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PRÉFACE.

[je premier volume de cette Correspondance embrasse la régence

de Marguerite d'Autriche, duchesse de Parme, laquelle dura huit ans

et demi, de 1559 à 1567.

Le deuxième se rapporte au gouvernement du ducd'Albe, qui com-

mença avec Tannée 1568, et finit le 29 novembre 1575.

Dans le troisième, que nous publions aujourd'hui, est comprise

toute l'administration du successeur de Ferdinand de Tolède, don

Luis de Requesens y Çùîiiga, grand commandeur de Gastille, de l'ordre

de Saint-Jacques. Celle-ci eut une durée beaucoup plus courte que les

deux précédentes : Requesens gouverna les Pays-Bas seulement pen-

dant deux ans trois mois et quatre jours; il mourut à Bruxelles

le 5 mars 1576.



IV PRÉFACE.

La correspondance de Marguerite d'Autriche avec Philippe II

(je parle ici de sa correspondance confidentielle, en italien, car

Foppens, au siècle dernier, et, de nos jours, M. de Reiffenberg, ont mis

en lumière une partie des lettres écrites au Roi par la gouvernante,

en français) n'était pas restée entièrement ignorée jusqu'ici : le père

Strada, qui eut à sa disposition les papiers des Farnèse (1), en donna

d'assez nombreux extraits dans son histoire des guerres de Flandre,

dont la première décade vit le jour en 1652.

Mais rien n'avait encore été livré à l'impression de la correspon-

dance espagnole du duc d'Albe et du grand commandeur de Castille,

et, pour qu'elle parvînt à la connaissance du public, il fallait ces deux

circonstances heureuses : que le gouvernement belge, animé d'un

noble zèle pour l'histoire nationale, n'épargnât aucun soin, aucun

sacrifice, afin d'en faire recueillir les matériaux, et que le gouverne-

ment espagnol, répondant à de si généreuses intentions, nous ouvrît

avec libéralité les Archives de Simancas, dont l'accès avait été inter-

(i) Dans le tome I'''' de celle Correspondance, p. xix, nous disions que ces papiers, déposés

aux Archives de Parme par Marguerite et par son fds Alexandre Farnèse, y étaient vraisera-

blablemenl encore. Des renseignements communiques à la Commission royale d'histoire par

M. le comte Giuseppc Grcppi nous ont appris que celle supposition n'était pas fondée, et

que les archives farnésiennes furent transportées à Naples, lorsque, en 1755, don Carlos

de Bourbon, duc de Parme et de Plaisance, alla prendre possession du royaume des Deux-

Siciles. [Bullet. de la Comm. d'histoire, 2'^ série, t. X, p. 4.) M. le comte Grcppi s'est adressé

depuis à i\I. le prince de Belmonte, directeur général des archives napolitaines, afin de

savoir si c'était dans ce dépôt qu'elles se conservaient ; il en a reçu une réponse négative.

{îhid., t. XI, p. M4.) D'après une lettre toute réconte qu'il a écrite à la Commission d'histoire,

il est parvenu à découvrir qu'elles se trouvent actuellement à la bibliothèque Bourbonienne,

à Naples.
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dit. depuis leur création, même aux écrivains nationaux les plus

éminents. Car où trouverait-on aujourd'hui les papiers que le duc

d'Albe emporta, k son départ des Pays-Bas? malgré toutes les inves-

tigations auxquelles je me livrai à Madrid, il me fut impossible de

découvrir ce qu'ils étaient devenus. Quant à ceux de Requesens, comme

nous l'avons dit déjà (1), et comme on en aura la preuve dans le

tome IV de ce Recueil, ils furent brûlés au château d'Anvers, quel-

que temps après sa mort, par ordre de Philippe II.

Il

Des différences notables caractérisent \qs< lettres de ces trois gouver-

neurs des Pays-Bas, dont l'administration fut signalée par des événe-

ments si graves. Nous nous y arrêterons un instant.

Remarquons d'abord que, dans le principe, la duchesse de Parme

n'eut pas de correspondance réservée ou confidentielle avec Philippe II

sur les affaires de son gouvernement (2). A l'exemple de Marie de

Hongrie et de la première Marguerite d'Autriche, elle faisait minuter

toutes ses dépêches par les ministres et secrétaires d'État nationaux,

c'est-à-dire en français, et les adressait au Roi par l'intermédiaire de

(1) Toni. I«', p. xviii.

(2) Voy , entre autres, t. I", p. 201 , ses letlrcs italiennes du 19 avril ei du 8 mai 1562, où,

après avoir entretenu le Roi des intérêts de sa maison, elle renvoie à ses lettres en français,

pour les affaires des Pays-Bas.
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Charles de Tisnacq et de Josse de Courtewille, qui résidaient à la cour

de Madrid, le premier en qualité de garde des sceaux, et le second

comme secrétaire d'État des Pays-Bas. Le cardinal de Granvelle tenait

beaucoup et il veillait avec soin à ce qu'il en fût ainsi : il gardait pour

lui-même la correspondance en espagnol avec le monarque et avec

son principal secrétaire d'État, Gonçalo Ferez. Marguerite commença

de correspondre confidentiellement avec son frère, à l'époque où les

querelles qui s'étaient élevées entre Granvelle et les seigneurs prirent

un caractère plus passionné (1); elle eut à l'instruire alors de particu-

larités dont il ne convenait pas que les seigneurs, ni les ministres, ni

Granvelle lui-même, eussent connaissance; elle lui écrivit de sa main,

et en langue italienne, idiome qui lui était le plus familier, ayant

été conduite en Italie dès l'âge de quatorze ans, pour épouser

Alexandre de Médicis. Elle continua cette correspondance autographe,

qui devint plus fréquente, à mesure que les affaires se brouillèrent

davantage, jusqu'à l'arrivée du duc d'Albe à Bruxelles, mais en s'y

renfermant toujours, sauf de rares exceptions, dans ce qui concernait

les personnes, et en laissant, pour la correspondance française, l'ex-

posé des faits qui se passaient dans le pays, ainsi que des actes de

son administration.

Nous sommes hors d'état de juger de ce qui distingue les dépêches

espagnoles du duc d'Albe de ses dépêches en français : il n'est rien

resté de ces dernières dans le dépôt dont la garde nous est confiée, et,

{!) Voy., dans le tome I", p. 205, la lellrc du 14 juin 1562.
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quoique, au sujet des papiers de la Belgique qui furent transportés en

Autriche en 1794, un arrangement ait été conclu entre les deux

gouvernements, il n'est encore parvenu jusqu'ici, aux Archives de

Bruxelles, ni double ni copie de la correspondance française des gou-

verneurs généraux sous le règne de Philippe II. Tout ce que nous

pouvons dire, c'est que les dépêches espagnoles du duc d'Albe se

suivent sans interruption, depuis le jour où il a pris congé du Roi, à

Aranjuez, jusqu'au moment où il quitte les Pays-Bas, et qu'il y parle

de tout, des choses aussi bien que des personnes, des mesures qu'il a

mises ou qu'il se propose de mettre à exécution, de même que des

événements publics.

Le caractère essentiel de la correspondance du duc d'Albe, surtout

avant la révolte de 1572, c'est le laconisme. Rarement il y entre dans

des détails : il semble qu'il ne se croie pas obligé de rendre compte

de sa gestion à son souverain. Il ne l'informe, le plus souvent, de ses

actes, même dans les conjonctures les plus graves, qu'après qu'ils ont

eu leur effet. Il ne respecte pas toujours les ordres qui lui ont été

transmis. Jamais on ne vit de gouverneur des Pays-Bas agir avec plus

d'autorité et d'indépendance.

Cette conduite ne pouvait plaire à un prince aussi jaloux de son

pouvoir que l'était Philippe II. 11 la supporta toutefois, parce qu'il

regardait le duc d'Albe comme le seul homme capable de maintenir

les Pays-Bas dans l'obéissance ; mais il ne laissa point, pour cela, de

faire sentir au duc sa désapprobation dans plusieurs circonstances,

notamment lorsque, de son chef, il eut ajouté des clauses restrictives
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aux lettres d'amnistie arrêtées à Madrid (1); lorsque, sans le con-

sulter, il se fut permis de contracter un emprunt avec le duc de Flo-

rence (2); enfin à propos de l'accord qu'il fit avec les commissaires

de la reine d'Angleterre, en 1575 (5)

.

Ferdinand de Tolède fut très-sensible à ce blâme de son souverain :

« Sire, — lui écrivit-il — j'ai remarqué, depuis quelque temps, que

« les avis que j'envoie à V. M. n'obtiennent pas son approbation; ses

«. réponses sont des arguments contre ce que j'écris, et c'est là un.

« style bien différent de celui dont elle a toujours usé avec moi

« Je ne suis pas tellement attaché à mon opinion, ni si confiant dans

« ma manière de voir, que je pense qu'elle soit la meilleure ; mais je

« puis assurer à V. M. que le nouveau style a produit des résultats

« très-fàclieux, et qui l'eussent été plus encore, si je ne m'étais

«t enhardi à répliquer à des ordres dont l'exécution m'était prescrite

« absolument (4). » Avec le secrétaire Çayas. qui lui était tout dévoué,

il donna un plus libre cours à son amertume : « Je rends grâces à

« Dieu — lui dit-il — que S. M. sache qu'elle peut faire avec moi

« toutes les choses qu'elle veut, et je sais que je les puis souffrir,

« sinon avec joie, parce qu'enfin la nature a ses droits, au moins

<( avec patience. Je ne voudrais jamais toucher cette matière, car je

*i perds le jugement, quand je pense qu'on devrait me récompenser

(1) Tom. II, p. 1G4.

(2) Ibid., p. 267.

(5) Ibid., pp. 314, 548, 320, 522, 32G, 385, 589.

(4) LoUi'c du i8 mars 1575, dans le loinc H, p. 320.
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« autrement, pour avoir été sept années absent de chez moi, cloué

e dans une chaise, et aventurant mon honneur, ma vie, ma fortune,

« celle de ma femme et de mes enfants, et tout ce que je possède au

« monde, comme j'ai fait ici (1). »

Entre les dépêches du grand commandeur de Caslille et la corres-

pondance du duc d'Albe, le contraste est frappant. Requesens, à

peine arrivé aux Pays-l^as, prend à tache de mettre sous les yeux du

Roi un tableau fidèle de la situation des affaires publiques (2). Dans

le cours de son administration, il l'instruit avec détail de ses actes

politiques et de ses opérations militaires, des faits dont le pays est le

théâtre et de l'esprit qui y règne : quelques-unes de ses lettres, telles

que celles relatives au secours de Middelbourg, à la mutinerie des Espa-

gnols après la bataille de Mook, à la conspiration d'Anvers, aux négocia-

lions de Breda, à l'expédition contre les îles de Zélande, rempliraient

à elles seules un volume. Il se fait une règle de rendre compte à son

souverain, dans toutes les occasions importantes, des motifs de sa

conduite. Il se renferme scrupuleusement dans les limites de ses

instructions et de ses pouvoirs. Bien éloigné d'imiter le duc d'Albe, il

semble appréhender, à chaque pas qu'il fait, de s'avancer trop, et il

demande des ordres. Lorsque l'arrivée prochaine du marquis d'ITavré

et du garde des sceaux Hopperus, qui doivent, depuis plusieurs mois,

apporter « les vrais remèdes » aux maux des Pays-Bas, lui est enfin

(1) Lettre du 7 juin 1573, dans le lom. II, p. 370.

(2) Voy. tom. II, pp. 438, 446, 4o2, 456.

ni.
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annoncée, il déclare qu'il approuvera et exécutera, sans contradiction,

tout ce que le Pioi aura résolu, « même étant d'un avis contraire (1). »

Requesens était un ministre selon le cœur de Philippe II ; il avait

rempli, à l'entière satisfaction du Roi, les charges d'ambassadeur à

Rome, de lieutenant de don Juan d'Autriche, quand le flls naturel

de Charles-Quint fut élevé à la dignité de général de la mer, de

gouverneur du duché de Milan. Il fallait que ce monarque fût bien

assuré de son habileté et de sa prudence, pour qu'il confiât un gouver-:

nemenl tel que celui des Pays-Bas, et dans des circonstances aussi cri-

tiques, à un simple gentilhomme de cape et d'épée, comme le quali-

fiait par dérision le secrétaire du duc d'Albe, Albornoz (2). On ne

s'étonne donc point des regrets que Philippe manifesta en apprenant

sa mort, regrets dont il donna un témoignage éclatant par les grâces

qu'il répandit sur sa famille (5).

11 résulte des considérations qui précèdent, que la correspondance

du duc d'Albe a une importance supérieure à celle de Marguerite

d'Autriche, et que celle du grand commandeur de Gastille surpasse

encore en intérêt la première.

III

La forme qui a été donnée à ce Recueil s'écarte de l'usage générale-

{]) Lettre du .. février 1576, p. 436.

(2) Toni. II, p. 426.

(3) Toni. ni, p. 474, note \.
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ment suivi dans les publications du même genre : c'est pourquoi nous

croyons devoir en dire ici quelques mots.

Déjà nous l'avons fait observer (1) : il était impossible de songer

à mettre en lumière, dans leur intégrité, toutes les pièces intéres-

santes que les Archives de Siniancas renferment sur la révolution

des Pays-Bas : cette entreprise eût été trop onéreuse, et pour le tré-

sor qui en supporte les frais, et pour les particuliers qui auraient

voulu placer le livre dans leurs bibliothèques.

D'un autre côté, on n'aurait pu exclure de la Correspondance une

partie quelconque des lettres, sans y laisser des lacunes par suite

desquelles la chaîne des faits aurait été interrompue.

En outre, l'examen des documents fit reconnaître qu'il y en avait,

dans le nombre, et quelquefois d'assez longs, qui pouvaient être réduits

de beaucoup par la voie de l'analyse.

Par ces motifs, il fut résolu, dès l'origine, que toutes les lettres

seraient réunies dans un Préeis chronologique, de manière à présenter

une relation suivie des événements, et qu'après ce Préeis viendraient,

dans le même ordre, les textes originaux des lettres les plus impor-

tantes. Celles qui étaient en espagnol et en italien devaient être ac-

compagnées d'une traduction française , à l'exemple de ce qui se

faisait pour les Papiers d'État du cardinal de Granvelle,

Le premier volume de la Correspondance de Philippe 11 fut conçu

dans ce système. Des lettres italiennes de Marguerite d'Autriche et des

(t) Tom. Ie% p. XLV.
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lettres espagnoles du Roi dont le texte était destiné à voir le jour plus

tard, je me bornai à donner de simples sommaires. Je ne consacrai

pas toujours à l'analyse des autres toute l'étendue que leur importance

aurait exigée: mais cela tint à des circonstances particulières sur

lesquelles je me suis expliqué alors (1). Quant aux lettres du cardi-

nal de Granvelle dont j'avais trouvé les originaux à Simancas, et

qui avaient été ou devaient être publiées dans la collection des

documents sur l'histoire de France, d'après les copies conservées-

à la bibliothèque de Besançon, je me contentai aussi de les analvser

très-sommairement.

A la suite de mon second voyage en Espagne, oi^i j'avais poursuivi

mes recherches dans les Archives jusqu'à la cession des Pavs-Bas

aux archiducs Albert et Isabelle, je fus effrayé, en quelque sorte,

de l'étendue qu'aurait la Correspondance de Philippe II, si on

l'accompagnait de traductions : car je venais d'augmenter du double,

à peu près, le nombre des documents que j'avais recueillis en 18i5

et en 18i4. Je résolus dès lors de donner au Préeis , dont j'allais

mettre le tome deuxième sous presse, des développements qui dispen-

sassent, au besoin, de publier une version française des textes

italiens et espagnols.

M. Rogier, en ce temps comme aujourd'hui ministre de l'intérieur, à

qui j'en rendis compte, jugea à propos de demander sur ce point l'avis

delà Commission royale d'histoire. La Commission, dans sa séance du

(l)Toni. I", pp. xLiv et xlvi.
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5 novembre 1851, se prononça catégoriquement contre la traduction

des lettres espagnoles et italiennes : « C'est aux savants,— dit-elle —
« c'est aux historiens que les documents de ce genre sont surtout

6 destinés : or, les langues du Midi leur sont en général familières,

« et ceux qui ne les possèdent pas peuvent aisément en acquérir la

« connaissance. Des traductions augmenteraient énormément les frais

« d'une publication qui sera déjà fort coûteuse. Il serait bien difficile,

<r d'ailleurs, que le sens de pièces rédigées dans le style prolixe et

« diffus des chancelleries du xvf siècle, n'y fût pas altéré quelque-

« fois. » Enfin la Commission voulait bien déclarer que les traductions

lui paraissaient d'autant moins nécessaires que, par le système appli-

qué à la rédaction du 2*^ volume de la Correspondance, tout ce que les

lettres contenaient d'essentiel se trouverait analysé dans le Précis (1).

Cet avis, adopté par un ministre qui est lui-même un excellent juge

des choses de la littérature, est devenu ma règle. Pour mieux répon-

dre aux vues de la Commission et du gouvernement, ainsi qu'à

l'attente du public, je me suis attaché, dans le volume qui voit la

lumière aujourd'hui, à un double objet : j'ai étendu encore le précis

des lettres, de façon qu'il puisse, pour ainsi dire, équivaloir à une

traduction
;
j'ai restreint, autant que possible, le nombre des documents

à insérer en entier dans la Correspondance, au moyen de la traduction

littérale et de l'insertion textuelle, au bas des pages, des passages

essentiels de beaucoup d'entre eux.

(i) Bulletins de la Commission , 2* série, tome III, p. 2.
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Dans les volumes qui suivront, je me propose de faire de plus en

plus l'application de ce double système. Lsl collection des textes

originaux sera ainsi de beaucoup réduite, et non-seulement le trésor

et les particuliers y gagneront, mais encore les personnes qui consul-

tent notre Recueil n'auront pas à attendre, pour connaître le sens

littéral de la majeure partie des documents^ l'époque nécessairement

éloignée où la publication de toute la Correspoiidance sluvsl^u avoir lien.

Ce sont là, on le voit, d'importantes améliorations au plan primitif '

de cet ouvrage.

11 en est d'autres qu'il nous sera aussi, je pense, permis de signaler.

Déjà, à propos des affaires de Hollande et de Zélande en 1573, nous

avions, dans les notes du tome H, donné un certain nombre de

documents extraits des Archives de Bruxelles. Nous avons pensé qu'elles

pouvaient être mises à contribution avec plus de fruit encore, et, à

partir du commencement du tome III, nous les avons compulsées jour

par jour, afin de compléter, à l'aide des éclaircissements qu'elles nous

fourniraient, les détails empruntés à celles de Simancas. On verra

quelle récolte nous y avons faite. Sans parler de beaucoup d'indications

sommaires, nous avons inséré, dans les notes de ce volume, plus de

CENT TRENTE pièccs iii extcnso que nous en avons tirées.

Trois grands faits politiques marquèrent le gouvernement de Re-

quesens : le pardon général accordé par le Roi et le pape; l'assemblée

des états généraux; le congrès de Breda.

On trouvera, dans les Appendices^ sur ces événements, et surtout sur

le dernier, des documents dont l'histoire pourra tirer bien des lumières
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nouvelles. Ils nous ont été fournis par les Archives de Belgique.

Nous y donnons aussi quelques pièces curieuses, puisées à la même

source, touchant le fameux siège de Leyde.

Enfin on y remarquera les dépêches principales de Frédéric Per-

renot, seigneur de Champagney, que le grand commandeur envoya en

Angleterre au mois de janvier 1576. Ces dépêches seront lues, nous

n'en doutons pas, avec un vif intérêt. Le style de Champagney est

diffus; mais les particularités que sa correspondance renferme sur la

reine Elisabeth et sur ses ministres influents, Leicester, Sussex,

Cecyll, Walsingliam, Arundel, Craft, etc., n'en méritent pas moins

l'attention des historiens. Les détails dans lesquels il entre jettent,

d'ailleurs, un grand jour sur la politique anglaise à l'égard de la révo-

lution des Pays-Bas. Ce langage que lui tenait Elisabeth était signifi-

catif : « Que le bien qu'elle vouloit au Roy (d'Espagne) estoit grand,

« mais que son intérest propre et celluy de son peuple la touchoit

« encoires de plus près, et qu'elle ne vouloit ny les François en ces

« lieux (1), ny ung voisinaige si cliastoulleux que les Espaignolz, qui

« jà faisoient assez mauvais recueil à ses subjectz en Espaigne , et

a qu'il ne luy convenoit nullement les avoir du costel de deçà (2). »

En résumé, quinze cent cinquante-cinq lettres sont insérées dans

les trois premiers volumes du Précis de la correspondance de Phi-

lippe IL

(i) Aux Pays-Bas.

(2) Voy. p. 828.
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Les Appendices joints à ce Précis en renferment delx cent trente-

cinq données in extenso.

Les notes en comprennent cent quatre-vingt-dix-neuf.

C'est donc un total de dix-neuf cent quatre-vingt-neuf documents

qui sont entrés dans le domaine de l'histoire.

Décembre 1858.

mr-g frO^^^BB
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PRECIS

DE tA CORRESPONDANCE

DE PHILIPPE II.

Toutes les pièces mentionnées dans ce Précis sont en espagnol, à l'exception de celles que

l'on y indiqne comme étant écrites dans une autre langue.

Les liasses dont on donne le numéro, sans autre indication, à la suite de l'analyse de

chaque pièce, sont celles des Papiers d'État.

KMK>«

1295. Lettre du duc d'Albe au grand commandeur de Caslille, cciile du

château de liellefontainc, au comté de Bourgogne, le V" janvier 1574. 11 lui

lecommande deux points qu'il l'egarde coninie étant d'une extrême impor-

tance. Le premier consiste à donner tout son temps, tous ses soins, aux choses

de la guerre: car c'est là, selon lui, le droit chemin pour arriver au but, soit

que l'on veuille pacifier le pays par l'emploi de la force, soit que l'on recoin*e

aux négociations. Et, à ce propos, il engage le grand commandeur à ne parler ni

laisser parler d'arrangement avec les rebelles , encore qu'il follùt y venir plus

tard.— Ce que disent le prince d'Orange et les villes révoltées, qu'on ne gar-

dera pas la parole qui leur sera donnée, n'a d'autre but (car ils savent bien le

m. i
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contraire) que d'obtenir, en cas d'accord, que les états en soient les garants.

C'est là ce que désiraient les seigneurs qui furent décapités; ce fut par ce

motif qu'ils sollicitèrent tant la duchesse de Parme d'assembler les états , et

par ce motif aussi que le Roi ne le permit point. — Le duc n'a pas été con-

tent des démarches de Noircarmes (L), quoiqu'il ne les attribue nullement à de

mauvaises intentions. Quand Noircarmes lui demanda si, puisque les villes ne

venaient pas traiter avec lui, il devait traiter avec elles, et qu'il lui répondit

atlirmativement ('2), iln'entendit pas que Noircarmes eût à faire des ouvertures

(|ueiconques au prince d'Orange, ni qu'il traitât avec les villes par le moyen

de ce prince, mais bien qu'il négociât directement avec elles, soit en général,

soit en particulier, sur ce pied : qu'après qu'elles auraient demandé pardofi au

Roi et reconnu son autorité. Sa Majesté leur pardonnerait.— Il est encore très-

nécessaire, selon lui, que le grand commandeur ordonne à Noircarmes de ne

traiter avec le prilice d'Orange de rien qui concerne les villes, mais, au contraire,

de les désabuser, ainsi que tout le monde, de l'idée que jamais le Roi puisse les

recevoir en grâce parle moyen dudit prince.— Le second point est de ne pas se

laisser induire à changer, sans examen, l'ordre établi par le duc, dans le but

de captiver la bienveillance des naturels du pays. Lorsque le grand comman-

deur aura eu le temps de juger des choses par lui-même, il pourra le faire en

connaissance de cause ; mais il doit se défier des rapports et des propositions,

qu'il recevra (3).

Liasse 561.

129G. Lctlre (lu duc tCAlbe au grand commandeur de Caslille, écrile du

château de Bellefontaine, le {"' janvier loTi. Il y désigne, comme l'ayant

conseillé dans toutes les affaires relatives au 10' denier, les seigneurs de Rer-

laymont et de Noircarmes, le président Yiglius, Schetz et le chancelier

de Rrabant (4). — Quant à la question de savoir si le 10'- a été bien con-

(1) Vov. le t. IF, p. 437, 438.

Voy. aussi la Correspondance inédile de Guillaume le Taciturne, t. III, p. 5G9.

(2) \oy. la leltre du duc d'AIbc à Noircarmes, du 22 novembre 1575, dans le L II,

p. 438, à la note.

(5) Voyez 11' lexte de cette leltre dans la Correspondance, n" CCCLVII.
(4) Jean Schevfvc.
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senti, ou non, ces conseillers, l'ayant examinée ensemble, et chacun d'eux à

part, ont déclaré que jamais, aux Pays-Bas, aucune aide n'avait été votée si libre-

ment et si entièrement (1). Il n'y a eu que le troisième membre de Bruxelles

qui l'ait refusée.— Telle est la vérité. Si quelqu'un des ministres disait autre

chose, il en imposerait. Il désire, d'ailleurs, que le grand commandeur lise cette

lettre en conseil. — « Je ne suis pas si fou, ajoute-t-il, et ne le fus jamais, que

» j'eusse décidé sur une matière que je ne connaissais pas, dont je ne m'étais

» occupé de ma vie, et qui devait être réglée sur les exemples passés, contre

)) l'opinion des ministres nonmiés ci-dessus (2). »

Liasse 561.

1297. Lettre du (jrand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

\S ja)îvier 1574. Les ennemis serrent de si près Middelbourg, par terre et par

eau, qu'il y a longtemps qu'il n'en est venu aucune lettre.— On lui fait espérer

que, dans six jours, les navires qu'il a réunis à Berghes et à Anvers, pour

porter du secours à cette place, pourront mettre à la voile, quoique l'on n'ait

pas autant de marins qu'il en faudrait, et qu'on puisse peu se fier à ceux que

l'on a. — II y a, dans les deux ports, 125 navires chargés tant de munitions

que de vivres. — Il demande que le Roi lui envoie dix ou douze galères, dont

il espère tirer un grand parti dans les eaux de Hollande et de Zélande, et, en

outre, vingt ou trente navires de la Hotte de Biscaye.— Le prince d'Orange est

à Flessingue, où il attend l'issue du siège de Middelbourg (5).—Le duc d'Albe,

(1) En cuanto al pnuto de eslar bien consentido, 6 no, habiéndolo vnui bien visto y cncami-

ttado, todos cllos jtiulos, en presencia los iinos de los otros, ij cada uno por si scparadamente, dijeron

que no se habia conscntido aijuda ninguna en estos Estados tan llana // cnleramcnte coma esta.

(2) Voy. cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLVIII.

(3) Le comte du Rœulx éciivail au grand commandeur, de Bruges, le 51 décembre lo73 :

t J'ay rapport que le prince d'Orenge del)voit arriver hier à Flissinghes, el pense qu'il

soit vray, pour ce qu'ilz ont faict, le lueisme jour, grande allégresse audict Flissinghes, tiraniz

ungne infinité de coups d'artillerie quy ont esté oyes d'icy Sy ainsy est, je crains fort que

nostre entroprinsc ne voye comme je désire.... »

Le 4 janvier, il lui adressait le rapport d'un homme qu'il avait envoyé à Flessingue. On lit

dans ce rapport :

« Le xxx*" de décembre, arrivât à Flissinghes le prince d'Orenge, accompaignié de quarante

bourgeois de Dordrecht accouslrez en guise de soldartz, pourveus de harcquebouses, halle-

bardes et autres armes, xxv ou xxx l)ourgeois de Sirixzée et xvi bourgeois do la Vère, muniz
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à son départ des Pays-Bas, s'est fait accompagner de cinq compagnies de

cavalerie, deux de lances et trois d'arquebusiers, qui l'escorteront jusque

dans l'État de Milan. — Les cédules des 500,000 écus sont arrivées;

mais cette ressource sera bientôt épuisée. — Il a ordonné aux gouverneurs

d'assembler les états de leurs provinces respectives, et de leur demander une

avance sur le produit du lOO"" denier (1). — Il envoie au Roi l'avis de Juan

(H pomveuz d'armes comme les aiiUres, sans avoir auUie compaignie ou gcntilzhommes de sa

siivte; et est venu avecque douze navieres. Et, estant descendu en terre, est allé en la maison

de la ville, où il feist passer monstre la gendarmerie de la ville avecque noeuf enseignes, les

cincq allemans et quatre de la ville. Et, atiu que le prince pensast que le nombre de soldartz

fût plus grand, firent ceulx de la ville passer aulcuns gendarmes deux fois ; et dura ceste acte

de monstre plus d'ungne heure; et sont aussi passé monstre avecque les aultres aulcuns bour-

geois de ladicte ville de Flissinghes, estans deux ou trois cents testes. Et esloit ledicl prince

encoires audict Flissinghes le u*" de ce présent mois de janvier, auquel jour le rapporteur

partit i]o là >> (Papiers d'Etat et de TAudience.)

(I) Voici la lettre qu'il écrivit aux gouverneurs et aux présidents des conseils de justice :

« Nous escripvons présentement aux gens des trois estatz d de se trouver en la

ville d ,
précisément le jour .. du mois présent, pour oyr et entendre ce que par vous leur

sera alors remonstré, selon la proposition cy-jointe, vous requérant que au jour susdict le

veuUez proposer ausdicts estats, et en après leur en faire donner le double, afin d'y prendre

une bonne et briefve résolution : à quoy vous recommandons tenir la bonne main, et y faire

tous les meilleurs debvoirs et offices que vous sera possible, veu l'importance de l'affaire <^t

la presse que iceluy requiert, tant pour le service de Sa Majesté que pour le propre bien et

defl'ence du pays. Et, si d'aventure lesdicts estats voulsissent faire reft'uz de donner leurs

obligations mentionnées en ladicte proposition, soubz couleur ou prétexte qu'ilz vouldroyent

maintenir que l'accord du second centiesme auroit esté fait, jointement avec les deux millions

par an, pour certaines années, à condition que les x'' et xx*^ deniers fussent aboliz, et que

partant cela debvroit préaller, en ce cas, leur déchirerez avoir charge de leur dire, pour

responce, que cela n'a riens de commun lung avec l'aultre, et que les deux millions ont esté

accordez pour reutretènemeut de lestât ordinaire, mais que le subside dudict second centième

est pour ung secours et ayde extraordinaire, en cas d'invasion par armée formelle dedens le

pays, comme contient ladicte proposition. Et, s'ilz persistoyent au contraire, leur remonstrerez

que de vouloir user de telle sorte avec leur roy et prince, en tel besoing et nécessité publicque

dont dépend le salut du pays, n'est faire le debvoir tel que la nécessité présente le requiert,

tant pour le service de Sadicte Majesté que le bien et utilité dudict pays, qu'ilz ont toujours

eu en si bonne recommandation, et que Sadicte Majesté n'attend ceslc responce d'eulx, et

venant icelle à sa cognoissance, n'en sçauroit avoir contentement ny satisfaction : car ce seroit

enellect ne vouloir riens faire, ny par ung boult, ny par aultre, pour leur propre defl'ence en tel

besoing, voires pour faire cesser de mettre le remède à ung si graiit feu desjà allumé dedens

les entrailles du pays : les requérant partant d'y vouloir bien penser, et faire ce qu'il appar-
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de Vargas sur le pardon général : cet avis n'a pas changé son opinion, dont il

a rendu compte au Roi (1).— En d'autres temps, l'assemblée des états géné-

laux lui parut toujours sujette à inconvénient; mais tous ceux du conseil lui

disent qu'il convient maintenant de les convoquer, parce que, sans cela, on

n'obtiendra rien d'eux séparément; il paraît à ces ministres qu'on en tirerait

beaucoup de fruit, tant en ce qui concerne les aides, que pour la pacification

du pays : car un des moyens qu'emploie le prince d'Orange, pour dissuader

les provinces révoltées de se soumettre, est de leur faire accroire qu'elles ne

doivent se fier à aucune promesse, parce que l'inquisition d'Espagne a per-

suadé au Roi que liœreticis non est servanda fides. — Les états des provinces

fidèles pourraient assurer les provinces révoltées que ce qu'on leur offrirai!

serait accompli, et il vaudrait encore mieux qu'ils intervinssent dans cette né-

gociation que les princes étrangers, comme il en a été question plusieurs

fois. Le grand commandeur demande sur ce point la résolution du Roi.— Il

pense que, une fois l'affaire des aides réglée avec les états, on pourrait deman-

der au pape l'octroi d'un subside ecclésiastique. — Le duc d'Albe ne lui parla

point de son projet de faire brûler tout le pays qu'on ne pourrait occuper (2) ;

le grand commandeur n'a osé en communiquer avec ceux du conseil, parce qu'il

est certain qu'on prendrait la chose très-mal. Il n'est pas du tout d'opinion,

au moins pour le moment, d'en venir à une telle extrémité, qui exciteraijt une^

tient, sans cercher diflicullez qui ne conviennent présentement; leur faisant bien entendre

que Sadicte Majesté a accorde l'abolition desdicts x" et xx% et qu'il n'en sera plus parlé,

moyennant aullre récompense, de manière qu'il n'y a plus de question que de s'accorder

en ladicte récompense, selon que Sadicte Majesté leur a fait proposer, et qu'elle afaitledict

offre, par réservation expresse que ledict second centiesme se paycroit en cas que les pays

fussent invahyz, comme le tout appert par acte signé de Sadite Majesté : ce que leurs députez

ont accepté, du moins n'y ont contredit, par où ne peuvent avec raison dényer ce que se

requiert présentement, que leur pourrez donner par escript, s'ilz le demandent. Et, si

d'aventure (que ne pensons) ilz feissent quelzques aultres difficultez, nous en advertirez par

la poste, pour y dire nostre intention, sans leur permettre de se povoir séparer avant nostre

rcsponce. Vous recommandant au surplus de user, en ce que dit est et que en dépend, de

toute dextérité et diligence requise, et vous y employer comme ministres principaulx doibvent

faire chascun en sa charge, dont Sadicte Majesté et nous en avons en vous entière confi-

dence. A tant, etc. D'Anvers, le vi-" jour de janvier 1573. (Papiers d'État et de IWudience.)

(1) Yoy. t. II, p. 446 etsuiv.

(2) Voy. t. II, p. 457.
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indignation universelle. Il faudrait désespérer de tout autre moyen, pour re-

courir à celui-là; déjà la guerre n'a fait que trop de ruines. — Noircarmes a

insisté si fortement, en se fondant sur l'état de sa santé, pour être déchargé

du gouvernement de Hollande, que le commandeur n'a pu s'y refuser. Il n'a

trouvé personne plus propre à le remplacer que don Fernande de Lannoy,

comte de la Roche, gouverneur d'Artois. Pendant l'absence de celui-ci, M. de

Rassenghien, gouverneur de Lille, le suppléera (1).— Quelques-uns lui conseil-

lent d'appeler auprès de lui M. de Mansfelt, qui, depuis le départ de madame

de Parme, n'a pas quitté son gouvernement. Lorsque le grand commandeur

(1) Les lettres de Requesens au comte de la Roche et au seigueur de Rassenghien sont

du 8 janvier. Voici la première :

f Monsieur le conte, j'estime qu'avez entendu Testât auquel se retrouvoit le S' de Noir-

carmes, lequel depuis est tellement empire qu'il est bien bas, et non point sans danger, et

est nécessité et forcé se retirer d'I'trecht, pour venir à Louvain et cstre auprès le docteur

qui aultrefois l'a pensé et curé. Et pour ce que, partant de là, il est très-nécessaire y envoyer

quelque aultrc personnaige, pour avoir le soing des choses de par delà, estants de l'impor-

tance qu'elles sont, et estre pour y gouverner tant de gens de guerre de diverses nations,

j'ay jecté l'œyl partout, et ne se m'est oflert aultre que vous propre pour ceste charge pour

quelque temps, pour la grande confidence que je say Sa Majesté avoir en vous, pour vostrc

prudence et grande expérience en choses de la guerre, et avoir si bonne réputation entre

touts les gens de guerre, de quelque nation qu'ilz soyent : ce que, avec vostre grande atlec-

tion tant cognue au service de Sadicte Majesté, m'asseure que accepterez voluntiers de

aller hiy en faire en ladicte charge, entendu mesmes ceste nécessité tant grande et impor-

tante, pour quelque temps, pendant lequel je pourray y pourveoir aultrement, et vous donner

moyen de vous rendre en vostre gouvernement d'Artois. Le soing duquel, pendant vostre

absence de là, il m'a samblé bien de remectre au S"^ de Rassenghien, pour la prochaineté

et voisinance du gouvernement qu'il tient à présent : auquel j'escrips à cest ellect la lettre

que va joincie à ceste, afin que la luy faictes tenir, entretant que l'on va dressant les aultres

despcsches requises pour luy à cest effect, afin qu'il puist commencer prendre le soiug du-

dicl Artois, lorsque vous en partirez
, que doibt estre de manière que puissiés estre icy au

dix-huytième de ce mois, pour pouvoir passer avec l'escolte, qui partira d'icy le vingtième

d'icelluy, pour la scureté de l'argent que lors s'envoyera audict l'trecht pour les gens de

guerre cstans en Hollande. Et arrivant icy, y trouverez la patente et aultres despcsches né-

cessaires pour ceste nouvelle charge, et traictement, pour raison d'icelle, à vostre contente-

ment, laquelle charge je veulx espérer eu Dieu que ne sera de longue durée, et me confie par

ce que l'accepterez tant plus voluntiers. Qui me faict finir présentement ceste par prière au

Créateur, en vous attendant, vous maintenir, monsieur le conte, en sa saincte garde. D'An-
vers, le vin- de janvier lo7ô. »
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passa par Luxembourg, Mansfelt lui dit que, s'il y était resté, c'était parce

qu'on ne l'avait pas appelé, et qu'on ne l'avait point traité selon que méritaient

et sa qualité et ses longs services. Requesens ajoute : « Je ne sais si le duc le

» négligea, à cause qu'il a un fils en France, et qu'il s'est marié avec deux

» fennnes desquelles il lui est resté des enfants, l'une sœur de Brederode, et

» l'autre sœur du comte de Hornes et de Montigny. Néanmoins j'estime qu'on

» peut placer en lui toute confiance. » — Don Juan de Mendoça, général

de la cavalerie légère, est mort, il y a six jours (1), des coups que lui portè-

rent, de nuit, sans le connaître, des domestiques de M. de Champagney. Le

grand commandeur fit innnédiatement exécuter un de ceux-ci : il aurait voulu

en faire autant des autres; mais il n'a pu en finir avec le conseil de Brabant,

auquel il a commis la connaissance du fait (2). C'est une grande perte que celle

de don Juan de Mendoca; il était bon soldat, parfait gentilhomme, connaissait

bien le pays et y était aimé. Il en parlait la langue : ce qui le mettait à

même de traiter avec les nationaux, et d'apprendre l)ien des choses dont il don-

nait avis au grand commandeur. — Requesens prie le Roi d'envoyer aux

Pays-Bas une douzaine de religieux de bon exemple et doctrine, et quelques-

uns, entre autres, de la société de Jésus (5), afin de prêcher et confesser les

(1) Ce fui le 3 janvier que ce l'ait arriva.

(2) Requesens avait d'abord commis seulement, pour instruire ce procès, Jean de Bois-

schot, conseiller et avocat fiscal de Brabant, à rintcrvention de don (lonçalo de Bracamonte

et de l'auditeur Pareja. Par acte du 6 janvier, il commit avec Boisschot les autres conseil-

lers du conseil de Brabant qui étaient à Anvers, les autorisant à ï rendre sentences, tant in-

» terloculoires pour la torture et aultrement, que dillinitives, eticelles faire exécuter par le

B procureur général ou son substitut... )> (Papiers d'Etat et de l'Audience.)

Le 8 janvier, un nommé Henri de la IMotte fut condamné à mort, comme convaincu d'avoir

frappé don Juan de Mcudoça de deux coups d'épée à la tête. (Ibid.)

(5) Requesens avait beaucoup de sympathie pour la société de Jésus, comme le prouve

la lettre suivante écrite par lui aux bourgmestres et échevius d'Anvers :

a. Très-cbicrs et bieu-amez, nous avons veu et cognu par expérience que ceulx de la société

de Jhésus, quelque part qu'ilz ayent esté, ont tousjours faict ung merveilleulx bien et fruict,

tant par leurs bous sermons en édifier le peuple, que enseigner et instruyre la jeusnesse en

toutes sortes de sciences, langues, vertu et piété, de sorte que nous est advis qu'en nul pays

plus qu'en celluy de par deçà ilz seroyent plus duysables et proufitables, pour estre atouré de

diverses nations où il a beaucoup de desvoyez, et singulièrement en la ville d'Anvers, où il

y a grande coulluenee de peuple de toutes sortes : de fa(;on qu'encores que lesdicls jhésuites
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soldats. Il y a peu de compagnies, dit-il, qui aient des chapelains, et ceux

qu'il y a sont de mauvais sujets, de sorte que beaucoup de soldats sont morts

sans se confesser ni recevoir les sacrements.
Liasse 537.

1298. Lett7'e du grand commandeur au Roi, écrite d'Anvers, le 18 jan-

vier 1574. Quoique les navires qui composent les deux flottes d'Anvers et de

Berghes soient, depuis quelque temps déjà, avitaillés et pourvus des munitions

nécessaires, ils n'ont pu mettre à la voile, à défaut de marins (1). Beaucoup

ne demandassent de y résider, comme loutesfois ilz en ont bonne envie et m'en ont faict ré-

quisition, l'on debvroit aller bien loing les quérir et y mener. Qui me meut à vous requérir

et admonester de donner ordre qu'ilz soyent receuz en la ville d'Anvers, et y accommodez et

favorisez de tout ce que faire se pourra : en quoy ferez oeuvre bonne et proufitable à la ville :

désirant que m'advertissez de vostre intention en cest endroit. A tant, etc. De Bruxelles, le

xix'' jour d'apvril 1574. » (Papiers d'État et de l'Audience.)

(1) Des documents authentiques attestent la répugnance que les maiins flamands avaient

à servir sur la Hotte royale. Le 23 janvier, le grand commandeur écrivit au seigneur d'On-

gnyes, grand bailli de Bruges :

« Comme l'expérience monstre totallemenl que, pour une fois venir à chief de ceste rébel-

lion, et asseurer les costes maritimes des volleries et incursions de l'ennemi, il est surtout

besoing d'estre maistre de la mer, et à cest effect dresser plus forte et puissante armée que

auparavant, on quoy ne nous manque riens plus que bons pilottes et matelotz, lesquolz

convient recouvrer principallement du pais de Flandres, puisque les aultres de Hollande el

Zeelande. par la rébellion de la plus grande partie desdiets pais, nous deft'aillent, et que le

surplus qui reste audicl Hollande et Zeelande nous est nécessaire pour l'esquippaigc de mer

qui se dresse en Hollande, à ceste cause, comme vous estes principal oflicier et grand bailly

de Bruges et du Francq et capitaine de l'Escluze, nous voulons bien vous requérir que voeul-

Icz, de tout vostre povoir, auclorité et crédit, tant par vous que en assistence de ceulx des

loix des ville de Bruges et terroir dudict Francq (ausquelz scmblablement escripvons), faire

diligence pour recouvrer le plus grand nombre de pilottes et matelotz que pourrez, et des

meilleurs qui se trouveront csdicts lieux et allenviron : les induisant et faisant induire à cola

pai' tous les moyens à vous possibles, fondez aux debvoirs de bons et loyaux subjecfz, el leur

rcmonstrer que c'est pour leur propre bien, afiin d'affranchir la mer de toutes ces volleries

et larronneries, pour la leur rendre libre, tant à la pescheric que navigation et marchandise,

qui est leur moyen do vivre; leur asseuraut qu'ilz ne partiront de leurs résidences, ol ne

viendront pour servir, qu'ilz n'ayent argent à la main, et qu'ilz seront bien traictez, selon

qu'ilz ont accoustumé estre du passé. Et, pour cause qu'il y pourroit avoir aucuns desdiets

pilottes, maronniers et gens de mer, qui ont servy ou servent présentement aux ennemis et

rebelles, qui vouidroient retourner, nous vous disons que, s'il y a aucuns de telz qui voeul-
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de ceux qui viennent s'en retournent après avoir été payés ; les autres, on ne sait

si l'on peut s'y fier. En outre, M. de Beauvoir est tombé malade à Berghes, ainsi

lent bien et loyaulment senir en l'armée de Sa Majesté de pilottes et raaronniers, que leur

faisons, au nom d'icelle Sa Majesté, grâce et pardon de ladicte faulte, en venant s'enrolier et

faisant serment de bien servir en ladicte armée de mer, pourveu tousjours que ceulx qui re-

tournent à grâce soient de nostre religion caiholicque romaine : ce que nous vous permeclons

de faire divulguer es villes et lieux où trouverez convenir. Et à ces fins trouvons bon sambla-

blement que vous escripviés aux olliciers de toutes les villes et lieux de la coste maritime de

Flandres allentour de vous, pour faire le mesme debvoir, et qu'ilz vous envoyent le rolle de

ceulx qu'ilz auront peu trouver. Et de tous ceulx qui seront contens servir, ferez faire ung

rolle, que nous envoyerez incontinent, pour selon ce envoyer commissaires pour les passer

à monstre, et délivrer argent, pour les encheminer icy, ou la part qu'il conviendra : vous re-

commandant la diligence. A tant, etc. D'Anvers, le xxni« jour de janvier 1573. »

Requesens écrivit à peu près dans les mêmes termes au comte du Rœulx, au grand

bailli de Gaud et aux magistrats des villes de Gand, de Bruges, d'Ostende et de Nieu-

port.

Le 16 février, le seigneur d'Ongnyes lui fit la réponse suivante :

1 Monseigneur, après avoir lent la lettre de Vostre Excellence en date du xxin*^ de janvier,

que je receups le xsu*" dudict mois, me trouvys soudain vers messieurs de la loy de cesto

ville et de Francq, et de là à l'Escluze, pour leur remonstrer, persuader et admonester

verballement de faire tout bon debvoir pour le service de Sa Majesté, alfiii de pouvoir

recouvrer, chascun en son endroict, le plus grand nombre de pilotes et malelotz qu'ilz

porriont, et que du nombre et nom d'iceulx ilz fissent faire ung rolle particulier, afin de

l'envoier à Vostre Excellence, comme icelle le m'ordonne. Mais, nonobstant toutes bonnes

persuasions de ma part vers iceulx desdictes loix, et aussy eulx en leur endroict vers les

pilotes et matelotz de leur district et suppostz, ne ont sceu trouver personne voluntaire de

servir Sa Majesté en son armée, fors bien petit nombre, lesquelz veullent estre traitez plus

que de raison, comme Vostre Excellence porrat veoir par la response en escript qu'ilz

m'ont donné de leur besongné, que j'envoie à icelle cy-joincte, et semblablement le

besongné de ceulx de Oosthende et Nieuport, à quy j'avoie envoie les lettres que Vostre

Excellence leur escripvoit à l'effet que dessus. Et depuis, estant allé èsdictes villes avecq

monsieur le conte du Roeulx , leur en ay aussy parlé et admonesté ; mais le tout n'a servy

de gherres, fors ceulx de Meuport, quy m'ont donné le rolle de ceulx quy sont prêts de servir

Sa Majesté où Ion les vouldrat emploier . Et touchant la grâce et pardon que Vostre Excel-

lence présente de faire aulx pilotes, maroniers et gens de mer quy ont servy et servent pré-

sentement aulx ennemvs et rebelles, qui vouldriont retourner au service de Sa Majesté, j'en

ay pareillement adverty en toutz lieux de ceste coste maryne, et aultres maroniers particuliers,

comme aussy ont faict les loix des villes à quy Vostre Excellence avoit escript à ces fins
;

mais je n'entens encoires qu'il en soie retourné aulcun. De quoy je suis merveilleusement

esthonné, veu la grande grâce et pardon qu'ils peuvent recouvrer de leurs faultes pas-

III. 2
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que le meslre de camp Julian Romero. — Le secours de Middelboui'g ne pouvant

cependant être différé, le grand commandeur a envoyé à Berghes don Gonçalo

sées sy bon niarcht-. A tant, etc. De Bruges, le xvi'' de febviier lo75. Ph" D'O.ngnyes.

Les résultats des démarches du magistrat de Bruges, du magistrat du Franc et des

bourgmestres et échevins de TEcluse étaient consignés dans les trois pièces ci-après :

« Comme il eust pieu à monseigneur le grand commandeur de Castille, lieutenant, gou-

verneur et capitaine général, etc., par ses lettres du xx!!!"" jour du mois de janvier passé,

ordonner et commander aux bourgmaistres, eschevins et conseils de la ville de Bruges, que,

à Tassistenee du seigneur dOignies, grand bailly d'icelle ville et du terroir du Francq, à ce

spécialement commis, ilz auroient à faire diligence pour recouvrer et tenir apperceuz le

plus grand nombre de pilotes et matelotz qu'ilz pouroient, et des meilleurs que se

irouveroient en ladicte ville ; les induisant à ce et faisant induire par tous moiens possibles

fondez aux debvoirs de bons el loyaulx subjectz, et aultres raisons et motyfz portez par

lesdictes lettres; leur faisant on oultre, de la part de Sadicte Excellence, entendre qu'icelle

faisoit grâce et pardonnoit à tous ceulx qui s'estoient myz au service des ennemis, moiennanl

qu'ilz retournassent et se meisseut au service de Sa Majesté, à l'armée de mer qu'elle faisoit

apprestev, et fussent catolicques; et que lesdicts de Bruges, obtempérans ausdictes lettres,

eussent faict convocquer et assembler tous les francqz mariniers, maelz et veirlieden de

ladicte ville à la chappelle desdicts francqz mariniers, soubz leurs doiens et jurez respecti-

vement, et leur faict entendre ledict commandement et bon plaisir de Son Excellence par

S" Maertin Lem, bourgmaistro du courps, Jehan de Schietere et Olivier Sproncholf, esche-

vins, pour celle cause envoyez devers eulx, lesquelz, pour leur plus grande asseurance

et meilleure induction, leur auroient faict lecture desdictes lettres en thyois, et, après

pluisieurs remoustrauccs et persuasions servans pour les induire et animer audict service,

comme à bons et loyaulx subjectz de Sa Majesté convenoit, meismes en ceste présente

nécessité inexcusable, et pour une fois sortir de la peine en laquelle tout le pays se

relreuve, et venir au chief duug si grand mal, duquel eulx-meismes estoieut les principaulx

intéressez, de la part et aux despeus de ladicte ville, promyz à chascun d'eulx, oultre la

souldée du Roy et bon traictement, duquel ilz se povoient asseurer, suyvant lesdictes lettres,

trois escus sol., ou tel aultre raisonnable secours et advanlaige qu'ilz vouldroienl

demander, lesdicts mariniers, aprez s'avoir retiré soubz leursdicts chiefz et jurez, feirent

dire el respondre que de leur part ilz s'estoient à l'advaucenient, instruction et équipaige de

ladicte armée tellement emploiez et acquittez, qu'ilz espéroient Sa Majesté auroit contente-

ment d'eulx, l'ayans, es précédens voiaiges de sadicte armée, servi avec plus de quarante

hommes de leurs suppostz, montant à plus d'ung quart de leur compaignie : prians partant

très-humblement qu'ilz fussent excusez de s'eslargir dadvantaige, attendu meismes les

évidens dangers qu'il y avoit et le mauvais traictement dont l'on avait usé vers eulx, tant

endroict les vivres et nouriture que le pcnsement des blessez et malades, et le rachapt

des prisonniers, dont trois ou quatre de leurs consors estoicnl encoires déteuuz à

Flissinghes, au grand enuy de leurs femmes et enfans estaus icy demourez, et vivans en
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de Bracamonte, avec ordre, dans le cas où ni Beauvoir ni Bomero ne pourraient

s'embarquer dans les trois jours, de prendre le commandement des navires

extrême paoïivrelé: prians auxdicts députez prendre Icursdictes excuses pour aggréables,

et d'icelles faire à Son Excellence favorable rapport. Faict à Bruges, le xxvia" jour du mois

de janvier -1575, moy aussy présent. De Groote. »

« Le vingt-huicticsme jour de janvier xy° soixante-treize, comparust au colliège des bourg-

maistreseteschcvinsdu pays et terroir du Francq nions"" d'Oingnies, grand bailly de Bruges et

du Francq, donnant à cognoistre qu'il avoil receu lettres de Son Excellence, par lesquelles iccllc

oommandoit que ledict S^ aveucques assistence dudict colliège, recouvreroit le plus grandi

nombre de pilotes et matelotz que l'on poulroit, et dos nielieurs qui se trouveroient audict

Francq, pour servir aux bateaulx de guerre que S. Exe. faict esquiper pour assceurer les costes

maritimes des voleries et incursions des rebelles. Ensuivant lesquelleslettres, etla remonslrance

dudict S% onl lesdicts bourgmaistres et escbevins appelle par lettres vers eulx Jcban Willaert,

chief ou hooftman de la paroicbe ou villaige de Heyst, gisant au plat pays du Francq, qui est

le seul lieu auquel en lanips de paix aulcuns pescheurs et matelotz aveucques petites navires

ou bootequins vont à la petite pescherie de mer, enchargeant ledict Willaert de mander

vers luy tous ceulx qui se meslent de pescher avec lesdicts botz, et leur donner à cognoistre

le contenu desdictes lettres, dont luy fuist ad ces fins donnée la copie translatée en tbyois,

et que, à l'effect de ce que dessus, il auroit à user de toutes remonstrances et persuasions à

luy possibles, artin de attirer au voluntaire service de Sa Majesté es bateaulx de guerre, leur

assceurant qu'ilz ne partiroient du lieu de leur résidence sans recepvoir argent. Lequel Je-

han Willaert, retournant audict colliège le cincquiesme jour de febvrier, a rapporté que,

nonobstant toutes extrêmes moiens et persuasions dont il auroit usé, de n'avoir trouvé per-

sonne audict villaige, se meslant aveucques la pescherie, qui s'a volu donner voluntairement

au service de mer. De laquelle responce mondict S"^ d'Oingnies a requiz acte, que le colliège

luy a accordé, assçavoir ceste. Âctum l'an et jour que dessus. J. Damme. »

« Les bourgmaistres et eschevins de la ville de lEscluse ont ordonné Lieven Gheeraerts,

eschevin en loy de ladictc ville, et leur greffier, de rapporter à M. d'Ongnyes comme
ilz ont convocqué leurs pilotles et maroniers jusques à trois diverses fois, et leur faict lec-

ture des lettres de Son Excellence, translatez en flamen, avecque touttes les remonstrances

et persuasions possibles pour les attirer en voluntaire service de Sa Majesté, mais que ladicte

loy n'a rien tiré d'eulx que excuses : qu'ilz estoient en petit et povre nombre au respect des

aultres villes et places maritimes; qu'il y a peu des villes qui, à l'advenant de leur nombre,

avoint furny tant des maroniers que ceulx de l'Escluse
;
qu'on leur faisoit demandes per-

plexes, et que pour ce, en aultres villes de Gand, Bruges, Ostende et aultres places, on avoil

donné, oultre les gages ordinaires du Roy, aux ungs qui s'esloient mis en service x livres gros,

aux aultres xu livres et plus; qu'après touttes telles et semblables excuses, ilz ont respondu

et persisté que personne d'eulx, de propre volunté ne pour argent, ne s'osoit hasarder, synon

qu'à la fin se sont présentez trois des plus expérimentez pilotes de ladictc ville, sçavoir :

Cornélis Jacobsz Yan Tessele, Jan Van Waes et Fransoys Manghelare, pour servir Sa Majesté
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qui auront un équipage suffisant, et de mettre à la voile. — Sancho d'Avila,

qui commande la flotte d'Anvers, partira demain. — Requesens propose de

conférer la charge de général de la cavalerie légère au comte de Mansfelt, et de

l'appeler en même temps au conseil d'État : « Ce conseil ne se compose plus,

» dit-il, que de Berlaymont et du duc d'Arschot. Or, ce dernier est peu capa-

» ble (1), et il vaudrait mieux qu'il restât chez lui, parce qu'il parle très-libre-

» ment sur toutes choses, qu'il excite les naturels à se plaindre, et que, comme
» il traite beaucoup de monde, il cause un mal inexprimable. Quant à Berlay-

» mont, il n'est pas moins enclin que les autres à favoriser les prétentions de

» ceux du pays, et il est de plus très-attaché aux intérêts de ses fils et de ses pro-

» ches. » Le commandeur se propose du reste d'appeler souvent au conseil Ge-

rônimo de Roda. — On lui dit que plusieurs villes de Hollande se réduiraient,

si elles étaient certaines qu'on usât de clémence envers elles : il demande au Roi

un pouvoir général qui l'autorise à pardonner, eu la forme qu'avec ceux du

conseil il jugera convenable.

Liasse o57.

1299. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

^o janvier lo74. Par suite de plusieurs difficultés, le départ des deux flottes

d'Anvers et de Berghes a été retardé. C'est seulement le :2:2 que celle d'An-

vers, commandée par Sancho d'Avila, est sortie; elle ira attendre à Biselinghe

celle de Berghes, que commande Julian Bomero.— Les ennemis ont rassemblé

autant de navires qu'ils ont pu, en Hollande et en Zélande, pour empêcher le

secours de Middelbourg ; le prince d'Orange est allé lui-même d'une île à

l'autre, pour hâter les préparatifs. — Sur les deux flottes sont embarqués

en service de stiermaus par fous les pors et havres du Pays-Bas, nioiennant qu'on leur

vouldroit payer, comme au temps passé l'on soloit payer, sçavoir : à chascun stierman vingt

florins par mois, et leur donner en gratuité à chascun cent florins pour une l'ois : déclarans

lesdicts pyloies que pour nul argent ne se vouldroient hasarder, s'il n'estoit l'afl'ection qu'il/,

avoint au service de Sa Majesté, et que, sy on les vouloit décherger et déporter de les

demander en service, qu'ilz présenteroint payer chascun une livre de gros à l'avantage de

ceulx qui se vouldroint mettre audict service. Semblablement est comparu ung aultre pylote,

nommé Cornélis \N eymare, préseuiant son service sur les niesmes conditions que dessus. »

(Papiers d'État et de l'Audience.)

(1) De la poca suffiscitcia que V. M. debe conosccr.
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12 compagnies du tercio de Sicile, peu nombreuses , les régiments wallons de

M. de Beauvoir et d'Alonzo Lopez Gallo, 4 compagnies du comte du Roeulx,

500 soldats destinés à remplir les vides du régiment de Mondragon, quelques

Allemands, et quelques gentilshommes et volontaires. Tous brûlent d'en venir

aux mains avec les ennemis. Quoique ceux-ci soient supérieurs par le nombre

des navires, le grand commandeur ne douterait pas de la victoire, s'il pouvait

compter sur les marins.—Plus de 200,000 ducats ont été dépensés pour l'équi-

pement des deux flottes, et, du temps du duc d'Albe, la dépense a encore été plus

considérable.— Le grand commandeur se plaint de l'élévation de la solde qu'il

faut payer aux officiers et aux marins : elle est quatre fois plus forte, qu'en

Espagne et en Italie. Il y a, d'ailleurs, une grande différence dans la manière

d'armer des navires aux Pays-Bas et sur la mer Méditerranée : « Dans les

» ports de la Méditerranée, dit-il, lorsque Votre Majesté a retenu et jaugé un

w navire, et payé au propriétaire tant par mois, à raison du nombre de ton-

» neaux, le patron est obligé de le pourvoir de tous les appareils et des marins

» nécessaires, qu'il paye et nourrit. Votre Majesté y met seulement les soldats

» et les vivres pour ceux-ci, qui les reçoivent des mains du patron, lequel en

)) rend compte au commissaire général ; et ce sont les propriétaires mêmes des

» navires qui, pour la plupart, en sont capitaines, ou d'autres hommes d'hon-

» neur et de confiance. Aux Pays-Bas, au moment où l'on arrête le navire,

« le propriétaire le laisse, et il faut le pourvoir de tout, pour le compte de

» Votre Majesté. L'amiral y met les capitaines et marins qu'il peut trouver;

» ceux-ci ne connaissent pas le navire, et il leur importe peu qu'il se perde,

» ou qu'il se sauve. Le capitaine ni le patron ne veulent recevoir les vic-

» tuailles ; elles sont reçues et distribuées par des hommes que désigne le

» commissaire, et qu'on nomme bolillers, lesquels ne sont pas des personnes

» de confiance, et n'offrent nulle garantie. » — Le grand commandeur a fait

offrir une prime d'un écu par fanègue de blé qu'on introduirait dans Middel -

bourg; personne ne s'est présenté pour en profiter, quoique, tous les jours,

on porte tant de vivres aux ennemis, sans prime.

Liasse 5o7.

1500. Relation envoyée au Roi, le ^0 janvier 1574, par le secrétaire Çayas,

des délibérations qui avaient eu lieu dans le sein du conseil d'Etat, les jeudi 28
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et vendredi 29, sur les lettres du grand commandeur de CastiUe, conceimant

le pardon général, le W deniei^ et le conseil des troubles (1). Çayas rapporte

les avis exprimés par les différents conseillers, savoir : le docteur Andrès

Ponce, l'évêque de Cuenca (2), le président du conseil de Castille (5), les ducs

de Francavilla et de Medina-Celi, et le prieur don Antonio de Tolède.— Chose

remarquable! à l'exception du prieur, beau-frère du duc d'Albe, et qui était

un partisan outré de son système politique, tous les conseillers s'étaient

prononcés pour le pardon, ainsi que pour l'abolition du 10' denier et du

conseil des troubles. Don Antonio avait admis le pardon; mais il voulait

que le duc d'xAlbe fût entendu, avant d'accorder les autres points. — Le duc

de Medina-Celi déclara positivement que le 10"" denier n'avait pas été libre-

ment consenti par les états, et qu'il avait été cause de la seconde révolte. Le

président de Castille parla aussi dans ce sens ; il traita même de scandaleuse

la levée du 10^ (4). — A propos du conseil des troubles, le docteur Ponce

compara les Flamands aux Aragonais, pour l'amour qu'ils portaient à leurs

libertés (5).

Liasse 361.

1501. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le iO février 1574. Il lui témoigne sa satisfaction de son zèle et de sa vigi-

lance, et, en particulier, des mesures qu'il a prises pour le secours de Middel-

bourg.— Il l'approuve d'avoir donné à Sancho d'Avilaet JulianRomero le pou-

voir d'offrir le pardon aux villes qui se voudraient réduire.— Il approuve éga-

lement le choix qu'il a fait de don Fernande de Lannoy pour le gouvernement

de Hollande, et l'instruction qu'il lui a donnée. — Il a reçu des lettres du duc

d'Albe du 2 janvier, avec son avis et celui de Juan de Vargas touchant le par-

don général ; tous deux persistent à se montrer contraires à la forme dans

laquelle il a été conçu à Madrid.
Liasse 561.

(1) Voy. le t. II, p. 4'tG-4G2.

(2) Gaspar de Qiiiioga. Il était de plus inquisiteur général. Il fur nommé archevêque de

Tolède en i;j7G.

(3) Don Diego de Covarnbbias, évéquc de Ségovie.

(4) El présidente dixo.... qnc era claro haver sido escandalosa y causa de la segunda rebeliou.

(î)) Voy. le texte de coKe relation dans la Correspoiidauce, n" CCCLIX.
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1502. Lettre du grand commandeur de Castitle au Roi, écrite d'Anvers,

le 15 février 1574. Il a écrit au Roi comment, après avoir fait mettre à la voile

la flotte d'Anvers, il se rendait à Berghes. atin de liàter la sortie de celle qu'on

V avait rassemblée.— Il arriva à Berghes le 27 janvier.— Le soir même et les

deux jours suivants, toute la flotte appareilla; elle était composée de 54 navires

bien armés, et de 29 qui portaient des vivres. — Les équipages n'étaient pas

tels qu'il eût été à souhaiter : pour remplacer les matelots qui avaient déserté, il

avait fallu en prendre d'autres par force, et ceux-ci ne valaient rien (I) ; mais les

soldats et les personnes particulières (2), embarqués sur la flotte, étaient ani-

més du meilleur esprit, et le succès aurait été infaillible, si les instructions don-

nées par le grand commandeur eussent été observées.— Un des motifs de son

allée à Berghes avait été de conférer avec le mestre-de-camp Julian Romero sur

l'ordre qu'il donnerait par écrit à chacun des navires de la flotte. Il le fit très-

particulièrement et plusieurs fois; malgré cela, Julian Romero ne se souvint de

rien (5). La première faute qu'il commit fut d'aller jeter l'ancre, avec son na-

vire et quelques autres, près de Romerswael, à une lieue de Berghes, tandis

qu'il eût pu, en une même marée, arriver de la tète de Berghes jusqu'à Mid-

delbourg, aussi bien que de Romerswael.— Pendant près de deux jours qu'il

resta là, il ne désigna ni les navires qui devaient former l'avant-garde, le corps

de bataille et l'arrière-garde, ni le nombre de ceux qui marcheraient de front,

selon que le canal irait en s'élargissant ou en se rétrécissant; enfin, il n'y eut

personne de la flotte qui sût ce qu'il avait à faire (4).— Julian Romero s'était

concerté avec Sancho d'Avila pour que, le 50 janvier, les deux flottes se mon-

trassent en même temps devant les ennemis ; mais il arriva que, le 29, le vent

fraîchit.— Les ennemis, ayant le vent et la marée en leur faveur, et voyant que

la flotte de Bersihes était ransée sans ordre, vinrent à sa rencontre. — Julian

Romero eût pu se retirer en sûreté à Berghes, d'où il serait sorti, à la marée

suivante, pour exécuter l'entreprise dont il était chargé; il eût pu aussi réunir

tous ses navires, et attendre tranquillement les ennemis, qui n'auraient cer-

(1) Eran muij ruines.

(2) Personas particulares.

(5) De ninguna cosa dello después se acordô.

(4) Enfin nincjun hombre en el armada supo lo que havia de hacer.
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tainement pas osé l'attaquer : il ne prit aucun de ces deux partis. Il commit

l'énorme faute (1) d'envoyer 12 ou 15 navires, qui avaient contre eux le vent

et la marée, escarmoucher avec les ennemis ; aussi ne tardèrent-ils pas à être

pris, malgré la résistance énergique que quelques-uns firent. Il s'était, avec

son navire, porté à leur secours; il ne se sauva, après avoir perdu une partie

de ses gens, son mât et ses voiles, que parce que le navire vint à échouer près

de terre. Le reste de la flotte, ayant vu ce qui se passait, prit la fuite en dés-

ordre. — Quand le grand commandeur découvrit, de Berghes, l'approche des

ennemis, il fut à cheval, avec quelques gentilshommes, se mettre aussi près

d'eux qu'il le put. Au moment où il arriva à un endroit qui en était éloigné

de moins d'un trait d'arquebuse, déjà les navires étaient perdus, Julian Ro-

mero s'était sauvé à terre, les vaisseaux qui n'avaient pas été engagés fuyaient,

sans avoir égard aux signaux qu'on leur faisait pour les retenir.— En ce mo-

ment, les ennemis jetèrent l'ancre. S'ils eussent poursuivi leur victoire, aucun

des vaisseaux du Roi n'aurait échappé : probablement, la vue des gens que le

grand commandeur avait avec lui sur la digue, et la crainte qu'il n'y eût là de

l'artillerie, furent les motifs qui les en empêchèrent,— Du côté du Roi, la perte

a été, dans cette action, de neuf des plus grands et des meilleurs navires de la

flotte, et d'environ 200 soldats espagnols et wallons. Le capitaine Curillo, les

enseignes des capitaines AndresMuiîoz et Gonçalo de Ovalle ont été faits pri-

sonniers, ainsi que M. de Glymes, qui était un vaillant soldat (2). Un neveu du

cardinal de Granvelle, fils naturel de Champagney, a été tué.— Selon ce que le

grand commandeur a pu voir, les ennemis avaient -45 vaisseaux; d'autres disent

qu'ils en avaient 55 : ces vaisseaux étaient beaucoup plus grands que ceux du

Roi.— Julian Romero peut alléguer, pour se disculper, qu'il n'est pas marin,

quoiqu'il ne fût pas nécessaire de l'être pour naviguer pendant trois heures,

surtout après les instructions détaillées qu'il avait reçues. — Requesens ne

lui eût pas confié le commandement de la flotte, à défaut de Beauvoir, qu'une

maladie retenait à terre, s'il avait eu quelqu'un autre pour suppléer ce der-

nier.— La nuit qui suivit l'action, la flotte du Roi, d'après les ordres du grand

commandeur, jeta l'ancre dans le canal de Berghes ; elle était si démoralisée,

(
1
)
('•laudisimo disparate.

(2) Que ern valientc soldado.
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que beaucoup de marins et de soldats en ont déserté depuis.— Sancho d'Avila,

qui avait pris position entre Flessingue et Ramekens, avec toute sa flotte,

composée de 7 oa 8 grands vaisseaux et 40 petits bâtiments, entre lesquels

étaient 7 ou 8 pleytes chargées de vivres, à la nouvelle de la défaite de Julian

Romero, rentra à Anvers, sans avoir fait aucune perte.—Du côté de Flandre,

le grand commandeur avait donné des ordres au comte du Rœulx, pour qu'il

tâchât aussi d'introduire dans Middelbourg le secours préparé depuis plus de

deux mois; mais par là on n'a pas mieux réussi (1). — Les dernières lettres

de Mondragon sont du 19 janvier; il était alors réduit à l'extrémité (2). Des

personnes qui se sont échappées de l'île de Walcheren assurent que, depuis

longtemps, les habitants de Middelbourg ne se nourrissent plus que de pain

fait de semence de lin, et que beaucoup d'entre eux, et même des soldats, ont

passé aux ennemis pour ne pas périr de faim. — Le grand commandeur a fait

publier, en Flandre et en Angleterre, que de grandes récompenses seraient

données à ceux qui introduiraient des grains dans Middelbourg; mais il doute

du succès de cette mesure. — Il se plaint du manque de gens capables de

commander sur mer. — Il a des avis certains que les rebelles sont aidés du roi

de France, et qu'un grand nombre de Gascons sont arrivés à Dillenbourg,

pour se joindre à l'armée que rassemble le comte Ludovic, — Il n'a pu mettre

en wartgcU, en Allemagne, aucun homme de cavalerie, pour les raisons qu'il

exprime. — Le baron d'Aubigny est revenu d'Angleterre (5). La reine et

(1) Il y a, (iaus uos Archives, une longue correspondance du grand coniniandcur avec le

comte du Rœulx à ce sujet; mais elle ne conlient pas de particularités bien importantes. Ce
qui on résulte de plus clair, c'est que le comte du Rœulx attendait, pour agir, des avis de

-Middelbourg, et qu'ils ne lui parvinrent pas.

(2) Estava en el estrecho posible.

(3) Gilles de Lens. Vov. le t. II, p. 440.

La Moite Fénélon, ambassadeur de France en Angleterre, écrivait à Charles IX, le

18 janvier 1574 : u Sire, le baron d'Aubigny, de Bourgoigne, est ce gentilhomme que le

» grand commandeur de Castille a envoyé devers ceste princesse, lequel parle assez bien le

» langage de ce pays, car il a esté nourry page de la feue royue Marie d'Angleterre, et est

» arrivé, le xnn^ de ce moys, en ceste ville, et, le troysiesme jour après, il a passé oultre,

» à Hamptoncourt « (Correspondance diplomatique de Bertrand de Salignac de la Motte Fé-

nélon, etc., t. '\'I, 1840, in-8°, p. 11.)

Requesens avait donné au baron d'Aubigny l'instruction suivante :

« ^ous vous trouverez, en la meilleure diligence dont pourrez vous adviser, vers Angle-

Ul. .^



18 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

ceux de son conseil lui ont fait un très-bon accueil; mais, malgré cela, les re-

belles n'en continuent pas moins à recevoir de ce royaume des secours d'hom-

terre, et, arrivant à Londres, irez incontinent trouver Anlhoine de Guaras, espaignol, y de-

meurant, et lui délivrerez mes lettres, luy disant qu'estes là venu par mon ordonnance, avec

charge de quelques affaires vers la royne, et le requérerez qu'il vous face toute addresse et

assistence pour avoir brief accès et audience vers Sa Majesté.

)> Vous trouvant vers laquelle, luy présenterez les lettres que aurez pour elle, ferez mes

bien humbles recommandations en sa bonne grâce, et luy direz qu'estes envoyé celle part,

pour la visiter de la part du roy catholicque, et luy porter ses lettres, par lesquelles Sa

Majesté luy faict entendre les causes pour lesquelles icelle a esté servie me commander

venir la servir par deçà, en la charge du gouvernement de ces pays, au lieu de monsieur le

duc d'Alvc, lequel, après longues poursuytes et instances pour ce faictes, Sa Majesté a esté

contente qu'il allast la retrouver. Et la prierez, suyvant ce que Sa Majesté l'en prie, qu'elle

veuille tenir avecques moy la mesme bonne intelligence, corrcspondence et voisinance

qu'elle a faict avec les gouverneurs précédens en cesdicts pays : l'asseurant que, du costé de

Sadicte Majesté, y sera correspondu, et qu'en mon endroict le feray, et porteray tout soing

que soit faict ainsy, comme m'estant très-expressément commandé par ledict seigneur Roy,

mon maistre, comme chose que tant convient à la fraternelle amitié entre Leurs Majestez,

et ancienne amitié et fréquentation des subjectz et pays d'icelles.

» Déchirerez en oultre que Sa Majesté Catholicque, pour tant plus tesmoigner la bonne

vohinté et désir qu'elle a de continuer l'amitié, voisinance et traficque avec elle et ses

subjetz , a dénommé les commissaires qui doibvent venir à communicquer et traicter en

Londres avec les députez siens, pour vuyder ce qui reste selon le dernier traicté, lesqnelz

suyvront de bien brief, et estoyent à vostre partement prestz à partir, et toutes leurs instruc-

tions dressées.

« Et si l'on vous demande qui ilz sont, direz que c'est le S"^ de Zweveghera et le conseillier

fiscal de Rrabant, requérant que leur soit correspondu de personnaiges de mesme auctorilé

et crédit. Et sçaurez les noms de ceulx qui sont ou seront députez de la part de la royne

pour cest effect.

» Ferez bien aussy d'assentir, par vous et les vostres, dextrement, si les ennemis et

rebelles ne mainent quelques practicques ou ont intelligence audict Angleterre, et quelles.

Et entendrez ce qui se dict et faict par là, dont se puist tirer service pour Sa Majesté, pour

m'en advertir à vostre retour.

» Dadvantaige direz que avez charge la visiter de ma part, et me rapporter à vostre retour

nouvelles de sa santé, et que soubhaide qu'iccUe soit telle qu'elle vouldroit désirer, l'asseurant

que, la pouvant servir, m'y employeray bien voluntiers.

» Et tout ce que dessus achevé, prendrez honnestement congé de ladictc dame royne, et

retourncrc/, me trouver, pour me faire rapport de tout vostre besoigné.

» Faict soubz mon nom, à Bruxelles, le xvi*^ jour de décembre 1575. » (Papiers d'État et de

l'Audience, reg. Négociations d'Angleterre, instructionSy fol. 550.)
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mes et d'argent. — En Hollande, le baron de Chevreaulx a tué aux rebelles

150 hommes, qui étaient sortis d'Alckmaar.— Les états sont assemblés dans

leurs provinces respectives : il leur a été demandé de prêter leur crédit pour

des sommes à imputer sur le produit du second centième (1). Le Roi verra,

par ses lettres en français, les réponses impertinentes qu'ils ont données.

— Requesens prie le Roi de prendre une prompte résolution sur les pré-

tentions qu'ils élèvent : il ne peut assurer que cela suffira pour apaiser les

esprits; mais il n'en voit pas d'autre moyen. Il est de plus en plus persuadé

qu'il ne faut pas espérer de mettre fin aux troubles par la force seule.

—

Malgré l'assurance, qu'il a donnée, que l'on userait de clémence envers les

villes révoltées, si elles se réduisaient à l'obéissance du Roi et à l'observation

delà religion catholique, aucune d'elles ne vient offrir sa soumission.— La

Goude, qui avait chassé sa garnison, parce que les bourgeois ne s'entendaient

pas avec les Anglais qui la composaient, en a reçu une autre. — M. de Cham-

pagney ayant dit au grand commandeur que certains de ses amis avaient des

intelligences en Hollande, il lui a donné commission verbale d'écouter ce que

les villes demanderaient : le Roi verra
,
par les deux relations qui lui sont en-

voyées (2), ce qui en est résulté.

Liasse 357.

1505. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

lu février 1574. Il a communi(}ué au duc d'Albe ce qu'il écrivit au Roi, de Milan,

sur la publication à faire, que la succession des Pays-Ras serait dévolue à l'infant

donFernando (5), et qu'ils seraient par conséquent séparés de la couronne d'Es-

pagne, tant abhorrée dans ces provinces.—Le duc trouva cette publication con-

venable (4) : il dit au grand commandeur que, bien que les naturels des Pays-Ras

détestent l'Espagne, ils aiment à être défendus par elle contre les Français, l'en-

nemi qu'ils redoutent le plus, et auquel ils ne pourraient résister, étant sujets d'un

prince qui ne posséderait pas d'autres États. Il leur paraît d'ailleurs que l'Es-

(1) Voy. p. 4.

(2) Je n'ai pas trouvé ces relatious.

(5) Ce prince n'avait guère que deux ans en 1574, étant né le 4 décembre 1571. Il mourut

en 1575.

(4) Ceci paraît en contradiction avec ce qui suit ; mais le texte est précis : dixome que

convenia. Peut-être le copiste a-t-il oublié la négation, et faudrait-il lire : no couienia.
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pagne, étant si loin d'eux, et ayant tant de peine à les soutenir, est obligée de

les maintenir dans leurs libertés, et même de leur en donner de nouvelles.—Le

commandeur a été convaincu par ces raisons et par ce qui, chaque jour, vient

à sa connaissance.— Il demanda aussi au duc, au cas qu'il décédât, qui, à son

avis, pourrait être chargé du gouvernement, en attendant que le Roi y pour-

vût. Le duc ne trouva personne aux Pays-Bas à qui pareille charge pût être

confiée, et son avis fut de s'en remettre, en ce cas, à la miséricorde de Dieu (1).

— Celui du commandeur serait que le Roi déchargeât le cardinal de Granvelle

du gouvernement de Naples (2), et l'envoyât aux Pays-Bas, pour l'aider de ses

conseils, et le remplacer éventuellement. — Si, la venue du cardinal aux

Pays-Bas présentait des inconvénients (ce que ne croit pas le grand comman-

deur, puisque ses ennemis sont morts), le Roi pourrait envoyer à Bruxelles

un ordre secret, pour que,'au cas qu'il vînt à manquer, le comte de Montea-

gudo (5) lui succédât, et que, en attendant l'arrivée de celui-ci, le conseil

d'État prît en mains le gouvernement (4).

Liasse 557.

1504. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

/e 15 février 1574. Une des choses qui manquent le plus aux Pays-Bas, ce

sont des prédicateurs, et môme des prêtres pour l'administration des sacre-

ments. L'ordre de Saint-Dominique, qui se distinguait autrefois par ses prédi-

cateurs, n'en compte pas un aujourd'hui, et c'est chose triste à voir que

l'ignorance qui règne parmi les ordres religieux. Le général de l'ordre de

Saint-Dominique, qui se trouvait à Paris, étant venu visiter les Pays-Bas, le

grand commandeur l'a beaucoup engagé à y pourvoir : il a promis de s'en oc-

cuper, et, dans ce but, il fait en ce moment une congrégation de ses religieux

à Bruxelles. — Le grand commandeur supplie le Roi d'écrire, sur ce point,

tant audit général qu'aux généraux des ordres de Saint-Augustin, des carmes

et autres.—Selon lui, il faudrait ériger aux Pays-Bas des collèges de la compa-

(') iVo hallô aqui pcrsona à quien se pueda encomendar, sino dexallo à la misericordia de

Dios.

(2) (iranvelle avait été nommé à la vice-royauté de Naples en 457t.

(5) Ambassadeur de Philippe U à Vienne.

(4) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CGCLX.
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gnie (le Jésus (1) : comme il y a peu de temps que cette compagnie est insti-

tuée, elle est animée de l'esprit que les autres eurent dans le principe, et il faut

tirer parti d'elle, avant que le relâchement s'introduise dans son sein (:2). Ce

sont ces pères qui possèdent aujourd'hui les meilleurs sujets ; déjà ils ont des

collèges dans les universités de Louvain et de Douai ; mais il importerait beau-

coup qu'ils en eussent un à Anvers, avec des prédicateurs et des confesseurs de

toutes les nations. Ils n'y ont présentement pas de maison à eux; aussi y sont-

ils en petit nombre, et aux dépens de la nation espagnole. Le grand comman-

deur tâchera de les faire admettre par la ville : ce qui ne sera pas aisé, vu la

difficulté qu'elle en a faite jusqu'à présent (5). En tout cas, ils conviendrait

qu'ils eussent un collège, dans les environs d'Anvers, où, indépendamment

de la grammaire, des arts, et de la théologie pour ceux qui se destinent à

l'Église, ils pussent enseigner les lettres, la vertu et la religion à beaucoup

d'enfants laïques (4), dont les parents payeraient les frais qu'occasionnerait

cet enseignement.— Le Roi pourrait leur donner une des maisons qu'il a à

Hooghstraeten, Breda ou Berghes, et que personne ne voudra acheter, si on les

met en vente (5). A Bruxelles, il pourrait leur donner l'hôtel du prince

d'Orange, ou celui du comte d'Egmont, qui ne trouveront pas non plus

d'acheteurs, et dont l'entretien coûte beaucoup. En même temps, il leur ferait

mercède d'une dotation modérée, assignée sur les biens confisqués. C'est ainsi

qu'a été créé à Rome le collège germanique, où le commandeur a vu des

hommes très-distingués, et que le cardinal d'Augsbourg, mort à Dillingen, en

a institué un autre.— On a dit au grand commandeur que les jésuites comptent

déjà à Douai 700 étudiants : à Louvain, il croit qu'ils en ont peu, parce que

tous les enfants vont aux écoles. Le collège de Douai sert pour les provinces

(1) Voy. p. 7.

(2) Tendria por cosa muy conveniente que se ftiesen haciendo par acâ colegios de la corn-

pahia de Jesi'ts, que, como esta religion ha poco que comenzo, tiene el espirilu que todas las otras

tuvieron en sus principios, y es bien sacar fruto dellos antes que se vaya esto relaxando

(5) En que no abrâ pequena dificultad, segun la que me dicen que hasta aqui a avido

(4) Muchos muchachos seglares.

(d) Xo liabrà quien les compte, aunque se quieran vender.

Requesens parle ici des maisons confisquées sur le comte de Hooghstraeten, le prince

dOrange et le marquis de Berghes.
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où l'on parle la langue française : celui qu'il s'agirait trétablir servirait pour

celles où l'on parle le flamand, et il serait plus nécessaire encore. — Le

grand commandeur termine, en faisant observer au Roi que, puisqu'on ne

néglige rien pour réduire les hérétiques par les armes et par la justice, il faut

tâcher de le faire aussi par la doctrine (1).

Liasse 557.

1305. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le iô février 1574. Il fait diverses propositions relativement au château d'An-

vers, qui, selon lui, n'est pas seulement la citadelle la meilleure et la plus

achevée que le Roi ait en aucun de ses États, mais qu'il y ait dans le monde

entier. Il demande le gouvernement de Gravelines pour M. de la Motte (^),

qui n'a reçu aucune récompense pour ses bons services, et qui est couvert de

blessures.

Liasse 557.

(1) Voyez le texte de celte lettre daus la Correspondance, n° CCCLXL
(2) Valentin de Pardleu, seigneur de la Motte. Le rôle que ce seigneur joua, quelques

années après, dans la réconciliation des provinces wallonnes, m'engage à lui consacrer ici

quelques lignes.

La Motte, croyant avoir à se plaindre du Roi et de Requesens, s'était retiré chez lui. en

.\rlois. Le 15 février, le grand commandeur de Castille le manda dans les termes les plus

pressants, eu lui annonçant qu'il voulait lui donner la principale charge de rartillcrie.

Comme il ne vint pas, Requesens revêtit de celte charge le S' de Trelon. La Motte n'eu

manifesta que plus de mécontentement. Dans ces circonstances, le secrétaire Berty, à la

suggestion vraisemblablement du grand commandeur, lui écrivit la lettre suivante :

« Monsieur, raffection que pouvez avoir apperceu que vous ay porté passé longtemps, me
force de vous adviser, par ce messager tout exprès, en confidence (que vous prie surtout

soit aiusy), que me suys apperceu pluiseurs fois que Son Excellence a trouvé fort mauvais la

façon de vostre reiraicte et refus de vous employer au service du Roy, duquel j'ay bien

autant entendu (|u'il y a venu fort favorable responce sur ce que Sadicte Excellence avoil

escript en vostre recommandation, tant de sa main propre que par la mienne, en françois,

et qu'icelle Son Excellence retient en cela la résolution de Sa Majesté, pour roccasion que

dessus. Par quoy, pour vous conseillier en vray atfectionné amy, je seroye d'advis que vous

vous trouvissiés tout au plus tost en court, vous représent<Tnt à Son Excellence, avec excuse

de vostre séjour par delà sur voz affaires, et aussy indisposition de vosire jambe, qui seroil

en conformité du langaige que j'ay tenu à chaque fois qu'il s'est faicte mention de vous; et,

si l'on vous proposoit aultre fois de servir en lariillerie, que ne le refusissiés, pouvant vous

asseurcr que ce ne seroit (jue pour bien peu de jours. Et tiengs que vous n'en divertiroit
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1506. Lett/re du grand commandeur de CastUle au Roi, écrite d'Anvers,

le 14 février 1574. Il a reçu avis d'Allemagne que l'assemblée faite par le

comte Ludovic et les tils du palatin s'élève à trois régiments d'infanterie

et 4,000 chevaux; il a appris, d'un autre côté, que, sur les confins de la Bour-

gogne et de la Lorraine, on fait des levées pour le prince d'Orange.— Afin de

pourvoir aux dangers dont les Pays-Bas sont menacés, il a résolu, de l'avis

du conseil, d'écrire au comte Annibal d'Altaemps qu'il tienne prêtes quinze

compagnies d'Allemands, de faire lever quinze compagnies de Suisses, de

mettre à 7,000 chevaux en wartgelt , de faire préparer trente compa-

gnies de Wallons et les bandes d'ordonnances.— Il lui faudra, de plus, ache-

ter de l'artillerie, des armes et des munitions, et pour tout cela, il n'a pas un

seul réal. Il supplie donc le Roi de lui envoyer promptement une provision de

deniers. — 11 écrit aux états, pour tâcher d'en obtenir quelque secours, dans

la nécessité où il se trouve ; mais il craint que plus celle-ci leur paraîtra

que l'on ait pourveu par provision monsieur de Trelon de Testai de niaistre général de

ladicte artillerie, estant bien asseuré que, si vous eussiés voulu continuer vostre estât, cela

ne se eust faict; et puis c'est ung seigneur de par deçà, lequel, à ce que j'entens, vouldra

eslre assisté et correspondu tout par officiers de niesme. Il fault quelques fois dissimuler

et vaincre ses passions et soy-mesnie, pour ung myeulx : grands princes, voires potentat?,, en

usent bien souvent ainsy pour leur plus grand bien, par grande prudence, et puis vous avez

désormais digéré assés longuement vostre colère. Qui est mon advis et conseil, que vous prie

prendre de la part qu'il procède, et pourra estre que ung jour me sçaurez grand gré de

l'avoir creu. Vous priant que ceste ne soit veue ny entendue de personne, si voulez une

aultre fois estre servi de moy, et me recommandant là-dessus, monsieur, en vostre bonne

grâce, avec prière au Créateur de vous donner le bien de la sienne. D'Anvers, le cinquiesme

jour de may 1574. »

La Motte répondit au secrétaire Berty, le 18 mai, que, si l'on voulait considérer ses

services et ceux qu'il pourrait rendre encore, on le trouverait aussi bien en sa maison,

pour lui donner quelque état ou récompense ; « et d'estre en court, pour complaire à par-

» venir à mon but, — ajoutait-il — je me sens en estre mal propre; que, sy le fault avoir

)' de ceste fachon, me tiens certain que ne auray rien, et m'est advis que n'est plus temps

)> que soie guidé de promesses, comme suis esté. Et lorsqu'on aura fect en mon endroict

» comme vous ay aultrefois escript, seray prest à servir en ce que l'on vouldrat, sans avoir

» regard en ce que me avés escript de monsieur de Trelon. i ( Papiers d'Etat et de l'Au-

dience.
)

On verra plus loin que le Roi, conformément à l'avis de Piequesens, donna à la Moite le

gouvernement de Gravelines.
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évidente, et plus ils tâcheront d'en tirer parti, afin de faire valoir leurs pré-

tentions.— Il ne voit personne, même parmi les membres du conseil, qui ne

se réjouisse du mauvais succès des affaires du Roi.
Liasse oo".

1507. Lettre du grand commandeur de Castillcau Roi, écrite d'Anvers, le

:24 février 1574. L'armée du comte Ludovic s'avance à marches forcées vers

les Pays-Bas; déjà son avant-garde est arrivée à deux lieues de Maestricht. Le

cfrand commandeur a envoyé cinq compagnies de chevau-légers et quelques

arquebusiers pour empêcher qu'elle repasse la Meuse.— Il a été découvert une

trame ourdie par deux soldats du château d'Anvers, de concert avec quelques

bourgeois, pour livrer ce château au prince d'Orange. — Middelbourg a capi-

tulé : le grand commandeur ne connaît pas encore les circonstances de cet évé-

nement; mais il rend justice à Mondragon, qui a fait tout ce qu'il était possible

de faire.— Il a ordonné qu'on lève en hâte trente-cinq compagnies de Wallons :

vingt sous le commandement de M. de Havre, dix sous M. de Montrol (1),

frère du comte de Ligne, et cinq sous M. de Champagney, pour renforcer la

garnison d'Anvers. — Le duc d'Arschot a quitté cette ville, pour assister à

l'assemblée des états de Brabant : quoique le grand commandeur ne croie pas

que ce seigneur ait des intelligences avec les ennemis, il n'en est pas moins

vrai qu'il fait beaucoup de mal, car il altère les esprits des bien-intentionnés, et

excite les états à élever des prétentions déraisonnables. Le duc d'Albe, lors-

qu'il partit pour Mons. le laissa comme chef à Bruxelles, et il conserva cet em-

ploi jusqu'au retour du duc de Hollande. Il y a deux jours, le grand commandeur

lui envoya une patente, pour qu'il se chargeât de nouveau du gouvernement

de cette ville : le duc est venu à Anvers lui dire que cela lui était impossible
;

que la ville était dépourvue d'artillerie et de munitions; qu'il ne pouvait se

fier aux habitants, etc. Le commandeur s'est efforcé de le faire changer de ré-

solution, maisen vain.— D'un autre côté, M. de Havre, son frère, prétend qu'il

(1) Sic dans le lexle espagnol. 11 s'agit de Georges de Ligne, comte de Fauquemberghe,

seigneur do Monlrcnil.

l-cs lothos du grand commandeur au marquis de Havre et au S' de Montrenil, pour leur

annoncer la commission qui! leur donne, sont du 13 février. ( Papiers dÉtat et de

l'Audionce.)
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ne peut trouver de capitaines pour former son régiment, tout en offrant d'ailleurs

de servir de sa personne.— Le Roi ne saurait croire combien, depuis la disgrâce

de Berghes, les choses ont empiré : à partir de ce moment, nul n'est venu lui

présenter le moindre service.— Il a fait appeler le baron de Ville et le sieur de

Haussy, pour confier au premier le gouvernement deMalines, et au second celui

deLouvain; ni l'un ni l'autre n'ont paru jusqu'à présent. A ces deux villes, ainsi

qu'à celles de Liège, Diest et autres, il a écrit, leur témoignant de la confiance,

et leur disant que, si elles veulent des gens de guerre pour leur sûreté, il leur

en enverra. Aucune d'elles n'a répondu encore.— Il est à regretter que, à l'arri-

vée du grand commandeur, le pardon général n'ait pas été publié ; cela aurait

tranquillisé les esprits. Les ennemis en profitent, pour persuader aux états

que, si le pays se pacifie, le Roi fera couper la tête à beaucoup de gens, lever le

10'" denier et exécuter toutes les autres choses qu'ils ont en horreur. — Tant

qu'ils ne seront pas hors de soupçon à cet égard, ils n'accorderont pas un seul

réal, et, au contraire, plus ils voient les affaires du Roi empirer, et plus leur in-

solence et leurs prétentions s'augmentent. Tous pensent de même sur ce point,

et il n'ya pas de jour que ceux mêmes du conseil ne proposent au grand comman-

deur de s'arranger avec le prince d'Orange : ce à quoi il n'a voulu prêter l'oreille.

— La veille au soir, le colonel Mondragon est arrivé à Anvers : tous ses gens ont

débarqué en Flandre avec bannières, armes, bagages, et les religieux et ecclé-

siastiques de Middelbourg (i); mais il n'a pu emporter l'argenterie ni les or-

(1) Une leUre écrite d'Axel.le 21 février 1574, au grand commandeur, par Thomas Weccht,

sergent-major du régiment de Mondragon, contient ce qui suit :

« Monseigneur, cojourd'huv est party le capitaine Diego Carreno Maldonado et moy de

Middelbourgh, avecqucs le baron de Aspcren, ung capitaine du cliasteau de Ramicquin, les

deux vice-admiralles, l'uiig de Ylyssinghes, Taultre de Campher, tous qualtres hostagiers de

la parle du prince d'Orange pour Tasseurance du passaige des nottres; et sommes venu à

désenbarcquer au lieu de Ter Noes en Flandres; et de là ledict capitaine Carreno est

retourné vers Middelbourgh, à relater comment lesdicts hostagiers estoynt désenbarqué et

mis en lieu seure, qu'est que je les ay mené à Axel en Flandres. Demain lundi, 22" de

februyer, sortira de Middelbourgh et Armuyden le seigneur coronel Mondragon avecq

tout son régiment et bagaiges, et se désenbarquera audict Ter Noes, vers ledict Axel »

Selon une lettre do Requesens au comte du Rœulx, du 24 février, Mondragon ramena

avec lui seize enseignes d'infanterie, « mais fort maltraictécs. »

Ce même jour, le gouverneur général adressa aux olTiciers et soldats qui composaient ces

seize enseignes, la lettre suivante :

m. 4
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nements des églises, ni brûler la grande quantité de marchandises qu'il y avait

dans la ville, telles que laine, sel, alun, cochenille et autres choses qu'il

évalue à 500,000 écus, mais que d'autres estiment beaucoup plus haut. —
Lui et ses gens se virent réduits à une telle extrémité, que force leur fut de

capituler. La capitulation a été obsenée ponctuellement par les ennemis :

« Je ne sais, continue Requesens, comment, de son côté, il pourra accomplir

» son oftre de mettre en liberté, dans le terme de deux mois, Sainte-Alde-

» gonde et les autres prisonniers, puisque cette offre est faite sans mon auto-

» risation, et que j'ai déjà promis lesdits prisonniers aux parents du comte de

» Boussu pour sa rançon. Je ne consentirai, d'ailleurs, pas à ce qu'il aille se

» constituer prisonnier, comme il l'a offert, pour le cas où la restitution de

» Sainte-Aldegonde et des autres n'aurait pas lieu. » — Le grand comman-

deur se plaint de nouveau des marins (1), qui ne veulent pas servir, et s'en

« ïrè«;-chiers el bieu aniez, ayant entendu, par le coulonnel Mondragou, le bon debvoir

qu'avez faict à Middelbourgh et Arniuyden, et rextrémité que y avez souffert pour le service

du Roy, nous n'avons point voulu laisser de vous escripre ceste, pour vous acertener du

grand contentement et satisfaction qu'avons de vous et de vostre fidélité, et vous en hault

louer et remerchier, comme remercliions de par S. M., vers laquelle ne fauldrons

faire fort louable mention de vous aultres, afin que, aux occasions qui se pourront offrir,

icelle S, M. soit servie se souvenir de vous avec la faveur que méritent voz tant bons

debvoirs et services : à quoy tiendrons toujours la bonne main, autant qu'en nous sera, soubz

confidence que à l'advenir continuerez voz bons et loyaux services à Sadicte ^lajesté, dont

vous requérons. Et là-dessus vous recommandons, très-cliiers et bien-amez, en la garde

du Créateur. D'Anvers, le xxnn« jour de febvrier 1575. »

11 s'occupa aussi des prêtres et des religieux sortis de Middelbourg. Nous trouvons la

lettre qu'on va lire, écrite par lui au chef et président Viglius, qui était resté à Bruxelles :

(1 Monsieur de Sainct-Bavon, avec le malheur de la perte de la ville de Middelbourgh

il y a ce bien : que Mondragon en a ammené touts les religieulx et ecclésiasticques. Et,

quant à ceulx de l'abbaye dudict Middelbourgh, de l'ordre de Prémonslré, j'en ay escript

à l'abbé de Florefié, leur supérieur, afin qu'il ait à donner ordre qu'ilz puissent incontinent

estre distribuez et collocquez en aultres monastères dudict ordre.... Et quant aux chanoines

et aultres ecclésiasticques, je désire que m'y escripvez vosire adviz, pour sçavoir comment
l'on les pourra myeulx ayder, soit par le moyen de l'évesque de ceste ville, soit par

la voye de l'université de Louvain, provision de maistres, ou bien recommandations à

quelques prélatz, veu que l'on dict qu'il y a, entre lesdicls ecclésiasticques, qui sont pieulx

cl doctes, et qui peuvent faire bon service à Dieu et à la religion D'Anvers, le xxvu" jour

de febvrier 1575 » (Papiers d'État et de l'Audience.)

(\) Voy. page 8.
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vont après avoir été enrôlés : il en a fait pendre quelques-uns; il a pardonné

à d'autres; il a fait le meilleur traitement à ceux qui restaient. Tout cela ne

suffît pas pour les retenir. Ils servent les ennemis si volontiers, qu'on l'a

assuré qu'il avait été présenté au prince d'Orange une liste de 12,000 marins,

entre lesquels il en a choisi 4,000. 3Iondragon dit que, sans que le prince les

paye, ils le servent avec la plus grande satisfaction du monde. — Beauvoir

est toujours malade àBerghes. Le grand commandeur a prié Champagney, qui

est étroitement lié avec lui, de se charger du commandement de la flotte qui

est à Berghes; ni lui ni d'autres n'ont voulu l'accepter. — Il dit, en post-

scriptum, que le duc d'Arschot s'est décidé enfin à rester à Bruxelles, tout

en demandant une foule de conditions auxquelles il a fallu souscrire, vu l'im-

portance de l'avoir dans cette ville.

Liasse 557.

1508. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écnte d'Anvers,

le 5 mars 1574. Le comte Ludovic, qui est toujours de l'autre côté de la

Meuse, a envoyé à l'évèque de Liège, pour qu'il lui livrât passage, lui fit four-

nir des vivres, contre payement, et autorisât ses sujets à venir le servir. L'évè-

que a répondu que, si le comte était le plus fort, il pourrait passer; que,

quant aux vivres, il n'en avait pas de trop pour ses propres sujets, et, à

l'égard de l'autorisation demandée, qu'il en userait selon les ordonnances de

l'Empereur (1). L'évèque a mis des gens de guerre à Liège et dans ses autres

(1) Louis de Nassau écrivit aussi aux bourgmestres, échevins et trente-deux métiers de la

cité de Liège. Sa lettre était ainsi conçue:

î Messieurs, j'ay entendu que l'on vous imprime des diverses opinions de nostre arrivée en

ce pays avecq nombre de gens de guerre, la vous rendant suspecte pour voslre regard, comme
se nostre intention estoit de prétendre ou entreprendre quelcque chose à préjudice de la ville

et cité de Liège; et, pour y obvier, j'ay estimé estre nécessaire de dépescher ces deux gen-

tilzhommes, porteurs de cestc, devers monsieur le révérendissime évesque de Liège et vous,

en attendant que monsieur le duck Chrislofle, conte palatin, soit arrivé, aflin de vous asseurer

et donner à entendre que ne debvez aucunement doubter de ceste levée , ny laissier de

trafficquer là où bon vous semblera, pour crainte que pouriés avoir qu'estans les borgois de

vostre ville et cité rencontrez par les susdicts gens de guerre, fuissent aucunement molestez

ou destroussez, ainsi que j'espère que de vostre costé donnerez tel ordre que, demeurans

neutres, noz gens puissent pareilhement aller et venir, et se servir de vous moyens, en bien

paiant:eu quoy ferez beaucoup de bien pour vous elleshabitans d'icelle ville et cité, et nous
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villes : il a la bonne volonté que le Roi connaît; chaque jour il donne avis au

commandeur de ce qu'il apprend : mais ses sujets lui obéissent assez mal,

parce que ceux qui sont hérétiques favorisent les ennemis, et les autres n'osent

rien faire, de peur qu'il ne leur en advienne mal. Il est donc à craindre que,

s'ils ne donnent passage au comte Ludovic par Liège, ils ne le lui livrent sur

d'autres points (1).— Le grand commandeur a envoyé Sancho d'Avila avec 800

obligerez de nous employer de tant meilleure affection en tout ce que concernera le service

d'icelle; vous priant d'adjouster foy à ce que les susdicts porteurs vous diront de surplus.

Et, après m'estre recommandé à voz bonnes grâces, je supplye le Créateur, messieurs,

vous avoir en sa sainte et digne garde. Du chasteau de Cartilz, le xxni'^ jour de fèverier

\ 574.

» Vostre très-affectioné amy à vostre commandement,

s Lotis DE Nassau. »

Le magistrat lui lit la réponse suivante:

« Monsieur, nous avons, par ces deux voz gentilzhommes, porteurs de ceste, recheu vostre

lettre en date d'hier, et entendu ce que, en vertu d'icelle, lesdicts porteurs nous ont, de la

part de Vostre Seigneurie, déclaré. Pour response, monsieur, quant à la bonne affection et

intention de Vostre Seigneurie envers nous déclarée par vostredicte lettre et vosdicts gen-

tilzhommes, mcrcions Vostre Seigneurie de fort bon cuer, asseurans icelle aussy que l'ordre

et provision qui se donne et faict en ceste cité est seulement pour la garde et asseurance

d'icelle, et ne tend à voUoir invahir, assaillir ny exercer aucune hostilité contre personne.

Et, à surplus, raercyans bien affectueusement Vostre Seigneurie de ses bénings et cortoys

offres, nous prions, pour fin de ceste, bien humblement recommander en ses bonnes grâces,

prians Xostre-Seigneur Dieu donner, monsieur, à icelle en santé longue et heureuse vie.

De Liège, le xxuii'^ jour de fèverier 1374.

» De Vostre Seigneurie très-affeclionez serviteurs,

Les Blrghemestres , Escuevins et Conseil de la cité de Liège, j

(Archives de l'État, à Liège, collection des èchevins : Registre aux sentences

criminelles, commencé au temps de l'oppuggnation du prince d'Orange.)

(1) Le grand commandeur avait envoyé le conseiller Foncq vers l'évêque. Foncq lui écri-

vit de Liège, le l''"^ mars :

.... Trovai ilvescovo chosi singtdarmenle affectionnlo a V. E. que veramente restai incredibilmente

sodisfatto de lui, et cou infallibil spcranza che non tnancharà da canto suo di farc ttitto quello donde

cognosccrii duchuiicnieiite dcpender il servitio di Dio et di S. M., comme anchora per H ultimi sui

(ivisi V. E. haverh possuto comprendere che non maucharà mai di tcnere una sincerissima corres-

pendeuza con Ici in tulte Voccurrenze che giournatmente se prescntcranno. (tuanto aile provisione

delli suyii tuoghi et castelli, V. E. puolerà assecurarse que lui faira l'extremo suo sforzo per couser-

vare il sno Stato iutiero, senza che rinimicho possia occupare luogho alchuno, perche molto ben in-

tende, non bolamcute il gran scommodo quale daria a S. M., ma anchora il danno et periculo suo



DE PHILIPPE II. ^9

arquebusiers (500 espagnols et oOO wallons) pour se joindre aux 500 che-

vaux de don Bernardino de Mendoça, afin de défendre, autant qu'ils le pour-

ront, le passage. — Il a fait publier des placards et donné des ordres aux con-

seils, gouverneurs et magistrats, pour que tous les vivres du plat pays soient

transportés dans le§ villes fermées; mais ces ordres ne s'exécutent pas, et, si

on voulait les faire exécuter par la force, on s'exposerait à des criailleries

sans fin.— Dans la plupart des lieux, on parle comme si l'on était perdu. Là

où le grand commandeur veut envoyer des gens de guerre, on refuse de les

recevoir, en disant qu'on se défendra bien sans leur secours ;
là où l'on sait

qu'il n'en peut envoyeç, on en demande, en protestant qu'on ne pourra résister

sans eux. — Le procès de l'Espagnol accusé d'avoir voulu livrer la citadelle

d'Anvers, et d'un autre Espagnol, son confident, amené de Valenciennes, s'est

terminé. Il a été reconnu qu'ils n'avaient parlé de cela à aucun autre soldat,

mais que leur but avait été seulement de tirer de l'argent des ennemis, comme,

en effet, ils en ont eu : toutefois, pour avoir traité avec ceux-ci, sans en avertir

leurs chefs, et pour d'autres très-mauvaises circonstances, le grand comman-

deur a ordonné qu'ils fussent exécutés, ainsi que les deux Flamands, leurs

complices (1). D'autres, qui étaient impliqués dans le complot, n'ont pu être

proprio; et per'o ha spedito li suoi capitanci in divcrsi Ittoghi, el s'espetta d'una huora al altra,

nelîa villa di Liège, fui' a sei ensegne dclla melgiore fauteria di questo Stalo ; et oltra di questo,

sapparechia anchora alchune altre ensegne, per metterle nelle ville di passagio, et dove il bisogno

puhlichodiloro senitio se richiederà... Similmente monsignore di Liège hafattolirare tuttisuoi pontoni

da questa banda di fiume, et anchora per assecurarse tanto di piU, loro ha fatto sfondare et retirare in

luoghi securissimi... Oltra di questo, non mancha il detto monsignore d'usure extrema diligenza in

cognoscere tutti Vandamenti delli inimichi, havendo a quel fine alchune spie, le quale sotto diversi

pretexti conversando tra loro, venghino giournalmente a referire quello ch'intendino... (Papiers

(l'État et de rAudience.)

(1) J'ai trouvé, dans nos Archives, Tordre d'exécutioa donné par le grand commandeur. Il

est ainsi conçu :

» Prévost général Melchior de Camargo, nous vous ordonnons d'exécuter demain quatre

sentences contre quatre prisonniers an chasteau de ceste ville, assavoir : Pedro de Serna et

Martin Lopez, soldatz espaignolz, et Adrien de Gorehum et Jehan Macs, inhabitans de

cestedicte ville, suvvant les advis, que sur ce vous seront délivrez, des conseilliers le docteur

del Piio et Sestich, ayant par nous espécialement esté coniiiiis au faict desdicls prisonniers.

Faici en Anvers soubz nostre nom, le second jour de mars 1575. » (Papiers d'Etat et de

l'Audience.;
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saisis. Les deux Espagnols sont morts catholiques, mais les deux Flamands

ont fini comme des anabaptistes pertinaces. — Le grand commandeur a fait

exécuter un assez grand nombre de rebelles (1) qui avaient été faits prison-

niers; il a cru devoir en épargner d'autres, qui étaient des gens communs et

simples (2), pour voir si, en alliant ainsi la clémence à la rigueur, cela n'en-

gagerait pas quelques-uns de ceux qui suivent le parti ennemi, à se réduire.

Liasse 537.

1509. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

/e5 mars 1574. Dans toutes les affaires d'Allemagne et pour les correspon-

dances qui se tiennent avec ce pays, le secrétaire Scharemberger lui est du

plus grand secours : c'est le seul qui connaisse ces affaires; aucun autre n'y

entend rien. Le grand commandeur ne peut assez exalter sa capacité, son

dévouement et son zèle.

Liasse 557.

1510. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 7 mars 1574. Le 5 mars, au soir, cent chevaux et deux cents hommes d'in-

fanterie ennemis vinrent à Hooghstraeten, qui n'est qu'à cinq lieues d'Anvers
;

ils saccagèrent et brûlèrent quelques maisons, enlevèrent plusieurs per-

sonnes, et s'en retournèrent avant le jour.
Liasse 557.

1511. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 8 mars 1574. Il rappelle au Roi le peu d'aide qu'il trouve dans les gens du

(1) Les ordres donnés pour ces exécutions ne sont pas dans nos Archives ; ils furent pro-

liablcincnt expédiés par la chancellerie espagnole de Requesens. Mais voici «ne pièce qui

montre que la justice du grand commandeur était expéditive: c'est une lettre adressée par lui

à Jean de Grève, drossart de Brabant :

« (ihicr et l»ieii-amé, nous vous envoyons avec ceste les informations et aultres pièces jointes

touchant plusieurs prisonniers détenus à Bois-le-Ducq, vous ordonnant que ,
par Tadvis du

conscillier Sestich, ayez à vuyder, au plus tost qu'il sera possible, desdicts prisonniers, selon

leurs démérites, placcartz de S. M., raison et justice, de manière que lesdicts prisonniers ne

soyenl plus à la charge de ladictc ville. Et qu'il n'y ait faulte. Escript en Anvers, le xxiiii'" jour

de mars 1!)7ô. » (Papiers d'Étal et de l'Audience.)

(;2) Itcnlc cotmin ij simple.
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pays, quoiqu'il leur fasse le meilleur accueil possible. « Il y a, dit-il, peu de

» ceux qui occupent des gouvernements ou des charges, qui ne m'aient en-

» voyé dire, depuis que les ennemis se sont approchés, qu'ils désirent en être

» démissionnes, ou ne demandent une augmentation de solde et le payement

n de ce qui leur est dû, avec une foule d'autres prétentions. »— Il ne trouve

personne qui veuille accepter le commandement de l'artillerie, laquelle est dans

le plus triste état (i). S'il le conférait à un Espagnol, on jetterait les hauts cris.

— Le duc d'Ârschot menace de quitter Bruxelles, à moins qu'on ne fasse droit

à toute sorte de demandes auxquelles il est impossible de satisfaire : « Il est

» si inconsidéré et si prompt à blâmer tout ce qui s'est fait ici depuis huit ans,

» et la haine qu'il porte aux étrangers est si grande, et il parle publiquement

» en toutes choses de telle manière, qu'on peut le regarder comme la cause du

» mécontentement des autres et de l'obstination des états de Brabant dans les

» prétentions qu'ils élèvent. »— Au moment où il allait fermer sa lettre, M, de

Berlaymont et le secrétaire Scharemberger, les deux ministres les plus zélés que

le Roi ait aux Pays-Bas, sont venus le trouver, pour lui donner communication

des reponses des princes d'Allemagne auxquels il a écrit. — On voit claire-

ment, par ces réponses, qu'ils doivent s'être concertés tous : les uns pour at-

taquer les Pays-Bas, les autres pour observer les événements et ne pas servir

le Roi, comme ils avaient acoutumé de le faire. — Ils déclarent qu'ils ne fe-

ront rien, si le Roi ne vient pas dans ces provinces, chose qu'ils savent lui

être impossible, et ils disent formellement que, si S. M. ne s'arrange avec ses

sujets, tout l'Empire sera obligé d'embrasser le parti des rebelles, à cause

du préjudice que l'Allemagne souftVe de cette guerre (2). — Les enne-

mis ont envoyé du côté de Gertrudenberg toute la cavalerie qu'ils avaient

en Hollande et en Zélande, ainsi que beaucoup d'infanterie, et ils font des

incursions dans tout le Brabant, jusqu'aux portes d'Anvers.— Ils ont fait dire

à Hooghstraeten , Turnhout et en d'autres endroits, que, si on ne leur four-

nissait pas une contribution en argent, ils brûleraient le pays. — Le mal

(t) Voy. pag. % note 22.

(2) Claramente dizen en las dichas cartas que, si Vuestra Magestad no totna medio en las cosns

de aqni, que no puede todo el Iniperio dexar de tomar por smja la causa de las rebeldes, por el daiio

que à todos los vecinos de Akmania résulta desta guerra.
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est surtout que les habitants payent cette contribution avec plaisir (1).
—

Don Luis Carrillo de Castilla, qui est gouverneur de Hooghstraeten depuis

six ans, est venu à Anvers sans permission, et a dit au commandeur que

les habitants de cette ville voulaient le tuer
;
que le château qu'y a le Roi

est plutôt une maison de plaisance qu'une forteresse
; qu'il ne prêta pas ser-

ment, quand on le lui confia, et qu'il ne peut le garder. Si les Espagnols se

conduisent de la sorte, le Roi peut juger de ce que feront ceux du pays. — Le

gouverneur de Breda mande aussi le danger où il se trouve, à cause de l'ap-

proche des ennemis. — Les passages pour la Gueldre, l'Overyssel, Utrecht,

la Hollande et la Frise sont presque entièrement interceptés. — Berlaymont

et Scharemberger, discourant sur toutes ces choses, ont représenté au grand

commandeur la nécessité de satisfaire aux prétentions des états et de s'arranger

avec les rebelles, et d'avoir pour cela des pouvoirs illimités, vu l'éloignement

du Roi. Il leur a répondu que, fùt-il muni de pareils pouvoirs, il ne saurait

accéder, sans ordre exprès du Roi, à toutes les demandes des états; qu'il ap-

plaudirait, du reste, aux grâces que S. M. jugerait à propos de leur faire,

mais que, quant aux rebelles, il ne voyait pas comment on pourrait s'accom-

moder avec eux; que, d'ailleurs, le Roi ne manquait pas de fidèles vassaux

prêts à perdre la vie pour son service, et que Dieu lui-même châtierait les

rebelles. — Berlaymont et Scharemberger ont protesté de leur dévouement,

mais ils doutent qu'on puisse compter sur celui des autres. — Tous s'accor-

dent à demander que le Roi permette à ceux qui ne voudraient pas vivre en

catholiques dans le pays, d'emporter leurs biens, en le quittant ('2). — « Il

» me paraîtrait dur d'en venir à un pareil moyen, » ajoute le commandeur :

« mais les ennemis se croient si sûrs du succès, que je ne sais même s'ils

» l'accepteraient en cette conjoncture. Il n'y a pas une heure du jour où je ne

» reçoive de mille endroits les lettres les plus pressantes, sans que je puisse

» contenter ceux qui me les adressent. Au moment oii j'écris, je suis en-

» tièrement dénué d'argent. — Presque tous les états ont fait la même ré-

» ponse que ceux de Brabant, et quelques-uns une pire encore. Je voudrais

(i)... Es el mal que las licrras h hazen con bnena volniHad...

(2) To(hs eslos dan ru que Vnestra Magestad permitiessc à los que no quisiessen vivir coma

catôlicos, que snliéndose del paijs, pudiessen llevar sus hiiciendns.
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» avoir des instructions de Y. M., afin d'être en état de me résoudre, bien

» que je croie que rien ne les satisfera, parce que telle est leur insolence,

» qu'ils ne prétendent plus seulement l'abolition du 10" denier, le pardon

» général, et la suppression du conseil des troubles, mais qu'ils parlent entre

» eux du renvoi immédiat des gens de guerre, spécialement des Espagnols,

» et de la nécessité de remettre entre leurs mains l'administration des

» finances, même le gouvernement et la justice. Et plaise à Dieu qu'ils n'en

» viennent pas jusqu'à demander la liberté de conscience, car il y en a bien

» peu parmi eux qui ne la désirent (1)! »

Liasse ooT.

lôl'i. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, éeritc d'Anvers,

le 9 mars 1574. Il lui annonce la mort de M. de Noircarmes(2).

Liasse 557.

1510. Très-hngue lettre du Roi au ç/rand eommandeur de Castille, écrite

de Madrid, le 10 mars 1574. Il lui fait connaître les résolutions qu'il a prises,

après avoir entendu son conseil d'État, et réfléchi mûrement sur la situation

des affaires, touchant le pardon général, le dixième denier, le conseil des trou-

bles (5) et l'érection d'un nouvel ordre de chevalerie.

Pardon général. Adoptant l'opinion du grand commandeur, opinion qui est

aussi celle de Gerônimo de Roda, du docteur Arias Montano et d'autres per-

(1) Duro medio me paresceria venir â esta, pero los enemigos tienen su négocia por tan acabado

qite mm creo no lo aceptariau en esta coijuntura, y no haij Iwra del dia que no rccibo carias de niill

partes, tan apretadas que no tengo forma de darles remedio ; y à la que esta escribo
, quedo sin

ninguno para pagar todo lo necessario ; y quasi todos los demas estados dan la misma respuesta que

los de Brabante, y algunos peor. Y yo quisiera tener la de Vvestra Magestad para tomar alguna reso-

lucion, si bien creo que ya no se han de contentar con nada, porque la desvergûença no para solo

en abolir la décima y en el perdon gênerai, y en qnitarles el consejo de troubles, sitio que hablan

entre ellos que les han de qnitnr luego la gente de guerra, especialmente los Espaiioles, y darles

en sus mnnos lu administracion de la hacienda, y aun el gobierno y justiciaj y plegue a Dios

que no llegucn presto û pedir la libertad de consciencia, que debe de aver muy pocos que no la

desean !

(2) Ce seigneur était mort à Utrecht, le 5 mars, des suites d'une blessure reçue au siège

d'Alckmaar.

(3) Voy. les lettres du grand commandeur du 50 décembre 1573, t. II, p. 44f) et suiv.,

et les avis des conseillers d'État, p. 44 ci-dessus.

III. S
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sonnes principales, tant ecclésiastiques que laïques, le Roi, contrairement à

l'avis du duc d'Albe, de Juan de Vargas, du docteur del Rio et même de Viglius,

a décidé que le pardon sera général; toutefois, il s'en remet sur ce point au

grand commandeur, vu que, depuis ses dernières lettres, les choses aux Pays-

Bas pourraient avoir changé. — La forme du pardon a donné lieu à un long

examen. Le projet qui fut envoyé l'année précédente ne pouvant plus servir,

le Roi a pensé que le mieux serait d'imiter ce qui se fit en Castille, lors de la

révolte des comuneros, c'est-à-dire que le pardon fût général, sauf exception

nominative des principaux coupables. — En conséquence, il a été rédigé, en

langue castillane, un nouveau projet qui a été remis à Hopperus, pour qu'il le

traduisît en français, et on lui a laissé la faculté de proposer les changements

qu'il croirait devoir y être apportés. — Hopperus trouva que le dispositif du

pardon ne laissait rien à désirer; il ne douta pas qu'il ne fût accepté avec joie

et reconnaissance aux Pays-Bas; mais le préambule, qui était resté à peu

près le même que dans le pardon de l'année précédente, lui parut devoir être

modifié : on s'y appliquait à justifier les mesures qui, dès le principe de la

révolte, avaient été, par ordre du Roi, mises à exécution, et il paraissait à

Hopperus qu'il valait mieux faire de cette justification l'objet d'un livret

qu'on répandrait, sans nom d'auteur. Déjà ce livret avait été préparé par lui.

— Le Roi lui ordonna de rédiger le projet de pardon selon sa manière de

voir : il le fit. Quoiqu'on n'en ait pas été très-satisfait (1), cependant, pour

reconnaître son travail et ses bonnes intentions, le Roi a voulu que le par-

don fût envoyé en quatre formes différentes, savoir : deux rédigées de même,

quant au dispositif, que le projet de 1575, mais l'un avec le préambule

modifié au conseil d'État, l'autre avec le préambule proposé par Hopperus,

et deux contenant le nouveau dispositif, avec les mêmes préambules que les

deux premiers. — Le grand commandeur choisira, entre ces quatre projets,

celui (jui lui paraîtra le mieux approprié à l'état des affaires aux Pays-Bas.

— S'il adopte le nouveau dispositif, il devra faire publier , en même temps

que le pardon, les noms de ceux qui en seront exceptés, comme cela se fit à

Valladolid, lors de la publication du pardon accordé aux comuneros. —
Le Roi lui envoie, du reste, selon sa demande, un pouvoir (|ui l'autorise, au

(I) lio/i/Hc 110 (ifirathi inurho
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besoin, à pardonner dans une autre forme, générale ou particulière. — Pour

ce qui touche à la réconciliation de ceux qui auront erré en matière de la foi,

le commandeur proposera au saint-père une ou plusieurs personnes aux-

quelles il priera Sa Sainteté de donner commission d'absoudre les délinquants.

•— A cette occasion, le Roi a pensé qu'il convenait d'écrire aux états, aux con-

seils de justice, aux gouverneurs et à quelques personnages des Pays-Bas ;

ses lettres sont jointes à la dépêche en français : le grand commandeur en

fera l'usage qu'il jugera à propos. — Il fera examiner très-attentivement le

livret composé par Hopperus : s'il trouve que la publication en soit utile, il

le fera imprimer dans les trois langues, française, latine et flamande, sans

nom d'auteur, et de manière qu'on ignore qu'il est publié par ordre du Roi et

du su du commandeur (1). — Il y fera d'ailleurs les changements qui lui

paraîtront nécessaires.

Dixième Demer. L'opinion du duc d'Âlbe, qu'il fallait persister dans la

levée du 10" denier, que le soulèvement du pays n'avait pas été causé par cet

impôt, mais par le désir de changer de religion, cette opinion a donné beau-

coup à penser. Cependant, vu le mécontentement général qu'excite le 10% les

grandes instances des états pour qu'il soit supprimé, l'offre qu'ils font de deux

millions de florins pendant six ans, leur résolution de se laisser mettre en

pièces plutôt que de léguer cette charge à leurs successeurs (2) , ce qu'écrit le

grand commandeur que, tant qu'il sera question du 10'\ on peut être certain

que tout le pays sera révolté, et beaucoup d'autres considérations, notamment

celle que les ressources en Espagne sont insuffisantes pour fournir aux dé-

(i) Sin que se entienda que yo lo mando, nique tampoco se hace con vuestra sabiduria, sino

que sale sin nutor, como otras cosas de esta qualidad.

A la marge de ce passage de la lettre, on trouve la note suivante écrite de la main de

Philippe II pour le secrétaire Çayas : Por este librillo se me ha acordado lo que escribe el

conde de Monteagudo, que séria bueno imprimir y sacar « luz en Flandes el libro de aquel

consejero del Emperador quel propuso, y podriase escribir en cnrln ù parte al comendador con

este lo que en ello pareciere, que podriades saber en pnrticular de las obispos de Seyovia y Cuenca

(Ce livret m'a rappelé ce qu'écrit le comte de Monteagudo, qu'il serait bien de faire publier

en Flandre le livre de ce conseiller de l'Empereur proposé par lui : on pourrait, dans une

lettre à part, écrire là-dessus au grand commandeur ce qui serait jugé convenable, selon

l'avis des évêques de Ségovie et de Cuenca).

(2) .... El termina à que se ha llegado, que, segun escrihis, han dado à entender que se dejarân

hacer pedazos, antes que dejar esta carga à sus sucesores....
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penses de la guerre, le Roi s'en remet entièrement au grand eommandeur sur

ce point (1), l'autorisant à maintenir ou à supprimer le 10% selon que les né-

cessités publiques le lui feront juger convenable : bien entendu que la suppres-

sion en sera subordonnée au vote, par les états, d'une subvention annuelle qui

ne pourra être moindre de deux millions de florins, pendant six ans.

Conseil des Troubles. Le Roi, nonobstant tout ce qu'a représenté le duc

d'Albe, s'en remet également au grand commandeur, quant à l'abolition du con-

seil des troubles. — Quoique, dans une lettre qu'il lui écrit en français, il lui

ordonne de demander l'avis des conseils d'État et privé, il le laisse entièrement

libre d'agir sur ce point ainsi qu'il le trouvera à propos, sans même en pré-

venir les deux conseils.— Hopperus, d'ailleurs, ne sait rien de ce qui est écrit

au grand commandeur là-dessus, non plus que sur l'affaire du 10" denier.

Érection d'un nouvel Ordre de chevalerie. Dès le principe de la confisca-

tion des biens des rebelles , l'intention du Roi a été de créer, au moyen du

produit de ces biens, quelques fiefs ou commanderies en faveur des gentils-

hommes qui se seraient montrés constants pour le service de Dieu et le sien (2).

Il avait pensé ainsi à fonder un nouvel ordre militaire, et c'est dans cette vue

que, indépendamment des rentes perpétuelles données à plusieurs desdits

gentilshommes, d'autres ont été gratifiés de fiefs ou commanderies.— Ce qui

a fait différer l'institution de l'ordre, c'est que le Roi voulait connaître au juste

ce que les confiscations rapporteraient. Mais il lui parait que ce serait don-

ner une grande satisfaction aux naturels des Pays-Ras, que de déclarer dès

à présent l'institution de cette nouvelle milice, comme le fit Philippe le Ron,

lorsqu'il institua la Toison d'Or, deux ans avant que les statuts en fussent

arrêtés. En conséquence il envoie au grand commandeur, avec les dépêches

en français, la minute qu'il a fait rédiger à cette fin.— Si le grand comman-

deur la trouve bonne, et que les revenus des confiscations soient suffisants

pour l'objet que le Roi a en vue, il publiera la résolution du Roi. Dans le cas

contraire, il ne la divulguera pas, et soumettra au Roi ses observations.

Philippe II termine ainsi sa lettre :

(c L'Empereur, mon frère, je ne sais pourquoi (5), s'est beaucoup occupé de

(1) lie (uoi-dailo de rcmiiir â vos la enleva deUhcracion deste particuhir.

(2) Voy. le tome II, p. 141.

(-i) Ao se por que causa. Ces mois ont ctc ajoutés à la miniile par le Uoi.
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la pacification des Pays-Bas, et il a été d'avis, depuis que se fit l'exécution

des coupables, qu'on usât de douceur envers les autres, et qu'on donnât sa-

tisfaction aux naturels, en ce qui concerne le gouvernement et les autres

choses qu'ils prétendent qu'on rétablisse sur le pied ancien. Il vient encore

de m'écrire et de me faire parler en ce sens par le baron de Kevenhûller,

qu'il a envoyé pour résider ici en qualité de son ambassadeur ordinaire.

Comme je l'ai remercié, ainsi que je le devais, de la peine qu'il prend, il sera

bien qu'aussitôt que vous vous serez déterminé sur le pardon et les autres

grâces, ou sur quelqu'une de celles-ci, vous en avisiez le comte de Monteagudo

par un courrier exprès, afin qu'il le fasse savoir à l'Empereur, avant qu'on le

publie aux Pays-Bas... Par le même motif, vous en avertirez aussi don Juan,

votre frère (1), pour qu'il en informe le pape (:2), et vous écrirez à don Diego

de Çufiiga (5) ce dont il vous paraîtra convenable qu'il donne communication

au roi de France et à sa mère (4)... »

Liasse 561.

1514. Lettre du Roi au grand commandeur de Caslillc, écrite de Madrid,

le iO mars iolï. Il l'autorise à convoquer les états généraux, s'il ne croit

pas pouvoir faire autrement. — Il n'est pas d'avis qu'il soit demandé au pape

un subside ecclésiastique.— Le grand commandeur pourra appeler auprès de

lui le comte de Mansfeit, si son absence de Luxembourg ne lui paraît sujette

à aucun inconvénient, et, dans ce cas, il l'admettra à prendre part aux déli-

bérations du conseil d'État. — Il pourra, s'il le juge à propos, pourvoir don

Fernande de Lannoy de la charge de capitaine général de l'artillerie, et don-

ner celle de président du conseil privé au président de Flandre (5). — Il pourra

(1) Don Juan de Çuniga, ambassadeur à Rome.

(2)11 est écrit à la marge, delà main de Philippe II : Al papa y à Francia hastarâ avisar de lo

del perdon, y asi se ponga aqitî, y aun Francia, cnando esté ya para pnblicarse, para que no tengan

tiempo de hacer algo cou quç lo borren todo (Il suffira, pour le pape et pour la France, de leur

donner avis du pardon, et même, en ce qui concerne la France, quand il sera prêt à être

publié, afin qu'on n'y ait pas le temps de faire quelque chose qui brouille tout. Vous rédi-

gerez ce passage de la lettre en ce sens).

(3) Ambassadeur à Paris, cousin du grand commandeur.

(4) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCLXII.

(5) Jacques Martens.
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également appeler le licencié Roda et d'Assonleville à faire partie du conseil

d'État. — Il tâchera de faire entrer également Roda au conseil des finances,

et même au conseil privé.
Liasse 561.

1515. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

/e 10 mars 1574. Le grand commandeur doit savoir que, par son ordre, le duc

d'Albe envoya le comte de Buren en Espagne. — Arrivé là, il ne fut pas jugé

convenable qu'il demeurât à Madrid , mais le Roi prescrivit qu'il allât résider

à Alcala de Henarès, où il s'entretiendrait au moyen des revenus de ses biens

propres, qui sont, dit-on, de 5,000 florins par an. — Jusqu'à présent, il s'est

occupé d'études et d'autres exercices de vertu, parce qu'il a été élevé avec

beaucoup de soin par un gouverneur sage et sûr, auquel le Roi a donné le

titre de gentilhomme de sa maison (1).— Lors de la seconde invasion du prince

d'Orange dans les Pays-Bas, le duc d'Albe exprima l'avis que le comte fût mis

dans l'impossibité de sortir d'Espagne (2), et le Roi avait pensé le faire con-

duire à Simancas, ou dans une autre forteresse, où il serait bien traité, et

aurait la liberté de sortir quelquefois dans l'année, pour chasser, en compa-

gnie du gouverneur : de cette manière, on aurait vu qu'il n'était pas détenu

pour un délit personnel, et lui-même aurait compris que cela se faisait pour

son bien. — Mais l'exécution de cette mesure a été différée, parce qu'il a

paru au Roi que, si une fois le comte était privé de sa liberté, il faudrait le

retenir prisonnier toute sa vie ; et, en effet, on aurait beau colorer la chose,

il croirait que c'est par défiance de lui qu'on a agi, et, lorsqu'il devien-

drait libre, on aurait à craindre qu'il ne suivît les traces de son père. En

outre, le prince d'Orange pourrait être porté à retenir le comte de Boussu

comme otage de son fils. — Par ces motifs et d'autres, le Roi s'est borné pro-

(1) A lo que hasta uhora se enliende, se ha ocupado en letras y otros ejercicios de virtnd, porqnc

lieue un mjo cuerdo tj confidente, û quien ijo di asiento de (jcnlUhomhre de mi casa, que le ha criado

con mucho cuidado y concierto de vida.

(le gouverneur du comte de Buren était Henri de Wiltpergh, ancien secrétaire du

prince d'Orange, qui, eu quittant les Pays-Bas eu \l^i)7, l'avait laissé auprès de son

lils, à Louvaiu. Voy. les Archives ou Correspondance inédite de la maison d'Orange-Sassau, t. I,

p. 150, 151, 186; t. III, p. 570.

(2) Voy. t. II, p. 276.
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visoirement à prescrire qu'on surveillât en secret les actions du comte. —
Toutefois il désire, vu l'obstination du père, que le grand commandeur exa-

mine ce qu'il convient de faire à l'égard du fils. — Berlaymont, par les soins

de qui ce jeune seigneur reçoit ses revenus, pourra lui dire à combien ils mon-

tent en effet, et comment le comté de Buren est administré. Il lui recomman-

dera de veiller à ce que l'argent soit envoyé exactement au comte, car il n'a pas

d'autre ressource (1).

Liasse 561.

1516. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le {ù mars 1574. Il a appris avec peine la perte de Middelbourg. — Mon-

dragon a fait tout ce qu'il pouvait, et le grand commandeur a bien fait de le

consoler.— Le Roi désire que, par le moyen d'Antonio de Guaras, ou des com-

missaires des Pays-Bas qui sont en Angleterre, la reine soit informée que la

Hotte qu'il équipe n'est destinée à offenser aucun de ses amis ou voisins.

Liasse 561.

1317. Lettre du secrétaire Çaijas au grand commandeur de Castille, écrite

de Madrid, le 15 mars 157 i. 11 fait très-bien de mander librement ce qui se

passe : le Roi réserve les choses qu'il ne veut pas que tout le monde voie. —
Il le remercie de ce qu'il a écrit au Roi, en ce qui le concerne : il lui certifie

que, s'il venait à mourir, on ne trouverait pas chez lui de quoi pourvoir aux

frais de son enterrement (:2), quoiqu'il serve le Roi depuis l'année 1545, que

l'Empereur contia à son tils le gouvernement de l'Espagne; mais S. M. se

montre satisfaite de ses services , et cela lui suffit.

Liasse 561.

1518. Lettre du secrétaire Esteban Prats au Roi, écrite de Rruxelles, le

14 mars 1574. 11 sollicite une abbaye en Catalogne, sa patrie, ou une pension

qui l'aide à vivre. Il dit que, à la mort de sa femme, arrivée au mois d'août

1572, il résolut de prendre l'habit ecclésiastique, mais qu'étant chargé des

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CCCLXIII.

(2) € Il n'est pas très-riche et prend tout ce qu'on lui donne », disait de lui en 1377 un

ambassadeur de Venise. Voy. les Relations des ambassadeurs vénitiens sur Charles-Quint et

Philippe II, Bruxelles, 185u, in-8°, p. 190.
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affaires criminelles au conseil des troubles, il ne put exécuter cette réso-

lution. Il était alors âgé de soixante ans; il avait servi l'Empereur et le Roi

pendant quarante et un ans , et depuis vingt et un ans il était secrétaire aux

Pays-Bas.
Liasse 359.

1519. Recuerdo que se lia dado à S. M. sobre el remedio de las cosas de

Flandes, en Madrid, à [1 de março lo"^ (Mémoire donné au Roi, à Madrid,

le 17 mars 1574, sur les moyens de remédier aux affaires de Flandre). Ce

titre est de la main du secrétaire Çayas. On ne voit pas qui est l'auteur du

mémoire; mais ce dut être quelque ministre ou personnage bien instruit des

affaires des Pays-Bas. — On y retrace sommairement ce qui s'est passé depuis

1559 ; on indique ensuite les moyens de pacifier le pays. — On n'y ménage

guère le duc d'Albe. On y évalue à 0,000 le nombre des personnes exécutées

par ses ordres ; on y dit que, lorsque le duc d'Albe envoya Francisco Hernandez

de Avila, pour solliciter son congé, ce fut avec la prétention d'être remplacé

par son fils. — On y blâme les exceptions que le duc d'Albe introduisit au

pardon général, et qui furent telles que cet acte semblait plutôt la condamna-

tion de tous, que l'absolution d'un seul. — On y incrimine la part qui fut don-

née dans l'administration à Juan de Vargas et à Albornoz. — On y conseille

au Roi de supprimer le conseil des troubles, d'abolir sans conditions le 10"

et le 20^ denier, d'accorder un pardon général absolu, de faire informer

sur les exactions dont on accuse les conseillers privés du duc d'Albe , de faire

abattre la statue que celui-ci s'est érigée dans le château d'Anvers. — On y

parle d'une tapisserie que le duc fit faire, et sur laquelle il était représenté

soutenant la couronne du Roi qui chancelait sur sa tète, et ayant à ses pieds

les comtes d'Egmont et de Hornes et autres qui furent justiciés. — On y émet

l'avis que, si don Juan d'Autriche était envoyé aux Pays-Bas, cela apaiserait

les esprits ; et, au cas qu'il ne pût quitter le poste qu'il occupe, on désigne

le cardinal de Granvelle comme pouvant y rendre de grands services, etc. (1).

Liasse 359.

1520. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 20 mars 1574. Il

(I) Voy. le texte de ce mémoire dans la Correspondance, n" CGCLXIV.
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s'est réjoui d'apprendre que la traversée du due a été heureuse, et qu'il est

arrivé en bonne santé à Barcelone. Il voudrait toutefois que le duc même lui

en donnât un avis plus particulier, et il lui dépèche ce courrier dans ce but.

Il désire aussi que le duc lui dise quand il compte arriver à Madrid. « J'es-

» père, poursuit-il, que votre santé est excellente, et que Dieu vous donnera

» une longue vie, puisque vous avez tant travaillé pour son service, pour le

» mien et pour le bien de la chrétienté (1). » — Après ces compliments, il

l'informe en détail des nouvelles qu'il a reçues des Pays-Bas, et, entre autres,

de la perte de Middelbouri;, des dispositions qu'a faites le grand conmiandeur

de Castille, de celles qu'il a prises et se propose de prendre lui-même; il

ajoute ,
quant à ces dernières : (( Je désire que, considérant l'état oii se

» trouvent les Pays-Bas, avec la connaissance que vous avez de ces pays

» et votre grande prudence et expérience, vous voyiez si les mesures proje-

» tées sont bonnes , s'il y faut ajouter ou retrancher quelque chose, ou

» enfin en adopter d'autres. Dites-moi aussi les avertissements qui vous pa-

rt raîtraient devoir être donnés au grand commandeur, et en particulier les

» personnes qu'il conviendrait de lui envoyer, tant pour le conseil que pour

» la guerre. »

Liasse 5154.

15:21. Lellrc du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le :2i mars 157i. Pour le soulager du poids des affaires, il l'autorise à appeler

près de lui don Pedro Fajardo, son gendre, et à le faire entrer dans les con-

seils d'État et de guerre; et, s'il arrivait qu'il fût nécessaire que quelque

autre prit en mains le gouvernement des Pays-Bas, en ce cas, et jusqu'à ce

que le Boi y pourvût, don Pedro serait celui qui aurait à s'en charger.

Liasse 561.

i5'2"2. Lettre du duc d'Albe au Roi, écntc d'el Fresno ("2), le 23 mars 157i.

Il exprime au Boi sa reconnaissance de la lettre dans laquelle S. M. lui a

témoigné le contentement qu'elle avait de le savoir arrivé en Espagne. — Il

(1) Porqne desseo mucho veros tan sano y gallardo como espero en Bios que sera, y que os darn

larga vida, pues aveis trabajado tanto en cosas de su scrvicio y mio, y del bien de la christiandad.

(2) Une dixaine d'endroits portent ce nom en Espagne.

III. 6
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prie le Roi d'attendre qu'il soit à Madrid, pour lui donner son avis sur les

différents points relatifs aux affaires des Pays-Bas à l'égard desquels S. M.

le consulte.

Liasse 561.

1323. Lettre du grand commandew de (MStille cm Roi, éerite d'Anvers,

te :24 mars 1374. Le comte Ludovic n'a pu encore passer la Meuse. De tous

les gens qu'on disait devoir venir le joindre, il n'a rassemblé jusqu'ici que

3,000 chevaux et 6,000 fantassins, mal armés et assez mauvaise troupe. —
Sancho d'Avila lui donna, il y a quelques jours, une camisade, dans laquelle

il lui tua 300 à 600 hommes : ce qui l'a forcé à se retirer de devant Maestricht.

On croit maintenant qu'il sera obligé de retourner en Allemagne, et, dans ce

cas, Sancho d'Avila, qui va se renforcer des Espagnols que don Gonçalo de

Bracamonte amène de Hollande, le suivra. — Sevenberghe, où il y a un bon

château, a été livrée aux ennemis par Valferez qui y commandait avec une demi-

compagnie de Wallons, et par le châtelain qu'y tenait le comte d'Arenberg.

Le commandeur a ordonné à Julian Romero d'aller la reprendre. — Le prince

d'Orange est à Dordrecht, où il a réuni les états de Hollande. Chaque jour,

il lui arrive du monde d'Angleterre et d'Ecosse, et il lui en vient aussi des

autres provinces des Pays-Bas. — Quoique très-vaillant gentilhomme et zélé

pour le service de Dieu et du Roi, don Fernande de Lannoy ne justifie point

l'attente du grand commandeur dans le gouvernement de Hollande; sa bonté

et sa facilité sont telles que chacun fait de lui ce qu'il veut. — Le grand

commandeur, à la nouvelle de l'invasion du comte Ludovic, considérant qu'il

était impossible de garder les positions occcupées en Hollande, avait ordonné

que les forts et les digues destinés à resserrer Leyde, Delft, Rotterdam,

Gouda, Alckmaar et les autres villes tenant le parti des ennemis, fussent éva-

cués par les Espagnols. Ceux d'Amsterdam, ne se croyant plus dès lors en

sûreté, lui ont comnuniiqué des lettres où les villes révoltées les exhortaient à

suivre leur exemple , leur remontrant le bon traitement que leur faisait le

prince d'Orange, faisant sonner bien haut l'avantage qu'ils trouveraient pour
leur commerce à se réunir à eux, etc. Quoiqu'ils veuillent, lui ont-ils écrit,

rester fidèles au Roi, ils craignent de ne pouvoir contenir le peuple, qui meurt
de faim. — D'après ces circonstances, le grand commandeur a cru ne devoir
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retirer de Hollande que les Espagnols de don Gonçalo de Bracanionte. — Les

4-,500 Suisses qu'il a fait lever seront en Bourgogne le 10 avril: il n'a encore

aucune nouvelle des i.oOO Allemands du comte Annihal urAltaemps).

Liasse bol.

lô:2i. Lettre du grand eommaudeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

/e 24 mars 157 i. La mort de M. de Noircarmes a laissé vacants les offices

de gouverneur, grand bailli et capitaine général de Hainaut, de conseiller

d'État, de chef des finances, de gouverneur de la citadelle de Cambrai, de

grand bailli et capitaine de Saint-Omer, de chef d'une compagnie d'ordon-

nances, de commissaire pour le renouvellement des lois de Flandre, de pré-

vôt, bailli et capitaine de Binche et de gouverneur de Tournehem et du pays

de Bredenarde (I). Il y a beaucoup de prétendants au grand bailliage et à la

capitainerie générale de Hainaut, entre autres le duc d'Arschot, M. de Ber-

lavmont, M. de Lalaing, M. de Havre, M. de ^Yillerval et M. de Yaulx. L'otîîce

de grand bailli ne pouvant rester vacant, pour l'administration de la justice,

le commandeur y a nommé par provision le comte de Lalaing, et il lui a aussi

contié le gouvernement de la province, mais sans patente, et seulement en

écrivant aux gouverneurs particuliers qu'ils lui obéissent : de manière que le

Roi pourra, sans inconvénient, en nommer un autre, — Ce qui l'a mu à pré-

férer le comte de Lalaing, c'est qu'il est un des premiers du pays, qu'il est

très-bien vu dans le Hainaut et dans les autres provinces, qu'il est très-zélé

pour le service du Roi, et qu'il était déjà en quelque sorte en possession,

ayant été choisi, depuis l'absence de Noircarmes, pour faire les propositions

aux états. — Requesens pense que, si le Roi conterait au duc d'Arschot le

grand bailliage et le gouvernement de Hainaut, personne n'aurait le droit de

(I) Noircarmes avait de plus une conimanderie de l'ordre dWlcautara et 5,000 florins

de rente perpétuelle.

Comment tant de charges et de faveurs avaient-elles pu être accumulées sur la tête d'un

seul homme ! Et ce qui est curieux, c'est que sa veuve, Bonne de Lannoy, s'adressait, le 2 avril,

au grand commandeur, se complaignant de ce que le bien de sou mari était «i arriéré de beau-

» coup, à cause dune infinité de despences excessives p qu'il avait faites pour montrer son

affection au Roi, et lui demandait de pouvoir mettre à rançon plusieurs gentilshommes fran-

çais que son mari tenait prisonniers depuis la défaite de Genlis, entre autres les deux barons

de Génissac, le seigneur de Jumelles, etc.
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se plaindre, puisqu'il est le personnage le plus considérable des Pays-Bas :

« toutefois, ajoute-t-il, ce seigneur est si étourdi et si inconsidéré
,
que je

» ne sais comment on pourrait lui confier une charge de gouvernement ou de

» justice; d'un autre côté, il convient de le satisfaire : en effet, bien que, par

« la liberté avec laquelle il parle, et le peu de secret qu'il garde, il nuise plus

» aux affaires publiques que beaucoup de rebelles, jamais il n'a pactisé avec

» eux et il est bon catholique (1). » — Il dit ce qu'il a résolu ou ce qu'il pro-

pose pour les autres emplois de Noircarmes : entre autres, il a conféré à

Berlaymont l'ofïîce de commissaire au renouvellement des lois de Flandre,

qui est très-lucratif.

Liasse ool.

i5:2o. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écnte de Madrid,

le 50 mars 1574. Il a reçu toutes ses lettres de janvier et de février, ainsi

que celles des 5, 7 et 8 mars. Il voudrait pouvoir partager ses travaux, et

même y exposer sa vie. — Il le secourra de tous ses moyens. — Il a ordonné

qu'on use de la plus grande diligence dans l'expédition de l'armée navale. —
\.'adelaniado Pero Menendez (^), chef de cette armée, se conformera à ce qui

lui sera prescrit parle grand commandeur, touchant les points où il devra abor-

der. — Le Roi a, le :26 mars, donné l'ordre qu'un tcrcio de 3,000 Espagnols

étant en Lombardie parte pour les Pays-Bas, avec quelques compagnies de

chevau-légers.
Liasse 561.

1526. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

(I) Pero es él Uni desharalado tj de poca conmleracion, que no se coino se le puede enco-

mendar cosa de govierno ni de justicia, y por otra parte, es menester contentalle, porqiie, si bien la

liberlad cou que hnhia, y poco secreto que ynarda, huze mas dai'io à les négocias piiblicos que quiza

inuchos de hs rebeldes, en fin no ha tenido nunca trato con ellos, y es buen cnihôlico.

Le commandeur avail consulté secrètement le président Viglius. Colui-oi, dans une lettre

du 18 mars, élait rout à fait favorable au duc d'Arschot, dont il faisait un grand éloge, obser-

vant, cn{r(! autres choses, qu'il était très-aimé du peuple.

(2) Pero iMenendez d'Avilés. C'était cet amiral qui, en lo65, avait repris la Floride sur

les Franc ais, qu'il avait fait tous massacrer. Charles IX et Catherine de Médicis s'étaient

plaints hautement au roi d'ICspagne de cet acte de cruauté, et en avaient demandé satisfac-

tion; mais toutes leurs remontrances furent vaines. Philippe H, loin de blâmer son amiral,

l'appela à un poste plus élevé, et le combla de faveurs.
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Icôi mars io74. Il approuve les dispositions qu'a prises Requesens pour ras-

sembler l'armée, réunir et renforcer la flotte, ainsi que la levée dont il a chargé

le comte Annibal dAltaemps, et celle dun corps suisse. — Il a vu ce que

Berlaymont et Schareinberger lui ont représenté, ainsi que la remontrance des

états de Brabant. et la réponse très-sage qu'il y a faite. Dieu sait combien il

serait heureux de se rendre aux Pays-Bas, si les afl'aires de la monarchie le lui

permettaient ! — Selon lavis des deux ministres ci-dessus nommés, il envoie

au commandeur un pouvoir illimité, quoique ceux dont il est investi déjà en

vertu de son titre de gouverneur, l'autorisent suflisamment pour tous les cas

qui peuvent se présenter. — « Il n'est pas besoin, continue le Roi, de vous

» avertir que, si l'on en venait à traiter de quelque moyen d'arrangement, vous

')) ne devriez prêter l'oreille à rien qui put être au préjudice de notre sainte

» foi catholique, car jamais je ne ferai à cet égard la moindre concession,

» dussé-je perdre les Pays-Bas! Vous ne négligeriez pas non plus le main-

» tien de mon autorité, l'éputation et souveraineté. — J'ajouterai que, dans le

» oas de négociation et d'un arrangement, il faudra faire en sorte qu'ils aient

» lieu en vertu du pouvoir que vous avez connue gouverneur général, ne vous

» servant de celui qui vous est envoyé aujourd'hui, que si vous ne pouvez

)) faire autrement, atîn qu'il paraisse que"AOus agissez comme de vous-même,

» et non par suite de commission et d'autorisation de ma part (1). » — La

justice que le grand commandeur a fait faire des deux Espagnols a été très-à-

propos, et plus encore celle qui a été faite des Flamands, puisque c'étaient

des hérétiques.—Il approuve la manière dont le commandeur a procédé envers

M. de Beauvoir : celui-ci lui a écrit pour solliciter la charge de la cavalerie

légère qu'occupait don Juan de Mendoça, mais il l'a réservée pour un Espa-

gnol. — Le Roi partage la bonne opinion que le commandeur a du secrétaire

(I) A'o sera menester advertiros que, si se Uegure « iratar de algun medio, no se ha de dur oydos

à cosa que toque en menoscabo de alguna de las de nuestra santa fe caUiôlica, porque jamâs verné en

que en estas aija un punto de quiebra, aunque se pierdan los Estados ; y con ella tambien se ha de

tener la cuenta que coniiene con mi autoridad, reputacion y soberania : que para quien tan bien h
entiende, basta tocar esto, con deciros todaiia que, si se huviere de tratar y concertar algo, procureis

de hacerlo en virtud del poder que teneis como mi governador gênerai, y que no useis del que agora

se os embia, sino à mas no poder, pues, quando se huviesse de hazer algo, es mejor que paresca que

vos lo hareis alla de vuestro, que no que se entienda que yo de acà os lie embiado comission y facul-

lad para ello.
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Schareniberger : c'est pour cela que, en 1570, il lui a donné 12,000 florins

sur le produit des biens confisques (1). — Il a accordé à Chiappin Yitelli les

800 ducats de rente dont jouissait à Naples son frère défunt; quant au titre

de mestre de camp général qu'il désire pour lui, et au chapeau de cardinal

pour son neveu, il n'en doit pas être question. — Le grand commandeur con-

solera Julien Romero du mauvais succès qu'il a eu à sa sortie de Berghes. —
Ne voulant pas recevoir à sa cour un ambassadeur de la reine d'Angleterre, il

charge le commandeur d'envoyer, en son nom propre, un agent pour résider

auprès d'elle. — Il a appris avec peine la mort de M. de Noircarmes. — 11 lui

enverra, par Alonso de Yargas, quelques blancs seings, tant en espagnol qu'en

français et en latin. — Quoique le duc d'Arschot soit de l'humeur que le com-

mandeur le peint, il convient de fermer les yeux à cet égard, parce qu'enfin il

s'est montré constant dans les deux points de la religion et du service du Roi.

Liasse 561.

1527. Lettre du Roi au grand commandeur de Castillc, écrite de Madrid,

le 51 mars 1574 (2). « Quelque espérance que je doive placer en Dieu,— puis-

» que la cause que nous défendons aux Pays-Bas est surtout la sienne, et

» que toutes nos actions, tous nos desseins n'ont d'autre but que son service

» et le maintien , dans ces provinces qu'il m'a confiées , de notre sainte foi

« catholique romaine, — néanmoins, voyant à quelles extrémités les aflaires

» sont réduites, j'ai considéré si, au cas qu'on ne pût en venir à les termi-

» ner par l'emploi de la force, et que le pardon et les autres grâces qui vous

(I) Voy. t. Il, p. 140.

{'2) A la marge de ceUe IcUre, il est écrit, de la main du Roi : ^"o se si se viô esta aijer en

consejo : si no, sera bien que se vea inanana, y parece que, en la otra carta, que se le da tnas larga

mano ru estas cosns, pues se le embia el poder, y que aqui se le limita mas, pues parcsce que todabia

ha de consultât acâ : lo que no se si combendria, si las cosas estubieren tan apretadas que fucse de

incombenicnte el consultât. Conformad bien la una catta con la otra, y mostradlas en el consejo ma-

hana, pues dcspucs se podtân poncr en cifra, y despacharse esotra (Je ne suis si cette lettre a

été vue hier ck conseil : si elle ne fa pas été, il sera hien qu'elle le soit demain. H semble que,

dans l'autre lettre, on lui laisse plus de latitude, car on lui envoie de pleins pouvoirs, tandis

qu'ici on les limite, en l'astreignant à demander des instructions ultérieures : ce qui pouirail

ne pas convenir, si les allaires étaient urgentes. Ayez soin de mettre les deux lettres d'accord,

et montrez-les an conseil demain : après on pourra les écrire en chiffres, et expédier celle

autre).
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» ont été envoyés tussent insutïîsants, il serait bon d'essayer quelques autres

» moyens de ramener les rebelles, en leur faisant les concessions possibles.

» En conséquence, je vous recommande beaucoup de réfléchir là-dessus , en

» vous réglant sur la situation des affaires, et en prenant, si vous le jugez

» convenable, mais comme de vous-même, l'avis de personnes sûres et que

» vous sachiez zélées pour le service de Dieu et le mien. — Vous me ferez rap-

» port des moyens qui auront été trouvés là-bas de nature à être mis en œuvre,

» sauf toujours ce qui touche à notre sainte foi catholique et au maintien de

» mon autorité et de ma souveraineté, et à l'obéissance que mes sujets me

» doivent, car, sur ces trois points, comme je vous l'écris dans une autre

» lettre, et comme cela va de soi, il ne saurait être question de céder. Mais,

rt hors de là, il est des concessions auxquelles je pourrais consentir, pour

rt mettre un terme à la guerre, à la misère et aux calamités qui accablent ces

» pays. On est occupé ici à examiner la même matière, et l'on comparera,

» avec les moyens que vous suggérerez, ceux qui nous auront paru prati-

» cables, afin de prendre, des uns et des autres, ce qui sera le plus conve-

» nable et le plus opportun. Jusque-là il ne faut traiter de rien ni rien con-

» dure, à moins que le délai ne vous semble offrir des dangers. Alors vous

« pourrez faire pour le mieux. » — Le Roi termine, en demandant l'avis du

grand commandeur sur les démarches qu'il serait à propos de faire auprès des

princes voisins, ainsi que des princes de l'Empire, pour conserver leur amitié

et empêcher qu'ils ne favorisent les rebelles (1).

Liasse 561.

1328. Lettre du Roi au grand commandeur, écrite de Madnd, le 1" avril

157i. Il lui envoie, par Alonso de Vargas, quatre blancs seings en castillan,

quatre en latin et quatre en français. Lorsqu'il remplira l'un ou plusieurs

d'entre eux, il en enverra copie au Roi , et il lui restituera les autres, à sa

sortie de charge (2).

Liasse S61.

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CCCLXV.

(2) Par ces pouvoirs, le Roi autorisait le grand commandeur « de, en son nom, faire,

» traiter, conclure et réellement et de fait mettre à exécution, avec tous et quelconques,

» tout ce qu'il trouveroit convenir, sans rien excepter, quant cires la chose fût de telle na-

» ture que de droit elle requerroit mandement plus spécial, » et ce, attendu que, à l'occa-



48 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

1529. Lettre (lu secrétaire Çayas au grand commandeur de Castille, écnte

de Madrid, le 5 avril loTi-. Le Roi a résolu que, au lieu des douze blancs

seings annoncés par la lettre du L' avril , il lui en soit envoyé vingt-quatre

en français, vingt-quatre en latin, et trois en espagnol. — Il restituera ceux

dont il ne se sera pas servi, à sa soi-tie de charge, connue vient de le laire le

duc d'Albe. — Il lui envoie aussi un nouveau chifïre pour la correspondance.

Liasse 561.

1550. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Sainl-

Laurent-le-Hoijal , le (3 avril 1574. 11 l'autorise, s'il n'y trouve pas d'incon-

vénient majeur, à permettre aux consuls de la nation espagnole, à Bruges,

qu'ils rachètent les laines apportées à Middelbourg par la flotte qui vint avec

le duc de Medinaceli , et qui sont tombées au pouvoir des rebelles lors de la

prise de cette ville. La quantité s'en élevait à 7,000 sacs; elles provenaient

de Burgos, de Ségovie et d'autres parties de la Castille.

Liasse 561.

1551. Lettre du secrétaire Çayas au grand commandeur de Castille, écrite

de Madrid, le 8 avril 1574. Selon ce que lui ont fait dire les consuls de Bur-

gos, les 7,000 sacs de laine tombés au pouvoir des Hollandais valent 550,000

ducats, à raison de 50 ducats le sac; ils espèrent les racheter à 10. — Don

Alonso de Vargas lui portera la patente pour le gouvernement, en blanc, (juil

a deuiandée.
Liasse ofil.

iùôîl. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Rruxelles,

le 9 «1777 1574. 11 est venu à Bruxelles le 26 mars. — Les rebelles qui oc-

cupaient Sevenberghe, apprenant l'approche du mestre de camp Julian Ro-

mero, l'abandonnèrent, après avoir mis le feu au château. Romero atteignit

leur arrière-garde, leur tua quelques hommes, et en fit prisonniers d'autres,

qui furent pendus. — Le comte Ludovic est toujours à Fauquemont et à

Gulpen, où il s'est fortifié. Quoiqu'il y ait quarante-neuf jours qu'il est entré

sion des troubles, il s'offrait journellement des choses de paix et de guerre qui exigeaient

une prompte résolulion.
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dans le pavs, il n'a pas encore tenté le passage de la Meuse. Il tire ses vivres

du pavs de Liège, de Clèves et d'Aix-la-Chapelle (1). — Sancho d'Avila ayant

écrit que, s'il avait plus de troupes, il pourrait lui livrer bataille, le grand

commandeur lui a envoyé six compagnies de Wallons qui étaient à Bruxelles,

six autres qui tenaient garnison à Tirlemont, et deux qu'il a tirées de Louvain,

toutes commandées par le colonel Mondragon ; les Espagnols de don Gonçalo

(Bracamonte) qui occupaient Ruremonde, et une compagnie d'Allemands; de-

puis, il l'a encore renforcé de deux compagnies de chevau-légers qui étaient

avec Julian Romero, d'une cornette de Suisses venant d'Utrecht, et d'un cer-

tain nombre d'hommes d'armes. — Quatre compagnies d'Espagnols se sont

mutinées à Utrecht, et commettent des dégâts dans le pays de Gueldre (:2).

Ceux qui sont à Maestricht disent qu'ils en feront de même , après l'expédi-

tion contre le comte Ludovic. — Le commandeur demande les ordres du Roi

au sujet des Français pris lors de la déroute de Genlis, et qui sont encore dé-

tenus. — Le fils du comte de Mansfelt (5) qui est marié en France avec

(1) Le gouverneur des pays d'Oulre-Meuse, GuilIaiuue de Gulpeu, seigneur de Wodemont,

écrivait à Ilcquesens, le 5 avril :

« Monseigneur, comme par devers fois à Voslre Excellence j'ay donné advertciicc des

adresses et faveurcs, aussy assistcnccs, que ceulx de la ville d'Aixhe font à l'armée des re-

hellcs, ia(ine!le assistcnce n'est encore pour le présent nullement afoMée ni on rien flominuée,

ains plustost avancliiée et multipliée continuellement, et mesmes d'ieeulx qui font menncr

et mennent audici campe touttes sortes de vivres, victuailles et aultres amonitions et équi-

paiges de guerres, lesdicls rebelles entrent en la ville, et ont de tout ce qu'il leur plaît avoir

lurniez et adresiez : car les pourtes ne leur sont jamais fermés ni tenues an devant; et le

mesme adresse font envers eulx aussy les inhabitans du villaige de Bourschel, lequel villaige

esl scituez sur l'Empire, de cosié joindant à la ville d'Aixhe : de fachon que audict villaige

veunent logier et fréquentent continuellement ceulx de l'armée desdicls rebelles, lung pour

soy illecque esbattre et baingnier, les aulcuns pour aguetter et appréhender les gens du plat

pays que sortent ou que prétendent entrer en la ville d'Aixhe, et les aultres, (jui soy tiennent

illecque, en donnant argent sur main, pour eslever et amasser soldats et gens d'armes »

(Papiers d'État et de l'Audience.)

(2) Selon une lettre du baron de Ilierges au grand commandeur, écrite de Nimègue, le

7 avril, ces compagnies mutinées commettaient les plus grands désordres du monde, « com-

» poisans les villaiges, prenaiis prisonniers les paisans, les branschattans et semblables

» exactions. » Aussi l'exaspération du peuple contre elles était-elle extrême. (Papiers d'Etal

et de l'Audience.)

(5) Le comte Charles de Mansfelt.

III. 7
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une femme riche , et qui sert en ce pays depuis nombre d'années, lui a fait

offrir de passer au service du Roi avec 2,000 chevaux allemands et 5,000

fantassins français : il a répondu qu'il n'avait pas besoin de troupes en ce

moment, mais il a engagé le comte à revenir dans son pays. — Le comte de

Mansfeit a près de lui un autre tils, qui est un fou dissipé et même très-dan-

gereux (1).
Liasse 557.

1555. Lettre du grand commandeur de Caslille au Roi, écrite de Bruxelles,

le 9 avril 1574. Selon les ordres du Roi, il a placé au conseil d'État Gerô-

nimo de Roda et le conseiller d'Assonleville : il y avait déjà quelques années

que ce dernier y entrait toujours, à cause de l'empêchement de Viglius, et

qu'on lui remettait les lettres, mémoires et autres papiers communiqués audit

conseil, pour qu'il ordonnât les dépêches qu'il y avait à faire. C'est un des

meilleurs hommes qu'il y ait aux Pays-Bas ; mais il est très-léger, et il a assez

de défauts.—Il est inutile que les patentes des deux nouveaux conseillers soient

expédiées en Espagne; elles pourront l'être à Bruxelles, sous le nom du Roi (2).

— Pour faire entrer Roda au conseil des finances et au conseil privé, il faudra

que le Roi écrive dans le sens que le commandeur énonce. — Le président

de Flandre est mort (5). — Pour cette place, et pour la présidence du conseil

privé, le grand commandeur ne sait qui proposer au Roi.

Liasse 557.

155i. Lettre du grand com^nandeur au Jioi, écrite de Bruxelles, le 9 avril

1574. Il lui envoie un état de la dépense mensuelle qu'occasionne l'armée, en

lui faisant observer que bien des dépenses extraordinaires qui continuelle-

ment se renouvellent, n'y sont pas comprises. Cet état porte, pour la solde

des gens de guerre et des officiers de toutes les nations, ainsi que de la flotte,

(t) L'n loco (lesbar(aa(h ij liarto peligroso.

Il S agit ici du comio Philippe de Mansfeit, que, peu de temps après, le seigneur de Riche-

bourg tua on duel. (Voy. la lettre de Kcquesens au Roi, du 1 5 juin 1574.)

(2) Leurs patentes lurent en ellei expédiées à Bruxelles, sous le nom et le,sceau du Roi,

et avec la date du 7 avril 1574. (Voy. les Bulletins de la commission royale d'histoire,

2''série, t. I, p. 131.)

(.">) Le G mars précédent. 11 s appelait Jacques Marteus. (Voy. le tome II, p. 5()1, note 2.)
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702,7:27 écus. et, pour PaiTiéré, 660,60^) écus : en tout. 1,5(511,582 écus.

Liasse o57.

155o. Lettre (lu (jvand commandeur de (Uistille au Hoi, écrite de Bruxelles,

le 9 avril 157 i. Il énonce son avis sur la eonduite à tenir à l'égard du comte

de Buren, et sur divers points qui le concernent (1). — Il approuve d'abord

l'envoi que le duc d'Albe tit de ce jeune seigneur en Espagne , la résolution

du Roi de ne pas permettre qu'il aille à Madrid, l'avis du duc de prendre les

mesures nécessaires pour qu'il ne puisse s'échapper, les motifs qui ont cepen-

dant tait hésiter le Roi à ordonner sa détention dans une forteresse : ensuite,

vu l'état des affaires aux Pays-Bas, il propose que, pour le moment, on ne

change rien dans la position du comte. — Le Roi ne s'est pas trompé sur les

vues du prince d'Orange : ce prince a dit au frère du comte de Boussu qu'il ne

mettrait celui-ci en liberté qu'en échange de son fils, ou pour iOO,000 écus.

— On a rapporté au grand commandeur qu'un soldat espagnol, qui est

allé servir le prince, était le fils d'une femme chez qui le comte de Buren loge

ou a logé à Alcala, et qu'il a porté au prince une lettre de son fils : le Roi

pourrait ordonner qu'on prît des renseignements sur ce fait.— Selon Berlay-

mont, les revenus actuels du comte de Buren sont réduits à 6,000 ou 7,000

florins, parce que la ville de Buren et les environs sont actuellement occupés

par son père. Jusqu'à cette heure, Berlaymont lui a fait passer annuellement

6,000 florins. — Si la terre de Buren était libre, elle vaudrait plus de 50,000

florins de rente. — Berlaymont lui a encore dit que le gouverneur du comte

faisait de grandes instances pour revenir aux Pays-Bas (2).

Liasse 5o7.

1556. Relation de la défaite essuyée par le comte Louis de iSassau et les

siens, le ÏA avnl 1574. Le 19 février, le comte Louis, avec deux de ses frères,

deux fils de l'électeur palatin et beaucoup d'autres seigneurs et gentilshommes

principaux de l'Allemagne , ses confédérés , tous hérétiques comme lui , vint

prendre position près de Maestricht, sur l'autre rive de la Meuse.—Il avait avec

lui 5,000 chevaux et 7,000 à 8,000 gens de pied, qui s'augmentèrent depuis

(1) Voy. p. 58.

(2) Voy. le texte de cette lettre daus la Correspondance, n" CCCLXVI.
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par l'arrivée de quelques renforts. — Il avait fait grande diligence, dans l'es-

poir de prendre le commandeur à l'improviste , et aussi d'exciter des soulè-

vements en Brabant et dans d'autres provinces, où il avait des intelligences;

mais celles-ci furent en partie découvertes, et ceux qui y trempaient châtiés.

— Dans le même temps, le prince d'Orange, ayant reçu des secours d'Angle-

terre , d'Ecosse et de France , fit avancer des troupes en Hollande et en Zé-

lande, même en Gueldre et en Brabant. — Le commandeur prit ses mesures

pour faire face partout aux ennemis. Il recouvra plusieurs places qu'ils occu-

paient, et notamment Sevenberghe, qui, par sa situation, est d'une grande

importance. — Du côté de Maestricht, il ne put envoyer d'abord que 500

Espagnols, 000 ^Yallons et 400 chevaux, sous le commandement de Sancho

d'Avila.— Avec ces forces, avec la garnison ordinaire de Maestricht, et grâce

à la précaution que le commandeur prit de faire retirer toutes les bai'ques

de la Meuse et occuper ditlerents endroits où l'on aurait pu la traverser, San-

cho d'Avila put empêcher aux ennemis le passage de cette rivière, qui était

leur but principal. — Chaque jour, le commandeur lui envoyait des ren-

forts, au moyen desquels il fit subir aux ennemis quelques pertes dans des

escarmouches, et leur donna une camisade, où il leur tua près de 600 hommes.

— Cependant ceux-ci ne décampaient pas. Alors le commandeur résolut

d'envoyer à Sancho d'Avila le mestre de camp don Gonçalo de Bracamonte

avec 2,000 Espagnols tirés de Hollande, le colonel Mondragon avec la plus

grande partie de son régiment de Wallons, qui étaient en garnison à Bruxelles,

Louvain et Tirlemont ; le baron de Chevreaulx avec une compagnie d'arque-

busiers à cheval et une compagnie d'infanterie bourguignonne, et Jean-Bap-

tiste de Monte avec plusieurs compagnies de chevau-Iégers et une cornette

de noirs-harnas. — Il autorisa en même temps plusieurs personnes particu-

lières (I), entre autres le mestre de camp don Fernando de Tolède, à les suivre.

— Maigre tout cela, les troupes royales restaient inférieures en cavalerie à

celles des ennemis j mais l'infanterie espagnole
,
quoique moins nombreuse,

était beaucoup meilleure. — Le commandeur donna pour instructions que,

si Sancho d'Avila et les autres chefs de l'armée étaient d'avis de livrer ba-

taule, ds le fissent. — Le 9, les ennemis décampèrent, prenant le chemin de

(I) Alguiias personas pmticulares.
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la Gueldre, où ils pensaient s'emparer de quelques places principales, ou au

moins se réunir aux troupes que le prince d'Orange a en Hollande. — Les

troupes royales, selon l'ordre qu'elles avaient reçu, les suivirent, les unes dans

des barques, les autres par terre. — Le comte Louis de Nassau étant arrivé à

Mook, lieu appartenant au duc de Clèves, sur la Meuse, Sanclio d'Âvila prit la

résolution de traverser ce fleuve à Grave, où il s'aboucha avec M. de Hierges,

gouverneur de Gueldre; et tous deux résolurent d'attaquer l'ennemi le J4, parce

que, s'ils différaient davantage, celui-ci opérerait sa jonction avec les rebelles

de Hollande. — Les dispositions lurent si bien prises que, grâces à Dieu,

après un combat assez long, l'ennemi essuya une déroute complète. — On ne

connaît pas encore tous les détails de l'affaire; mais Juan Osorio, qui est

venu apporter au connnandeur la nouvelle de la victoire, et qui se rend en

Espagne pour en rendre compte au Roi, croit qu'on a tué à l'ennemi 5,000

fantassins et 1,500 chevaux; il dit aussi qu'on tenait pour certain que le duc

Christophe, tils de l'électeur palatin, était mort, et le comte Louis de Nassau

blessé. — A son départ, on avait dt'îjà ramassé 57 drapeaux de l'ennemi. —
Du côté des troupes royales, la perte n'a été que de 40 honnues tués et 150

blessés (I).

Liasse 557.

1537. Lettre du grand conumindeur de Castille cm Roi, écrite de Bruxelles,

le 17 avril 1574. Il le félicite au sujet de la victoire que ses troupes ont rem-

portée sur le comte Ludovic de Nassau (2). Il lui envoie Juan Osorio de UUoa,

qui, ayant assisté à l'affaire, pourra lui en dire toutes les particularités. —

(1) Voy. le texte de ceUe relation dans la Correspondance, n" CCCLXVil.

(2) Ilequeseus écrivit, à cette occasion, la lettre suivante aux gouverneurs des provinces :

« J'ay présentement receu certaines nouvelles que le conte Lodovich de Nassau, avec

cculx de sa irouppe, ayans esté logez à Moyck, entre Grave et Nyenieghcn, pays de (iheldres,

en intention de se joindre avec quelzques autres trouppcs de rebelles, pour invahir les pays

de Sa Majesté, fût par passer la Meuze ou faire aultre effort, a esté desvalisé et entièrement

mis en route par les gens de guerre de Sa Majesté estans audict quartier, de manière que

toute l'infanterie leur est deffaicte, la plupart de leurs enseignes prinses, quelzques cornettes

rompues, et conséquamment la victoire demeurée à Sa Majesté : dont la gloire est deue à

Dieu, auteur de toutes victoires. Chose que tiens advenue principallement par les bonnes

pryères et œuvres pieuses des bonnes gens catholicques, meisnies en ces bons jours de
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Il lui remet une lettre de Sanclio d'Avila (1), qu'il recomniaiide à ses bontés.

— L'occasion est favorable pour les grâces que le Roi a résolu d'accorder à

ses sujets des Pays-Bas. — Le grand commandeur aurait voulu poursuivre

cette victoire : mais les Espagnols qui prirent part à la bataille ont réalisé la

menace qu'ils avaient faite; ils se sont mutinés quelques heures après. —
Les Hauts et Bas-Allemands qui sont en Hollande ont fait de même; ils veu-

lent abandonner les digues et les forts à la garde desquels ils ont été commis.

Les Espagnols qui sont à IJtrecbt ne veulent plus retourner en Hollande. —
Le commandeur est dans un extrême embarras; il se trouve sans un seul réal.

11 a fait appeler cinq ou six des principaux marchands d'Anvers; mais ils

s'excusent de le secourir sur le peu d'argent qu'il y a à la bourse de cette ville.

— Il est décidé à vendre son argenterie et tout ce qu'il possède; mais cela

l'aidera peu,— Il supplicie Roi de lui renvoyer Jean-Baptiste de Tassis, dont

tous les ministres lui parlent avec le plus grand éloge, et comme de quelqu'un

(jui est propre à toutes les commissions, étant à la fois soldat et homme de

négoce, connaissant les langues allemande, flamande, espagnole, française et

italienne, et étant bien vu des gens du pays et de tous autres.

Liasse 557.

1558. Lettre du secrétaire Çayas au grand commandeur de Castille, écrite

Pasques : par où m'a semblé convenir, en premier lieu, en rendre très-humbles grâces ;i la

bonté divine, vous requérant partant, au nom et de la part de Sa Majesté, que incontinent et

sans délay veullez escripre, de la part d'icelle, tant à Tévesque de que aux prélatz, gens

d'Eglise et de religion, nobles, vassaulx, officiers et gens de loy des villes, bourgs et villaiges

du pays de
, que, au plus tost et à tel jour convenable qu'ilz adviseront, ilz ayent à faire

Caire processions généralles et solempnelles, en la manière accoustumée en telles actions de

grâces, avec le vénérable sainct sacrement de l'aultel, et plus dévotement et solcmpnelle-

meut que faire se pourra, faisant aussi dévoles ])ryères, oroisons, aulmosnes, sullrages et

antres leuvrcs méritoires pieuses et agréables à Dieu, noslre créatcui-, alln de vouloir giiyder

le succès des affaires à bonne fin : le lout, à son bonneur et exaltation de son sainct nom, à la

conservation de la foy calholicque romaine, et à l'entière confusion desdicls enncmys et re-

bidlcs, re|)oz et trauijuillilé des pays. A tant, etc. l)e Bruxelles, le xix*" jour d'avril 1 j74 après

Pasques. » (l»apiers d'État et de l'Audience.)

(i) Dans cette lettre, Sancho d'Avila ne donne pas de détails; seulement, il signale les

chefs qui se sont le plus distingués. 11 s'en remet, pour le reste, à la relation verbale de Juan
Osorio de Ulloa.
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de Madrid, le "25 avril 157 i. Le Roi a ordonné que, pour le secourir, on fasse

des efforts extraordinaires. — Si les grâces accordées aux rebelles ne suffisent

point pour les ramener sous l'obéissance de leur prince, il faudra recourir à

d'autres moyens, car enfin l'homme malade se laisse souvent couper un bras,

pour ne pas perdre tout le corps. — Il soumet au grand commandeur une

idée qui peut-être engagerait le prince d'Orange à clianger de conduite : ce

serait que le Roi transférât au comte de Ruren les cliarges et les biens de son

père, et le mariât avec une Espagnole; tout au moins, cette mesure donnerait

satisfaction aux alliés et amis de la maison de Nassau, tant aux Pays-Ras

qu'eu Allemagne. — Jean-Raptiste de Tassis partira sous peu de jours pour

les Pays-Ras; le Roi l'a nommé gentilhomme de sa maison. — Le Roi a vu ce

qu'écrit le gi'and commandeur touchant la mise à mort des deux frères (l) :

il pense que peut-être un des exceptés du pardon entreprendra l'exécution,

pour obtenir sa grâce et la restitution de ses biens. — S. M. désire que le

grand commandeur se tienne en garde contre les entreprises qui pourraient

être dirigées contre lui.

Liasse 561.

1559. Lettre du grand commandeur de Castil le à don Juan de Çùniga, son

frère, ambassadeur du Roi à Home, écrite dWnvn's, le :28 avril 157i. Déjà il

l'a informé de la mutinerie des Espagnols qui prirent part à la victoire de

Mook. — Leur insolence a été si loin, que non-seulement il n'a pas été possible

de les apaiser, mais qu'ils ont attiré à eux ceux du régiment de Sicile, et

tous les autres qui étaient dispersés en différents endroits, à l'exception des

enseignes envoyées d'Italie, il y a un an, et qui sont dans le pays d'Utrecht

.

encore beaucoup de soldats de celles-ci ont-ils déserté secrètement, pour venir

se joindre aux autres. — Ce qu'il y a de notable dans cette mutinerie, c'est

que les soldats jouissant d'une haute paye (2) et d'autres qui, ordinairement en

pareil cas, se séparent des mutinés, ne les ont pas quittés cette fois; les capi-

(i) En respeclo del despachar à los dos liermanos.

Il s'agit là du prince d'Orange et du comte Louis de Nassau. Nous avons publi»', dans le

tome VI de la Correspondance de Guillaume le Taciturne, plusieurs lettres de Çayas et de Re-

quesens sur ce projet de faire assassiner les deux frères.

(2) Le texte porte : aveniajados. Je ne saurais traduire autrement ce mot.
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taines, les porte-drapeaux et les sergents les ont seuls abandonnés, et le

commandeur n'est pas persuadé qu'ils ne voient pas cette sédition avec plai-

sir. — Le motif assigné à la mutinerie, indépendamment des souffrances et

des privations que les soldats ont endurées , est que , après l'apaisement de

celle de Harlem \[], à laquelle les mutinés d'aujourd'hui ne prirent point part,

on ne leur compta à chacun que i écus, tandis qu'on en donna 30 à ceux qui

avaient trempé dans la sédition. — Le grand commandeur observe qu'il leur

a payé exactement les trois écus par mois dont le duc d'Albe était convenu

avec eux. Il ajoute que, si l'on pouvait supputer toutes les contributions qu'ils

ont levées sur le pays, on reconnaîtrait qu'il leur reste dû bien peu de chose.

— Il convient d'ailleurs que, vu la cherté de tout, ils ont de la peine à vivre;

mais leur mutinerie n'en excite pas moins en lui une extrême colère, parce

qu'elle arrive au moment où il s'apprêtait à poursuivre la victoire du 14,

et à en recueillir les fruits.— Les Hauts et Bas-Allemands, les Wallons et les

Flamands, auxquels il est dû autant et plus qu'aux Espagnols, sont pres-

que mutinés aussi : ils le seront tout à fait, le jour où l'on s'arrangera avec

les derniers, car ils prétendront qu'on fasse de même avec eux. Aussi le com-

mandeur n'ose-t-il tirer aucune compagnie de ces nations des garnisons

qu'elles occupent. — Cet événement a encore augmenté la haine que dans le

pays on porte aux Espagnols, d'autant plus que les mutinés publient que, dans

la déroute du comte Louis de Nassau, ils ont trouvé des lettres desquelles il ré-

sulte que beaucoup de villes avaient des intelligences avec lui, et disent que

c'est à elles à les payer, et non au Roi. — Déjà une foule de personnes empor-

tent leurs biens d'Anvers, craignant que les mutinés, qui se dirigent vers cette

ville, ne la livrent au pillage. — Le pire est que le commandeur avait convo-

qué les états généraux pour le 1'^ mai, afin de publier le pardon général , et

de faire connaître les autres grâces que le Roi accorde au pays. Il se promet-

lait, de cette connnunication, ainsi que de la victoire remportée sur les en-

nemis, et des mesures qu'il avait prises pour en assurer le fruit, le meilleur

succès; « et tout, dit-il, a été renversé par ces mauvais Espagnols (car je ne

» puis les appeler autrement, à cause de la colère dans laquelle ils me met-

» tent)
; cette colère est plus forte encore que celle que j'ai contre les rebelles :

(1) Vov. le t. il, p. 597, 598, 100.
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» ce qui n'empêche pas qu'on ne cherche à persuader à la nation que je suis

» d'accord avec les mutinés pour saccager et détruire le pays (1). » — Ayant

appris qu'à Anvers les esprits étaient troublés et saisis de crainte; que le châte-

lain et le gouverneur (:2), au lieu de prendre les mesures propres à rassurer la

population, perdaient la tète, le commandeur se décida, le 24, à venir en cette

ville, seul, afin de rendre du courage aux habitants, et dans l'espoir que sa pré-

sence imposerait assez aux mutinés pour qu'ils ne tentassent pas d'y entrer

de force. — Le prince d'Orange, profitant de cette conjoncture, a réuni qua-

rante enseignes du côté de Bommel, avec des barques et d'autres engins pour

jeter des ponts sur la Meuse et construire des forts; il parait attendre d'Alle-

lemagne de l'infanterie et de la cavalerie. — Le commandeur y envoie de la

cavalerie, vingt enseignes de Wallons et quelques-unes d'Allemands. Si ces

troupes et les Espagnols d'Utrecht font leur devoir, il croit bien qu'ils battront

l'ennemi, ou l'obligeront à la retraite.

11 avait commencé d'écrire cette lettre le 26, au matin, et elle n'était

pas close, quand on vint lui dire que les Espagnols entraient dans la

ville. Il monta à cheval, se rendit sur les lieux, et trouva que la plus grande

partie d'entre eux étaient déjà au dedans de la place joignant le château,

et que les autres y entraient : les soldats du château les regardaient défiler

du haut des boulevards, comme d'une fenêtre, sans tirer sur eux ni un coup

d'arquebuse ni un coup de canon qui eussent sutTi pour les arrêter; mais les

mutinés étaient bien sûrs qu'ils n'en feraient rien , car c'était chose con-

certée entre eux tous, et depuis longtemps. — Les Wallons et les Allemands

de la garnison ordinaire de la ville, qui étaient de garde sur la muraille,

(1) y todo h hati hecliado por lierra cstos ruijnes Espanoks (que no pncdo Uamarlos de olra mniiern,

scgun In calera con que me tieneii) ; ij tras ser esta mayor que lu culcra que teitgo coulrn los rebcides,

no falta quien persuada à los de In tierra que es coucierto mio cou los nmotinndos, para smptcnrlos ij

dcstruijrlos.

(2) Le gouveiiieur de la ville était Frédéric Perreuot, seigneur de Champagne} , frère du

cardinal de Granvelle ; Saucho d'Avila, qui venait de remporter la victoire de Mook, clait le

châtelain ou commandant du château.

Sur ce qui est dit ici, comme sur plusieurs circonstances de l'entrée des Espagnols dans

Anvers, la relation du grand commandeur n'est pas entièrement conforme à celle que le sei-

gneur de Champagney envoya au Roi (voir la lettre •1340) : il est bon de comparer les deux

récits, pour avoir une idée CNactc de ce grave événement.

m. 8
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n'opposèrent aucune résistance à l'entrée des Espagnols ; mais les bourgeois

commençaient à prendre les armes, et quelques compagnies de Wallons sor-

tirent même de la ville. Le commandeur, craignant, si les bourgeois voulaient

résister, que les Espagnols ne les massacrassent et ne missent la ville au

pillage, leur ordonna, ainsi qu'aux soldats des autres nations, de se retirer.

— Il fit dire aux Espagnols de faire halte
;

qu'il irait leur parler pour savoir

ce qu'ils voulaient. Ils répondirent qu'ils l'écouteraient, après l'arrivée de leur

arrière-garde. — Il attendit pendant quatre heures, en se promenant à proxi-

mité d'eux. — Lorsqu'ils eurent formé leur escadron, au lieu de l'entendre,

comme ils l'avaient promis, ils se mirent en marche, et pénétrèrent dansja

ville, sans toutefois faire de mal à personne, et sans commettre aucun dés-

ordre. — Ils vinrent jusque dans la rue de la Meer, où demeure le comman-

deur : là ils formèrent de nouveau leur escadron et l'attendirent. — Il résolut

de se placer au milieu d'eux à cheval, faisant approcher leur elccto mayor, ainsi

que ses conseillers et les autres qui pouvaient l'entendre. — Alors il leur mit

devant les yeux l'énormité du méfait qu'ils avaient commis , surtout dans

les conjonctures actuelles, et comme ils ternissaient ainsi l'éclat des victoires

que Dieu avait données au Roi et à ses prédécesseurs par leurs mains et celles

de leurs devanciers, le tort qu'ils faisaient à Dieu et au Roi, le déshonneur qu'ils

jetaient sur leur nation, et la joie qu'ils causaient à leurs ennemis. Il leur

représenta la situation dans laquelle il avait trouvé le pays, tout ce qu'il

avait fait pour acquitter leur solde, et les obstacles qu'il avait rencontrés. Il

leur dit qu'ils ne pouvaient pas choisir de plus mauvaise route, pour atteindre

leur but, que leur mutinerie et leur venue à Anvers , car ils lui enlevaient par

là tous les moyens qu'il pouvait avoir de trouver de l'argent. Il leur cita

l'exemple des autres nations qui servaient le Roi, auxquelles on devait autant et

plus qu'à eux. Enfin il s'efforça de leur persuader de sortir de la ville et de se

loger dans les faubourgs; de remettre ensuite leurs comptes, qu'il ferait vérifier,

pour payer ce qui leur était dû le plus tôt possible, promettant, s'ils se ren-

daient à ces raisons, de leur pardonner.

—

Velecto et ses conseillers lui répon-

dirent qu'ils allaient rapporter ses paroles à leur troupe. — Pendant qu'ils le

iaisaient, et lisaient la lettre qu'il leur avait écrite le jour précédent, il passa

quatre fois, avec Sancho d'Avila, au milieu de leur troupe, leur parlant à tous

dans le même sens qu'il l'avait fait à leurs chefs. — Tout ce ({u'il en obtint.
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lurent de grandes révérences et trois ou quatre salves fort bruyantes.— Après

qu'il les eut quittés, sans avoir reçu de réponse, ils se donnèrent le mot pour

se loger dans la ville, et ils le tirent en effet, choisissant les maisons qui étaient

le plus à leur gré, et même le quartier où le gouverneur général a sa demeure.

— Jusqu'à présent, ils n'ont ni pillé ni maltraité personne; mais ils se font

donner à boire et à manger à discrétion. — Leur electo occupe une maison

située en face de celle du grand commandeur : à chaque instant, ils publient

toute sorte d'ordonnances [bandos) au nom de ce chef improvisé. — Toute la

nuit, ils n'ont fait que sonner l'alarme, tirer des coups d'arquebuse, et crier

qu'on les paye.— Ils ont aussi poussé des cris pour que M. de Champagney,

qu'ils voient de très-mauvais œil , sorte de la ville avec les Wallons : le com-

mandeur a fait retirer ceux-ci dans la Villeneuve.—11 en est toujours à attendre

leur réponse, quoiqu'il la leur ait fait demander, et ils ne font aucune propo-

sition.— « Cette nuit, poursuit Requesens, ils ont aussi eu l'insolence de crier

» plusieurs fois que je sortisse de la ville. Quoique je ne puisse être plus mal

» que dans leurs mains, et que je croie qu'ils me laisseraient partir librement,

» je n'ai pas jugé à propos de le faire, dussent-ils me mettre en pièces, parce

» que, si je ne suis pas sûr qu'ils ne saccageront pas en ma présence, je le

» suis qu'ils le feraient aussitôt après mon départ, et qu'ils jetteraient une telle

» épouvante parmi les bourgeois et les marchands de toutes nations, que

» ceux-ci abandonneraient la ville.—Je pourrais bien renforcer les Wallons qui

» occupent la ville neuve, et y introduire aussi des Allemands; mais il en ré-

n sulterail une bataille, et si les Espagnols avaient le dessous, les autres nous

» couperaient le cou à nous qui resterions ; si , au contraire, les Espagnols

» étaient vainqueurs, ils égorgeraient les bourgeois, et deviendraient si inso-

» lents que je ne sais ce qui serait le pire. »

D'après les lettres que le commandeur a reçues de Gueldre et des autres

provinces, les gens de guerre demandent partout de l'argent. Il en aurait besoin

aussi pour les reîtres qu'il a fait lever, et qui viennent de franchir la frontière.

La mutinerie de ces traîtres {traydoives) est \enue le mettre dans l'impossibilité

de s'en procurer. — On pouvait s'attendre ici à tous les malheurs, plutôt qu'à

celui qui vient d'arriver. Les Espagnols se sont mutinés d'autres fois , mais

jamais dans de telles conjonctures, et avec une insolence pareille à celle d'entrer

de force dans une ville où est leur chef. — « Je crois , dit le commandeur,
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» que, outre mes péchés, qui doivent en avoir été la principale cause, Dieu l'a

)) permis, pour l'arrogance que montraient ceux de notre nation, comme s'ils

» étaient les seuls qui détendissent la foi catholique (1). » — Déjà les affaires

s'amélioraient. La nation avait appris, avec un contentement incroyable, que

le pardon général allait se publier, et que les états généraux étaient convoqués.

Maintenant, il n'y aura personne dai^s tout le pays qui ne soit persuadé que les

Espagnols sont entrés dans Anvers du consentement du commandeur, et que

c'est une chose arrangée pour avoir de l'argent. —On dit que les mutinés sont

environ 4,000, et qu'il s'en trouva 2,800 seulement à la bataille. Autrefois,

lorsqu'il y avait quelque entreprise à exécuter, les Espagnols étaient toujours

beaucoup plus nombreux que quand ils venaient demander leur paye. Telle est

aujourd'hui leur impudence, qu'on lui assure qu'ils étaient décidés, si l'on

s'était opposé à ce qu'ils entrassent dans la ville, à livrer au pillage, à brûler

tout le pays, et ensuite à offrir leurs services au roi de France (2).

Hier, les mutinés résolurent de faire sortir les Wallons de la ville, ou de les

mettre à mort. Ceux-ci s'étaient préparés à se défendre ; mais le commandeur,

craignant les suites d'un pareil conflit, leur ordonna, ainsi qu'au gouverneur,

de se retirer. — Dans le même temps, 500 à 600 mutinés vinrent lui demander

les clefs des portes, qu'il n'avait pas, mais qui étaient à l'hôtel de ville. Us

furent les y prendre, et ils y établirent leur electo et ceux de son conseil, en

laissant toutefois au magistrat les locaux nécessaires pour se réunir, et en lui

promettant de ne commettre aucun désordre.— Deux heures après, quelques

soldats vinrent, de la part de Velecto et de son conseil, apporter toutes les clefs

au conmiandeur, disant que ce n'était point par leurs ordres qu'on les avait

demandées; que, pour cela, ils avaient arrêté leur sergent-major, qui est un

grand vaurien, et qu'il les pouvait remettre en mains de qui il voudrait. Ils

ajoutèrent qu'ils se repentaient fort d'avoir chassé les Wallons
;

qu'ils dési-

raient les voir revenir; qu'ils leur feraient bon accueil, et leur seraient bons

(I) Demûs de vtis peccados (que deben de ser la principal causa), creo que lu ha permiddo Dios,

por la sobcrbia con que estâbamos los de nuestra nacion, paresciéudonos que eramos solos los que

defendinmos la [ce cathôlica.

{'i) .... Me certifican que andabn pnblica voz entre ellos que, si se les defendia la enlrada en Au-
veres, liabiun de ijr saqueando y queniundo todo el pays, y, hecho esto, yr lodos à ofrescer su servicio

(il rey de l'rancia.
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camarades, comme ils devaient l'être pour tous les soldats du Roi, au ser-

vice de qui ils voulaient vivre et mourir; que c'étaient les nécessités qu'ils

avaient endurées depuis huit ans, qui les forçaient à demander leur paye. —
Le commandeur les exhorta à se ranger à leur devoir, et refusa de rappeler

les Wallons. — Bientôt après, ils allèrent demander aux bourgmestres qu'on

les logeât avec ordre : ce qui se fit. — Depuis hier après dîner, ils paraissent

plus tranquilles; mais ils persistent à ne pas vouloir quitter la ville, sans être

entièrement payés. — Il faudra en passer par là, et de plus leur pardonner;

mais le commandeur ne sera satisfait, tant qu'il ne leur aura infligé le châti-

ment qu'ils méritent (1).
Liasse ti'ôl.

15i0. Lcllre de Frédénc Perrenot, seigneur de Cliampagney, au Roi, écrite

d'Anvers, le 28 avril 1574. Il lui envoie, pour sa décharge, une relation de

l'entrée des Espagnols dans Anvers.—Étant dépourvu des moyens de prévenir

le retour des violences qui ont été commises envers les pauvres bourgeois de

cette ville, sans qu'ils le méritassent en rien, il prie le Roi de lui accorder sa

démission.

(La relation envoyée par Champagney est datée d'Echteren, le 28 avril : c'est

celle qu'on trouve dans \es Recueils d'Aretliopliile, imprimés en 1578, in-4",

p. 13-28, sous ce titre : Par quel moyen les Espaignols amuiinez entrarent en

Anvers le xxvf d'apvril 1574 (2); mais ici elle est traduite en espagnol.)

Liasse 557.

\^M. Lettre du grand commandeur au Roi, écrite d'Anvers, le 50 am/ 1574.

Il lui envoie copie de sa lettre du 28 à don Juan de Çuniga (3). — Il a écrit

dans le même sens au marquis d'Ayamonte, au comte de Monteagudo et à don

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLXVIII.

(2) Dans VAvis au lecteur, placé en tète des Recueils d'Arethophile, on lit : t .... D'autant

» que plusieurs ignorent comme celle entrée des amutinez en Anvers advint, dont tels y a

» qui en parlent assez témérairement, ayant recouvert, par quelque bon moyen, ce que le

B sieur de Champaigney en escrivit au Roy, son maistre, à la pure vérité, je m'ay résolu de

ï le mettre en lumière, afin que chacqu'un sache ce que passa en ce fait : y ayant adjousté

» aucunes choses, pour plus d'esclaircissement, qu'il avoit délaissé par trop de modestie. »

(.)) Voy. p. *)*).
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Die^o de Çûniga (1). — Comme il l'a mandé à son frère, les mutinés avaient

annoncé qu'ils se contenteraient des logements qui leur seraient distribués
;

mais ils se ravisèrent, et tirent publier que tous restassent dans ceux qu'ils

s'étaient donnés le premier jour. — Chaque maison doit loger plusieurs

soldats : il y en a quarante chez les bourgmestres. — Ils s'y livrent aux plus

grandes insolences , et se font régaler à discrétion : dans beaucoup de mai-

sons, la dépense pour le vin seulement s'élève à 20 florins par jour. Aussi

les bourgeois sont-ils désespérés.— Le sergent-major, qui avait été pris, a été

mis en liberté par une troupe de soldats, qui l'ont rétabli dans son poste, et

qui parlent même d'en faire leur electo, Velecto actuel n'étant pas assez mau-

vais à leur gré. Ce sergent-major est tout ce qu'il y a de pire dans le pa\'s.

— Ils ne veulent décidément pas sortir de la ville avant qu'on leur ait payé

entièrement ce qu'on leur doit. Le commandeur leur a fait dire qu'ils passent

la revue et soumettent leurs comptes à une vérification, qu'alors il tâchera de

les payer, s'ils lui laissent le temps et la commodité de trouver de l'argent. Il a

demandé qu'ils s'établissent dans les faubourgs, tout en conservant la garde

des portes de la ville. — Ils s'y sont refusés, et lui ont envoyé les listes des

soldats qu'il y a dans chaque compagnie. Il en résulte que le nombre total est

de 5,100 hommes : ce qui est faux comme tout le reste, car, le jour de leur

entrée dans la ville, on compta qu'ils n'étaient pas plus de 2,500. Il est vrai

que tout ce cju'il y avait de goujats (c/?o?7i7/eros)dans le pays est venu se join-

dre à eux, et qu'il leur arrive chaque jour des Espagnols des régiments qui

sont en Hollande; mais ceux-ci ensemble ne sont pas au nombre de plus

de 500.— Leur impudence est telle, qu'il y a parmi eux plusieurs centaines

d'Espagnols venus d'Italie, il y a un an, auxquels presque rien n'est dû, et

qu'ils veulent faire figurer sur les vieux contrôles (2) ; et l'on a assuré au com-

mandeur qu'ils ont reçu parmi eux, dans le même but, plus de 400 Wallons

cspagnolisés (5). — Requesens entre dans beaucoup de détails, pour prouver

au Roi qu'il est impossible d'établir au juste, et même approximativement, les

comptes des mutinés. Ces comptes remontent à huit ans; les soldats ont reçu

(1) Le marquis d'Ajamonte était vice-roi de Milan, le comte de Monlcagudo ambassadeur

à Yicnno, et don Diego de (jûniga ambassadeur à Paris.

(2) Quicren passallos en las plnçns viejas.

(3) Yaloncs cspai'iolados.
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des villes, en secours, contributions, vivres, munitions, de grandes sommes ;

des payements leur ont été faits aussi par le trésorier de l'armée ; les pièces

justificatives de cette comptabilité manquent en partie. Il faudrait aussi que les

mestres de camp, les capitaines et les olficiers fussent présents, pour déclarer

les sommes qu'ils ont reçues et distribuées à leurs soldats: or, beaucoup

d'entre eux sont morts , d'autres ont quitté le pays , d'autres ont changé de

compagnies. Ce ne serait pas sans inconvénient, du reste, qu'on appellerait

les capitaines et officiers à la revue, au cas que les mutinés y consentissent,

car ils ont tant volé du montant des secours et contributions, dans toutes

ces années, que, pour s'indemniser de ce qu'on pourrait réclamer d'eux,

ils feraient figurer beaucoup d'hommes fictifs sur les contrôles (I). — Le

magistrat d'Anvers était disposé à prêter au commandeur 200,000 écus;

mais les désordres auxquels se livrent les Espagnols sont cause qu'il ne

pourra réunir cette somme : les marchands ne viennent plus à la Bourse;

beaucoup de bourgeois quittent la ville; les envois d'argent qui se font

ordinairement de France et d'Allemagne sont suspendus; l'arrivée des vivres

et des marchandises souffre la même interruption. — Le commandeur de-

vait, le P' mai, faire passer de l'argent dans toutes les provinces pour la

solde des troupes, et il n'a pas de quoi expédier un courrier! — Il y a huit

jours, il avait fait avec des marchands un contrat qui devait lui procurer les

moyens de contenter les troupes pendant les mois de mai et de juin, et d'en-

voyer la première paye aux reîtres qui déjà ravagent le pays, et le démon a

tout renversé, par la main des Espagnols (2). — Quoique la présence du com-

mandeur à Anvers n'ait pas empêché ces mutinés d'y entrer, il est persuadé

qu'elle les a empêchés au moins de piller et de brûler la ville, et de mas-

sacrer ses habitants : aussi est-il résolu d'y rester, malgré les insolences dont

il est témoin, et il a dit au magistrat et aux marchands, qui le suppliaient

de ne pas les abandonner, qu'il se sacrifierait pour eux.— Il y a huit jours, il

a mandé les membres du conseil qui sont à Bruxelles : à l'exception de Roda

,

aucun d'eux n'a osé venir, non plus que les secrétaires d'État pour la correspon-

(!) £s lanto h que han hurtado en los socorros y contribuciones en tantos anos, que no solo no ven^-

dria a devérseles ningun sueido, tomàndoseles bien la viuestra, pero û alcançùrseles grandes stnnas^

y para remediallo, han de querer passar muclias plaças.

(:2) y lodo lo ha desbaratado e' demonio, por medio de 7inestrn nacion.
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dance en français et en flamand. Il n'a avec lui que les secrétaires chargés de

la correspondance espagnole et Scliaremberger (1). — Il ne sait encore rien

de certain, depuis l'affaire de 3Iook, touchant les comtes Louis et Henri de

Nassau, et le duc Christophe, palatin ; mais on écrit d'Allemagne que tous trois

sont morts. — Le 28, il a reçu avis que le comte Jean de INassau, ayant ras-

semblé un nouveau corps de cavalerie et d'infanterie, avait occupé le château

de Kerpen, appartenant au Roi, à deux ou trois lieues en avant de Cologne.

Il a aussitôt envoyé , du côté de Maestricht , Giovambattista de Monte avec

quatre compagnies de lances et deux d'arquebusiers à cheval, et M. de Mons-

treuil (2) avec son régiment de dix enseignes de Wallons. Ces forces, réunies

aux Allemands que Montesdoca a à Maestricht, s'opposeront aux entreprises

ultérieures du comte. — Le prince d'Orange est, depuis trois jours, près de

Bommel ; il a 5,000 hommes, est muni de barques et d'autres objets pour jeter

des ponts sur la Meuse. On dit que son projet est de construire un fort qui

coupe aux Espagnols le chemin de Gueldre et de Hollande. — Le grand

commandeur a fait marcher le marquis de Havre avec son régiment de vingt

enseignes vers Bois-le-Duc, où il y a cinq enseignes d'Allemands; on fait

prendre la même direction à don Bernardino de Mendoça , suivi du reste de

la cavalerie. Il a écrit en même temps au comte de la Roche et au mestre de

camp Yaldès de lui donner la main avec les Espagnols qu'ils ont à Utrecht.

Il se proposait d'envoyer le marquis Chiappin Yitelli vers Bois-le-Duc, afin de

diriger cette expédition ; mais c'est lui qui négocie avec les mutinés , à cause

qu'il est bien vu des Espagnols, et a de l'influence sur eux (5).— Quarante na-

vires des ennemis, portant un corps de troupes, ayant paru du côté de Ziriczée,

le commandeur ordonna, lé 28, au colonel Mondragon d'aller, avec son régi-

ment, qui est fort de plus de 2,000 hommes, mettre garnison dans Berghes,

Breda et les autres endroits de la côte de Brabant , ainsi que dans les îles de

Zuidbeveland et de la Tôle, les seules qui restent au Roi en Zélande : Mon-

dragon devait retirer de ces différentes places les garnisons qui y sont et qui

appartiennent à des régiments de nations diverses, pour les diriger sur leurs

corps en Hollande. Aujourd'hui, on répand le bruit que ses gens se sont niu-

{\) Secréiaire pour la correspondance allemande.

(2) Georges de Ligne. (Voy. p. 24, note 1.)

{')} Por tcuer crédito ij ser bien quisto de nuestra uacioa.
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tinés.— Chainpagney, avec ses Wallons, que les Espagnols ont fait sortir d'An-

vers, occupe certains villages, d'où il pourra marcher vers Berghes ou Bois-le-

Duc au besoin.—On a rapporté aux mutinés les nouvelles des mouvements des

ennemis : ils ont dit unanimement que, ceux-ci fussent-ils aux portes d'Anvers,

ils ne sortiraient pas de la ville sans être entièrement payés, et cela avec des pa-

roles dont n'useraient pas les plus grands hérétiques du monde (J).— La veille

de leur entrée dans Anvers, un ecclésiastique espagnol, que le commandeur ne

connaissait pas, demanda à lui parler en secret. Il lui dit qu'il était le chape-

lain d une des vieilles compagnies, et que deux soldats qui en faisaient partie

lui avaient déclaré en confession, huit ou dix jours auparavant, que les enne-

mis avaient des intelligences dans les troupes royales de toutes nations, et

même avec beaucoup d'Espagnols; qu'elles se manifesteraient par une muti-

nerie générale ; qu'il fallait changer les garnisons des châteaux d'Anvers, de

Gand, de Yalenciennes, ainsi que de Maestricht. — Il se refusa d'entrer dans

plus de détails, malgré les instances du commandeur, qui n'a pas cru devoir,

sur ce simple avis, prendre des mesures aussi graves. — Maintenant il ne sait

ce qu'il doit croire, surtout parce qu'on l'assure qu'entre les mutinés, il n'y en

a pas dix qui se soient confessés et qui aient communié pendant le carême, et

qu'il ne les voit ni entrer dans les églises pour entendre la messe, ni faire

aucune autre démonstration de chrétiens (:2). — En ce moment, le marquis

Chiappin Yitelli revient d'auprès d'eux. Il leur a offert quinze payes, avec pro-

messe et obligation de marchands que, leurs comptes étant vérifiés, ils

recevront, dans deux mois, le montant de ce qu'on leur devra de surplus. Ils

n'ont pas voulu accepter, exigeant absolument qu'on leur paye tout ce qu'ils

demandent. — L'elccto et son conseil avaient nommé deux hommes par com-

pagnie, pour en donner la liste, sous serment : ceux-ci ont dit au marquis

qu'ils n'oseraient remplir cette commission, parce que leurs officiers les ont

envoyé prévenir que, s'ils donnaient cette liste sans eux, et découvraient leurs

(i) Han dicho ri tina voz en el esquadron que (aunque esten los enemigos à las pucrtas de Aiiveres)

no saidràn délia sin estar pagados enteramente, y esto con palabras y términos que no los dijeran taies

los mayores hereges del mundo.

(2) Agora no se lo que me créa, con lo que en esta gente vco, y acordândome que me certifican que

no ay diez hombres entre ellos que se ayan confessado y comulgado esta quaresma, ni los veo entrar

aqui en las Iglesias à oyr misa, ni hacer otra demostracion de christianos.

III. 9
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vols, ils les tueraient (1). Le commandeur soupçonne, d'après cela, que les

officiers sont en grande partie la cause de cette sédition. — Une des princi-

pales difficultés qui s'offi'ent, est que les mutinés, commençant à comprendre

1 enormité de leur faute, et désespérant d'en obtenir le pardon, pourraient ne

vouloir entendre à aucun arrangement, et commettre tous les méfaits possi-

bles, alors même qu'il y aurait moyen de les payer. Déjà ils rançonnent leurs

hôtes. Ceux qui sont le moins malintentionnés doivent être résolus de partir

pour l'Espagne et l'Italie, après qu'ils auront reçu leur solde. — Le grand

commandeur engage le Roi à donner des ordres aux frontières d'Espagne, et à

écrire à don Juan d'Autriche, aux vice-rois de Naples et de Sicile, ainsi qu'au

gouverneur de Milan, pour qu'on prenne et qu'on châtie comme déserteurs

tous les soldats arrivant des Pays-Bas. — Avant que cette mutinerie éclatât,

le prince d'Orange assembla les états de Hollande àDordrecht, et leur proposa

trois choses : la première, qu'ils fournissent un million de florins ; la deuxième,

qu'ils prissent des mesures pour résister à la flotte que le Roi faisait équiper

en Espagne; la troisième, qu'ils déclarassent par écrit qu'ils l'avaient appelé

il y a deux ans, pour les défendre; qu'il était venu à leur réquisition, et que ce

n'était pas lui qui les avait excités à se soulever (:2).—Leur réponse fut, selon les

avis donnés au commandeur : sur le premier point, qu'il leur était impossible

de fournir une somme aussi considérable; sur le second, qu'ils feraient tous

leurs efforts; sur le troisième, qu'ils n'avaient aucun écrit à donner, puisqu'ils

avaient reçu le prince comme gouverneur au nom du Roi, et que lui les avait

persuadés qu'ils combattaient contre les Espagnols, lesquels, contre la volonté

du monarque, tyrannisaient le pays (5). — Depuis la mutinerie, il leur fait

accroire tout ce qu'il veut : que les Espagnols prennent les armes contre leur

Roi
;
que le commandeur n'est pas le ministre du Roi, mais de l'inquisition

d'Espagne, etc. — Lors de la déroute de son frère, il leur écrivit à tous que

la victoire avait été pour ce dernier; que si, dans le principe, ses gens avaient

essuyé une charge , ils avaient ensuite attaqué si vivement ,
qu'ils avaient tué

(^) Q»e los matarian, si daban la muestra sin ellos, ni descubrian sus robos,

(2) V tjHe no era él el que los avia inqnietado.

(3) A h tercero, que no tenian que dar par escripto cosa alguna ,
pues elles habian acceptado al

principe coma gobernador de V. M„ habiéndoles persuadido que pekaban contra los Espatwlcs tiranos,

que contra la voluntud de su principe tiranizavan elpaijs.
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aux troupes royales 5,000 hommes, et autres choses de ce genre, auxquelles

le peuple a ajouté foi. — Le commandeur a appris, en rédigeant cette lettre,

(|ue des navires, portant de l'infanterie écossaise, sont encore arrivés au se-

cours du prince rehelle, et qu'il a avec lui, près de Bommel, 50 enseignes, sans

celles qu'il attend d'Allemagne et de France. — Requesens dit, en post-scrip-

luiii, que les memhres et les secrétaires du conseil d'État viennent d'arriver à

Anvers, à l'exception du duc d'Aschot, qui, par son ordre, reste à Bruxelles,

etdeViglius, qui conseillera le duc (1).

Liasse 557.

1542. Lettre de don Juan de Çùniga, ambassadeur de Philippe II pi-ès du

saint siège, au grand eommandeur, son frère, écrite de Rome, le P' mai 1574.

(c Le pape ('2) me dit, quand je lui demandai le href (5), qu'il ne croyait pas

» que ce pardon eût l'effet désiré, si l'on n'amnistiait le prince d'Orange et

» les autres chefs de la révolte, ou du moins si l'on n'entrait en arrange-

» ment avec eux. — Je lui répondis que S. M. n'y consentirait pas, attendu

» que c'étaient des hérétiques , et qu'ils avaient commis tant de sacrilèges et

» d'insolences contre Dieu et ses ministres. — Sa Sainteté est animée de fort

» bonnes intentions ; mais je garantis que Pie V n'aurait pas été du même
» avis, à quelque extrémité qu'il eût vu réduites les affaires des Pays-Bas. —
» Sa Sainteté tient beaucoup à ce que la paix et la tranquillité régnent par-

» tout; par ce motif, elle voudrait qu'elles fussent rétablies dans ces provinces,

» alors même qu'il fallût fermer les yeux sur certaines choses (4).— J'ai trouvé

» le cardinal Moron dans les mêmes sentiments ; il croit impossible que les

» affaires des Pays-Bas s'arrangent, tant que vivra le prince d'Orange, à moins

» qu'on ne s'accommode avec lui. J'ai rejeté cette idée bien loin.—Le cardinal

» admettait toutes les raisons que je lui donnais pour prouver que le prince

» ne méritait point de grâce, et combien l'on perdrait de réputation en la lui

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLXIX.

(2) Grégoire XIII.

(3) Voyez page 55.

(4) Su Beadtud se tmievc con tnuij huena intencion
;
pero tjo asseguro que no fuera desta opinion

Pio quinto, por mas apretadas que viera las cosas dessos Estados. Su Santidad es muy inclinado à

que aija paz ij quietud de (odas partes, y assi gustaria que aij la huvicsse, aunque se dissimulasse

algo.
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» accordant; mais il dit que, pour conserver des États d'une si grande ini-

» portance, il fallait en passer par là. Il suppose d'ailleurs que le pardon du

» prince serait subordonné à la condition qu'il se réconciliât avec l'Église : il

» pense que le prince le ferait pour rentrer dans ses biens, parce qu'il ne le

» tient pas pour hérétique de cœur (1), et que, à son sens, l'hérésie est un

» moyen dont le prince s'est servi afin d'être le chef de la révolte. Il ajoute que

» S. M. pourrait être amenée à faire cet acte de clémence par l'intercession

» du pape et de l'Empereur.— Certes, le sang me bout dans les veines, quand

)) j'entends dire qu'il faut pardonner à un homme qui a tant offensé Dieu et

» son roi (2). »

Liasse 558.

1343. Lettre du mestre de camp Francisco de Valdès au grand commandeur

de Castille, écrite d'Utrecht, te 2 mai 1574. Étant arrivé à Utrecht le 30 avril,

il pria le comte de la Roche d'autoriser que l'infanterie espagnole qu'il ame-

nait se logeât dans les faubourgs de cette ville, parce que la plupart des soldats

avaient leurs arquebuses dépourvues de caisses pour les contenir, leurs épées

sans fourreaux, leurs corselets en mauvais état, et qu'ils manquaient même

de chaussures.— Le comte y consentit, mais avec répugnance, car il permit,

pour ne pas dire ordonna, que les habitants des faubourgs apportassent dans

la ville tous leurs meubles et effets, sans laisser seulement chez eux une mar-

mite pour faire cuire le manger, ni un plat, ni un banc, ni bois à brûler, ni

paille sur laquelle on pût dormir; et le pire fut que, malgré toutes les in-

stances de Valdès, le comte ne fit pas porter de vivres aux faubourgs. — Il

résulta de là et de quelques insolences commises par les bourgeois envers des

soldats qui voulurent entrer dans la ville, que ceux-ci mirent le feu à deux ou

trois endroits des faubourgs : deux maisons furent brûlées au faubourg de

Vianen et une au faubourg de Sainte-Catherine. Le dommage eût été encore

plus grand, si les soldats mêmes et leurs offitiers ne s'étaient appliqués avec

grande diligence à éteindre le feu. — Valdès, à la première nouvelle de ces

désordres, se rendit dans les faubourgs : il fit arrêter trois soldats prévenus

d'en être les auteurs, et son intention est de les faire châtier, ainsi que tous

(1) — Porquc no le tiene por lierege de coraion.

(2) V<)\. le texio lie celte leUie dans la Correspomlancc, ii" CCCLXX.



DE PHILIPPE II. 69

ceux qui seront trouvés coupables. — II a prié le comte de la Roche de faire

estimer les maisons brûlées; il veut que toutes les compagnies en payent la

valeur. — La rigueur avec laquelle il a procédé aurait dû satisfaire les bour-

geois d'Utrecht; mais ils sont si insolents, et M. de Noircarmes, en leur don-

nant des armes, le comte de la Roche, en les favorisant, les ont rendus si

hardis, qu'ils se sont mis à faire la chasse, les épées nues, à tous les Espa-

gnols, dans les maisons de la ville. — Plusieurs de ceux-ci se sont réfugiés

dans les monastères, et la plupart au château, le châtelain Francisco Hernandez

étant sorti avec cent arquebusiers pour les recueillir. Ceux qui n'ont pu se

sauver ont été frappés et maltraités jusqu'à mort (I). — Yaldès, voyant que

(I) Le comte de la Roche écrivit, de son coté, sur cet événement, au grand commandeur,

et son récit n'est pas entièrement d'accord avec celui de Valdès. Voici sa lettre :

H Monseigneur, rinlanterve espaignolle, estant arrivée aux faubourgs de coslo ville, où que

les avoye fort Lien faict loger, ayant moy-mesmes esté d'ung coustel et d'aulire pour les

accommoder, et allant devers le bourg de Vyanne, rancontra trois bourgeois de la garde

avec ung aultre dudict bourg qui accouroient devers moy, cryant miséricorde, que les Espa-

gnol brusloieut leurs maisons, ce que me feist hatté pour y aller : où que je treuva ce qu'ilz

me disoient eslre véritable, ayans mis ledict feug à la veue de plus de deux mil personnes

qui estoieut sur la muralle, où qu'il me fut dit que (rois soldardz espagnol/ l'avoient mis

avec leurs mesches. Et allors je demanda prestement lesquelz s'estoient, pour en faire le

chastoy, et sependant donna ordre pour esieiudre ledict feug. Ce nonobstant, accourut en-

coires ung aultre qui de nouveau remit le feug à l'aultre coustel dudict faubourg, de manière,

qui n'y eust mis bonne ordie, le tout estoit en danger d'estre perdu. J'en feiz prandre ung

prisonnier que l'on disoil avoir faict l'eflect, lequel est présentement es mains de monsieur

le meslre de camp Valdès, et peult estre asseurée Vostre Excellence, peult croyre que ce faict

est le plus meschaut acte que jamays soldard feit au monde. Bien est vray que, ayaut or-

donne! aux aultres soldardz de esieiudre ledict feug, ilz y firent bon debvoir, estans bien

raarryz que cela estoit advenu aux gens de leur trouppe.

V Et, comme le bruict vint à la ville, en furent incontinant advertvz les batteliers qui

estoient en icelle, auxquelz appartieniieut la pluspart des maisons dudict bourg; comniau-

cearent à faire fort grande rumeur, de manière que, si prestement je ne fusse retornet à la

ville pour y remédier, il y eust heu de grand désordre, encoires qu'ilz blessarent deux ou

trois soldardz espaignolz avec coupz de pierres, et ung aultre d'ung cousteau; et pour éviter

plus grand inconvénient, je feiz serrer toutes les portes, attendu que c'estoit sur le soyr.

) Vostre Excellence peult paucer quelle tristesse avoit ce povre peuple, voyant leurs

maisons brusler, oultre plus que au mesme instant mirent de nouveau le feug à l'aultre

faubourg du coustel d'Amstredam, de manière que s'a esté une chose divine que le tout n'a

esté bruslet.

» Et à la mesme heure viudreut nouvelles à messieurs les ecclésiasticques, lesquelles furent
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le comte de la Hoche ne prenait aucune mesure pour remédier à tant d'inso-

lences, ordonna au lieutenant de Fraunsperg d'occuper la grand'place avec ses

compagnies, de renvoyer chez eux les bourgeois qui y étaient postés, et de

placer des gardes aux portes de la ville. — Il réclama ensuite du comte de la

Roche la punition de quelques bourgeois ; mais jusqu'ici le comte n'en a rien

lait. 11 dit qu'il veut laisser son gouvernement, et en demander la permission

au grand commandeur. S'il la demande, on fera bien de la lui accorder, car,

à cause de sa bonté et de sa facilité, il est moins propre que personne pour un

gouvernement tel que celui-ci ; et le grand commandeur peut être certain que,

si l'on est autorisé à dire de quelqu'un qu'il radote, c'est du comte (1). C'est à

grand'peine que Yaldès et le châtelain ont obtenu qu'il fasse entrer dans la

ville deux autres compagnies d'Allemands, pour imprimer quelque crainte aux

bourgeois. — Yaldès pourrait raconter beaucoup d'autres insolences des habi-

tants d'Ltrecht. C'est ainsi qu'ils ont arraché ses béquilles à un soldat estropié,

au milieu de la rue, et l'ont fait danser, en se moquant de lui
;

qu'ils disent

iucoiitinant descouveiles par loiilc la ville, comme les Espagnolz cstoient entrez en Auvers,

où <ju"ilz c'esloieut muliuez, avaiis l'aict beaulcoiip de dommage en la ville : ce que douua

telle peur en cesle ville, avec les menasses que les soldardz laisoicul à la poile, disuus

quilz y enlreioienl, qu'il y avoit apparancc de bien grande rumeur; toulesfois que, voyant

telz dcsseingz, je traversoye d'heure à aultrc par toute la ville, pour mettre ordre et éviter

((u'il n'en advînt plus grand inconvénient, estant certain que qui ne seroit vigillant d"y

avoir le regard, qu'il en pouroil succéder de grand mal. Qu'est uug fort maulvais exemple

j)Our toutes les villes d'icy allentour, tant de celles estaus eu l'hobéyssance de Sa Majesté que

aullrcs rebelles, qui possible prétendoient rantrer en obéyssance de Sa Majesté, lesquelles

doubleront (jue l'on ne leur face le mesmes que à celles propres que nous tenons. Velà

comme tout le l'aict est jjasset, et si quelques-ungs escript aultreraent à Voslre Excellence, je

lu\ meintieudray le contraire, et le feray vérillier à Voslre Excellence, tant par lesnioings que

aullremeut, comm' il liiy plaira en estre informée. El crains fort que par toiles insolences ne

advienne de grandz inconvéniens. Je n'ay voulu fallyr donner à entendre à Vostre Excel-

lence le tout, allin qu'elle soit advertye à la vérité de ce qui se passe : baisant les mains de

Vostre Excellence bien humblement; priant Dieu luy donner ses désirs. A L'irecht, ce u*^ de

may ld74.

» De Vostre Excellence très-humble serviteur,

» Don Fek.na.ndo de Lan.noy. »

(1) Pttcs iiinguuH pcrsoiut podria venir a este (jobierno, que m fuese mas util ij convenienW,

que m h es la mncha bomlad ij facilidad dcl coude; y sca V. E. cicrto que si de algun hombrc se

pucdc decir que caduca, es del condc....
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publiquement comment ils pourraient attaquer et prendre le château, etc.

Mais ce qu'il a rapporté lui paraît suffire pour montrer leur mauvais esprit (1).

Liasse o57.

1544. Lettre du Roi au grand commandeur de Casiille, écrite d'Aranjuez,

le \\ mai 1574. Il a appris avec une grande satisfaction la victoire remportée

sur le comte Louis de Nassau ; mais, d'un autre côté, la mutinerie des soldats

espagnols lui donne des inquiétudes. — M. de Zweveghem devra solliciter de

la reine d'Angleterre qu'elle donne des ordres pour que les vaisseaux de la

Hotte qui s'équipe en Espagne soient bien reçus dans ses ports, s'ils venaient

à y toucher. — Le ^rand commandeur pourra, selon qu'il le jugera conve-

nable, conférer la charge de capitaine général de l'artillerie à don Fernande

de Lannoy, ou la laisser par provision à M. de ïrelon. — Il a pourvu de la

charge de la cavalerie légère don Alonso de Yargas, sur le même pied que

l'exerçait don Juan de Mendoça.
Liasse 5Gd.

1545. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, édite d'Aranjuez,

le 12 mai 1574. Il le charge de remercier, en son nom, tous ceux qui ont

contribué à la victoire remportée sur le comte Louis de Nassau. — Il accorde

en propriété à Sancho d'Avila la charge de châtelain d'Anvers, et en outre son

intention est de le gratifier de 2,000 florins de rente perpétuelle sur les biens

confisqués. — Il donne à M. de Hierges la bande d'ordonnance du comte de

Meghem. — Dans l'état où se trouvent les choses aux Pays-Bas, il ne serait

pas à propos de mettre en liberté les Français, au moins les principaux, qui

lurent pris lors du siège de Mons; le Roi veut, au contraire, qu'ils soient gar-

dés avec vigilance.
Liasse SGI.

1546. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, édite d'Aranjuez,

le 12 mai 1574. Par une des lettres du commandeur, du 9 avril, il a vu qu'il

avait choisi, entre les quatre projets du pardon général, celui qui avait été

calqué sur le pardon accordé aux comuneros de Castille. Il s'en est réjoui.

(I) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCGLXXI.
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Il attend avec désir l'avis de l'effet qu'en aura produit la publication. — 11 en

espère beaucoup, puisqu'on a donné aux naturels des Pays-Bas tout ce qu'ils

demandaient. — Quant au 10" denier, il n'a pas paru convenable que l'abo-

lition en soit signée de sa main : il suffira que le connnandeur la décrète en

son nom , et en vertu de la commission particulière qu'il en a. Si les états

sollicitent depuis la confirmation du Roi, elle pourra leur être accordée. Il y

aurait de l'inconvénient à l'envoyer dès aujourd'hui, à cause qu'elle devrait

passer par les mains d'Hopperus, et qu'ainsi le secret ne pourrait être gardé (1).

— Le grand commandeur conférera avec Gerônimo de Roda sur le choix à

l'aire pour la présidence du conseil privé. Hopperus ne peut quitter Madrid

,

(juelque désir qu'ait Viglius de lui remettre ses fonctions et tous les papiers

qu'il a en son pouvoir. Quant à ceux-ci, le grand commandeur aura bien soin,

au cas que Viglius vienne à décéder, de les recueillir et de les mettre en sû-

reté. — Le Roi approuve que Gerônimo de Roda ait été placé au conseil

d'État, et il désire que, par le moyen de Bcrlaymont, il soit introduit dans le

conseil des finances. Quant au conseil privé, peut-être faudra-t-il se borner à

l'y appeler de temps en temps. — Quoique d'Assonleville soit léger, comme

le dit le grand commandeur, l'intention du Roi est de lui accorder quelque

mercède, attendu que, après Viglius, c'est lui qui est le plus versé dans les

affaires d'État. — La prétention des ecclésiastiques de Hainaut et d'Artois de

ne pouvoir accorder les aides, sans une licence du pape, ne doit pas être ad-

mise, et il ne convient pas non plus de demander à S. S. un bref exhortatoire,

vu les conséquences que cela pourrait avoir pour l'avenir. — Le Roi, se con-

formant à l'avis du grand commandeur, ne changera rien dans la position du

comte de Buren.
Liasse 561.

I5i7. Lettre du Hoi au grand commandeur de Caslille, écrite d'Aranjuez,

le 12 mai 1574. Il approuve que le grand connnandeur ait, par provision et

sans patente, donné l'office de grand bailli de Hainaut au comte de Lalaing.

— Pour la citadelle de Cambrai, il en chargera, aussi par provision, M. de

Gomicourt, ou tout autre qui lui paraîtra le plus propre à cet effet. — Le Roi

(1) ^i agora se Imviera de embiar, teruia iiiconvenieute en lo (tel sccrelo, liaviemlo de passar

por viauo de Hopperus....
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donne le gouvernement d'Ârras à M. de Vaulx. — Il accorde l'office de com-

missaire de Flandre à M. de Berlaymont. — Il donne à M. de Havre la bande

d'ordonnance vacante par la mort de Noircarmes, celle du vicomte de Gand à

M. de Richebourg, son neveu et son héritier, et celle de La Cressonnière à

M. de Ville, frère du comte de Hoogstraeten. — Il reconnaît que M. de Ras-

senghien serait un bon chef des finances, et bien placé aussi au conseil d'État;

mais, comme il ferait faute dans son gouvernement de Lille, Douai et Orchies,

et dans celui d'Artois dont il est chargé provisoirement, il ne peut être ques-

tion, quant à présent, de l'appeler dans l'un ni dans l'autre conseil.

Liasse 561.

1348. Très-longue lettre du grand eommandeur de CastUle au lioi (1),

éerile d'Anvers, le 15 mai 1574. Suite de la mutinerie des Espagnols. — Les

mutinés n'ayant pas voulu se contenter d'un certain nombre de payes, le com-

mandeur leur offrit, de l'avis de toutes les personnes qu'il avait consultées,

de vérifier leurs comptes, à la condition qu'ils passassent la revue tranquille-

ment et découvrissent les vols de leurs officiers (:2).— Ils y consentirent, nom-

mèrent deux soldats par compagnie , chargés de déclarer sous serment ceux

qui devaient être rejetés des comptes, et se montrèrent disposés à accepter

cinq payes en draps (5), pourvu que toutes les autres leur fussent données en

argent. — Le commandeur appela ceux qu'ils avaient députés, et qui étaient

au nombre de près de cent : il les invita à faire leur déclaration sans crainte

de leurs officiers, leur promettant, s'ils remplissaient leur devoir, de les placer

dans les châteaux, de les faire changer de compagnie, même de les laisser

retourner en Espagne. — On convint que la revue serait passée le 2 mai : la

veille, il leur accorda les articles qu'ils avaient demandés. — Au jour fixé,

tous se réunirent à la Bourse. H y eut encore une petite émeute, sur ce que,

par lesdits articles, il n'était pas stipulé, en termes clairs, qu'on payerait de

suite les testaments. Le commandeur accourut, fit rentrer dans la Bourse

ceux qui déjà en sortaient , et les assura que , en ce qui concernait les testa-

(t) Elle a quarante-six pages d'écriture : celle du 28 avril, n° 1559, en a vingt-trois, et

celle du 50, n" 154t, en a vingt-cinq.

(2) Con que ellos diesen su muestra quietamente, no consintiendo los robos de sus officiales,

(3) En ropa.

m- 10
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ments, on ferait tout ce qui serait juste.— De là il se rendit au château, pour

engager les soldats qui y tenaient garnison à se laisser aussi passer en revue.

Le 1" mai, il avait envoyé des commissaires aux citadelles de Gand et de

Valenciennes, et écrit en Hollande, afin que les Espagnols qui s'y trouvaient

fussent soumis à la même formalité, avec l'assurance qu'on ferait pour eux

ce qui serait fait pour ceux d'Anvers.— La revue de la Bourse fut achevée de

bonne heure. Les députés nommés par les compagnies n'accomplirent pas

tous leurs promesses ; mais quelques-uns s'y montrèrent fidèles, et un grand

nombre de noms furent retranchés des listes.

Lors de l'entrée des Espagnols dans Anvers, le commandeur donna ordre

aux mestres de camp , capitaines, (porte-drapeaux et autres officiers que' les

mutinés avaient renvoyés, et qui les suivaient à une journée de distance, de

se réunir à Lierre (1). Il manda depuis les mestres de camp don Hernando de

Tolède et don Gonçalo de Bracamonte (Julian Romero étant occupé de l'achè-

vement des forts de Gertrudenberg), et convint avec eux qu'ils inviteraient

les capitaines à envoyer les listes de leurs soldats, revêtues de leurs signatures,

et affirmées par eux sous serment. Le commandeur écrivit aux capitaines dans

le même sens. — Ceux-ci s'en offensèrent. Ils lui députèrent, la veille du

jour fixé pour la revue, quatre d'entre eux, un de chaque régiment [tercio),

chargés de lui représenter que leur honneur serait blessé, si, après qu'ils

auraient signé et affirmé leurs listes, un commissaire, ou un employé du

conlador, ou bien l'un des soldats désignés par les mutinés, en retranchait

un seul nom (2).— Ils avouaient qu'ils avaient compté plusieurs noms à leur

profit, comme c'était l'usage, déclarant que, sans cela, il leur eût été im-

possible de s'entretenir, et ajoutant que pas un d'entre eux ne possédait un

réal, mais que tous, au contraire, avaient des dettes. Ils promettaient, si le

(îoinmandeur voulait avoir une entière confiance en eux, de se montrer plus

rigoureux contre eux-mêmes que tous les officiers du trésor. Ils refusaient

,

du reste, si l'on persistait à vouloir passer la revue en leur absence, de donner

les listes signées, préférant recevoir la démission de leurs compagnies.— Re-

quesens leur répondit d'abord avec douceur : comme il vit qu'ils persistaient

(1) A deux lieues d'Anvers.

(2) UiHt plaza.
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flans leur obstination, il les renvoya i\ Lierre, leur disant que cela paraissait

être une mutinerie de capitaines, et qu'il y mettrait ordre (1). — La nuit ils

envoyèrent beaucoup de listes, mais sans signature ni aftirmation.— La revue

ayant été passée, comme il est dit ci-dessus, les capitaines lui adressèrent, par

don Gonçalo de Bracamonte , une lettre où ils demandaient la démission de

leurs compagnies. Il leur fit répondre immédiatement qu'ils eussent à se

conduire d'autre manière : car, s'ils ne s'amendaient pas, non-seulement il

leur ôterait feurs compagnies, mais il leur ferait couper la tète (2).

Après que la revue eut été passée, le commandeur lit établir huit bureaux

dans un couvent, pour que les soldats s'y fissent enregistrer et soumissent

leurs comptes à une vérification. On y commença aussi la distribution des

payements en draps. — Les mutinés furent ainsi deux ou trois jours tran-

quilles. — Pendant ce temps, la plupart des capitaines et officiers vinrent de

Lierre à Anvers; Julian Romero y arriva aussi. Le commandeur appela alors

ceux qui étaient restésà Lierre, dans l'espoir quechacun d'eux pourrait ramener

les amis qu'il avait parmi les soldats, et arborer son drapeau.— Aussitôt que

les mutinés en furent instruits, ils sonnèrent l'alarme (5) dans le plus grand

tumulte, et publièrent que tous les otïiciers sortissent de la ville dans le délai

d'une heure, sous peine de la vie. Ils forcèrent les maisons de quelques-uns

d'entre eux, spécialement celle où demeurait Julian Romero, qui courut des

dangers : car ils le voient de très-mauvais œil, sachant qu'il est celui qui

désapprouve le plus hautement leur sédition. — L'après-midi, ils ordon-

nèrent, par un autre bmido, que les porte-drapeaux [alfercces) revinssent pour

la vérification des comptes.

Requesens avait fait proposer par Sancho d'Avila aux soldats du château

qu'ils se contentassent d'une partie de ce qui leur était dû, en leur promettant

de leur payer le reste dans un bref délai, et ils y avaient d'abord consenti.

Mais, à dix heures du soir, ils se mutinèrent, coururent aux armes, tirèrent

des coups d'artillerie et d'arquebuse, nommèrent un eleclo, un sergent-major

(1) .... Perseveraron en su obstinacion, y yo les dije que se volviesen à Lierrn, que esto parescia

ija motin de capitanes, y que yo pondria en ello remedio.

(2» .... Porqne , si no se enmendaban, no me contentaria con.quitalles las compahias, sino con cor-

laUes las cabezas.

(3) Tocaron arma.
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et d'autres officiers, enlevèrent les ciels du cluiteau à Sancho d'Avila, s'empa-

rèrent des munitions et des vivres, et dirent, du haut des remparts, aux mutinés

de la ville qu'ils fissent bien leurs affaires; que le château était pour le Roi

et pour les soldats (1).— Le commandeur fut toute la nuit sans rien savoir de

ce qui s'était passé.— Au point du jour, Sancho d'Avila l'en instruisit, en lui

annonçant que les mutinés s'étaient déjà apaisés et lui avaient rendu les clefs;

qu'il leur avait promis à tous le pardon, mais qu'ils demandaient que Chiappin

Yitelli allât leur en donner l'assurance au nom du commandeur. -=- Ce fut par

Velecto même que Sancho d'Avila fit faire cette communication au comman-

deur. Peu après que Velecto avait quitté la citadelle, le sergent-major ayant

essayé d'exciter encore du trouble, Xalfercz le tua à coups de poignard, et

le jeta dans le fossé de la place. — Un autre malheur arriva peu après, qui

fait bien voir, dit Requesens, que le diable s'en mêle : car, autrement, tant

d'obstacles surgiraient-ils par des voies si étranges (2)? Un prêtre espagnol

du château, qui avait accompagné Velecto auprès du commandeur, ne le pré-

vint pas, non plus que Chiappin Yitelli, que l'intention de Sancho d'Avila était

que ledit electo n'y rentrât point. Le commandeur promit en conséquence à

celui-ci la vie sauve, s'il achevait d'apaiser les mutinés, et le marquis l'emmena

dans son carrosse. 11 l'en fit descendre un peu avant d'arriver au château, et

Velecto resta au corps de garde, pendant que Chiappin Vitelli allait conférer

avec le châtelain sur ce qu'il dirait aux soldats. Là Velecto fut poignardé par

Vulferez qui ava'it tué le sergent-major, et jeté, comme celui-ci, dans le fossé.

— Quoique l'un et l'autre méritassent bien leur sort, ce double événement a

été fâcheux, par rapport aux mutinés de la ville, et aussi à cause du mécon-

tentement qu'a exprimé Chiappin Vitelli de la mort de Velecto, à qui il avait

donné sa parole : le marquis ne veut pas croire que cela soit arrivé par mal-

heur; il refuse de traiter davantage avec les soldats, et fait d'autres démon-

strations qui ne conviennent pas dans la conjoncture présente (5).

(1) Dijeron desJe In tunralla n estotros que hiciesen bien sus neffocios; ijne (Ujuel citslillo esUiba

por V. M. y por los soldados.

(2) Subcedio en esta otra desgracia, por lo mal se déjà bien considerar cuan snelto unda el denionio

en este irabujo, ponicndo lantos iropiezos por vias tan estranas.

(3) \ hace otrus dcmostracioncs tpie no son provechosas paru este tiempo.
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Deux jours après cette mutinerie du château, le commandeur fit dire à

Veleclo et au conseil des mutinés de la ville qu'ils lui envoyassent deux sol-

dats de chaque compagnie, pour entendre les propositions qu'il avait à leur

faire. — Us lui députèrent une centaine de personnes, auxquelles il parla,

et remit des copies des articles qu'il voulait faire accepter par eux. Il en fit

passer aussi à Yelecto et à son conseil. 11 en remit enfin à Chiappin Vitelli, à

Sancho d'Avila et à Geronimo de Roda, qui devaient s'adresser aux soldats

particuliers de leur connaissance (1), pour les engager à persuader les aulres.

— Ces billets avaient à peine été répandus parmi les mutinés, qu'ils se soule-

vèrent avec plus de furie que jamais, prirent les armes, et, jetant l'épouvante

dans toute la ville, s'asseudilèrent sur la Grand'Place. L'c/ec/o leur adressa,

de la maison qu'il habite, un long discours, les exhortant à accepter ce qui

leur était offert. Il leur dit, entre autres choses, que, s'ils ne se décidaient

promptement, il craignait que le gouverneur ne marchât aux ennemis avec

des gens d'autres nations : ce qui serait pour la leur une ignominie et une

honte ineffaçables.— Loin d'être touchés de ces paroles, ils tirèrent sur Yelecto

des coups d'arquebuse, qui le forcèrent de se retirer. — Tout ce jour et la

nuit suivante, ils ne firent que sonner l'alarme, tirer des coups d'arquebuse,

rompre portes et fenêtres, et commettre mille autres désordres. — Plusieurs

fois, ils passèrent devant la maison du commandeur, en criant qu'on le fil

sortir de la ville. Ils voulaient tuer le mestre de camp Valdès, qui venait d'ar-

river à Anvers, appelé par le commandeur pour recevoir des instructions sur

les affaires de Hollande : celui-ci fut obligé de se cacher, pour échapper à

leur colère. — Us nommèrent un nouvel electo et de nouveaux conseillers,

après avoir battu Velecto qu'ils avaient eu jusqu'alors. Celui-ci était un

homme bien intentionné et assez raisonnable (:2)
• il n'avait accepté cette charge

que par force, et s'était toujours appliqué à les apaiser.— Celui qu'ils ont élu

est, dit-on, le plus grand et le plus effronté vaurien qu'il y ait dans toute l'in-

fanterie espagnole : la même nuit, qui était le 11 mai, il leur promit qu'ils

seraient payés, dans les huit jours, de tout ce qu'ils prétendaient, ou qu'il leur

donnerait la ville au pillage. — Leur sergent-major doit être le plus méchant

(1) Soldados particulares.

(2) El cual eru hombrr de buena intencion y de no mala razoïi.
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homme qu'il y ait dans le pays (1) : c'est lui qui a causé tout le njal, el qui

empêche qu'il n'y soit remédié. Le commandeur avait pensé d'abord à le faire

luer; ensuite, il a essayé de le gagner par le moyen de son frère; mais il n'y

a pas réussi. — Le jour suivant, ce sergent-major fut, avec une troupe nom-

breuse de soldats, à la cathédrale, demander qu'on envoyât de suite à la

Grand'Place un prêtre avec tout ce qui était nécessaire pour célébrer la messe.

— Le vicaire général lui dit qu'ils vinssent entendre la messe à l'église ; que,

d'après le concile, elle ne pouvait être célébrée ailleurs. — Le sergent-major

entra par force dans la sacristie, prit ce qu'il voulut, et fit dresser un autel

sur la Grand'Place, où officia un prêtre espagnol. — Les mutinés prêtèrent

serment à leur nouvel clecto, et jurèrent qu'aucun d'eux ne sortirait de la ville

qu'après que tous auraient été payés,— Depuis lors, les mutinés font chaque

jour les publications les plus extravagantes : ils ne se gênent même pas, lorsque

cela leur convient, pour les mettre sous le nom du commandeur.— Toutes les

nuits, des affiches sont placardées sur les murs des maisons, sans qu'on en

connaisse les auteurs : les unes, pour engager les mutinés à se réduire; les

autres, pour les en dissuader. — La défiance que cela excite dans leurs rangs

fait qu'ils se montrent encore plus désordonnés : aussi les bourgeois sont dans

l'affliction; une infinité de femmes accouchent avant terme; plusieurs hommes

sont morts misérablement (2), et bourgeois et marchands s'enfuient, avec ou

sans leurs biens, autant qu'ils le peuvent. — Toutes les portes sont actuelle-

ment au pouvoir des mutinés, et la justice ne s'administre plus dans la ville.

Le commandeur éprouve d'extrêmes difficultés pour se procurer de l'argent :

il n'y a ni marchand ni autre qui ne s'empressent de profiter de cette occasion

pour faire leur affaire propre, de façon qu'on pourrait dire que tout le monde

est mutiné, chacun à sa manière (5). — Après beaucoup d'instances, il avait

obtenu que ceux de la ville lui prêtassent, pour six mois, et à gros intérêts,

:200,000 écus, compris dans cette somme les 50,000 écus offerts par les na-

tions et toute son argenterie, qu'il leur avait envoyée dès le premier jour, en

(1) .... Debc (le scr cl was mal homhre que hoij haij en la lierra.

(2) .... Hmi sido aiHsa que mal paraît utia infinidad de mugeres, // anii liait wucrio dcsastrada-

metite algunos hombres.

(3) ^io hay mcrcader ni homhre que uo se eitcarexca en esta ocasion pura hacer su iiegocio : de

luuitera que se puede decir que no haij uadie que no esté amotinado, coda uno por su camino.
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disant qu'il voulait contribuer avec eux comme un simple bourgeois ,
pour

donner exemple et encouragement aux autres (I). Les écritures nécessaires

étaient faites depuis le :29 avril. Le conseil large de la ville [brecden racdt),

composé de plus de quatre cents personnes, s'est assemblé plusieurs fois

pour s'occuper des moyens de réunir la somme promise : jusqu'à cette heure,

cependant, on ne lui a compté encore que 60,000 écus. Chaque jour, les

mend)res du magistrat viennent lui dire qu'ils ne peuvent forcer leurs bour-

geois et marchands; que ceux-ci s'excusent, d'ailleurs, sur les désordres

commis par les soldats.

Les excès de jour en jour plus scandaleux auxquels se livrent les mutinés

font soupçonner à Requesens que, même après avoir été payés, ils ne vou-

dront pas sortir d'Anvers, où ils se font régaler à discrétion. Il va jusqu'à

craindre qu'ils ne décident de saccager et brûler la ville, de s'emparer du

château pour le livrer aux ennemis, et d'offrir à ceux-ci leurs services. —
Il s'afflige d'autant plus de ce qui se passe, que ce sont les meilleurs soldats

qu'ait le Roi : jamais on ne vit une telle arquebuserie; et avec eux on pour-

rait combattre des troupes d'autres nations dix fois plus fortes, si Dieu, pour

leurs péchés, n'eût voulu les punir ainsi (2).— Quelque peine qu'il ait ressentie

d'être témoin de tant de désordres et d'insolences, et quoiqu'il ne se voie pas

sans péril dans les mains des mutinés, il a été forcé de rester à Anvers : le

magistrat et les marchands lui ont dit qu'ils quitteraient la ville, dès qu'il

s'en éloignerait. — Il avait songé à s'établir au château, à y faire entrer

quatre ou cinq compagnies d'autres nations, et à enjoindre de là aux mutinés

de se contenter de l'argent qu'il avait : à défaut de quoi, il ferait soulever la

ville et le pays pour les exterminer; mais ce moyen aurait pu avoir de funestes

conséquences pour le service du Roi. — Ces séditieux disent que, dès leur

sortie de Harlem, ils résolurent de se mutiner, si l'on n'effectuait pas ce qu'on

leur promit alors. Ils prétendent que don Fadrique de Tolède les assura que,

dans ce cas, lui-même les ferait entrer à Anvers. La vérité est que beaucoup

(1) .... Dkiendo que yo queria contribuir cou ellos, como nu veciito, por dar exemple y ànimo à

lûs demàs.

(2) y tanto es mayor la làslima, cuanto son estas los mejores soldados que W M. tiene : que

m se ha visto jamàs lai arcabuceria, y creo que cou ellos se podria peleur cou diei taiilos de otru

nacion, si Dios por sus pecados uo quisiese asi castiyarlos.
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de leurs officiers les oui excités (1).— Pour donner une idée de la licence qui

ièi;ne parmi eux, le conimandeur cite les propos suivants qu'ils ont tenus :

qu'ils ne connaissaient pas le Roi, qui retenait leur solde; qu'en France et

dans d'autres pays on serait heureux de les avoir; que beaucoup d'entre eux

iraient servir le prince d'Orange, etc. — La plupart des nations qui trafiquent

à Anvers, craignant, non sans raison, que chaque fois que se mutineront les

Espagnols, ils n'aient une entrée certaine dans la ville, songent à la quitter;

déjà les Allemands commencent à se retirer, et l'ambassadeur de France pro-

fite de l'occasion pour solliciter ceux-ci et les autres d'aller résider à Rouen

ou à Calais.

Tel est le précis de la lettre de Requesens, en ce qui concerne la mutinerie

des Espagnols; mais elle contient encore les particularités suivantes sur d'au-

(res sujets.

Tous les chevaux du duc Éric de Brunswick et du comte Othon de Schau-

Avenbourg sont arrivés aux lieux désignés pour qu'il en soit fait la revue, ainsi

que l'infanterie du comte Annibal (d'Altaemps) et une partie des chevaux du

comte de Mansfelt et des autres ritmaitres. Il faudrait de l'argent pour les

payer; le commandeur n'en a pas.

Les Allemands qui sont en Hollande ont déclaré au comte de la Roche que

si, pour le 15 mai, on ne leur comptait pas leur solde, ils abandonneraient

les forts qu'ils occupaient.

La compagnie d'arquebusiers à cheval de Garcia de Yaldès est venue toute

mutinée d'Utrecht jusqu'à quatre lieues d'Anvers : le commandeur leur a fait

parler; mais il ne sait encore s'ils écouteront la voix du devoir.

Les états généraux sont réunis à Bruxelles depuis le 50 avril. H y a dix

jours, il appela le conseil à délibérer sur ce qui se ferait jusqu'à ce qu'il [)ûl

retourner en cette ville. Il fut résolu que M. de Berlaymont et d'AvSsonleville

s'y rendraient, afin d'instruire les états, de concert avec le duc d'Arschot et

Viglius, de la cause qui le retenait forcément à Anvers, et de leur demander,

d(ï sa part, qu'ils vinssent à Lierre, où il pourrait aller chaque jour, pour les

propositions qu'il avait à leur faire. — Ils répondirent unanimement par un

refus, et tout ce qu'on put obtenir d'eux, ce fut qu'ils attendraient encore

(1) La vcniad es que muchos de sus oficiaks se lo açonsejaron.
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quelques jours : mais, niaiiitenanl, il n'\ a pas d'heure qu'ils ne lui fassent

dire qu'ils veulent s'en retourner, à cause des grands frais qu'ils font, et parce

que leurs principaux les rappellent.

Un grand malheur est arrivé à Utrecht. L'infanterie espagnole qui vint

dernièrement d'Italie, et qui ne s'est pas mutinée, devait entrer en Hollande.

Comme elle manquait de souliers et de beaucoup d'autres choses qu'elle ne

pouvait se procurer que près d'une grande ville, le mestre de camp Valdès,

d'accord avec le comte de la Roche, résolut de la loger pendant trois ou quatre

jours aux faubourgs d'Utrecht; le comte, avec sa facilité ordinaire, permit

aux habitants de ces faubourgs de mettre dans la ville tout leur ménage (1).

Hs usèrent à tel point de la permission, qu'ils ne laissèrent rien chez eux.

Les soldats, trouvant les faubourgs déserts et les portes de la ville fermées,

mirent le feu à queli^ues maisons. Ceux à qui elles appartenaient, suscitèrent

les bourgeois : les uns et les autres prirent les armes, allèrent à la recherche

des Espagnols qu'il y avait dans la ville, en tuèrent et en blessèrent plusieurs.

Enfin, le 2 mai, on parvint à les apaiser (2).

En ce moment, le commandeur reçoit une lettre par laquelle le comte de la

Roche l'informe que, ayant voulu envoyer en Hollande les Allemands qui

étaient à Utrecht et aux environs, ils se sont mutinés, et que tout ce qu'il a

pu obtenir d'eux, a été qu'ils tissent halte, jusqu'au retour des députés qu'ils

ont envoyés au conimandeur. — Le même comte avait ordonné à trois com-

pagnies allemandes, des six qui sont à Harlem, d'en sortir, pour une expé-

dition dont était chargé le colonel Verdugo : non-seulement elles s'y refusè-

rent, mais elles déclarèrent résolument qu'elles ne partiraient que lorsqu'elles

auraient été payées; qu'elles sauraient bien faire àHarlem ce que les Espagnols

avaient fait à Anvers (5). — Non contents de cette désobéissance, les Alle-

mands de Harlem ont tué l'écoutète de la ville, et commis d'autres désordres.

— Le gouverneur de la ville, M. de Licques, a fait dire plusieurs fois au

commandeur qu'il abandonnerait son poste, parce qu'il lui était impossible

de garder une place avec des gens qui ne lui obéissaient pas. — H y a lieu de

(1) .... Permitiô el conde, cou su facUidad y buena condicion , que hs del dicho buryo meliesen

fil la tierra todo su ménage.

(2) Voj. pp. ()8-70.

(5) .... Que bien sabian ellos hacer alli inismo que los Espaiioles en Ambere»....

m. 11
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croire que toutes les autres troupes allemandes se mutineront aussi. — L'in-

discipline gagne les Wallons eux-mêmes , dont quelques compagnies se sont

soulevées et se livrent à toute sorte d'excès (1).

Liasse 557.

1549. Lettre du grand eommandeur de Castille au secrétaire Çayas, éerite

d'Anvers, le \q mai 1574. » Notre ami Arias Montano, que les désordres

)) commis à Anvers ont rempli de tristesse, disait l'autre jour à Chiappin Vi-

» telli : Comment voulez-vous que je ne me chagrine pas, quand, entre autres

» maux qu'ont fait ces mutins, plus de 500 femmes en cette ville ont accou-

» ché avant teîine? Chiappin lui répondit fort tranquillement que cela im-

» portait peu, puisque plus de 700 autres demeureraient enceintes. Le bon

» Arias Montano s'afïligea de nouveau, en entendant dire de pareilles énor-

» mités en ce temps. »

Liasse 558.

1550. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

io mai lo74. Dans une de ses lettres du 51 mars (:2), le Roi l'a invité à consi-

dérer s'il conviendrait de traiter avec les rebelles. C'est là un point si grave qu'il

voudrait n'avoir pas à donner d'avis, mais seulement être chargé d'exécuter

la résolution du Roi. Il obéira néanmoins. — 11 a conféré sur ce sujet avec

Berlaymont et Roda, chacun séparément, sans leur laisser soupçonner que le

Roi lui en ait écrit. Tous deux sont d'avis qu'il y a nécessité d'entrer en ac-

commodement. — Selon lui, le plus qu'on puisse accorder aux rebelles, est de

leur rendre leurs biens, d'autoriser à rentrer dans le pays ceux qui voudront

vivre catholiquement, après qu'ils se seront réconciliés avec l'Église, et ceux

qui resteront hérétiques, et conséquemment devront résider hors du pays, à

vendre leurs biens à des catholiques, ou à les faire administrer par des catho-

liques, les placards sur la religion devant, d'ailleurs, être inviolablement exé-

cutés (5). Peut-être serait-il préférable toutefois de laisser aux rebelles la

(t) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLXXII.

(2) Voy. ci-dessus, p. 4C.

(3) Pues ha de quedar llano que los placartes hechos en materia de religion se han de ejecutar

imbiolablemente....
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jouissance de leurs biens, parce que la crainte de perdre ceux-ci les ferait rester

tranquilles; et cet arrangement conviendrait surtout pour le prince d'Orange,

lequel, en vivant de ses revenus en Allemagne, assurerait la possession de ses

seigneuries, après lui, à son tils.—En dehors de ces concessions, les rebelles

ont obtenu tout ce qu'ils pouvaient désirer, puisque le Roi leur a accordé déjà

le pardon général, et qu'il a résolu l'abolition du 10^ denier et du conseil des

troubles. — Il ne faut pas penser, au surplus, qu'il se perde beaucoup par la

restitution des biens confisqués, car ils sont chargés de dettes beaucoup plus

considérables que ce qu'ils rapportent. Fussent-ils libres, ils ne vaudraient pas

tous ensemble autant que ce que coûte la guerre en un mois Les principaux

viennent d'hommes qui sont morts et n'ont pas laissé d'héritiers, tels que le

marquis de Berghes, le comte de Hornes, Montigny, Brederode et plusieurs

autres. — Toute la difficulté de cette affaire consiste dans la manière de la

conduire, puisque les rebelles ne demandent pas d'eux-mêmes la restitution, et

dans la confiance à leur inspirer.— Madame de Werdembourg ayant été prise,

le mois dernier, par les ennemis (I), le docteur Leoninus, professeur à Lou-

vain, et personnage honorable, demanda au grand commandeur la permission

d'envoyer au prince d'Orange un ancien pensionnaire deMiddelbourg (:2), qui

est un digne homme aussi, pour traiter des intérêts de ladite dame.— Reque-

sens la lui accorda, parle canal de Berlaymont (5), jugeant que ce serait un

(1) Le G avril, les gens du prince d'Orange, forts de seize enseignes, et commandés par

Dierick Van Haeften , gonverneur de Bommel, vinrent ntettre le siège devant le château de

Werdenibourg, situé en face de celte ville, et qui tenait en respect le pays environnant.

Pendant quatre jours, ils le canounèrent sans discontinuei'. La dame de \\ erdembourg y

était enfermée avec ses filles : elle se défendit vigoureusement, tua et blessa bon nombre

des ennemis. Enfin, tontes ses munitions étant épuisées, elle se rendit le 10. Elle fut con-

duite à Bommel avec une de ses filles. (Lettres du seigneur dAiulcrlccht au grand comman-

deur de Castille, des 6, 7, 8 et 1 1 avril 1374, aux Archives du royaume.)

(2) Hugo Bonté.

(3) L'acte donné à Bonté est dans nos Archives; il est ainsi conçu :

« Son Excellence, ayant ouy le rapport de la requeste de Hugo Bontius, jadis pension-

naire de Middclbourgh, a, à l'intercession de quelques bons personnaiges, faicte pour ce

suppliant, bien voulu luy permectre d'aller vers le prince d'Oranges, à l'effecl y contenu, et

après retourner par de<;à, librement et sans pour ce mesprendre, pourveu qu'il ne traictera

rien en préjudice de S M. ny de ses pays et subjeclz; aussy que, pour lelTect contenu en

cesie requeste, il ue payera uy promettra payer aulcuu argent, et qu'estant de retour par
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nioveii de savoii- si le prince était dispose à reeoiii'ir à la clémence du Roi.

Il joint à sa lettre copie de l'instruction donnée par Leoninus audit pension-

naire, du rapport de celui-ci (1) et d'un livret (2) publié par le prince pour

l'information du Roi. à ce qu'il dit, puisque ses ministres ne voulaient pes le

recevoir, livret aussi méchant que celui de l'année précédente, auquel Hoppe-

rus voulait répondre.— Requesens discute plusieurs des points dont traite le

rapport du pensionnaire de Middelbourg. Il n'est pas d'avis que le Roi accorde

aux rebelles la sortie des troupes étrangères, car ce serait mettre le pays entre

leurs mains. La venue du Roi, qu'ils demandent, serait sans doute le vrai

remède; mais il la trouve difficile, ou plutôt impossible, à cause des grandes

affaires qui retiennent Sa Majesté en Espagne. Quant à savoir si l'on usera

du mot de pardon , de clémence ou de grâce, il y attache peu d'importance.

— Mais ce ne sont là que des généralités; et, s'il s'agit d'entrer en quelque

arrangement, le seul moyen qui lui paraisse praticable, c'est que l'Empereur,

ainsi (ju'il l'a offert plusieurs fois, s'interpose auprès du Roi pour obtenir le

pardon des rebelles, en les assurant de l'observation de tout ce qui leur sera

promis, et que les états des provinces obéissantes fassent la même démarche

auprès de Sa Majesté.— Afin d'inspirer aux rebelles plus de confiance encore

dans les promesses que leur ferait l'Empereur, le grand commandeur trou-

verait Irès-nécessaire (5) que l'archiduc Ernest vint gouverner les Pays-Bas.

Il prévoit que beaucoup d'objections seront faites au Roi contre cette mesure;

on ne manquera pas de lui représenter les inconvénients qu'elle peut avoir :

mais toute chose en ce monde a ses inconvénients, et ceux qu'on mettra en

avant ^ont les moindres qu'on doive craindre, au point où en sont venues les

affaires des Pays-Bas. D'ailleurs, le Roi pourrait y parer au moyen des per-

sonnes dont il entourerait l'archiduc et d'autres dispositions ; et puis la nomi-

nation de ce prince ne serait que provisoire; elle cesserait quand le Roi

viendrait aux Pays-Bas, ou y enverrait un de ses fils. — « Que Votre Majesté

deçà, fera enieudre à la vérité à Son Excellence sou besoigué. Faict à Bruxelles, sonbs le

nom de Sadicte ï^xcellence, le nenvième jour dapvril 1573, stil de court. »

(Ij J'ai publié, dans la Correspondance de CuiUaume le Taciturne, t. III, pp. 575-581, celle

instruction et ce rapport.

(2) II est dans P. Bor, Xederlandtsche oorloiihen, liv. \\, loi. 542.

(•>) .... Terni» por mutj necesnrio....
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» — poursuit Requeseus — soit assurée que j'éprouve trop de haine pour ces

» rebelles, principalement pour le prince d'Orange, qu'il me peine trop de

» devoir en venir à un arrangement, et que je connais trop bien que Volic

» Majesté aurait acquis plus de réputation à en finir par le seul moyen de la

» force, pour que je ne fusse pas d'avis de chercher un autre chemin, si l'on

» ne risquait en cela que la perte des Pays-Bas ; mais avec eux la religion

» achèverait de se perdre aussi, et c'est pourquoi je suis d'avis d'arrêter ce mal

» par un remède quelconque (i). » — Quel que soit le parti auquel le Roi se

résoudra, il importe que sa résolution ne se fasse pas attendre.— S'il se décide

pour celui qui est indiqué ci-dessus, il parait à Requesens qu'il faudrait

demander à l'Empereur qu'il convoquât promptement une diète impériale à

Spire ou à Worms : avec cela et la venue de l'archiduc Ernest, les princes

voisins resteraient tranquilles, et l'élection du roi de Hongrie (2) à la dignité

de roi des Romains en serait facilitée.

Dans la mtmie lettre du 51 mars, le Roi demande au grand commandeur

ce qu'il devrait faire envers les princes de l'Empire, pour s'assurer de leur

amitié et de leur dévotion (5). Requesens trouve ce point non moins ditTicile

que les autres, car la plupart des princes de l'Empire sont hérétiques et ont

des engagements avec les rebelles; on obtiendrait donc peu de fruit des démar-

ches qu'on ferait auprès d'eux, et ils pourraient en tirer vanité.— Des princes

catholiques, le duc de Bavière (4) est le seul sur qui l'on puisse compter. Quant

aux autres, qui sont pensionnaires du Roi et l'ont servi avec de la cavalerie, ce

que l'on fera envers eux produira peu de fruit, si l'on ne leur paye les grandes

sommes qu'on leur doit. — Il se confirme que l'archevêque de Cologne (5) a le

projet de se marier, de s'emparer du patrimoine de son église, d'embrasser l'hé-

(1) V. M. esté cierto que yo tenrjo tanlo odio à esfos rebeUles, y mayormente al principe,.... y que

sietUo tanto el haberse de venir à medios, y que conozco cuanta mas repulacion fuera acabarse cou

sola fuerza, que si no se aventurara en no buscar otro caniino, sino solo el perder los Kstados, j'uera

de opinion que se biciera; pero viendo que con ellos se ncaba de perder la religion en estos paises,....

me fuerza â parescerme que se ataje este daùo por cualquier via....

("2) Rodolphe, roi de Hongrie depuis 1372, fils de l'empereur Maximilieu. Il lui élu roi

des Romains, à Ralisbonne, le 27 octobre 1575. (L'Art de vérifier les dates.)

(5) .... Para tenerlos firmes en amistady devocion....

(4) Albert III, dit le Magnanime.

(o)Saloutin, de la maison d'Isembourg-Salentin , archevêque de (lologne, depuis le
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lésie et de se liguer avee les électeurs séculiers. — Le duc de Clèves (I) passe

pour catholique; mais ses conseillers, qui le gouvernent, sont hérétiques (2).

A cause du voisinage de ses États et de la parenté qu'il y a entre ses enfants

et le Roi (5), Requesens entretient une correspondance suivie avec lui. Le duc

lui écrit parfois les plus étranges choses du monde. Par exemple, il y a deux

mois, il lui demanda des garanties que les gens de guerre, levés en Allemagne

pour le service du Roi, ne feraient pas de dommage dans ses États, et qu'ils

payeraient tout ce qui leur y serait livré. Après la défaite des ennemis, qui

eut lieu dans un village à lui (A), il envoya quelqu'un au grand commandeur,

pour se plaindre, en réclamant une indemnité, de ce que les troupes espa-

gnoles avaient brûlé ce village, tandis que le feu y avait été mis par les rebelles

eux-mêmes en l'évacuant.— Il est vrai que, quand il arrive de pareilles lettres

du duc. un de ses secrétaires, qu'on dit être catholique, mande à Scharem-

berger que son maître lui écrit à regret, mais qu'il ne peut s'en excuser, à

cause de ses ministres.—On croit que les rebelles et ceux de l'Empire qui les

assistent ont promis audit duc que. s'ils se rendent maîtres des Pays-Ras, on

le mettra en possession du duché de Gueldre, comme d'une chose à laquelle

il est persuadé qu'il adroit [o).— Scharemberger, dont le grand commandeur

regarde l'avis comme le meilleur dans les affaires d'Allemagne, pense que le

Roi devrait s'attacher le fils aine du duc de Clèves, qui est catholique et donne

des espérances, en lui conférant la Toison d'or avec une bonne pension : qu'il

25 doccinbre 1567. Le 2i avril 1574, il avait été nommé administrateur de lévéché de Pa-

dcrl>orn. Il alidiqua le 13 septembre 1577, pour donner sa main à Ântoinetie, fille de Guil-

laume-Jean, comte dArenberg. il n'avait jamais reçu les ordres sacrés: mais, jusqu'à sa

résignation, il se montra favorable à la cause catholique. {L\irt de vérifier les dates.)

(1) Guillaume, dit le Riche, né en lot 6, mort en 1-592.

(2) El duqne de Clèves dicen que es catôlico ; pero goviérnanle sus consejeros, que son he-

reges....

(5) .... Por ser tan vecino, como por el deudo que sus hijos tienen eon V. M....

Le duc de Clèves avait épousé Marie d'Autriche, fille de l'empereur Ferdinand. Je ne

trouve pas d'autres liens de parenté entre les enfants que ce prince en eut, et Philippe II.

(4) La déroute de Mook. Voy. p. ,"51

.

(3) Tiénese opinion que estas rebeldes y los del hnperio que los ayudan han prometido al dicho

duquc de Clèves que, si rjanaren estos Estados, le pondràn à él en posesion del de Gueldres. como

rostt que se persuade que le perlenece..,.
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devrait l'aire la même chose avec le second fils du duc de Bavière, et gratifier

d'une pension de 2,000 thalers le sieur d'Eltz, neveu de l'archevêque de

Trêves, en les ohligeant tous trois à entretenir quelques ritmaîtres, et à

servir avec un certain nombre de chevaux, quand on aurait besoin d'eux. 11

afiirme que, des princes allemands, l'archevêque de Trêves (1) est celui en qui

le Roi peut placer le plus de confiance; qu'on l'entretiendra dans ses bonnes

dispositions, en lui accordant, pour son neveu, la pension proposée, et en lui

faisant, de temps à autre, quelque présent, à l'exemple du duc d'Albe, qui, il

y a trois ou quatre ans, lui envoya une belle tapisserie. — On ne peut guère

se fier à l'archevêque de Mayence (2),. qui a des engagements avec le Palatin

et ses autres voisins. — Le duc de Brunswick et le comte Othon de Schau-

wenbourg montrent de la bonne volonté ; ils viennent de lever de la cavalerie :

mais ils se plaignent qu'on ne leur paye pas ce qui leur est dû depuis le temps

du duc d'Albe, et ils pressent pour en être satisfaits.—Le comte de Mansfelt,

quoique criado et presque vassal du Roi , se plaint autant et même plus. —
Enfin, il y a peu d'espoir de réduire ceux qui sont ennemis à cause de la

religion, ou pour des motifs de haine particuliers, et, pour conserver les

autres, il faut de l'argenl. — Requesens termine, en annonçant qu'il a reçu

le pouvoir du Roi pour traiter; qu'il n'en usera et que personne ne saura qu'il

l'a, si ce n'est en cas d'extrême nécessité (5).

Liasse 558-

1351. Lettre du grand commandeur de Caslille au Roi, écrite d'Anvers, le

15 mai 1574. Voyant les difficultés mises par les cantons suisses à la levée

qu'il avait fait faire en ce pays, il l'a contremandée. — Les 5,000 chevaux

du duc de Brunswick et du comte de Schauwenbourg sont arrivés au lieu de

la revue. — Les 4,500 Allemands du comte Annibal commencent d'entrer

dans le Luxembourg. — Des vingt-cinq compagnies que le commandeur lui-

même envoya de Lombardie, il n'en reste que vingt, comprenant 2,500 sol-

(i) Jacques III d'Ellz, archevêque de Trêves depuis 1567. Il mourut le 4 juin 1o8l, à

l'âge de soixante et onze ans. (L'Art de vérifier les dates.)

(2) Daniel de Hombourg, né en 1525, archevêque de Mayence depuis 1555. Il mourut le

22 mars 1582. {Ibid.)

(ô) Vo). le te.\te de celle lettre dans ia Correspondance, n" CCCLXXIII.
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dais; elles tonnaient 5,000 hommes à leur départ d'Italie. Le Roi peut juger

par là des pertes qu'a faites l'armée. Ces vingt compagnies sont à Utrecht; il

en a fait prendre la revue, sans qu'il y ait eu aucune difficulté de leur part.

- Quatre forts ont été construits près de Gertrudenberg pour resserrer cette

ville. — Le grand commandeur envoie vingt compagnies de Wallons en

Hollande. — On ne sait encore positivement si les comtes Louis et Henri

de Nassau et le duc Christophe, palatin, sont morts. — Un messager, qui

était porteur de lettres de Dordrecht pour l'Allemagne, a été pris il y a

Irois jours; entre les dépèches saisies, il y a une lettre du prince d'Orange

au comte Jean de Nassau, son frère, dont le connnandeur envoie copie au

Roi (i).

Liasse o57.

L>o2. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite d'Àranjuez,

le 15 mai 1574. Selon son avis, il lui envoie deux pouvoirs en blanc, pour

In personne qui devrait lui succéder, au cas qu'il vînt à faillir; il l'avertira

ultérieurement de ses intentions touchant le choix de cette personne.

Liasse 06 1.

1555. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite dWnvei's,

le 25 )nai 1574. Il n'a pu en finir encore avec les mutinés, quoiqu'on ait con-

tinué avec activité le règlement de leurs comptes, et les payements qu'ils de-

vaient recevoir en draps. — H y a six jours, sur une proposition qu'il leur fit

faire par le marquis Chiappin Yitelli, ils répondirent qu'ils voulaient avoir des

sûretés du pape et du roi de France, et attendre le retour d'un député qu'ils

(1) Ce messager fui pris, dans la nuit du 8 au 9 mai, |)ar des soldais du capitaine de

Megheni, qui envoya au baron de Hierges les letires saisies sur lui. Hierges les lit parvenir,

lo 9, an grand commandeur. Requesens l'en remercia trois jours après : « Ce a esté — lui

» ccrivil-il — une des bonnes prises qui ait esté faicle de longtemps, et désire que de ma
î pari on diclfs lo bon gré au capitaine ayant faicl cest exploict, cl que j'en auray la souvc-

» nance favoral)io en sou eudroict que niérile si bon service. « (Papiers d'Étal et de l'Au-

dience.)

La leure saisie était probablement celle du 7 mai 1574 que M. Cuoen Va> Prlnsterer a

publiée dans les Archives ou Correspondance inédite de la maison d'Orange-yassau , I IV,

pp. -j8;j-598. Jeu ai on eiïot douve copie dans les .Archives de Siniaucas.
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enverraient en Espagne, pendant qu'un autre viendrait de ce pays avec les

sûretés qu'ils prétendaient du Roi. — Le jour suivant, don Alonso de Vargas,

qui est bien vu d'eux, alla leur parler comme de lui-même. Il leur fit beau-

coup de concessions : il leur promit, outre leur solde, 20 ducats pour cbaque

testament qu'ils ont présenté (le nombre en est d'au delà de J ,500, et la plu-

part sont faux), mais à condition qu'ils attendissent trois mois pour le sur-

plus de ce qu'on leur devrait, et qu'ils renonçassent aux demandes extrava-

gantes qu'ils avaient faites pour leur assurance. — Ils élevèrent encore des

prétentions ridicules : ainsi ils demandèrent que l'évèque de Liège et le duc

de Brunswick vinssent à Anvers se porter cautions des offres du grand com-

mandeur. Mais enfin ils se contentèrent de sa signature, et du serment qu'il

ferait en public, après avoir entendu, à la cathédrale, une messe où ils assis-

teraient tous, pourvu que les articles offerts fussent jurés aussi par le mar-

quis Chiappin Vitelli, Gerônimo de Roda, don Alonso de Vargas et Sancho

d'Avila. — Les choses étaient en ces termes, lorsque, la nuit suivante, le

grand commandeur entendit sonner l'alarme. L'electo l'envoya prévenir

que, un bourgeois ayant blessé un soldat, les compagnons de ce dernier

avaient pris le bourgeois, l'avaient remis entre les mains de lui, electo, et que

tous les autres accouraient en désordre, pour l'enlever et le pendre. — Reque-

sens fit dire à Xclccto qu'on remît immédiatement le bourgeois au magistrat,

qui en ferait justice, s'il était reconnu coupable; apprenant que le tumulte

croissait, il envoya sur les lieux don Alonso de Vargas. Déjà toute la troupe

était en bataille sur la place; les soldats avaient forcé la garde qui était à la

porte de la maison de Velecto , s'étaient saisis du bourgeois, lui avaient porté

plusieurs coups, et criaient qu'on le pendît, ou bien qu'ils saccageraient et

brûleraient la ville, et tueraient tous les habitants.— Don Alonso se rendit au

milieu d'eux : il les exhorta à s'apaiser, promettant que, le matin, le bour-

geois serait pendu par arrêt de la justice, s'il le méritait. 11 ne fut pas écouté.

Le malheureux bourgeois, qui l'avait étreint pour se sauver, fut mis en pièces

dans ses bras, et don Alonso lui-même courut des risques pour sa vie.—Non

contents de cela, les mutinés traînèrent le cadavre, le pendirent par les pieds

à une potence qu'ils ont dressée sur la place, et voulurent qu'il y demeurât

non-seulement toute la nuit, mais encore la plus grande partie du jour suivant,

afin que toute la ville le vît.—Requesens déplore d'autant plus cet événement,

111. 12
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que, dans la rixe qui s'est élevée entre le soldat et le bourgeois, c'est le pre-

mier qui a eu tous les torts, et que sa blessure n'est pas dangereuse. — Le

dimanche 25, tout était prêt pour la conclusion de l'arrangement avec les

mutinés : le commandeur se disposait à se rendre à la cathédrale, lorsqu'on vint

le prévenir de ne pas y aller, de nouveaux billets ayant été affichés, où l'on

demandait que le serment ne se prêtât point, avant que les soldats eussent reçu

entièrement leur solde, et que le payement n'en fût commencé qu'après que

les draps auraient été distribués à tous, et leurs comptes vérifiés.— Il a donc

fallu négocier encore avec eux. Enfin ils ont promis que, demain, ils achève-

ront de recevoir les draps, et , le jour suivant, s'ils le veulent, toute la solde

leur sera comptée, car on y emploiera huit personnes en même temps. — Si

des empêchements imprévus ne surviennent, on espère qu'ils sortiront d'An-

vers le 51 mai. Ils prétendent avoir besoin de trois jours, pour recouvrer les

vêtements qu'ils ont donné à faire, et arranger plusieurs autres choses; ils

n'entendent pas, d'ailleurs, que, dans cet intervalle, leurs drapeaux ni leurs

officiers entrent dans la ville.

La mutinerie des Allemands qui sont en Hollande continue. — Le grand

commandeur se trouvant dans l'impossibilité d'envoyer le moindre secours, et

à ceux du comte Annibal
,
qui depuis longtemps sont arrivés au lieu fixé

pour la revue, et aux reitres, il craint qu'il n'en résulte de graves inconvé-

nients.

Les états généraux réunis à Bruxelles protestent chaque jour qu'ils n'y

peuvent demeurer davantage. — Le commandeur avait pensé à sortir d'An-

vers, en y abandonnant les Espagnols, s'il avait pu se procurer l'argent né-

cessaire pour payer les troupes des autres nations ; mais les mutinés ont fait

bonne garde, non-seulement aux portes de la ville, mais encore à la maison du

pagador et à toutes celles d'où l'on pouvait tirer de l'argent.— Il avait rassem-

blé 400,000 écus avec la plus grande peine, et en obligeant, pour cela, outre

tous les deniers que le Roi enverrait d'Espagne, sa propre personne, sa for-

tune et celle de plusieurs de ses amis. Il espérait, avec la moitié de cette somme
et les payements en draps, contenter les Espagnols; le reste aurait servi aux

autres nécessités publiques. Mais telle est l'insolence des mutinés, que les

400,000 écus ne suffiront même pas pour eux.—Beaucoup de soldats s'étaient

montrés disposés à prêter au commandeur pour trois mois une grande partie
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de ce qui leur revenait ; le pagador aurait conservé ainsi dans sa caisse 50,000

à 60,000 écus. Aussitôt que les autres l'ont su, ils ont publié un bando défen-

dant, sous peine de la vie, de faire de pareils prêts.

Anvers est rempli d'Anglais. Beaucoup doivent y être venus à la faveur de

ce désordre, les nuitinés, s'ils ne permettent à personne de sortir, laissant

entrer tous ceux qui le veulent. Parmi ces étrangers, il en est sans doute qui

sont envoyés par les ennemis, atin d'entretenir le feu de la sédition. —
Requesens croit que les Français y travaillent aussi, parce que l'ambassa-

deur du roi de France, qui était demeuré à Bruxelles, vint bientôt après à

Anvers (1).

Liasse 538.

15oi. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, éerite dWnvers, le

26 mai loTi. Les ennemis se fortifient en Hollande.— Si, après la victoire de

Mook, les Espagnols ne s'étaient pas mutinés, et si les Allemands qui étaient

dans cette province, n'avaient pas suivi leur exemple, on aurait pu recou\Ter une

partie de la Hollande; maintenant cette entreprise sera difficile. — Le prince

d'Orange a fait construire des forts près de Gorcum et de Bommel. — Sur la

demande du baron de Licques, il l'a déchargé du gouvernement de Harlem, et

a nommé à sa place le comte d'Eberstein, colonel d'un régiment de Hauts-Alle-

mands.—H a confié à Chiappin Vitelli le commandement des troupes qui sont

dans le Brabant septentrional. — « Depuis la mutinerie des Espagnols, la

» mauvaise volonté des gens du pays a beaucoup augmenté ; ils sont persuadés

» que c'est avec mon assentiment que les Espagnols sont entrés en cette ville :

» ce qui est la chose qui me cause le plus de chagrin et m'en causera toute ma
M vie. — Un des maux qu'a produits cette mutinerie, c'est que les états sont

)) assemblés à Bruxelles depuis trente jours, communiquant entre eux et se

» concertant pour s'opposer à tout ce qu'on leur demandera. Hs étaient venus

» avec les meilleures dispositions. — Avant-hier, un grand malheur arriva

» à Bruxelles : le feu prit à une tour dans laquelle ceux des finances et le ma-

» gistrat tenaient renfermée de la poudre. La tour a été détruite, ainsi qu'une

» partie de la muraille; et beaucoup de maisons, entre lesquelles est celle du

(1) Vo). le texte de cette lettre dans la Correspondance, u° CCCLXXIV.
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» Roi, ont été endommagées (1).— Deux jours auparavant, à Landrecies, un

» incendie avait détruit une quarantaine de maisons.— La coïncidence de ces

» deux sinistres fait craindre au grand commandeur qu'ils ne soient pas l'effet

» du hasard. 11 y a dans le pays tant de Français, d'Anglais et d'autres

» étrangers, ennemis du Roi, qu'on peut s'attendre à toute sorte d'événements

» de ce genre. »

Liasse 558.

1555. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Saint-

Laurent- le-Roijal , le 7 juin 1574-. La mutinerie des soldats espagnols lui

donne toute la peine et le souci qui se peut imaginer. — Il envoie au ^rand

commandeur une relation de l'armée navale qui s'assemble à Santander ; elle

transportera aux Pays-Bas 5,000 hommes d'infanterie : six frères franciscains

et six religieux de la société de Jésus les accompagneront, pour les prêcher

et les confesser.
Liasse 561.

1556. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Rruxelles,

le i^juin 1574. Depuis le 25 mai, il tenait prêtes quelques-unes des lettres

dont ce courrier est porteur; mais il n'a pu le déppcher, à cause des occupa-

tions extraordinaires qu'il a eues. — Il a fallu payer aux Espagnols, pour les

faire sortir d'Anvers, tout ce qu'ils ont voulu.—Les payements commencèrent

le 27 mai, et durèrent plusieurs jours, à cause des difficultés qu'élevèrent les

mutinés. Enfin, le jour de la Pentecôte (50 mai), le grand commandeur se

rendit à la cathédrale, pour prêter le serment qu'il avait promis. Pendant qu'il

entendait la messe, tous les mutinés, s'étant réunis, déclarèrent qu'ils ne vou-

laient point qu'il jurât, mais que seulement il donnât sa parole de leur pardon-

ner, et que le serment fût fait par ceux qu'ils avaient demandés pour cautions :

ce qui les engagea à en agir ainsi, ce fut qu'on leur dit qu'il pourrait être absous

(1) Selon une relation qui est dans la liasse, cette tour était le moulin de la poudre (el

molino de la pôlvora) qui se faisait pour rapprovisionnement de l'armée. Sept ou huit per-

sonnes périrent, el il y eut beaucoup de blessés. Les vitres de Sainte-Gudule ol du palais

furent presque toutes brisées. Un troupeau paissait dans le fossé de la ville, du côté où était

située la tour : quarante à cinquante têtes de bétail furent frappées. Ce malheur arriva le

24 mai, à quatre heures après midi. Le dommage était estimé à 100,000 llorins.
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de son serment, et que sa parole leur donnerait plus de sûreté. Il fallut, en

cela comme en tout le reste, en passer par ce qu'ils désiraient. — Le jour sui-

vant (31 mai), le commandeur tît appeler les mesires de camp, capitaines et

porte-drapeaux : il leur parla à tous, leur défendant de toucher mot du passé

aux soldats, puisqu'il leur avait pardonné, mais leur ordonnant, pour l'avenir,

d'entretenir parmi leurs gens une meilleure discipline, et leur fit arborer leurs

enseignes. — Lesdits capitaines étaient très-mécontents de ce que la montre

avait été passée et les comptes réglés avec les soldats sans leur intervention
;

ils avaient vu avec un égal déplaisir qu'on ne leur permit plus de voler autant

qu'ils l'avaient fait jusqu'alors : aussi annoncèrent-ils au grand commandeur

que, vu la nécessité présente, ils consentaient à rester à la tête de leurs com-

pagnies jusqu'au mois de septembre, mais que, passé cette époque, ils ne

voulaient plus servir qu'en qualité de soldats particuliers. — Requesens fut

sur le point d'accepter leur démission à l'instant même; mais il jugea prudent

de dissimuler.— Il plaça toute la troupe sous le connnandement du mestre de

camp Julian (Romero), comme celui qui discipline et punit le mieux les soldats

(ce qui est cause qu'ils le haïssent tant). — Enfm, le o juin, tous les Espagnols

achevèrent de quitter Anvers, et, le même jour, il partit pour Bruxelles.

Le 50 mai, tandis qu'il était occupé à terminer avec les Espagnols, on vint

le prévenir que l'armée navale des ennemis s'était montrée à une lieue d'Anvers,

et avait enlevé 14 des 50 vaisseaux du Roi qui gardaient la rivière. Il envoya

incontinent don Alonso de Vargas, avec un détachement d'arquebusiers, sur

la rive gauche, et, avec un autre détachement, don Sancho d'Avila sur la rive

droite; lui-même, avec le reste des arquebusiers qu'il put rassembler, se porta

sur la digue, vers le lieu de l'action.—Il y arriva au moment où, par la basse ma-

rée, les vaisseaux ennemis se trouvaient engravés. Pendant plusieurs heures,

il lit tirer sur eux des coups d'arquebuse; et, s'il eût été possible d'amener là

promptement de l'artillerie, toute leur flotte eût été perdue : mais on ne put

trouver des chevaux assez vite, et, quand le 51, au matin, l'artillerie arriva, la

flotte, à la faveur de la haute marée, avait pris le large, emmenant huit des na-

vires du Roi, dont trois de grande dimension. Les six autres avaient été brûlés.

— Requesens attribue à une trahison du vice-amiral Haemstède (I) cet événe-

(1) Adolphe (le Haemslède.



94 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

ment, et voici comment il raconte la chose. — Haemstède était regardé comme

un bon marin, et, par ce motif, il accompagna le comte de Boussu sur la flotte

qui conduisit la reine en Espagne. Il y a deux ans, le duc d'Albe lui donna

le commandement de GO vaisseaux; puis il le lui retira, pour en investir plus

tard M. de Beauvoir. Ce dernier voulut l'avoir pour vice-amiral; le duc le

permit, et Haemstède accepta.— Le commandeur le trouva dans cette charge,

lorsqu'il prit les rênes du gouvernement. Les rapports qu'il eut avec lui à

Anvers firent naître clans son esprit de grands soupçons ; il ne le destitua pas

toutefois, parce que Beauvoir, Champagney et beaucoup d'autres le soute-

naient, jusqu'au point dédire que, sans lui, on ne pouvait servir sur la flotte (1).

— Après que la maladie de Beauvoir l'eut obligé de se retirer chez lui, le

commandeur donna la supcriutcndancc de la flotte, qu'il avait réduite à 50 na-

vires, depuis la perte de Middelbourg, à M. de Champagney, à qui Haemstède

reçut l'ordre d'obéir en tout (2); mais Champagney ayant été expulsé d'Anvers

par les mutinés, Haemstède resta seul.—L'ordre que le commandeur lui donna

dès le premier jour, et qu'il lui réitéra plusieurs fois depuis, fut qu'il plaçât les

grands vaisseaux en travers, joignant au Carénage d'Anvers (5), de manière qu'ils

occupassent toute la rivière, et que, chaque jour, il envoyât quatre ou six petits

navires bien armés à trois ou quatre lieues en avant, tant pour la sûreté des

pécheurs et de ceux qui vont à l'Ile de Zuidbevelant, qu'afin d'empêcher toute

surprise de la part des ennemis.— Il était d'usage de mettre sur la flotte des

soldats espagnols et wallons, quand il y en avait à Anvers, et, à leur défaut,

des Allemands. A cause de la mutinerie des Espagnols, et que les Wallons

avaient été forcés de quitter la ville, on avait donné au vice-amiral les Alle-

(1) .... Que sin cl no se podia servir en el armada.

(2) Voici la lettre qu'il lui écrivit, et qui est en minute dans nos Archives (papiers d'État et

de rAudiencc) :

f Très-chicr et bien amc, pour ce que, pour l'absence du S"" de Beauvoir, à raison de son

indisposition, il est nécessaire qu'il y ait quelqu'un qui ait le regard et soing requis sur

ceste armée de mer, nous avons bien voulu vous faire ceste, pour par icelle vous ordonner

que ayez à ensuyvre et obéir ce que touchant ladicie armée vous sera euchargé par le S' de

Champagney, gouverneur de ceste ville, soit de bouche ou par escript ; auquel avons fait

entendre nostre intention et vouloir endroit icelle armée. A tant, etc. D'Anvers, le xix' jour

de mars 1573 (1574 ii. st.). i>

(5) .... Que tuvicssc los navios grandes alravessados junto à la Caréna de Anvers....
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mands qu'il avait demandés. — Trois ou quatre jours avant que Haemstède

accomplît sa trahison, il vint dire au commandeur qu'il n'avait pas besoin

d'Allemands; qu'on lui donnât des arquebuses pour les marins, que cela sutHi-

rait. — Le commandeur lui répondit qu'il ne voulait pas que la flotte fût

sans soldats.— Malgré cela, et sans le prévenir, Haemstède mit à la voile avec

tous les navires, et alla prendre position à une lieue d'Anvers, où il resla deux

ou trois jours.— Le 50 mai, il vit venir, dès le matin, la flotte des ennemis,

qu'il découvrit à plus de quatre lieues : il avait placé en avant, pour faire la

garde, deux petits bâtiments (charmas), qui furent tout aussitôt pris. — Les

gens qui étaient avec lui l'engagèrent à rentrer à Anvers ; il avait plus de temps

qu'il n'en fallait pour cela : il leur dit qu'il n'y avait nulle nécessité de battre

en retraite, qu'il se défendrait. — On lui fit observer qu'alors il devait se

mettre en ordre de bataille : il répondit qu'il n'avait pas besoin de conseil,

qu'il savait ce qu'il avait à faire.— Sous prétexte de se servir d'un petit fort

situé sur le bord de la rivière, il y envoya les soldats allemands qui étaient sur

son vaisseau. — Quand la flotte ennemie arriva, une seule des vingt-quatre

pièces d'artillerie qu'il avait tira, et encore dit-on qu'il maltraita pour cela le

canonnier.— Alors même que ce fût par défaut de prévoyance qu'il eût laissé

arriver les ennemis jusque-là, il aurait pu encore ordonner aux navires de

petite dimension de retourner à Anvers, et former l'arrière-garde avec les

trois grands vaisseaux, dont un seul eût sufiî en cet endroit à arrêter les en-

nemis : il n'en fit rien. — On prétend que, à l'approche des ennemis, Haem-

stède jeta l'écharpe du Roi, et se mit au cou une grande serviette blanche, qui

était probablement le signal convenu avec eux. — Les capitaines des autres

navires, voyant cela, essayèrent de revenir à Anvers: seize d'entre eux y

réussirent. La majeure partie des gens qui étaient sur les autres se jetèrent

à l'eau, et il ne dut y rester que ceux qui connaissaient le complot du vice-

amiral. Néanmoins les ennemis en tuèrent quelques-uns, et le commandeur

en vit pendre au mât de leur vaisseau amiral deux qui devaient être des ma-

rins espagnols. — Quoique, d'après tout ce qui vient d'être rapporté, la tra-

hison de Haemstède soit manifeste (1), il veut faire croire que ce qui lui est

(t) Il est juste de placer, à côté de l'accusation, la défense. Nous trouvons, dans nos

Archives, la lettre suivante que Ilaenistède écrivit au grand commandeur :

€ Monseigneur, en ce mon estroict emprisonnement (auquel par tristes pensées je corn-
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arrivé est le résultat d'un malheur, et qu'il est prisonnier : il l'écrit ainsi à

plains la dernière perle de rarméc de Sa Magesté), me ai eslé déclairé que, par charge de

Vostre Excellence, sont détenuz en arrestz ma très-chièrc compaignc si cniains, joinct

toiils mes biens moebles que j'ay par delà : dont ne puis bonnement imaginer les rasons

pourquoy. Bien est vrav que Ion m'ai dicl que Vostre Excellence auroii faicl prendre in-

formation sur la deffaicte de ladicle armée, et ce à cause que Vostre Excellcuce auroit quel-

que mauvais oeil et jugement d'infidélité de moy, et que je auroy eu aulcugne intelligence

ou tenu correspondence avecques les ennemis. Ach Dieu! que nouvelles pour uug prisonnier

en laul eslroicle guarde et tant mal iraiclé! Je asseure Vostre Excellence, en foy de gentil-

homme, et sur le serment que j'ay faicl à Dieu et à Sa Magesté, que oncques de ma vie

(c'eslanl le faire) n'y en ay pensé, comme aussy Vostre Excellence ne trouverai à jamais ; et

sont telz rapporteurs vray menteurs et usurpateurs de la vérité, que j'espère, par la divine

providence, ne demoureral à tousjours couverte ou ensevelie, ains quelque jours scrat mise

en lumire. Par où me semble (soubz humble correction de Vostre Excellence) que, pour ne

fouller innoceniemeul et sans mérite l'honneur et renommée dung gentilhomme qui, ver-

tueusement, sans vice, fraude ou corruption, ains avecques toute fidélité, exposant corps et

vie, al servy Sa Magesté environ quarante ans, Vostre Excellence poulroit commander que

ladicle information fusse bien (;i dcuomenl piinsc, sans (pie tant ferme Vostre Excellence

s'arreste ad ce que tesmoigenl les capitaines retournées et aultres fuyards : car ceux-là

mcsnies sont cause de toute ladicte perle, ayantz louis (oultie la promesse à moy faicte, et

sur quoy le plusparl d'iceulx m'ont donné la main, en signe de ferme promesse, de résister

vailliamment à l'ennemy) délaissé leur batteaulx^ et s'en sont enfuyz sans aulcugne def-

fence. Et sy aussy les mariniers de Duynckercke et aultres de mon batteau n'eussent tant

schandaleusemeut prins la fuyte, dilaissantz mondict bateau, l'ennemy ne m'eusse oncques

abordé : par où je diz que nulz d'iceulx mérite le service de Sa Magesté, mais bien d'estre

chastiez, à l'exemple d'aultres. L'intention des ennemis n'estoit jamais d'entrer sy haut à la

rivèrc; mais, pai- l'appréhension du capitaine Francisco de la Rua, lequel tant laidement

se laissa prendre, avecques encoires ung aultre batteau de nostre guarde, toutes deulx d'ugne

petite heude, s'en sont assez bien informez de nostre force; et n'estiont lesdictz ennemis

que xxn balteulx armées en nombre, cl les aultres huydes et sans artillerie, de sorte que,

sy les fuyards n'eussent prius la fuytte, sans faulte l'ennemy n'eusse sceu riens gaigncr.

Néantmoings, estant la fortune tombé sy malheureuzement de nostre costé, ne doibt pour

ce la faulte estre mienne, pour les raisons que dessus: car, estant d'ung chascun délaissé, que

delfence pouvoii faire uug homme seul, comme je me trouvoye? Aussy, sytost que j'entendis

la venue des ennemis en l'église de Lillo, j'ay envoyé homme exprès vers Vostre Excel-

lence, pour avoir des souldarlz au succours, et que je me tiendroy ancré dessoubz le fort

d'Oirdamme, comme aussy, quelques jours paravant, j'ay adverty à Vostre Excellence, tant

par remonslrans que par certaine lettre, que les ennemis estiont venus avecques certaine

quantité de balteaulx de guerre à Vlissinghen et Ranimequin, ne sachant à quel intention;

cl ausy le trouverai Vostre Excellence eslre tout véritable, et que je n'ay oncques pensé
ny prétendu faire chose préjudiciable à Sa Magesté, ains toute fidélité cl services, tant aux
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sa feinme qu'il a laissée à Anvers avec ses entants qui sont très-jeunes (I).

Liasse 558.

1357. Lettre autographe du grand commandeur de Castille an Roi, écrite

de Bruxelles, le 12 juin 1574 (2). Il tient pour nécessaire de s'entendre avec le

prince d'Orange, alors même qu'il serait forcé de se retirer en Allemagne, et

cela pour qu'il ne revienne pas inquiéter le pays, comme il l'a fait d'autres

fois. Un bon moyen serait de marier son fils à une femme que le Roi choisi-

rait, de rendre les biens au jeune prince, et de faire une pension à son père,

après qu'il aurait remis les villes qu'il occupe, et se serait retiré en Allemagne.

— Trois difficultés s'offrent en cela : 1" Comment lui inspirer confiance dans

les promesses qu'on lui fera? 2" Qui y emploiera-t-on? 5" De quelle façon

traitera-t-on avec lui? — Le commandeur avait désiré que l'Empereur s'en

entremit : il a écrit, à cet effet, au comte de Monteagudo, qui en a fait la propo-

sition ; mais il ne semble pas que Sa Majesté Impériale ait pris la chose avec

la chaleur convenable. — H y a deux jours que le commandeur revint sur ce

sujet avec le docteur Leoninus, professeur de Louvain, qui s'en est occupé pré-

cédemment, et avec Berlaymont, celui des ministres en qui il a le plus de con-

fiance : tous deux furent d'avis de restituer les biens au fils du prince dans la

forme dite.— Il fut résolu que Leoninus, muni d'une lettre de créance du grand

commandeur, irait trouver l'évêque de Liège, pour l'engager à négocier cette

affaire avec le prince d'Orange, qui, dit-on, s'y est montré disposé en plusieurs

temps passés que présents : par où je seutfre douleurs et tristesses incomparables, non tou-

tesfois à cause de niondict emprisounenienl, mais seullemenl que, pour récompense de

toutes mesdicls services, je suis tombé (sans occasion) en ungue renommé tant diflame, et

que, oultre les tristesses que madicte compaigne seuffre à cause de mondict emprisonne-

ment, on la déteint encoires aussy prisonnière avecques mes enfans : ce que j'espère Vostrc

Excellence plairai commander d'eslre remédié. Et le tout que dict est, tant secrètement

que je l'ay sceu faire, ay bien voulu advertir à Vostre Excellence, priant icelle très-humble-

ment me pardonner la hardiesse par cest commise. Sur quoy, monseigneur, je prie le Créa-

teur permectre à Vosire Excellence en santé longue et heureuze vie. De Delft, au prison, ce

xxii!i« jour de julet, a° 1574. De Vostre Excellence très-humble el Irès-obéissant serviteur,

A. Haemstède. » (Papiers d'État et de l'Audienoe.)

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLXXV.
(2) Cette lettre n'est pas dans les Archives; il n'y en a qu'une analyse faite de la main de

Philippe II. Nous donnons de celle-ci une traduction complète.

ni. 13
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occasions : la bonne volonté que ledit évêqiie témoigne pour les affaires du Roi,

le désir qu'il a de voir la fin des troubles, ont fait juger qu'on ne pouvait se fier

à personne plus qu'à lui. Deux conditions ont seules été posées : le maintien

de la religion et de l'autorité royale. — Berlaymont offrit, si des députés du

prince d'Orange venaient à Liège, de s'y rendre aussi, sous prétexte de visiter

quelques terres qu'il a dans ce pays.— Le commandeur dit que, par le moyen

de Chanipagney et de ses amis, il négocie, depuis plus de six mois, pour la

réconciliation de quelques villes de Hollande. En dernier lieu, ayant ordonné

à Champagney de se rendre à Utrecht, pour entretenir de certaines affaires le

comte de la Roche, son beau-frère, il leur avait donné à tous deux una com-

mission ostensible, afin de garantir à toutes les villes qui se réduiraient l'ob-

servation du pardon général , et de traiter avec ceux qui sont exclus, au cas

qu'ils voulussent faire au Roi un service signalé (1). A ce propos, le grand

commandeur discourant avec Champagney au sujet du prince d'Orange,

Champagney mit en avant l'idée de rendre les biens du prince à son fils; le

grand commandeur lui tint alors le même langage qu'il avait tenu à Berlaymont

et à Leoninus, sans lui découvrir qu'on traitait d'un autre côté. Il espère ainsi

que Champagney s'emploiera dans le même but, et qu'il stimulera son beau-

frère. — Il est grand ami de M. de Yarick, ancien majordome du prince

d'Orange, dont il quitta le ser^•ice, du moment qu'il le vit entrer dans une

mauvaise voie : aussi le duc d'Albe lui conserva le gouvernement de Diest, et,

(1) Requesens écrivit à ce sujet la lettre suivante au comte de la Roche :

t Monsieur le conte, comme le S' de Champagney s'en va présentement celle part, pour

donner ordre au fait de son régiment, selon que le vous escrips plus amplement en langue

espagnole, et estant personne tant confidente et s'entendant tant bien avecques vous, il m'a

semblé bien luy encharger quelques choses qui ne se laissent aiusy escripvre, comme enten-

derez de luy plus amplement, entre lesquelles est aussy de faire touls debvoirz pour la ré-

duction de ces villes d'Hollande, les advertissant à cest effect du pardon desjà publié icy
;

les admonestant de se résouldre à en venir jouir, et point laisser eschapper une si bonne
occasion, et leur donnant toute l'asseurance, que ilz pourront désirer, que les poinctz y con-
tenuz leur seront sincèrement, lidèlememt et inviolablement gardez et observez, sans aul-

cune fraulde ou malengien. A quelle fin ledict S' de Champagney porte quant et soy ung
povoir despesché sur vous et luy et chascun de vous, afin que, à sou parlement de là, il le

vous laisse, pour vous en servir et ayder : vous recommandant en cest endroict tous bons et

diligens offices et debvoirz, et ce avec toute la vivacité possible. A tant, etc. De Bruxelles,
le xi« jour de juing 1574. . (Papiers d'État et de l'Audience.)
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de ragrénient du grand commandeur, il fut à Utrecht, pour traiter avec le

comte de la Roche de la réduction de plusieurs villes de Hollande. — Dans la

remontrance que les états généraux ont faite, ils demandent qu'on mette fin

à ces troubles par quelque arrangement. Le commandeur a répondu qu'il ne

peut y avoir d'autre arrangement avec les rebelles que le pardon général
; que,

s'ils en connaissent un autre qui sauve l'autorité de la religion et celle du

Roi, ils le lui fassent savoir.— Il craint que, dans toute négociation qui sera

entamée, les rebelles ne demandent des choses insolentes, telles que le main-

tien de privilèges qu'ils n'eurent jamais, la sortie des étrangers, et spéciale-

ment des Espagnols. — D'après Berlaymont et d'autres, les rebelles demande-

ront que les hérétiques aient la faculté de vendre leurs biens à des catholiques,

et de quitter librement le pays. Si cette faculté était accordée pour un temps

limité , et avec la condition que les placards seraient exécutés ensuite , le

commandeur n'y verrait pas d'inconvénient; mais, si le terme n'était pas

limité, il ne faudrait pas y consentir. — Durant la guerre, en réalité, ils

jouissent de la liberté de conscience, car il n'y a pas d'officier de justice qui

fasse exécuter les placards , et chaque jour le mal va croissant. — Le com-

mandeur n'y voit pas de remède possible ; aussi est-il encore d'avis qu'il faut

recourir à l'intervention de l'Empereur (1).

Liasse 560.

{"ôdS. Lettre du grand commandeur de CastiUe au Roi, écrite de Bruxelles,

le il) juin 1574. Quoique, dans ses dépêches en français, il rende au Roi un

compte détaillé de la publication des pardons généraux, tant du pape que de

Sa Majesté, et qu'il y joigne des copies de ces actes, ainsi que de la liste des

individus exceptés, et d'une autre déclaration donnée au sujet de la manière

dont on devait user du pardon; quoiqu'il y fasse rapport aussi de ce qui s'est,

passé dans l'assemblée des états généraux , il croit devoir, dans cette lettre,

retracer sommairement les faits.

Avant qu'il partît pour Anvers, toutes les dispositions avaient été prises

pour la publication du pardon. Afin que le nombre des individus qui devaient

en être exceptés ne parût pas si grand, on avait résolu, après plusieurs confé-

(I ) Voy. le lexle tic çeUe analyse dans la Correspondance, n° CCCLXXVI,
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rences tenues avec le conseil d'État, le conseil privé et le conseil des troubles,

qu'on publierait les exceptions partiellement, par province, et à Bruxelles en

ce qui concernait les personnes de la cour.—Le commandeur arriva à Bruxelles

le o juin. L'après-midi, il assembla les conseils, et l'on examina de nouveau

tout ce qui avait été préparé pour la publication. — Le lendemain, dimanche

de la Trinité, au matin, il se rendit à la cathédrale, accompagné des conseils,

des députés aux états et d'autres personnes de distinction.— L'archevêque de

Cambrai (1), qui avait été délégué par Sa Sainteté, y vint peu d'instants

après. Le chapitre de Sainte-Gudule et plusieurs prélats furent au-devant de

lui, et le commandeur alla le recevoir à la porte de l'église. — L'archevêque

officia pontificalement, et l'évêque d'Arras ('2) fit en français un très-bon ser-

mon, exaltant au peuple la grâce que Sa Sainteté et le Roi leur faisaient. —
On avait, dans la matinée, prêché en flamand dans le même sens.— La messe

fut suivie d'une procession solennelle dans plusieurs rues autour de l'église,

(1) Louis de Berlaymont, tils du baron de Berlaymont, chevalier de la Toison d'Or, con-

seiller d'Etat et l'un des chefs des finances.

(2) François Richardot. Le grand commandeur, en lui annonçant, par une lettre écrite

d'Anvers, le "21 mai, quil serait à Bruxelles le jour de la Pentecôte, pour la publication du

pardon général, ajoutait : « Désirerions que y assistissiés par une concion ou sermon qu'ad-

» viserez à ce propre, comme se doibt attendre de vous, et comme feiles l'aultre fois en

» ceste ville. »

Richardot mourut peu de semaines après cette cérémonie, le 26 juillet. « Il estoit si

» excellent orateur — dit Gazet — qu'il a esté plusieurs fois requis de haranguer devant

» les princes, aux funérailles des roys, et en diverses assemblées et synodes, voire au con-

i> cilc de Trente, avec grande admiration des assistans, tant il estoit subtil et solide en doc-

I irine, nerveux en raison, riche eu actions, mais surtout l'excellente piété et vertu qui

» reluisoit en sa vie, rendoit son oraison persuasive. » {Histoire ecclésiastique des Pays-Bas,

10 14, in-4", p. 143.)

Il y a aux Archives du royaume
(
papiers d'État et de l'Audience, lettres missives, liasse

de juillet I,j74) une lettre fort touchante écrite à Philippe II, sur la mort de ce prélat, par

son neveu, Jean Richardot, conseiller au grand conseil de Malines, et qui depuis devint chef
et président du conseil privé. L'évêque désirait ardemment être remplacé sur le siège

d'Arras par le protonotaire de Chasteauroulleau, neveu du cardinal de (iranvelle, qui était

chanoine du chapitre d'Arras, conseiller ecclésiastique au grand conseil et vicaire général

de l'évéché; au moment de rendre le dernier soupir, il chargea son neveu d'exprimer ce
désir au Roi et au graud commandeur de Castille. Philippe ne l'exauça point : ce fut iMalhieu

Moullart, abbé de Saint-Ghislain, qu'il appela à succéder à Richardot.
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après laquelle se fit la publication du bref et pardon du pape, et l'on chanta

le Te Deiim. — Le même jour, dans l'après-midi, le commandeur fut avec le

même cortège à la Grand'Place.— Une estrade y avait été dressée ; il y monta

avec les chevaliers de la Toison d'or, le conseil d'État, les gouverneurs des

provinces et le chancelier de Brabant ; les autres personnes de sa suite prirent

place à l'hôtel de ville et ailleurs. i,e chancelier de Brabant expliqua au peuple,

en peu de mots, en flamand et en français, la publication qui allait avoir lieu.

Ensuite l'audiencier donna lecture, en français d'abord, puis en flamand, du

pardon et de la déclaration ci-dessus mentionnée, ainsi que de la liste des

individus exceptés (1). — Des copies authentiques des pardons furent immé-

diatement envoyées aux provinces, pour qu'on les y publiât avec toute la

promptitude possible.—En même temps, le commandeur envoya les lettres du

Roi adressées aux conseils, aux ministres et aux autres personnes principales

du pavs; les vingt-quatre qu'il avait reçues en blanc furent remplies selon qu'il

le jugea le plus convenable : il accompagna les unes et les autres de quelques

mots, pour exhorter ceux à qui elles s'adressaient à faire les bons oflices que

le Roi attendait d'eux (2).— Jusqu'à présent, personne n'est venu profiter du

pardon ; il est vrai qu'on a trois mois pour le faire : mais, en général, le peuple

ne témoigne pas le contentement que devrait inspirer une grâce aussi étendue,

quoique toutes les personnes sensées avouent qu'elle ne saurait être plus

grande (5),—Ces gens sont si ditticiles à satisfaire qu'ils voudraient qu'on ren-

dit les biens à ceux qui se réconcilieront avec l'Église, comme on le fait à ceux

qui justifieront avoir vécu catholiquement : ce qui, selon le commandeur, n'est

nullement raisonnable.—La clause portant que le Roi mettra plus tard l'ordre

convenable en ce qui touche les villes, n'a pas été bien accueillie : on la re-

garde conmie laissant la porte ouverte pour supprimer les privilèges, et elle

jette même du doute sur plusieurs des choses contenues dans le pardon. Si le

commandeur eût pensé que la publication du pardon dût être autant diflerée, il

aurait proposé au Roi de retrancher cette clause, qu'il trouve superflue, attendu

(1) Le texte ne dit pas si cette liste comprenait seulement les individus du Brabant; mais

c'est dans ce sens qu'il doit être interprété.

(2) Voy. la lettre du Roi, du 10 mars 1574, p. 55.

(5) Pero no es en gênerai en la (fente el contentamiento dél (perdon) que tan grun gracia meresce,

aunque todas las personas de entendimienlo confiesan que no puede ser maijor.
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que, comme prince et seigneur naturel, le Roi peut toujours établir Tordre qu'il

veut dans le gouvernement et la police des villes.— D'autre part, il y a beau-

coup de gens qui veulent étendre le pardon bien au delà de ses limites, et pré-

tendent qu'on restitue les biens aux fils de ceux qui ont vécu et sont morts ca-

tholiques, parce que, s'ils étaient vivants, ils jouiraient de cette grâce; et il ne

manque pas d'avocats qui soutiennent cette opinion, la plus erronée du monde,

selon le commandeur et même ceux du conseil. — Néanmoins, la comtesse

d'Egmont a présenté requête pour que ses enfants soient compris dans l'am-

nistie, et elle a écrit au commandeur, afin qu'il supplie le Roi d'avoir pitié de

ses deux fils et de ses neuf filles. — Sa Majesté se déterminera à cet égard

selon son bon plaisir.— On lui assure que les biens du comte d'Egmont sont

si grevés que, après le payement des dettes et des 12,000 florins annuels que la

comtesse reçoit, il reste peu ou rien.— Il ne sait s'il ne conviendrait pas que

le Roi les donnât au fils aîné du comte, qui est à Vienne, en le mandant en

Espagne et le mariant de sa main. Cela pourrait ramener beaucoup de per-

sonnes : tout au moins l'électeur palatin, son oncle, n'aurait plus de prétexte

pour agir comme il le fait. — La prétention que la comtesse d'Egmont élève

sera probablement formée aussi par les enfants du comte de Hooghstraeten et

beaucoup d'autres : le commandeur ne verrait pas grand inconvénient à l'ac-

cueillir pour plusieurs d'entre eux, car ces biens confisqués rapportent peu de

chose, et il conviendrait de détruire l'opinion finisse, où l'on est, que le Roi et

ses ministres en ont retiré beaucoup d'argent.

Le jour qui suivit la publication du pardon, eut lieu, à Rruxelles, dans le

palais du Roi, l'assemblée des états généraux. Le commandeur leur adressa,

en espagnol, un discours que le conseiller d'Assonleville répéta en français.—
Le commandeur prit de nouveau la parole, pour leur faire sentir combien était

grande la faveur que leur faisait le Roi, et combien il était juste qu'ils s'en

montrassent reconnaissants, en aidant Sa Majesté dans les nécessités où elle se

trouvait. Il demanda aussi qu'ils se résolussent sans plus de retard.—Un pen-

sionnaire alla de banc en banc , comme pour consulter chaque corps d'états

sur la réponse qu'il ferait, et qui sans doute avait été arrêtée d'avance. Cette

réponse fut que les états remerciaient le Roi de la grâce qu'il leur faisait, et

qu'ils lui oflraient leur bonne volonté et leurs services.— Le pensionnaire lut

ensuite, au nom des états, la requête que le commandeur envoie, et qui,
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après les différentes assemblées qu'ils ont eues, les discours qui s'y sont tenus,

et ce qui s'est passé en d'autres occasions, a paru assez modérée.— Le lende-

main, le commandeur appela les états de chaque province séparément, et leur

fit la proposition qui les concernait en particulier. — Tous reçurent Tordre de

rapporter leur réponse là oii le commandeur se trouverait, au plus tard dans le

mois de juin.— Le clergé du Hainaut a renouvelé la prétention de ne pouvoir

être soumis au payement du second centième denier sans le consentement du

pape. — Les états de Bradant demeurent assemblés : en tout temps, ils se

sont montrés les plus difficiles, et ils le sont encore aujourd'hui (I).

Liasse 558.

1 559. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles, le

iojuin 157 i. N'ayant, parmi les naturels du pays, trouvé personne qui vou-

lût se charger du commandement des flottes d'Anvers et dWmsterdam, quoi-

qu'il l'ait oflért à plus de trente d'entre eux, il a placé à la tête de la première

Juan Martinez de Recalde, et à la tète de la seconde le colonel Verdugo, qui

est parfaitement au courant des choses de Hollande, qui d'ailleurs est depuis

trente ans aux Pays-Bas, en sait les langues, et est fort bien vu des gens du

pays. — La flotte d'.\nvers, depuis la défection du vice-amiral (2), est de

16 voiles; celle d'Amsterdam de 14. — Beauvoir, qui était amiral de la pre-

mière, est mort il y a dix ou douze jours (5).

Liasse 558.

i560. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, éa-ite de Bruxelles,

le [^ juin 1571. \\ est toujours d'avis que Gerônimo de Roda entre au conseil

des finances, mais il faut que ce soit comme l'un des chefs, sans quoi il n'y

sera d'aucune utilité.— Il propose pour autre chef M. de Rassenghien.— Il a

retenu la patente de chef d'une des bandes d'ordonnance que le Roi lui a

envoyée pour M. de Richebourg, parce que, quatre jours avant l'arrivée du

courrier, ce gentilhomme a tué à Bruxelles le second fils du comte de Mans-

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLXXVll.

(2) Voy. p. 93 et suit.

(3) 11 était mort le â juin, à Liège, se rendant à Spa, pour y prendre les eaux. (Lettre de

l 'évéque de Liège au grand commandeur, du 4 juin.)
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felt, qu'on appelait le comte Philippe. Ils étaient deux grands amis, et ce fut

le dernier qui chercha querelle à Richebourg, sans aucun motif. Richebourg

fit tout ce qu'il put pour éviter la rencontre, mais inutilement. — La justice

n'a pu s'empêcher de poursuivre, et Richebourg est allé hors du pays : mais

on ne devra pas moins lui délivrer plus tard ladite patente, car c'est un jeune

homme de beaucoup de mérite. Celui qu'il a tué était d'ailleurs un des sujets

les plus mal intentionnés et les plus dangereux qu'il y eût dans le pays (1),

—

(I) Voy. p. 31, note 1.

Reqiiesens n'en adressa pas moins au comte Pierre-Ernest de ÏMansCelt la lettre de con-

doléance (jui suit :

« Monsieur le conie, ayant sccu la fortune advenue à voslre lilz, le conte Philippe, j'ay

bien voulu vous faire ce mot, pour vous faire entendre (jne, pour mon alfcction en vostre

cndroict, n'ay peu sinon le sentir infiniment, et pour vous consoler et admonester le porter

patiemment et comme chose venant de la main de Dieu, auquel je prie en colloquer l'àme

avec les bienheureuses, et vous donner, monsieur le conte, consolation. D'Anvers, le iiii*' jour

de juing 1o74. »

Cette affaire engendra une inimitié assez vive entre les deux familles, et le chef de la

maison de Mansfelt ne consentit, qu'après bien des instances, à ce qu'il fût accordé rémis-

sion au jeune Richebourg, de la mort de son fils, comme on le voit par les deux actes que

nous donnons ici :

« Aujourd'huy, date de ceste, monseigneur le conte de Mansfelt, chevalier de Tordre du

Roy, nosire sire, etc., estant en la chambre du conseil d'Estat, où estoyent aussy messire

Arnould Sasbout, chevalier, chief et président du conseil privé et conseillier du conseil

d'Estat, messire Hieronimo de Roda, aussy d'icelluy conseil, et messire Christoflle d'Asson-

vile. S' de Ilaulteville, conseillier des consaulx d'Estat et privé susdits, après avoir faict

quelque brief récit de ce que, estant en la court de l'Empereur, Sa Majesté Impérialle et le

conte de Monlagudo, ambassadeur pour Sa Majesté Catholicque, et, depuis son retour par

deçà, feu monseigneur le grand commandeur de Castille, tant par lettres que de bouche, en

Anvers, avoyent passé avecques luy touchant la poursuyte que faisoit faire le S' de Riche-

bourch, pour la rémission de son mésadvenu avec feu le conte Philippe de Mansfelt, a

finablemcnt déclairé que, ayant esté informé de l'advenu du cas, n'entendoit en façon quel-

conque empescher la rémission que Sa Majesté seroit servie luy en accorder, et qu'il le luy

pardonnoit, ne luy demandant riens, mais qu'il ne se treuvasse en sa présence, pour ne

renouveller sa juste dolcur. Ainsy faict à Bruxelles, le xii« jour de niay d576. »

« Aujourd'huy, date de ceste, monseigneur le conte de Mansfelt, chevalier de l'ordre du

Roy, nostre sire, gouverneur et capitaine général des ducé de Luxembourg et conté de Chiny,

se trouvant en court en la chambre du conseil d'Estat, y a déclairé, présents raesseigneurs

dudil conseil, hormis monseigneur le duc d'Arschot, qu'il n'estoit besoiug qu'il fust adjourné

pour comparoir à vcoir faiie l'intorinement, par mons"^ de Rysbourg, de la rémission par
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Reqiiesens est d'avis que le Roi accorde à M. de Havre le titre de marquis,

qu'il sollicite. — H lui recommande don Bernardino de Mendoça, qui s'est

particulièrement distingué dans la dernière déroute du comte Ludovic, qui a

servi continuellement depuis l'arrivée du duc d'Albe aux Pays-Bas, et qui

antérieurement avait été de l'expédition d'Oran et à la journée du Penon.

Liasse 558.

1561 . Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écnte de Bruxelles,

le ÏDJuin 1574. A l'occasion de la mort du roi Charles IX, il a envoyé à la cour

de France M. de Fresin (1), avec l'instruction dont il remet copie au Roi. —
Il y a trois semaines environ, il ordonna que les troupes royales se logeassent

de nouveau dans le plat pays et sur les digues de Hollande, qu'elles avaient

précédemment occupés. La chose s'exécuta ainsi. Les troupes reprirent la

Haye et les forts environnants ; 600 à 700 soldats ennemis furent, dans ces ren-

luy obtenue de la fortmic advenue en la personne de feu le conte Philippe de Mansfeit, et

qu'il se tenoil pour adjourné, et se oontentoil que ledit inlériuenient se feît selon son con-

sentement précédent. Fait à Bruxelles, le xw*" jour de juing 1o7C. » (Archives du royaume,

registre aux actes, du G octobre lo74 au 5 septembre i;)7G, fol. 85 et î)2.)

(1) Charles de Gavre, chevalier, seigneur de Fresin, gentilhomme de la bouche du Roi.

Son instruction (qui est dans la liasse) est datée du 12 juin lo74. Outre les compliments de

condoléance ordinaires, il était chargé d'offrir à la reine-mère, si elle en avait besoin, un se-

cours de 8,000 reîtres et de 14,000 piétons, tant wallons qu'allemands.

Le grand commandeur lui remit des lettres pour la reine-mère, la reine douairière, le duc

d'Âlençon et le cardinal de Lorraine. Colle qui s'adressait à Catherine de Médicis était ainsi

conçue :

« Madame, ayant entendu comme il a pieu à Dieu prendre de sa part le roy très-chrestien,

j'en suys esté très-dolent et desplaisant, tant pour la perte que y a faict Vostre Majesté que

la chrestienneté en ce temps qui court, et pour congnoistre combien le Uoy, mon maistrc,

doibt sentir ce cas, pour l'affection que je sçay Sa Majesté portoit au défunct. Et, pour ce. que

j'estime facilement la tristesse que Vostre Majesté en doibt avoir, je n'ay voulu faillir d'en-

voyer vers icelle le porteur de ceste, uiessire Charles de Cavre, chevalier, seigneur de Fresin,

gentilhomme de la bouche dudict seigneur Roy, mon maistre, pour condouloir à Vostre Ma-

jesté ceste infortune, la consoler et admonester à se conformer au bon vouloir de ce bon

Dieu, et en oullre dire à Vostre Majesté aulcunes autres choses que la prie vouloir ouïr et

croire, et me commander ses services, pour m'y employer à mon povoir : ce que fcray de bien

bonne et prompte volunté. Me recommandant là-dessus très-humblement en la bonne grâce

de Vostre Majesté, et priant le Créateur donner, madame, à icelle consolation et très-bonne

vie. De Bruxelles, le xn" jour de juing 1574. » (Papiers d'Etat et de l'Audience.)

III. 14
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contres, mis à mort; 400 Anglais, qui se rendirent à merci, furent faits pri-

sonniers. Le grand commandeur fait venir ces derniers à Bruxelles, pour les

renvoyer à la reine d'Angleterre, sauf quelques-uns des principaux, qui pour-

ront servir à la rançon de soldats espagnols prisonnniers des ennemis (1).
—

D'autres opérations militaires ont été accomplies depuis. On eût occupé tout

le Waterland, si dix compagnies d'Allemands, qui demeurèrent mutinées à

Utrecht, avaient voulu suivre le mestre de camp Valdès. — A la prise d'un

des forts, don Luis Gaétan fut tué d'un coup d'arquebuse. C'était un brave

militaire, qui était depuis longtemps au service du Roi, et s'y était distingué.

— Chiappin Vitelli, avec les Espagnols qui se mutinèrent, les Wallons de

M. de Havre et quelques chevaux, a pris un fort que les ennemis avaient érigé

à Worcum, près de Gorcum : les ennemis l'évacuèrent, après qu'il eut été

canonné pendant trois à quatre heures; dans leur retraite, on leur tua

150 hommes et on leur enleva deux drapeaux. — Le grand commandeur a

ordonné en outre à M. de Hierges d'entrer dans l'ile de Bommel avec les Wal-

lons de M. de Monstreuil, quelques Allemands et quelque cavalerie.—Par l'en-

semble de ces dispositions, les villes de Bommel, Gorcum et Buren seront

quelque peu resserrées ; on pourrait même essayer de s'en emparer, si l'on

avait à la main l'artillerie, les pionniers et les autres choses nécessaires : mais

faute d'argent, tout manque. — Les Suisses, dont il avait contremandé la

levée, mais trop tard, sont arrivés à Namur; ils iront joindre le corps d'armée

de Chiappin Vitelli. — Il a envoyé 2,000 chevaux du duc de Brunswick dans

l'île de Bommel, les 1,000 restants au pays de Buren; les 2,000 du comte

de Schauwenbourg en Frise vers Emden ; ceux du comte de Mansfelt à Kerpen

et Fauquemont ; les deux cornettes de Schenck et celles de Hans Wallart en

(1) Ces quatre enseignes d'Anglais occupaient le fort de Valckenbourg. Le baron de Lic-

ques, venant de Harlem, pour opérer sa jonction avec le mestre de camp Valdès, Tassaillit

si vivement qu'il y pénétra. Les Anglais s'enfuirent vers Leyde; mais les bourgeois de cette

ville ne voulurent pas leur en ouvrir les portes, et ils furent obligés de se rendre; le baron

de Licques les fit conduire à Harlem. Le grand commandeur lui écrivit, le 4 juin, et il manda
également au comte de la Roche, gouverneur de Hollande, « que son intention esloit que

» les capitaines, lieuxtenans, enseignes et quelques aultres, s'il y eu avoit d'estolfe ou ap-

y parenco, jusques à vingt en tout, et non plus, fussent bien gardez en prison, pour en

» ordonner après comme il trouveroit convenir, et que le demeurant lui fût envoyé. » (Pa-

piers d'État et de l'Audience.)
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Hollande. H ne pourra soutenir, durant quinze jours eneore, les charges

auxquelles il a à satisfaire : il a déjà dû lever, par anticipation, sur les fonds

attendus d'Espagne, plus de iiOO,000 écus, sans compter les 200,000 que la

ville d'Anvers a prêtés. — Il remet au roi la liste des Français pris lors de la

déroute de Genlis, qui sont encore détenus : il est d'avis que le Roi offre aux

frères du comte de Boussu, pour son rachat, ceux qu'ils voudront, et que les

autres soient mis en liberté. Le duc d'Albe, à son départ, lui dit de les faire

pendre. — En post-scriptuni, Requesens annonce que Chiappin Vitelli a fait

prisonnières à Worcum cinq compagnies ennemies, après leur avoir tué

500 hommes, et qu'il s'est emparé de deux autres forts.

Liasse 558.

1502. Lettre (ht (jrnml commandcin^ de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le lojuiu 157i. Il a reçu, par Alonso de Vargas, les blancs-seings que le

Roi lui a envoyés, savoir : vingt-quatre en latin, vingt-quatre en français,

trois en espagnol. Il a reçu aussi les deux pouvoirs pour le gouvernement du

pays, avec les noms des personnes en blanc, pour les remplir, au cas qu'il

vienne à manquer. Il gardera ceux-ci, jusqu'à ce que le Roi lui fasse savoir

comment ils devront être remplis, et si cela se fera de suite, ou s'il sera mieux

qu'il y ait entre ses mains une cédule secrète du Roi, déclarant comment il

devra les remplir, le cas de nécessité arrivant. — De toute manière, il importe

de prendre une prompte décision.

Liasse 558.

1565. Lellre du grand commandeur de Caslille au Roi, écnte de Bruxelles,

te \ojuin 1574 [en français). Il lui rend compte de deux audiences que les

commissaires envoyés en Angleterre ont eues de la reine Elisabeth, le 18 avril

et le 1" mai, afni d'obtenir d'elle que la Hotte équipée en Espagne et destinée

pour les Pays-Bas trouve dans ses ports les commodités dont elle pourra avoir

besoin :

« Sire, Vostre Majesté a par ci-devant, par aultres miennes en langue castil-

lane, esté advertie comme, par les commissaires estans de sa part en Angle-

terre, j'avoye faict faire le debvoir, qu'elle m'avoit commandé, de faire entendre

à la royne d'Angleterre l'esquippaige de mer que Vostre Majesté faisoit dresser

en Espaigne,etrasseurerque ce n'estoit que pour renq)loyer contre ses rebelles
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par deçà, pour les réduire à l'obéissance deue à Vostre Majesté, et rextirpation

des pirates et voleurs de mer, sans aulcun pensenient d'endommaiger aulcun

aultre, et moins ses bons amis, alliez et voisins, et partant la requérir que

l'armée venant par deçà peust estre accommodée, en ses portz et havres, des

nécessitez qu'elle en pourroit avoir.

» Pour faire laquelle remonstrance et réquisition, j'avoye ausdicts commis-

saires envoyé particulière crédence à ladicte royne, laquelle, ayant, en l'au-

dience donnée le IS*" d'apvril passé, entendu le tout, respondit qu'elle avoit

tousjours faict tout ce que luy avoit esté possible pour accomoder les affaires

de Vostre Majesté, mais que, de la part d'icelle, ne se faisoit rien pour elle;

et, comme cecy estoit ung affaire de grande importance, et qu'elle avoit beau-

coup d'ennemis et mesmes de ses propres subjectz rebellez contre elle, et

retirez tant en Espaigne que par deçà, elle voulloit y penser ung peu et consi-

dérer le tout, afin qu'en accommodant ung chacun, elle ne se feît entretant

risée du monde.

» Dequis lequel 18" d'apvril, lesdicts commissaires nous ont escript avoir

continuellement sollicité la response sur ladicte réquisition, mais avoir à

chaque fois esté remis, jusques au premier du mois de may, que, ayants obtenu

aultre audience, en vertu d'aultre crédence mienne, pour à ladicte royne

remonstrer l'heureuse victoire que Dieu avoit esté servi, le i^" dudict apvril,

octroyer à Vostre Majesté par la deffaicte de ses ennemis, icelle royne leur

respondist qu'elle me mercie desdictes nouvelles, et que certainement je pou-

vois m'asseurer qu'elle se resjouiroit et prendroit grand plaisir d'entendre le

bon succès des affaires de Vostre Majesté, et qu'elle seroit bien joyeuse que

le malentendu entre icelle et ses subjectz fust osté et assoupy, et que prince

et subjectz se continssent chascun dedans les bornes de leur debvoir, et, si elle

y pouvoit quelque chose, qu'elle se y employeroit de fort bon cœur, en quoy

elle ne penseroit faire déshonneur à Vostre Majesté, à laquelle elle avoit bien

tousjours monstre qu'elle désiroit de complaire, comme elle feroit aussy en ac-

commodant l'armée de Vostre Majesté, laquelle se prépare en Espaigne, de ses

portz, selon que lesdicts commissaires luy en aviont requis ledict 18' d'apvril,

et qu'elle les accordoit de très-bon cœur, pour se servir de tout ce qu'il y
avoit.

» De tout quoy lesdicts commissaires laremerciarent, promectansm'en adver-
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tir (le bon cœur, et que ne fauldroye en advertir incontinent Voslre Majesté, et

qu'icelle en recepvroit très-grand plaisir, avec prière de prendre aussy de Yostre

Majesté toute contidence réciprocque. Sur quoy elle adjousta vouloir escripre

à Vostre Majesté, afin qu'icelle enchassast et renvoyast hors du pays de son

obéissance ses rebelles estants en Espaigne, et à nioy le mesme (1) pour ceulx

estants par deçà, suyvant les traictez de paix et d'entrecours, et l'asseurance,

que lesdicts commissaires luy avoient donné, qu'elle s'appercepvroit du fruict

de ces lettres, meilleur qu'elle disoit n'avoir receu de la remonstrance et

requeste qu'en avoit faict à Vostre Majesté de bouche Henry Cobban, l'an

septante-ung passé.

» Lesdicts commissaires, sur l'occasion susdicte, la requirent qu'il luy pleust

faire insérer èsdictes lettres l'asseurance de ses portz, pour leur plus grande

(!) Nous n'avons pas trouvé les lettres de la reine Elisabeth à Philippe H et au grand

commandeur de Castille; mais voici la réponse de Requesens :

» Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, j'ay receu la lettre qu'il a pl.ni

à Vostie Majesté me faire escripvre, le ni* de ce présent mois, sur la requeste que luy avoyent

faict, de par le Roy, mon maistre, les S" de Sweveghem et Boisschot, afin que la flotte de Sa

Majesté venant dEspaigue peuist estre accommodée, et d'entrée et d'au lires choses néces-

saires, si elle en eusl besoing, es ports et havres de Vostre Majesté. Pardessus quoy m'ont

aussy les susdicls faict entendre la gracieuse responce qu'il pleust à Vostre Majesté leur

donner verbalement, quand, le premier de cedict mois, ilz feirent part à Vostre Majesté de

l'heureuse victoire que Dieu avoit esté servi donner aux gens de guerre dudict seigneur Roy,

mon maistre, ayants, le xini' d'apvril, defi'aict ses ennemis conduictz par le duc Christoflle,

palatin, lequel, avec les contes Loys et Jehan de Nassau, frères, y a esté tué, à sçavoir que

Vostre Majesté avoit bien tousjours monstre qu'elle désiroit de complaisre à Sa Majesté Ca-

iholicque, comme elle feroit aussy en accommodant son armée qui se prépare en Espaigne,

de ses portz, selon qu'elle en avoit esté requis par les susdicts commissaires, et que Vostre-

dicte Majesté les accordoit de très-bon cœur, pour se servir de tout ce qu'il y avoit : res-

ponce digne et qui se debvoil attendre de si proche parente, alliée et bonne voisine de

Sadicle Majesté, laquelle j'ay adverti de tout, ensamble de la réquisition de Vostredicie

Majesté contenue en la lettre susdicte. Et peult icelle Vostre Majesté s'asseurer de toute

réciprocque amitié dudict seigneur Roy, comme tiengs certainement qu'elle pourra de brief

l'entendre plus amplement. Cependant je n'ay ^oullu faillir à mon debvoir de, au nom de

Sa Majesté Catholicque, présentera la Vostre par cesle tout deu remerciement, me oflrir à

son service, et, après mes bien humbles recommandations en sa bonne grâce, supplier le

Créateur donner, très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, à Voslre Majesté

très-longue et heureuse vie. Escript en Anvers, le dernier jour de may i.")74. » (Papiers

d'État et de l'Audience.)
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descharge et satisfaction de Vostre Majesté. Elle dict qu'il leur debvoit souffîr

avoir de sa bouche la response, telle que dessus, à ce qu'ilz luy avoient renions-

Iré de la part de Yostre Majesté par ma charge, combien qu'elle ne vouloit

pas dissimuler que tel affaire méritoit bien que Vostre Majesté, son frère (ce

disoit-elle), luy eust escript, comme du passé avoit esté faict par l'Empereur,

en choses de moindre poix et importance, aux feuz roix, son père et frère,

et leur devanciers, mais qu'elle ne imputoit ceste faulte à Vostre Majesté,

ains à ses ministres, comme icelle pourra, s'il luy plaist, entendre plus ample-

ment par copie de la lettre desdicts commissaires du 3^ dudict mois de may,

allant quant et ceste (1).

» Depuis lesquelles, j'ay receu leur aultre du 10" d'icelluy mois, avec laquelle

ilz m'ont envoyé une lettre de ladicte royne à moy, dont j'ay par ci-devant

envové à Vostre Majesté ung double, comme en va aultre joinct à ceste, me

disant lesdicts commissaires que ladicte royne, par sa lettre susdicte, faict

myeulx qu'elle ne le voulut accorder à ladicte audience dudict premier de may,

où qu'elle avoit dict sa paroi le souffir pour Tasseurance de ses portz, estimant

iceulx commissaires qu'elle la donne présentement par ladicte lettre : ce que

ne sçauroye comprendre, comme aussy ne samble-il à ceulx du conseil d'Estat

de Vostre Majesté, auxquelz ceste matière a esté communicquée , ains que

ladicte lettre samble plustost faicte pour avoir par ladicte royne d'Angleterre

préalablement satisfaction de ses prétensions, que non pour donner asseurance

desdicts portz, en quoi elle debvoit parler clairement
;
prétendant icelle dame

que les dénommez au billet qui venoit joinct à sa lettre, et duquel copie va

aussy avec ceste, ne soyent receus ny assistez par Vostre Majesté, mais qu'ilz

soient expulsez hors de tous les pays d'icelle, comme estans rebelles allen-

contre d'icelle, ayants mesmement les aulcuns porté les armes contre elle, et

aultres conspiré et practiqué contre sa personne et son Estât : ce qu'elle dict

demander on vertu dc^ traictez.

» Sour tout quoy ayants ceulx dudict conseil d'Estat délibéré, leur a samblé

que les traictez de paix et d'estroicte alliance entre feu l'Empereur (que soit en

gloire) et le roi d'Angleterre Henry huitième, ensemble le dernier accord faict

(I) Celte leltre du ô mai est en original aux Archives du royaume. Tout ce qu'elle contient

(le suhstauliol csi icprodiiii dans celle du grand commandeur.



DK PHILIPPE H. m
entre le due d'Alve, au nom de Vostre Majesté, et ladicte royne (i), portent

expressément que les subjectz rebelles à l'ung ou Taultre des princes, ou qui

auriont prins armes, conjuré ou conspiré contre eulx, leurs Estatz ou pays, ou

qui ne vouidriont se recognoistre subjectz de leur prince naturel, nul desdicts

princes ne le^; pourra soustenir, donner faveur ou avde, ny permeclre de pou-

voir demeurer dedans ses pays, depuis que l'on l'aura insinué ou notifié par

lettres de l'ung des princes à l'aultre, ou aux lieuxtenans ou gouverneurs des

provinces : ce que semble estre le cas présent de ladicte royne, addressant

à moy, comme gouverneur, au nom de Vostre Maje^té, de ces pays de par

deçà, les noms de ceulx qu'elle tient pour rebelles d'elle et de son royaulme,

comme conspirateurs et promoteurs de la conjuration contre elle et coiître son

royaulme, qu'elle dict y avoir esté excité et advenu ; requérant qu'iceulx soyent

deschassez hors de tous les royaulmes, pays et Estatz de Vostre Majesté,

comme aussy elle dict l'avoir faict entendre ausdicts commissaires, en me

requérant l'escripvre à Vostre Majesté, afin de l'etTectueren conformité desdicts

traictez.

» Ce que lesdict> du conseil disent ne veoir, comme aussi, sire, ne fay-je,

que Vostre Majesté puist refuser de faire, en cas qu'icelle veuille satisfaire

ausdicts traitez, encoires qu'il samble assez pesant que ladicte dame de sa part

ne observe ny fournit à iceulx, considéré la faveur, assi^tence et secours que

continuellement et de tamps à aultre elle a faict au prince d'Oranges et aultres

rebelles, ne leur permectant seullement demeurer en ses pays, ou leur don-

nant à vivre par pitié ou compassion, mais aussy les laissant publicquement

armer et pourveoir d'artillerie, munitions, deniers, vivres, ains de batteaulx

de guerre, et générallement de tout, comme alliez et favorizez; et encoires

aujourd'huy sont plusieurs subjectz d'Angleterre en armes, suyvans le party

et adhérens audict prince d'Oranges et villes d'Hollande et de Zélande révol-

tées, et ce nonobstant toutes les réquisitions et sommations par lettres

escriptes tant par le duc d'Alve que moy, comme aussy par l'envoy desdicts

depputez et commissaires qui en ont faict diverses fois instance : n'ayant de

tout cela tenu cure, ains donnant bien souvent frivoles et maigres responces,

comme s'e^t veu par ce que ont escript et escripvent lesdicts commissaires.

<i) Voy. let. H, p. 518.
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Qui a esté cause que Vostre ^lajesté ne lui en avoit escript lettres particulières,

nv envoyé spécification et déclaration, par noms et surnoms, connn'elle veult

maintenir estre porté par motz exprès et formelz couchez audict traicté.

« Partant, et pour tant plus constituer ladicte dame en son tort, et oster à

ceulx de son conseil toutes cavillations et maigres excuses, Ton ne trouveroit

icy mauvais sy Vostre Majesté estoit servye m escripre que ceulx dénommez

par le billet de ladicte royne se retirassent doulcement des pays de Vostre Ma-

jesté, et allassent vivre en quelques villes voysines, soit Cambray, Liège ou

aultres lieux catholicques, et ce soubz prétext de rébellion, et non pour aultre

couleur, et qu'en ce cas Vostre Majesté pourroit samblablement envoyer à

ladicte rovne d'Angleterre le billet des personnes, ensemble des villes et

lieux qu'elle tient pour rebelles, avec lesquelz icelle Vostre Majesté n'enten-

droit debvoir estre commercé des Anglois, ny qu'ilz tussent receptez ny favo-

rizez directement ou indirectement audict royaulme d'Angleterre : de manière

que respectivement fust fourny et satisfaict aux réquisitions et sommations

réciprocques des princes; et dadvantaige, que non-seulement fussent rappeliez

les Anglois quy sont en armes contre Vostre Majesté et ses Estatz, mais aussy

qu'ilz fussent chastiez et puniz en corps et en biens, comme infracteurs de paix,

ensemble tous aultres qui les ont favorizez et armez, du moins quelques chiefz

principaux, pour démonstration etfectuelle de l'affection que ladicte dame dict

avoir à l'entretènement de la paix, amitié et bonne voysinance. Et, en faisant

ainsi réc*iprocquement des deux costez, non-seulement ne se trouveroit quelque

inconvénient, mais a-l'on opinion que ce seroit le vray eflfect des contractz.

» D'une chose supplierons Vostre Majesté d'estre advertie : que tout ce que

dessus s'entend par nous icy ainsi comme dict est, ne fût que Vostre Majesté

trouvast, pour aulcunes considérations, ne debvoir mectre hors de ses pays ceulx

que ladicte royne demande, ou aulcuns d'iceulx, mais que Vostredicte Majesté

les voulsist dire siens, pour s'estre donné au service d'icelle, pour le tamps

qu'elle estoit roy d'Angleterre, ou pour estre ses domesticques et pensionnaij*es

devant la rébellion dont l'on veult les charger: non que Vostre Majesté voulsist

les soustenir en leur malice, ou advouer la rébellion dont elle veult les accu-

ser, mais seullement qu'ilz ne pourriont se dire subjectz rebelles à ladicte

royne d'Angleterre, puisqu'ilz n'estiont ses subjectz. Faisant aussy bien à

noter que ceux (jui sont réfugiez d'Angleterre pour le faict de la religion
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seiillenient, comme plusieurs presbitres, tliéologiens et gens de bien catho-

licques , dont icy a grand nombre , ne soyent descbasscz des pays de

Vostre Majesté, comme aussy ne convient, mais seullement ceulx que la-

dicte royne d'Angleterre cbarge de rébellion , selon que contiennent lesdicts

traictez.

» Au regard de la suspition que la royne susdicte peult prendre de l'armée

que Vosti'edicte Majesté faict dresser en Espaigue, il nous en a bien tousjours

samblé aultant, et qu'elle nefauldroit de s'armer de son coustel.Et puisqu'elle

s'est plaincte que Vostre Majesté ne luy escripvoit, disant la chose bien mériter

que il y eust lettre de Vostre Majesté pour cest effect, il m'a samblé représenter

à Vostre Majesté qu'il n'y auroit que bien qu'icelle luy escripvît quelque mot

de lettre, tant des choses susdictes que pour luy faire entendre l'envoy de

ladicte armée, et joinctement taire le remerciement de son offre d'accommoder

ladicte armée de ses portz , et luy donner rafreschissemens , s'il en fust de

besoing, et aultres poincts que Vostre Majesté trouvera convenir. Et entre-

tant il m'a samblé bien luy respondre, sur la lettre qu'elle m'a escript, ce

que Vostre Majesté sera servie entendre par copie que j'ay faict joindre à ceste,

où je luy donne espoir que Vostredicte Majesté luy escripvra. Qui me faict tant

plus la supplier qu'elle soit servie le voulloir faire; et le plus tost sera le

meilleur.

» J'ay par ci-devant escript à Vostre Majesté que l'on maintenoit audict An-

gleterre que le pouvoir que les commissaires avoient de Vostre Majesté

n'estoit bastant, et supplié Vostre Majesté qu'elle fust servie en envoyer ung

aultre plus ample, lequel est arrivé avec le dernier courrier, et l'ay faict passer

vers ledict Andeterre.

» Et combien que les députez susdicts ont esté trois mois audict Angleterre,

sy que, selon le dernier accord (1), la communication, laquelle n'a heu aulcun

progrez, comme se doubte qu'elle n'aura meillieur à l'advenir, se debvroit

transférer en la ville de Bruges, toutesfois, pour respect du tamps présent,

et signamment de la conjuncture de ceste préparation d'armée en Espaigne, il

a semblé convenir de les faire demeurer là encoires quelque tamps, jusques à

veoir comme les choses jjasseront, selon que le leur ay escript par ma lettre

(t) Vov. lo t. H, p. 319.

m. is
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dont double va quant et ceste. Laquelle je finiray par mes très-humbles re-

commandations en la bonne grâce de Yostre Majesté, et prière au Créateur de

donner, sire, à icelle très-longue et heureuse vie. «

Secrélaireries provinciales, liasse 2379.

1564. Lettre du secrétaire Çayas au grand commandeur de Castille, écnte

de Madrid, le 16 juin 1574. Le duc d'Albe, ayant vu la composition de

la flotte qui s'assemble à Santander, a trouvé celle-ci insutïisante : toutefois

il a été d'avis, ainsi que le conseil, et le Roi avec eux, qu'elle parte au plus

tôt.

Liasse 361.

1565. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le ^1 juin 1574. Ses nécessités sont telles qu'il ne sait ce qu'il deviendra, si,

dans deux ou trois jours, il ne reçoit des cédules du Roi qu'il puisse délivrer

aux marchands. — Les Wallons et les Allemands de Hollande, n'étant pas

payés, se sont mutinés; Requesens craint que les reîtres, les Suisses et les

Allemands du comte Annibal (d'Altaemps) ne les imitent. — Par suite de

cet événement , tout ce qu'on se promettait en Hollande vient à manquer,

— Jusqu'à présent, ceux qui sont venus profiter du pardon sont quelques

gentilshommes ayant vécu catholiquement à Vienne, à Liège, à Cambray et

ailleurs, et auxquels, par conséquent, on doit rendre leurs biens; mais aucun

hérétique, ni aucun de ceux qui ont pris les armes, ni aucune des villes

révoltées, n'ont fait des démarches pour se réconcilier (1). — L'avis unanime

est ici qu'il faudrait rendre leurs biens à tous ceux qui se réconcilieraient et

promettraient de vivre catholiquement à l'avenir, et permettre aux autres de

(I) Je lis loulcl'ois, dans ime lettre écrite le 24 juin au grand commandeur par le seigneur

de Rassenghien, qui était gouverneur de Lille, Douay et Orchies, et, par intérim, du comté

d'Artois : t Par la publication du pardon de S. M., qu'ay faict faire par tous lieux accous-

» tumcz de mes gouvemcmeuts, avecque la meilleure solempnité que l'on s'est peu adviser,

» entre aultre contentement du peuple, nous avons sentu ce frujct que, par le retour et

1) péniiance d'aulcuns banniz ayautz fréquenté les bois, quy ont participé de ladicte grâce,

» noz bocqueleaulz (gueux de bois), quy estiont en assez bon nombre, sont fort diminuez et

» ([uasi dissipez.... » (Papiers d'État et de rAudicncc.)
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vendre les leurs à des callioliques, en sortant du pays. — Le grand comman-

deur est toujours d'opinion qu'il faudrait traiter avec les rebelles par le moyen

de l'Empereur, puisqu'il est manifeste qu'on ne pourra les réduire par la

force.

Liasse 558.

1066. Lctlrc (lu (jmud cominaudcuv de Castillc nu Roi, écrite de Bruxelles,

le 2H juin 1574.11 représente de nouveau les nécessités où il se trouve. Il aura

besoin de millions pour le 1" juillet, et il ne sait comment se procurer un

réal. — Selon les instructions du Roi, il a contremandé les Espagnols de

Lombardie. On pourra les faire venir au printemps prochain, puisqu'il faut,

chaque année, envoyer des Espagnols aux Pays-Bas, pour y compléter les régi-

ments. — Le commandeur a l'ait pendre plusieurs de ceux qui avaient quitté

leurs compagnies et ont été pris en voulant sortir du pays : ils ont payé par

ce châtiment leur dernière mutinerie. — Il y a tant d'Anglais aux Pays-Bas,

qu'on a cherché à le persuader d'en former un régiment : ce à quoi il n'a

pas voulu consentir. — Tant que le moment ne sera pas propice pour

rompre avec la reine d'Angleterre, il pense qu'il faut la satisfaire par tous les

moyens possibles. — Il craint que la marche que le Roi lui a tracée, pour

qu'elle cesse de se plaindre des Anglais qui sont aux Pays-Bas et en Espagne,

ne remplisse pas cet objet. — Il est d'avis que le Roi accorde à Champagney

le congé que celui-ci sollicite, en l'employant hors des Pays-Bas, de manière

à lui donner satisfaction. L'essentiel est qu'il ne reste pas dans ces provinces:

il porte une si grande haine à la nation espagnole, il est si chicaneur, et il

censure avec tant de vivacité toutes choses, qu'il a fait beaucoup de mal dans

ses relations avec le duc d'Arschot et d'autres personnes sur lesquelles il a de

l'influence. Cette haine qu'il a vouée aux Espagnols les disculpe en quelque

sorte de l'avoir expulsé d'Anvers avec ses Wallons, quoique c'ait été là une

action qui a déplu au commandeur plus qu'il ne saurait l'exprimer. — A
propos des difficultés que les états de Brabant élèvent touchant le poste

de châtelain d'Anvers, occupé par Sancho d'Avila, Yiglius dit, l'autre jour, à

Gerônimo de Roda (il n'osa le dire en conseil), que l'Empereur, en 1517, la

première fois qu'il partit pour l'Espagne, jura la Joyeuse-Entrée, parce qu'il

ne put se tirer des mains des états d'une autre manière, mais que, depuis, il



116 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCK

se fit secrètement délier de ce serment par le pape. — « En ce qui touche un

» arrangement avec le prince d'Orange, la plus grande difficulté est de n'avoir

» personne qui puisse le voir et lui donner les garanties suffisantes (1)

,

» puisque la proposition ne peut pas venir de la part de Votre Majesté ; et,

» de son côté, il montre une telle obstination, qu'il n'en fait aucune. On m'a

» dit que les états de Hollande et de Zélande lui ont de nouveau fait serment,

» et lui à eux, s'étant obligés mutuellement de rester unis et de ne traiter

» les uns sans les autres; et quoique, par des moyens détournés, j'aie tâché

» de connaître ses intentions , c'a été jusqu'à présent avec peu d'effet.

» Votre Majesté ne saurait croire combien il y a ici peu de personne:? aux-

» quelles on puisse se fier; et, par ce motif, j'étais d'avis que la proposition

» se fit de la part de l'Empereur, non pour remettre l'affiiire entre ses mains,

» mais pour qu'elle se négociât d'une manière plus conforme à la réputation

» de Votre Majesté. »

Liasse 5i)8.

1367. Lettre du gj^and commandeur de Caslille au Roi, écrite de Biiixelles,

le l" juillet 1574. La pénurie où il se trouve le place dans une situation telle

qu'il s'attend à chaque instant à une ruine totale des affaires.—Il demande au

Roi un pouvoir pour vendre une partie des domaines.— Les états de Brabant,

dans leur réponse à la pétition des aides , élèvent des prétentions extrava-

gantes : le grand commandeur croit que le duc d'Arschot est celui qui y con-

tribue le plus; nul ne montre autant de passion que lui dans l'affaire du châ-

telain d'Anvers et dans celle de l'éloignement des étrangers
;
quoique attaché

au Roi et à la religion catholique, il fait plus de mal, par la liberté avec laquelle

il parle, que les plus grands hérétiques. — Le prince d'Orange s'applique à

empêcher que des copies du pardon ne parviennent aux villes de Hollande :

on écrit qu'il leur a fait de nouveau jurer de ne pas se séparer de lui, pro-

mettant de son côté de n'entrer on aucun arrangement, à moins que tous les

Espagnols ne sortent du pays, et leur persuadant de ne se fier à la parole de

personne de cette nation, parce qu'ils professent l'opinion du concile de Con-

stance, qu'à l'hérétique on ne doit garder la foi. — Le grand commandeur

(i) Qiiini lo iralc ij la nsse(jure.
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envoie en Angleterre don Bernardino de Mendoça avec la lettre du Roi, et une

autre qu'il écrit lui-même à la reine (1).

Liasse 560.

1368. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le 2 juillet 1574. Berlaymont, ayant vu, par les lettres du Roi en français,

que Sa Majesté avait érigé en marquisat la terre d'Havre, est accouru à lui, et

a sollicité que sa terre de Berlaymont fût érigée en comté. Requesens prie le

Roi de lui faire cette grâce.
Liasse S60.

1569. Lettre du (jrand commandeur de Castille au secrétaire Çaijas, écrite

de Bruxelles y le S juillet I57i. Le traitement de 1,270 écus par mois qu'il

(4) CeUe dernière lettre était ainsi conçue :

« Très-haulte, très-excellenle et très-puissante princesse, je me recommande bien hum-

blement en la bonne grâce de Vostre Majesté, laquelle pourra (s'il luy plaisl) bien se

souvenir que, par quelques miennes précédentes, aussy par les seigneur de Sweveghem cl

conseiller Boisschot, je luy disoye que soye certain que le Iloy, mon maistrc, la prieroit de

vouloir faire accommoder les baleaulx de son armée de mer venant d'Espaigne es poriz de

Vostre Majesté, s'ilz en eussent besoing, comme présentement m'est venue la lettre de Sa

Majesté sur ce propos par la voye d"I(aiie, quicelle Sa Majesté me dict estre ung duplicat

de la principale lettre envoyée par France, laquelle n'est oucques arrivée icy, et u'engs

qu'elle aura esté entre les despesches que apportoit ung courrier desvalisé, il y a quelque

temps, près Poictiers, sans que oncques l'on ail sceu recouvrer lesdictes despesches, quelque

diligence qu'en ait sceu faire l'ambassadeur dudict seigneur Roy, mon maistre, résidant

audict France. Laquelle lettre susdicte j'ay bien voulu envoyer à Vostre Majesté par ce

geutilhomme tout exprès, don Bernardino de Mendoça, pour, oultre le contenu d'icelle

lettre, asseurer de bouche Vostre Majesté de la continuation de l'entière affection dudict

seigneur Roy, que Vostre Majesté a dois si longtemps cognu vers icelle : au maintcnement

de laquelle et de toute bonne amitié et voisinance je seray tousjours bon et sincère instru-

nieni et procureur, me confiant de toute bonne correspoudence du costé de Vostre Ma-

jesté, et qu'icelle vouldra voluntiers gratifier Sa Majesté Catholicque en ce qu'elle requiert

par sadictc lettre, el retournera à prier cedict gentilhomme avec plus long propos, dont il

va euchargé. Auquel me remectant, je ne feray ceste plus longue que pour prier Vostre

Majesté vouloir l'oyr bénignenient et luy adjouster entière foy, comme à moy-mesme, et

supplier, très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, au Créateur de donner à

Vostre Majesté très-bonne et longue vie. De Bruxelles, le dernier jour de juiug 1574. i

(Papiers d'État et de l'Audience.)
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reçoit sur la caisse de l'armée, et celui de 1 ,500 écus que lui paient les finan-

ces, ne lui suffisent pas, car il doit payer le capitaine de sa garde, cinquante

liallebardiers avec leurs chefs, cinq interprètes, vingt-cinq gentilshoninies;

entretenir la chapelle; payer les archers et huissiers de salle, de chambre et

des conseils; donner une livrée aux archers, hallebardiers et trompettes;

habiller de noir les chantres et chapelains : de sorte que, pour les dépenses

de sa maison, il lui reste à peine 15,000 écus, et il doit y mettre chaque année

25,000 écus du sien. — Il y a plus de trois mois qu'il tient prisonniers ceux

qui vinrent d'Angleterre pour l'assassiner; les juges auxquels il a connnis

leur examen ne trouvent pas de preuves suffisantes pour les condamner.— Le

prince d'Orange se tient bien sur ses gardes; il a pris un de ceux qui avaient

promis au grand commandeur de le tuer, et l'on dit qu'il en prit de même

plusieurs qui avaient été envoyés par le duc d'Albe, et les fit exécuter.

Liasse 560.

1370. Très-longue lettre du grand commandeur de Castille au Iloi (1),

écrite de Bruxelles, le 25 juillel I57i. L'affaire des aides demandées aux

états promet bien peu de fruit. Ceux de Brabant sont cause que les autres ne

prennent pas une bonne résolution , et même les états de Flandre n'ont pas

encore répondu
,
quoiqu'on leur ait assigné le mois de juin pour tout délai :

ils attendent ce qu'auront décidé ceux de Brabant, avec qui ils marchent

toujours d'intelligence (2). — Les prélats et nobles de Brabant ont fait ouver-

tui'C (ainsi qu'ils disent) de leur opinion deux ou trois fois, et il leur a été

répondu; mais comme on ne peut accepter ce qu'ils offrent, ni leur accorder

ce qu'ils demandent, il a été impossible jusqu'ici de commencer à négocier

avec les villes. — Requesens expose au Roi les principales difficultés que

présente cette affaire. Les états de Brabant insistent sur l'observation de la

Joyeuse-Entrée : ils demandent en conséquence qu'aucun étranger ne soit admis

à occuper des charges dans la province, et surtout celle de gouverneur du châ-

teau d'Anvers; ils prétendent que ce point, de même que la suppression du

conseil des troubles, et tout le reste, leur soit garanti, avant d'accorder, eux,

(t) Elle a qiiaranlc et une pages d'écrinire.

(2) .... Eslos (de FInuiles) nçinardnn A que toineti resolucioii los de liinroiiU', cou quieit tieucii

sicuiprc sus inteligencias.
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la moindre cliose : « Et Votre Majesté, dit Re(|iiest'ns, voit s'il est possible de

» mettre le château d'Anvers entre les mains d'un Brabançon, tandis qu'il n'a

» été fait que pour tenir en bride le Brabant(l).»—Le 10 juillet, le grand com-

mandeur tit appeler les membres des états de Brabant qui sont à Bruxelles, et

s'etïbrça de les persuader, par beaucoup de raisons, d'accorder les aides qu'on

leur demandait.— Leur pensionnaire répondit en leur nom que, si le gouver-

neur général voulait leur faire proposer, par le chancelier de Brabant, selon

l'usage, ce qu'il venait de leur dire, ils en délibéreraient.— Requesens assure

le Roi que, depuis son arrivée aux Pays-Bas, il a employé tous les movens

imaginables pour acquérir de l'intluence sur les états de Brabant, se trans-

formant de mille manières, tantôt leur montrant de la douceur et de l'aflabi-

lité, tantôt les traitant avec rigueur et colère, d'autres fois mettant devant

leurs yeux leur profit ou leur dommage : rien n'y a fait (2).— Il n'est pas très-

content des réponses qui leur ont été données. Ces réponses ont dû passer par

le conseil des finances et le conseil d'État, et être écrites dans une langue qui

lui est étrangère.— Il avait eu le projet de faire faire une répartition, sur tous

les villages du Brabant, d'une certaine somme pour l'entretien des troupes,

jusqu'à ce que les aides fussent votées; mais il croit que l'exécution en sera

impraticable. Viglius a dit clairement que jamais il ne serait d'opinion qu'on

cotisât le pays, sans le consentement des états ^ Berlaymont a dit, de son côté,

qu'on ne pouvait faire aux Pays-Bas ce qui se faisait à Naples et à Milan (5).— Des autres états, comme le Roi le verra par leurs réponses, les uns refu-

sent le centième denier, d'autres prétendent une diminution de leurs quotes,

d'autres des termes de payement plus longs; tous s'excusent sur la misère du
pays : mais il y a lieu de croire qu'ils céderaient, si l'on parvenait à avoir le

consentement des états de Brabant.—On assure à Requesens que ces derniers

ne se contentent pas d'être difficiles en ce qui les concerne, mais que, quand il

(i) .... y ya vee V. M. como es posible poner el caslillo de Anvers en manos de Brabançon, no
habiéndose heclio sino para enfrenar à Brabante.

(2) Es cierto que ijo he andado con estos, despnés que aqui vine, transf'ormdndome en mill mane-
rns, iinas vezes mostràndoles mucha blandura y reyalo, y otras rigor y calera, y oiras poniéndoles
delantc su provecho y dafto; y parésceme que en nada se acierta con ellos....

(3) \ iglius dixo claro que él nunca séria de opinion que se cotizasse el pays sin consenlimicnlo
de lûs estadûs, y Barhmoni dixo que m sepodria hazer aqui h que en Nàpoles y en Milan....
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arrive à Bruxelles des députés, porteurs de réponses des autres provinces, ils

cherchent à les y retenir pour se concerter avec eux. On l'assure aussi que ce

sont eux qui ont rédigé la requête qu'on lui présenta, au nom de tous les états,

le jour de la proposition, et qu'ils y avaient inséré des choses très-insolentes,

qui furent retranchées par les autres.

—

II n'a pu encore, comme il l'avait promis

à ceux d'Anvers et aux nations étrangères qui y résident , retourner en cette

ville, pour y mettre l'ordre nécessaire; mais il compte y être dans la huitaine.

—Il s'y fera accompagner du conseil de Brahant et des ministres.—Le grand

commandeur ne dissinmle pas au Roi que le mécontentement dans le pays est

général. On a semé des billets où l'on provoque le peuple à en finir avec les

Espagnols, et les états, spécialement ceux de Flandre et de Brabant, à se sou-

lever; où l'on demande que l'étendard de Gand soit déployé, etc. Plusieurs

des abbés et même des évêques de Brabant ont dit, selon ce qui est rapporté

à Requesens, qu'ils ne savent s'il est préférable pour eux d'être sous les héré-

tiques ou sous les Espagnols (1). Il a cru néanmoins devoir se refuser à ce

que plusieurs des Espagnols et même des Italiens qui sont à Bruxelles lui ont

proposé, savoir : de mettre une garnison nombreuse dans cette ville et dans

celles de Brabant et de Flandre où il n'y en a pas. — Les embarras qui nais-

sent de la situation des affaires sont tels que Requesens n'y voit plus d'issue.

D'une part, le pays ne peut se conserver par la force sans des troupes consi-

dérables, et l'argent manque pour les payer; d'autre part, l'insolence des

ennemis met obstacle à ce qu'on adopte des moyens d'accommodement.

— Les états de Brabant auraient voulu qu'il y eût une seconde assemblée

générale, pour traiter de la question d'un accord avec les rebelles. Requesens

n'y a pas consenti : une pareille matière ne doit pas être discutée par tant de

gens. C'eût été d'ailleurs fournir aux états de Brabant l'occasion de se faire ap-

puyer, dans leurs prétentions déraisonnables, par les autres provinces.— « J'ai

» rendu compte à Votre Majesté, poursuit Requesens, de la commission dont

» M. de Champagney a été chargé, quand il fut à Utrecht. Il a négocié avec

» quelques villes, et jusqu'ici sans beaucoup de fruit. Il a eu aussi de très-longs

» entretiens avec ce Sainte-Aldegonde que nous tenons là prisonnier, qui est

(t) .... Ilânme certijicado que algunos destos abbades y aun obispos brabançones han dicho que

no subni si les esta niejor estar dehajo de ios hereges 6 de los Espnùoles....
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o un très-grand hérétique, mais homme d'une haute capacité, dit-on, et qui

» jouit de beaucoup de crédit auprès du prince et de ceux qui le suivent (1).

» Champagney assure qu'il l'a tout à fait persuadé qu'on ne saurait traiter

n de chose qui touche à notre sainte religion, ni à l'autorité de V. M.; il

» ajoute que, dans tous les rapports qu'il a eus avec lui, depuis plus d'un mois

» qu'il est à Utrecht, les choses se sent passées de la manière la plus conve-

» nable. Je n'envoie pas à V. M. copie d'une infinité de lettres que j'ai eues

» de Champagney, ni de mes réponses, ni de plusieurs lettres que Sainte-

» Aldegonde a écrites au prince et des réponses de celui-ci (^) , afin de ne

» pas fatiguer l'attention de V. M. par des papiers de peu d'importance : car

» toutes ces lettres roulent uniquement sur les généralités que j'ai dites , et

» sur les sûretés et les otages que donnerait Aldegonde, si on lui permettait

» d'aller trouver le prince. Le résultat est que, le 17 juillet, ledit Aldegonde

» est parti, après avoir fait serment de retourner dans les sept jours, et laissé

o au pouvoir de Champagney, comme otages, un monsieur de Carnes, son

» beau-frère, et certain Junius, d'Anvers, qui est très-avant dans la confiance

» du prince : l'un et l'autre hérétiques, ainsi que lui. » — Requesens a aussi

rendu compte au Roi de la pratique entamée par le moyen du docteur Leo-

ninus, lequel a envoyé une seconde fois au prince d'Orange le pensionnaire

de Middelbourg; il met sous les yeux du Roi un papier en français (5) qui con-

tient l'instruction donnée à ce pensionnaire et son rapport. Il trouve les pré-

tentions du prince rebelle d'une insolence extrême; il est surtout indigné du

peu de confiance qu'il témoigne avoir dans la parole des Espagnols, des sû-

retés qu'il réclame pour entrer en négociation, et de la menace qu'il fait de

remellre en des mains plus puissantes les provinces qu'il occupe. — Leoninus

a cependant voulu persuader le commandeur de ne pas fermer l'oreille à ces

(1) .... Aquel Sancta Aldegonda que tencmos alli preso, que es un grandinimo heregc, pero

dizen que hombre de mucho eutendimiento, y que tiene gran cre'dito con el principe ij con los que le

siguen.

(2) Toutes ces lettres manquent dans nos Archives. II y a lieu de croire qu'elles furent

brûlées, avec les autres papiers du grand commandeur, au château d'Anvers, le 2 juillet 157(5.

Voy. le tome I de cette Correspondance, p. xviii.

(5) Je n'ai pas trouvé dans les Archives de Simancas ce papier en français; je n'en ai trouvé

qu'une traduction espagnole, que j'ai donnée dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne,

t. III, pp. 581 el suiv.

III. 16
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ouvertures. Viglius et Berlavmont, avec qui il en a conféré, sont d'avis qu'il

nomme des commissaires pour s'assembler avec ceux (jue le prince dési-

gnera, et que ces commissaires soient M. de Champagney, le président de

Hollande, le chancelier de Guelclre et le docteur Leoninus, avec le pension-

naire de Middelbourg pour secrétaire. — Requesens leur a répondu qu'il

voulait y penser un peu. Deux motifs l'ont engagé à ne pas faire la nomina-

tion proposée : il veut attendre le résultat de la pratique que Champagney a

entamée par le moyen de Sainte-Aldegonde, et il ne se promet rien de bon

d'une telle assemblée, qui ne servirait qu'à relever la réputation du prince;

il place d'ailleurs très-peu d'espérance dans tout ce que traiteront des gens

du pays, parce qu'il n'y en a aucun, même parmi ceux qui montrent le plus

de dévouement au Roi et sont ses ministres, qui ne désirent, autant que les

rebelles, la sortie des troupes espagnoles et l'affaiblissement de l'autorité du

Roi, jusqu'à ce point qu'il ait besoin d'eux, et qu'ils vivent comme en répu-

blique. « Ils ne nous souhaitent aucun événement heureux, — poursuit Re-

» quesens— craignant que la défaite des ennemis n'ait pour résultat leur en-

» tière sujétion (1). »— Aussi, le grand commandeur a-t-il toujours été d'avis

que la négociation devrait être entamée par quelque prince ami du Roi , tel

que l'Empereur, ou le duc de Bavière; il en a écrit plusieurs fois au comte de

Monteagudo (2), qui a mis en avant la chose avec beaucoup d'adresse, sans

pouvoir toutefois amener l'Empereur à prendre une résolution, ou du moins

à envoyer quelqu'un aux Pays-Bas pour traiter de cet objet. — L'état des af-

faires ne comporte pourtant pas de si longs délais, et aussi force sera peut-

être de nommer des commissaires pour négocier avec ceux du prince rebelle.

Si encore on était sûr d'arriver à un bon résultat, peu importerait le moyen
qui aurait été employé, car la réputation consiste à faire ce qui convient à

l'Etat (5). — Requesens attend avec désir la résolution du Roi sur ce point.

(1) .... Ao hay niuguno de los que mas dessean el servicio de V. M. y son sus ministros, que

no estcn conformes con los rebeldes en qunnto d dessear que salijan de aqui los Espaiioles, y de que

no tenga \
.
M. mas Jnerça de la que los naUirales quisiercn, y que esté necesitado dellos, de manera

que qucden hcchos repûblica; y no nos dessean ningun buen suceso, teniendo que deshacer ri los ene-

migos ha Je resultar el tenerlos « todos subjectos....

(2) Ainbassadour d'Espagne à Vienne.

(o) .... Si cl negocio se coucluyessc, poco importaria que hubiesse sido por cualquier medio, pues

la reputacion consiste en hncer lo que convicuc al F.stado....
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— Guaras écrit d'Angleterre, entre autres choses, que lord Burleigli lui a

dit que la reine s'interposerait volontiers, atîn que les rebelles se réduisissent

à l'obéissance envers le Roi, et que, s'ils s'y refusaient, elle aiderait avec sa

flotte à les mettre à la raison. C'est là une ouverture à laquelle Requesens n'a

jamais voulu prêter l'oreille, sachant ce qu'on peut attendre des sentiments et

de la religion de ladite reine.— Un docteur Venduille (1), professeur de droit

à l'université de Douay (que le Roi doit connaître, puisqu'il a été envoyé à

Madrid et en est de retour depuis peu) , lui a fait parvenir un très-long dis-

cours sur le pardon général et sur les moyens à employer, selon lui, pour

la réduction des rebelles. Il met ce mémoire sous les yeux du Roi, quoiqu'il

renferme quelques extravagances ('2). — Au moment où il écrivait cette dé-

pèche, il lui est arrivé un courrier de monsieur de Hierges, porteur de l'avis

que quatre compagnies de chevau-légers étant avec lui en l'ile de Bommel,

savoir : trois d'Espagnols et une d'Albanais e( d'Italiens, se sont mutinées.

— En même temps, le marquis Cbiappin Vitelli lui fait savoir qu'il laisse

les troupes placées sous son commandement et vient à Bruxelles. — Reque-

sens n'a aucun moyen de pourvoir à tout cela.

Post-scnptum. Sa dépêche était écrite, lorsqu'il a reçu un courrier de Cham-

pagney, avec une lettre et différentes pièces dont il envoie copie au Roi; il

s'y trouve, entre autres, une proposition de ceux qui s'appellent états de Hol-

lande. Le Roi verra que c'est toujours la sortie des Espagnols qui est l'objet

principal de toutes les réclamations.

Il lui parvient, à l'instant où il allait fermer sa dépêche, une lettre du comte

de Monteagudo, où cet ambassadeur lui fait part d'un long entretien qu'il a

eu avec l'Empereur sur les affaires des Pays-Bas et sur la médiation de S. M. I.

(1) Jean Venduille, professeur en droit civil. Le yrand commandeur lui répondit dans les

termes suivants :

c ïrcs-cher et hien-anié, nous avons receu vostre lettre du ni" du présent, avec le discours

y joincî, lequel, pour tant niieulx entendre, nous avons faict translater en espaignol, et,

l'ayant leu, y trouvé beaucoup de bonnes choses et méritant considéralion, aultres de difli-

culté : ayant le tout prins de bonne part, cognoissant estre procédé de voslre grande et bonne
affection au service de Dieu, du Roi et du pays, et vous en remcrchions, vous requérant de
continuer ceste vostre bonne aflection.... De Bruxelles, le xii*^ jour de juillet 1574. » (Papiers

d'État et de l'Audience.)

(2) Algmios disparates.
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pour les accommoder. Requesens n'en rend pas compte au Roi, parce que

Monteagudo lui aura écrit la même chose; mais il lui fait connaître les termes

dans lesquels il se propose de répondre à l'ambassadeur (1).

Liasse 360

1571. Leltrc du grand commandeur de Caslille au Roi, écrilc de Bruxelles,

le ^o juillet 1574. Les troupes royales se sont emparées du château de Kerpen,

à trois]lieues de Cologne. Elles ont pris aussi Asperen, Heukelom et Leerdam,

petites places situées au milieu de Gorcum, Bommel et Buren (:2); elles y ont

trouvé 40 pièces d'artillerie qui sont tombées en leur pouvoir. — Le mestre

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , u° CCCLXXVIII.

(2) Nous croyons devoir insérer ici les leures que le grand coniniaudeur écrivit au comte

de la Roche, gouverneur de Hollande, et à l'archevêque d'Utrecht, après la prise de Leer-

dam :

« Monsieur le conte, vous aurez entendu la rcndition do la villetle de Lcerdani es mains

du marquis Chappin Vitelli, à la miséricorde de Sa Majesté; et combien que ceulx de ladicle

ville pour leur rébellion méritent peu, néantmoings, comme l'intention de Sadicte Majesté est

traicter ses subjectz mis<'ricordieusement, pour donner mesmcment exemple aux aullres, il

convient que donnez ordre que incontinent aillent audict Leerdam commissaires : l'ung du

conseil d'Hollande, et l'aultre quelque capitaine, pour accommoder, le niieulx qu'ilz pourront,

les soldatz, à la moindre foulle des subjectz, mectant bon ordre partout et vuydanl toutes

dilficultez et plainctes qui pourroyent survenir, et eu oultre qu'ilz y pourvoyent que les

églises soyent réparées el réconciliées, le saint service divin remis; que les curé et gens

d'Eglise y retoBrneni; que le magistrat y soit mis en ordre comme il convient; et touts eu-

courragez pour faire toutes choses comme auparavant : les asseuraut que sera usé de toute

grâce et miséricorde; et que cecy se fasse tout incontinent. Et escrips présentement, eu

ccste mesme conformité, à l'archevesque d'Utrecht, pour autant que luy peuli toucher. A
tant, etc. De Bruxelles, le xix^ jour de juillet 1574. »

• Monsieur, comme la ville de Leerdam est naguères rendue es mains du marquis Chap-

pin \ iielli, à la miséricorde de Sa Majesté, de la part de laquelle j'ordonne présentement au

conte de la Roche que se y envoyent commissaires pour y niectre l'ordre reijuis, tant au ma-

gistrat que aultres choses du gouvernement et bon ordre temporel; et convenant que le

mcsnie se face pour le spirituel, j'ay bien voulu vous en rameutevoir par eeste, aGn que y
envoyez vos commissaires, pour pourveoir que les églises soyent réparées et réconciliées, si

besoiug en ont; le saint service divin remis; que les curé et gens d'Eglise y retournent, el

toutes aultres choses endroict le spirituel se y restituent comme il appartient, comme coufic

en vostre bon debvoir que se fera non-seulement audict Leerdam, mais aussy à Hueclom el

Asprcn. Et ne servant ce.-le jiour plus, Nostre-Seigneur vous ait, monsieur, en sa sainte

garde. De Bruxelles, le xix*- jour de juillet 1574. » (Papiers d'Étal cl do l'Audience.)
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de camp Valdès écrit que Leyde est si resserrée qu'elle ne doit pas tarder à

se rendre.— Le grand commandeur représente les nécessités où il se trouve :

si le Roi n'y pourvoit largement et brièvement, la perte du pays tout entier

est à craindre.

Liasse 560.

157:2. Lettre du Roi au grand commandeur de CasliUe, écrite de Madrid,

le 9 août loTi. Il accuse la réception des lettres du grand commandeur, des

12, 15, 20 et 28 juin, 1", 2 et 8 juillet, et lui témoigne sa satisfaction de

l'amour, du soin et du zèle qu'il apporte dans l'exercice de sa charge. — La

situation des affaires aux Pays-Bas lui cause beaucoup de soucis; il espère

que Dieu, dont il défend la cause, le secourra de sa main puissante, comme
il l'a fait d'autres fois ; des prières continuelles se disent à cette intention en

Espagne, et il pense que le grand commandeur a soin d'en faire dire de même
aux Pays-Bas, selon l'invitation qu'il en a reçue. — Il lui envoie des lettres

de change pour 600,000 écus : il a été impossible de trouver à négocier davan-

tage ni plus tôt. Il espère que les états aideront le gouvernement dans les

pressants besoins qu'il éprouve, et surtout qu'ils lui fourniront les movens

de licencier les Allemands et les Suisses. — Il envoie aussi le pouvoir de-

mandé par Requesens pour la vente de certaines parties du domaine et des

biens confisqués : il est conçu dans la même forme que ceux qui furent

donnés à la duchesse de Parme et au duc de Savoie. — Il lui remet enfin

des lettres pour les chefs des régiments allemands et suisses , dont l'ob-

jet est de les engager à accorder des délais pour le payement de ce qui est

dû à leurs soldats. — Le Roi a vu ce qui s'est passé à la publication du par-

don général ; la chose s'est faite avec la solennité convenable : mais il paraît

que cet acte a produit peu de fruit , et quelques personnes l'attribuent à la

restriction qu'aux Pays-Bas on a apportée au projet conçu à Madrid. Quoi

qu'il en soit, il est très-nécessaire de laisser toujours ouverte la porte de

la clémence (1). — Le Roi désirerait surtout que les villes révoltées vou-

lussent profiter du pardon. Afin de ne rien négliger dans ce but, il leur

(1) Pero en fm es mmj necesario que de nuestra parte se tengn siemprc abierta la puerta de la

ckmcncia para los que quisiercn entra- por ella....
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écrit (les lettres que Requesens recevra avec la dépêche en français, et dont il

se servira selon qu'il le jugera opportun. Cela ne doit pas empêcher qu'on ne

continue à employer envers elles le moyen de la force, car autrement elles

pourraient s'imaginer qu'on en est réduit à négocier, et elles en deviendraient

plus difficiles et plus insolentes. Il convient surtout de brûler et dévaster tous

leurs champs, de manière que la faim les contraigne à se soumettre (1).
—

Quant à un accommodement avec le prince d'Orange et les rebelles, « je ne

« doute pas— dit le Roi — que vous ne traitiez de cet objet de manière que

« la réputation ne se perde pas. Ainsi, vous donnerez toujours à entendre

» que je ne sais rien de cela, que c'est vous qui mettez la chose en avant, de

» votre propre chef, mù par le désir de prévenir la perte des âmes et des corps

» et la ruine de ces provinces, en réservant surtout, et en premier lieu, le

» maintien dans son intégrité de la religion catholique et la conservation de

» mon autorité et souveraineté, car en ces deux points il ne faut céder ni

» faiblir pour aucun motif (2). »—A ce propos, il informe le grand comman-

deur que l'Empereur, à l'instance de plusieurs princes de l'Allemagne, et

notamment des électeurs du Rhin, envoie quelqu'un à Madrid, pour traiter

des affaires des Pays-Ras : si cet envoyé est porteur de propositions qui puis-

sent se concilier avec la réputation du Roi, il y prêtera l'oreille bien volon-

tiers. — Le grand commandeur a parfaitement répondu à la comtesse d'Eg-

mont : le pardon général ne lui donne pas droit à réclamer, pour son fils aîné,

la restitution des biens de son mari. Quant cà l'idée de les restituer de pure

grâce à ce jeune seigneur, en le faisant élever en Espagne et en l'y mariant,

elle a été examinée et discutée : dans les circonstances actuelles, on pourrait

prendre cette mesure pour un acte de faiblesse de la part du Roi. Il est donc

préférable que, pour le moment, le grand commandeur ne dise ni oui ni non ;

et la même conduite doit être observée par lui à l'égard des fils du comte de

Ilooglistraeten. Mais, en ce qui concerne la personne de la comtesse d'Eg-

niont , le Roi désire que Requesens la traite avec toute sorte d'égards : sa

(1) Priiniixilmcntc conibcndrâ mucho quemiirlcs y Inlarles todos los fiulos, para que no se puedau

serbir dellos , y por hnnihrc se vengan ù reducir

Celte phrase a cU' ajoulôe à la ininuto do la main de IMiilippo H.

(2) .... Pues en estos dos putitos por tiiiifitiua aittsn se lin de quchrar ni aflojar un pnitto....
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qualité, la vie religieuse et retirée qu'elle mène avec ses tilles, méritent qu'elles

soient consolées et favorisées (1). — Il a trouvé très-Lien la proposition faite

aux états généraux et les apostilles données sur leurs remontrances.— C'était

le conseil des troubles qui tenait la main à l'exécution des placards et au châ-

timent des hérétiques et des rebelles : en le supprimant, il faudra prendre

des mesures telles que cette exécution et ce châtiment n'en soient affaiblis en

aucune manière, et qu'on ne néglige pas de faire ce qui importe tant au ser-

vice de Dieu, ainsi qu'au maintien et à l'augmentation de la sainte foi catho-

lique, de laquelle dépend la conservation de l'autorité royale et des Pays-P>as

mêmes, puisque l'expérience a prouvé que, quand la religion diminue, tout

le reste se perd (2). — Jusqu'à ce moment, le Roi n'a pu se décider sur le

choix du successeur à donner à Requesens : aucune des personnes proposées

ne le satisfait entièrement. — L'ingénieur Scipion Campi, qui est venu avec

le duc d'Albe, retournera sous peu aux Pays-Bas (5).

Liasse 561.

1575. Lettre du Roi au grand commandeur de Castillc, écrite de Madrid,

le 9 août 157i. Il approuve les dispositions que le commandeur a prises et

celles qu'il se propose de prendre encore pour la réforme de l'infanterie es-

pagnole : il faut que celle-ci puisse s'entretenir aux Pays-Bas, à la satisfaction

des naturels de ces provinces.
Liasse 561.

1574. Lettre du comte de Monteagudo au grand commandeur de Castille,

écnte de [Vienne?), le 9 août 1574. L'Empereur envoie en Espagne le

sieur Rumpff, principalement pour les affaires de Flandre. — En outre,

(1) .... Pero holgaré que à la ilicha condesa haijais toda la comodidad y buena ohra que se hu-

biere lugar,.... que por su cualidad, y haber entendido que madré y hijas viben con mucha cristiandad

y recogimiento, es justo que sean consoladas y faborescidas.

(2) Quitândose el consejo de troubles, se ha de mirar mucho que, pues era cl que ténia la mano

y la daba en la eiecucion de los placartes y castigo de los hereges y rebeldes, quede en esta tal ùrden

que no se enfîaquezca en manera alguna, ni se deje de hacer lo que tanlo importa al servicio de Bios

y à la jirmeza, conserbacion y aumenlo de nuestra sauta fe catôlica romana, de que juntamente dé-

pende la conserbacion de mi autoridad y la de los propios Estados, pues se tiene tan conoscido por

esperiencia que disminuyéndose la religion, se disminuye y traslorna todo lo demùs....

(5) Voy. le texte de cette lettre ('ans la Correspondance, n" GCCLXXIX.
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S. M., afin d'entendre l'intention des rebelles, a résolu d'envoyer au prince

d'Orange le comte de Schwarzbouvg, beau-frère de ce prince, qui fut ca-

pitaine de la garde du roi catholique. — S. M. I. désire que le commandeur

laisse passer et repasser librement ledit comte aux Pays-Bas (1).

Liasse 5G0.

1575. Lettre du Roi au grand eommandeur de Castille, éerite de Madrid,

le 10 août 1574. D'après ce que le commandeur lui écrit, et les raisons que

le duc d'Albe lui a données de vive voix, il comprend qu'il convient de re-

tirer le seigneur de Champagney d'Anvers , mais il n'a pas pris encore de

résolution à cet égard.
Liasse 561.

137G. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

/e 10 août 1574. Il suspendra provisoirement ce qui avait été projeté à l'égard

de l'introduction de Gerônimo de Roda dans le conseil des finances, mais il

pourra l'appeler de temps en temps au conseil privé, en lui donnant la pré-

séance sur les autres conseillers, après le président, s'il n'y trouve aucune

difficulté. — D'Assonleville recevra GOO florins de pension. — Suivant l'avis

du grand commandeur, le Roi a donné la charge de la citadelle de Cambrai

à M. de Licques; il a nommé M. de la Motte gouverneur de Gravelines (2).

(1) Requesens écrivit en conséquence aux gouverneurs de Gueldre et de Frise : t J'ay

» advis d'AUeuiaigne que le conte de Zwarlzeubourg, qui estoil capitaine de la garde du Roy,

» doibt venir se veoir avec le prince d'Oranges, et que lEmpereur aura pour bien agréable

» que on le laisse passer et repasser librement et sans aulcun empescheuient. Dont j'ay bien

» voulu vous advenir par ce mot, afin que donnez ordre par voz gouvernemens que, si le-

» dict conte y passoit, ne luy y soit faict aulcun desiourbier, usant eu cecy des secret et

» discrétion que bien entendez convenir. A tant, etc. D'Anvers, le xxvn*' jour d'aoust 1374. i

(Papiers d'État et de l'Audience.)

(2) \ (ly. p. 22. Le grand commandeur annonça à Valentin de Pardieu sa nominalion par

la lettre suivante :

« Très-cbier et bicn-amé, comme vous nous dictes, estant dernièrement à Bruxelles, que

vous serviriés tousjours Sa Majesté eu ce qu'il plaisroit à icelle vous employer, nous avons

esté tant plus meuz la solliciter, par noz lettres, à ce qu'elle fust servie se résouldre coufor-

niL-mont à ce que luy avions escript en vostre recommandation et faveur : sur quoy Sa Majesté

nous a maintenant i'aici entendre vous avoir pourveu du gouvernement des ville et chasteau
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— Il a conféré le titre de marquis à M. de Havre, et celui de comte à M. de

Berlaymont.
Liasse b61.

1577. Lettre du seigneur de Zweveghem nu Roi, écrite de Plijmoutli, le

15 août 1574. [En français.) Il lui rend compte du résultat de sa négociation

à la cour de la reine Elisabeth, concernant la flotte qui doit venir d'Espagne,

et lui fait connaître la disposition des esprits en Angleterre :

« Sire, suyvant le commandement de V. M., duquel monseigneur le grand

commandeur m'a adverty par ses lettres du \\i^ de juing, après beaucoup d'al-

lées et venues en ceste cour, pour obtenir chose tant raisonnable, ay à la

parfin impétré, et me suis venu sur ceste coste marine, en compaignie d'ung

gentilhomme de la royne bien qualifié et apparenté, pour de main joincte y at-

tendre l'armée de Vostredicte Majesté, et l'assister en ce qu'elle pourroit avoir

de besoing, où j'ay trouvé, du commencement, les cœurs bien altérez, et

par gens appostez esmeuz contre icelle, signamment contre la nation espai-

gnolle, soubz plusieurs faulx donnez à entendre, selon que espère icelle sera

advertye par ledict seigneur grand commandeur, à qui j'en ay donné les advis

particuliers. Mais, depuis que s'est sceue la belle eschappade du roy de France

hors de Poloingne, et que V. M. seroit contente de recepvoir entre ses bras et

pardonner le passé aux rebelles de Hollande et Zellande, moyennant qu'ilz se

recogneussent et feissent d'ores en avant debvoir de bons chrestiens et obéis-

sants subjects, je treuve les voluntez changez en melleure démonstration, tel-

lement que, si aucune fortune ou nécessité amenast sadicte armée en aucun

des portz de ceste coste, j'espère que elle y trouvera, à ses despens raison-

nables, l'assistence telle que V. M. désire : en quoy ne fauldray la seconder

selon mon petit povoir, comme en tout aultre qu'il luy plaira me commander,

(le Gravelinghes, au lieu de feu le seigneur de la Cressonnière. Dont avons bien voulu vous

advenir, aJin qu'encores que n'ayons vous tenu grands propos, sceussiés les bons offices

qu'avons faict pour vous. Vous recepvrez donequcs cesi honneur et mercède de Sa Majesté

avec la recognoissance et démonstration de gratitude que debvez, avec espoir de plus grandes

avec le temps, par continuation de voz bons et fidelz services faictz jusques à présent: à quoy

nous aurez tousjours pour vostre favorable amy et intercesseur. A tant, etc. D'Anvers, le

viii» jour de septembre 1574. » (Papiers d'État et de l'Audience.)

m. 47
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et selon que suis obligé. Dont, par occasion de ce gentilhomme espaignol

allant par delà, m'a samblé la debvoir advertir. Je prie le Créateur donner à

V. M., etc. De Plemue, le \nf d'aougst loT^. De V. M. très-humble et très-

obéissant vassal et serviteur, François de Halewyn. »

Secrétaireries provinciales, liasse 2579.

1578. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvei's,

le 18 août 1574. Il lui rend compte de la suite des négociations entamées avec

les états. — Ceux de Brabant continuent à élever des prétentions si déraison-

nables, qu'il a été impossible jusqu'ici de s'entendre avec eux : il insistentsur-

tout, en s'appuyant sur la Joyeuse-Entrée, pour que les châtelains et gouver-

neurs dans la province soient brabançons, et pour que ceux qui ne le sont pas

soient remplacés. Requesens, voyant qu'à Bruxelles les choses n'avançaient

pas, a fait venir les prélats et les nobles à Anvers; il a désigné, pour négo-

cier avec eux, le conseiller d'Assonleville, le trésorier général Schetz et un

commis des finances. — Il n'a pas été possible d'exécuter la cotisation que le

grand commandeur voulait établir sur le plat pays de Brabant, parce que les

habitants commençaient à se soulever; il n'a pourtant point révoqué les ordres

qu'il avait donnés à cet effet, seulement il les a suspendus (I). — Quoique le

dernier jour de juin ait été fixé à tous les états pour la remise de leur réponse

à la proposition faite le 7 de ce mois, les états de Flandre n'ont rien apporté

encore; Requesens croit qu'ils agissent de concert avec ceux de Brabant (2).

— Ceux de Hainaut se sont conduits très-honorablement : ils ont accordé tout

ce qu'on leur a demandé, c'est-à-dire leur quote dans les deux millions de

florins, qui est de 108,000 florins environ, pareille somme d'aide annuelle et

la levée du centième denier; aussi, de son côté, Requesens a accompli ce qu'il

avait offert : il leur a restitué leur acte d'accord du lO*" denier; il leur a délivré

un autre acte portant abolition de cet impôt ; toutes les causes de la province

de Hainaut qui étaient pendantes devant le conseil des troubles, il les a ren-

(1) .... Lo (Ici empréslito que csciibi à V. M. que intentabu aqiti eu Drabantc ,.... tw ha sido pos-

sible ponello en e.vecuciou, porquc se començaba « alborotar la (jente ; pero no lie rei-ocado las provi-

siones que para ello ai ht dailo, sino que se va disshnulando....

'2) Creo que todo es vHelUiencia de los de Brabante.
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voyées au conseil de la province. 11 supplie en outre le Roi de leur écrire une

lettre de reniercinient, et d'en écrire une aussi au comte de Lalaing, qui s'est

donné beaucoup de peine pour obtenir ce résultat, comme il s'en donne pour

tout ce qui touche son gouvernement. « Je ne sais ^ observe Requesens —
)) s'il veut signaler l'année de son noviciat; mais, s'il continue de la sorte, on

» ne saurait désirer de lui davantage (1). » — Les états des autres provinces

n'ont pas encore présenté leurs réponses définitives.

Sainte-Aldegonde est revenu dans sa prison ; le résultat de son voyage est

consigné dans un mémoire dont Requesens envoie copie au Roi (:2) , et dans

une supplication des états de Hollande (ô) dont il envoie également copie.

Il y a si peu d'amendement dans tout cela que le grand commandeur n'a pas

cru devoir y prêter l'oreille, et ainsi il a été mis tin à cette pratique.— Selon

le rapport de ce Sainte-Aldegonde et d'autres, le prince d'Orange aurait dit

qu'avec lui il n'est pas besoin d'arrangement
; qu'il est prêt à se retirer en

Allemagne et à obéir aux ordres du Roi, dès que les états, dont le bonheur

est son seul mobile, se seront arrangés : mais ses actions ne sont guère d'ac-

cord avec ses paroles. — Il y a dix ou douze jours, l'archevêque de Cologne

écrh'it à Requesens une lettre où, après avoir discouru sur les dommages qui

résultaient de cette guerre, il exprimait le désir de savoir si le commandeur

écouterait quelque proposition d'accommodement ; il lui rappelait que, l'année

précédente, il avait engagé le duc d'Albe à lui envoyer une personne de con-

tiance poui' traiter de cet objet (4). — Il a répondu à l'archevêque en termes

généraux, le remerciant de sa bonne volonté, lui faisant observer que là pu-

blication du pardon général avait donné la preuve de la clémence du Roi, et

l'assurant au surplus qu'il était prêt à écouter toute proposition qui laisserait

sauves la religion catholique et l'autorité royale. Comme le conseiller Foncq

est prévôt d'une des églises de Cologne, et qu'il est très-connu et ami de l'ar-

chevêque (o), Requesens l'a invité à aller là-bas comme de lui-même, et sous

(i) .... .Vo se $i es por ser cl ni'io ilel novicinilo ^ pcro si él persévéra assi, no liny mas que

pedir....

(2) Je l'ai inséré dans la Correspondance de Guillaume le Tucilnrne, l. III, p. 597.

(5) On la trouvera dans les Appendices.

(4) Voy. le i. Il, p. ô\)o.

(a) }fiuf conoscido y amiçio del arxohispo.
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le prétexte de visiter sa prévôté (1); il a ensuite mandé à l'archevêque que,

voulant profiter de cette occasion, il avait chargé Foncq de le visiter et de

savoir de lui ce qu'il avait à proposer pour la pacification des Pays-Bas.

Liasse 560.

1579. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

/e 18 août 157i. Il lui répondra une autre fois plus particulièrement, tou-

chant les négociations de Champagney avec les rebelles, et ce qu'ont demandé

les états de Hollande. — L'envoi de don Bernardino de Mendoça à la reine

d'Angleterre a été très à propos. — Les prétentions et demandes des états de

Brabant sont extravagantes (2), et elles l'auraient paru plus encore au Roi, s'il

ne connaissait leur manière d'agir : « Avec eux, il faut beaucoup de patience

» et de flegme; il faut leur répliquer souvent, et en outre il faut les entretenir

» tous en particulier. Par ces moyens , on réussit quelquefois à les faire se

» désister de leurs prétentions (5). »

Liasse 561.

1580. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le 18 août 1574. Hopperus lui a remis un mémoire sur les moyens de pacifier

(1) Le grand commandeur écrivit, à ce sujet, au président Viglius :

« Monsieur de Sainct-Bavon, monsieur Tarchevesque de Couloigne, par ses lettres escriptes

tant à moi que au secrétaire Scharemberghe , mect en avant d'accorder avec le prince

d'Oranges, et se offre de s'j employer, comme verrez par copie que j'ay l'aict joindre à cesle.

Or, vous avez bien sceu que je ne refuseray accord, moyennant que ce soit avec conservation

de la saincte religion calholicque romaine et autorité du Roy, nostre niaistre; et avec cestc

condition scray très-contenl que ledict sieur archevesque traicte, selon que le secrétaire

Scharemberghe m'a dict que il s'en est aultrefois présenté au duc d'Alve. El, ayant icy déli-

béré là-dessus, et trouvé qu'il seroil convenable envoyer quelque personnaige vers luy, il a

samblé que le prévost T'onck seroit à propos, et (ju'il pourroit se trouver celle part, soubz

prétexte d'aller pour affaires de la prévosté qu'il a à Couloigne. Sur quoy je désire que, ayant

pensé, me faictes entendre vostre advis ; et si tant sera que cecy vous samblera bien ainsi

,

iaictes sçavoir audicl prévost que incontinent il se trouve icy apperceu et en ordre, pour d'ic\

passer oullre. Et ne servant cesle pour aultre, je vous recommande, monsieur de Sainct-

Bavon, en la saincte garde du Créateur. D'Anvers, le xi" jour de aougst 1574. » (Papiers d'Étal

et de l'Audience.)

{'2} Desaforadtts,

(3) Le passage que nous avons guiilcmcté, a été ajouté sur la minute par Philippe II liii-

mênie.
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les Pays-Bas, il en envoie la traduction au grand commandeur, pour qu'il lui

en dise son avis (i).
Liasse 561.

1581. Lettre du grand commandeur de (MStille au liai, écrite d'Anvers, le

19 août \olï. Il lui envoie le rapport de don Bernardino de Mendoça sur

sa mission en Angleterre, ainsi que la lettre qu'il a reçue de la reine (2) , et

la réponse qu'il y a faite. — Il lui transmet aussi différentes pièces relatives

à un différend que le gouverneur de Luxembourg a eu avec l'archevêque de

Trêves.

(La mission de don Bernardino de Mendoça avait eu pour objet d'obtenir de

la reine que la flotte qui s'équipait en Espagne pour les Pays-Bas fût bien ac-

cueillie dans ses ports, si elle avait besoin d'y mouiller (5). Dans les entretiens

qu'il eut avec Elisabeth, celle-ci se plaignit vivement de ce que le Boi entre-

t

(1) Ou trouvera, dans la réponse du grand coniniandeur an Roi, du 16 septembre 1574

(n" 151)5), toute la substance de ce mémoire d'IIopperus.

(2) Celte lettre est en original dans nos Archives ; elle est de la teneur suivante :

( Mon cousin, par le sieur don Barnardiuo de Meudora, présent porteur, avons receu

voz lettres du dernier jour de juing passé, ensemble une leilre du roy catholique, nostre

boD frère, vostre maistre, dont (comme portent les vostres) la principalle avoit esté (avec

d'aultres) osté à ung courrier venant d'Espaigue, dévalisé prés de Poictiers, en France.

A quoy avons respondu audict sieur de Meudora, dont voulons aussy vous en toucher ung

mot par la présente, que, sur la requeste que nous en feit le sieur de Swevighem que voul-

lions favoriser et accommoder les vaisseaux et gens de nostredict bon frère venans d'Es-

paigue, au cas qu'ilz feussent constrainclz relascher près de nos costes par temps contraire

ou aultre occasion, donnions incontinent ordre aux lieux requis, dont croyons qu'en avez

esté desjà adverty. Ensemble, désirant ledict sieur de Swevighem aller jusques aux costes

de West de cestuy nostre royaulme, le luy avons très-voluntiers accordé, et accompaigné

d'uDg gentilhomme, avec charge de faire tous meilleurs debvoirs pour ellectuer le disir

qu'avons d'accommoder ceulx d'icelle compaignie qui en auront mestier, comme, en toutes

aultres choses, pour graliffier nostredict bon frère, ferons lousjours la démonstration que

nostre amitié requiert, et dont il s'en vouldra adviser pour la continuation et augmentation

d'icelle, comme avons plus amplement dict à cedict gentilhomme, auquel, pour ne faire tort

à sa sullisance, nous nous remectons à le vous communiquer, priant à tant Dieu qu'il vous

ait, mon cousin, en sa saincte garde. Escripl à nostre maison de Reading, Je xxii^ jour de

juillet 1574. » Vostre bonne cousine,

k Elizabeth R. >

(5) Voy. les Comentarios de don Bernardino de Mendoça, etc. Madrid, 1592; in-4", fol. 250 V.
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tenait aux Pays-Bas plusieurs de ceux qui avaient conspiré contre elle; elle dit

que, tant qu'il ne les aurait pas expulsés de ces provinces, il ne pourrait exister

de bonne amitié entre elle et lui. Leycester et Cecyl lui tirent comprendre que

la reine s'interposerait volontiers pour faire rentrer la Hollande et la Zélande

sous l'autorité du Roi. — Mendoça était arrivé à Londres le 12 juillet; il avait

eu sa première audience de la reine le 17. — Il reçut d'elle et de ses ministres

le meilleur accueil.

Le différend avec l'archevêque de Trêves provenait d'une contestation de

territoire. Le substitut du procureur général de Luxembourg, et un huissier

qu'il avait mené avec lui, pour protester contre une usurpation des ofîîciers

de l'archevêque, furent maltraités et faits prisonniers. Le comte de Mansfelt,

d'accord avec le conseil de Luxembourg, fit alors enlever par des soldats quel-

ques sujets de l'archevêque. Les esprits ainsi échauffés de part et d'autre, il

devenait difficile de les concilier. Le grand commandeur proposa cependant

à rélecteur de relâcher les prisonniers, et de faire décider le différend par des

arbitres, comme cela avait été fait en 1548, entre l'Empereur et le prédéces-

seur de l'archevêque.)
Liasse 560.

158:2. Lcllre du grand commandeur de Castiile au Roi, édite d'Anvers,

le 19 aoiit 1574. Le jour de Saint-Jacques (1), les ennemis débarquèrent en

Flandre un corps d'infanterie et de cavalerie qui saccagea et brûla Axel, et

enleva du bétail. Le grand commandeur, aussitôt qu'il en reçut la nouvelle,

envoya des troupes pour la garde des côtes de Flandre et de Brabant {'2).
—

(1) 2o juillet.

(2) Les quatre pièces suivantes, conservées en original dans nos Archives , rournissent

quelques détails sur celte descente en Flandre des Hollandais el des Zélaudais :

I. Lettre (lu sciçincnr de Mouscron, graud bailli de Gand, au (jrand commandeur.

« Monseigneur, je suis esté adverti que, ce matin, au point du jour, sont arrivez, entre la

Ncuse cl Noten, sur les testes, cincquante-cincq bateaux des rebelles, et ayant jecté en terre

\mf soldalz, et, selon le rapport que mat esté faici, deux à trois cent chevauls, ont coupé

aux solda/, commys à la garde des dycques le fort de l'église de Triniteit, les ont chassé jus-

qu'à bien près d'Axelles, et, nonobstant le secours des inhabiians et paysans des villages

voisins assamblez au son de la cloche, se sont saisys de ladicie ville, l'ayant pillié et y bouté
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Gorcuni et Bomniel continuent de résister aux troupes royales : on avait noué

des intelligences avec les Écossais qui les gardent, pour qu'ils les livrassent,

le feu. El sainble, selon ledict rapport, qu'y] se sont retirez le meisnie chemin qu'yl estiont

venuz De Gand , ce xxvi" de jullel 1574.

)> De Voslre Excellence le bien humble serviteur,

» Fernande de Labare. »

II. Lettre du même au même.

« Monseigneur, comme Ton at amené en ceste ville iing prisonnier, soldat de Myddel-

burcg, prys par les paysans etceulx de la garnison d'Assenede, je l'ay examiné; et nous at

déclaré que le nombre des rebelles venuz en Flandres et ayant bruslé Axelles n'est que de

noeufz enseignes de gens de pied et quatre-vingt chevaulx au plus, lesquelz l'on entend estre

relirez en Zuitbervvelant. Monsieur le conte du Roeulx marche vers Assenede avecque quel-

ques gens de ceulx quy sont au quartier de Bruges, et m'at envoyé lettres quej'ay fait dresser

au conte (lurtio de Martiuengo et capitaine Valdez, allin qu'il ayent à se trouver avecque

leurs compagnies vers le quartier dudict Assenede. Le sieur d'Eecke est parti dès hier vers

Hulst, ayant fait marcher vers ladicie ville deux cens harquebousiers des compaignies des

sieurs d'Avrout et Manuy De Gand, ce xxviu'' de juillet 1574.

» Fernande de Laraue. »

III. Lettre du comte du Rœulx au grand commandeur.

« Monseigneur, je receupz hier la lettre de Vostre Excellence du xxvii" de ce mois, lou-

chant la compaignie quy estoit à Tenremonde et celle de Audenarde, descjuclles j'avoy faict

cheminer vers Axelles deux cens harquebouziers , et m'estoy mis eu chemin avecq aultres

trois cens, pensant que l'ennemy dcbvoit séjourner davanlaige vers ledict Axelles. Je suis

esté fort mary de leur fortune, de quoy ilz ont esté cause, parce (|ue passé deux ans ilz

avoyeut levez par consentement de la court cent soldarlz à leurs despens, lesquelz ils niec-

loyent en ung lieu qu'ilz avoyent foriiflié, nommé la Trinilé, joindant la Neuze ; et deppuis

quelcque temps, sans mon advys, et ne sçay par quelle licence, ont cassé lesdictz soldarlz, et

mis dedens ledict fort quelcques paysans, lesquelz, voyant l'ennemy, ont prins la fuyte et

abandoné le lieu; et avecq ce y avoit bien quatoirze cens paysans bien armez au quartier

dudict Axelles.

» Il est bien vray que j'eusse bien peu raectre mesdictes deux compaignyes plus prez de la

marine, mais, n'estans payez, ne les povoy bouger de leur guarnison où ilz avoyent prestz de

reulx des villes, celle dudict Tenremonde, par commandement de Vostre Excellence, et celle

d'Audenarde ayant lousjours esté entretenue par ceulx de la ville deppuis que les ennemis

l'abandonnarenl. Quandt j'avoy affaire de quelcques gens, les tiroye desdictes deux compai-

gnies ; s'il plaît à Vostre Excellence qu'elles soyent cassées incontinent, le feray ayant receu

sa lettre. Touttesfois seroit besoing que Vostre Excellence envoyasl aultres gens avant les li-

centier, pour ce que, estant hier à l'Esclusse, j'eus advertence que les ennemis doibvent venir
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moyennant une bonne somme d'argent ; mais jusqu'ici ils n'en ont rien fait.

— Le mestre de camp Valdès espérait surprendre Delft, par le moyen de

à cesle première haullte marée assayer s'ilz ne sçauroyent surprendre TEscliisse, et, faillant

leur entreprinse, mectre le feu aux villaiges d'allenviron.

» Il y at eult deux Allemans prisonniers, de ceulx quy ont esté à Axelles, lesquelz disent

que s'estoit leur intention que, aprez avoir faict l'entreprinse dudict Axelles, aller en Zuylbe-

verlant, et de là venir audict Escluse. J'ay ordonné que lesdictz Allemans soyeiit menez à

Bruxelles. Je pourvoyeray audict Escluze de fachon que avecq Tayde de Dieu il n'y viendrai

nul inconvénient. Sy ay mandé la compaignye du conte Curtio et celle de Valdez pour garder

le pays le mieulx qu'il serra possible ; mais je crains, connue ilz sçavent tout ce quy se" passe,

qu'ilz ne se jectent d'ung aultre costé de quoy on ne se doubte; touttesfois j'ay ordonné que

partout on soye bien sur sa garde. Mais, comme la coste marine de Flandres at sy grande

longueur que de trente lieues ou plus, ne serrions souffissans de garder à l'enneray de mectre

piedt en terre et brusler quelcques lienlx, quand il y auroit deux fois aullant de gens que

j'ay, quy sont bien peu pour garder les fortz et portz de ladicte coste , lesquelz sont fort mal

fortifiiez, principallement Oosthende, Nyeuport et Dunckerque : comme j'ay aultresfois re-

monslré à Vostre Excellence, ce sont lieulx de grande importance.

» Quandt l'ennemy vient quelcque peu fort, il n'y al nulle asseurance aux paysans que de

fuyr, quy est cause que ledict ennemy se jecle sy légièrement en terre. Quy sçauroit leur

deseing, il serroit bien aysé à y remédier. J'entens aussy qu'ilz attendent d'heure à aultre

le prince d'Oranges à Flissinghes, quy ne serrai sans ammener gens avecq luy De Bruges,

le xxx* de juilliel 1574.

» De Vostre Exellence très-humble et très-obéissanl serviteur,

» Jan de Crov. »

iV. Lettre du même au même.

« Monseigneur, je receupz hier au soir la lettre de Vostre Excellence du dernier de juil-

liet; J'ay veu qu'elle désire sçavoir sy la ville d'Axelles at esté du tout pillée et bruslée. J'avoy

escripl à monsieur de Moscron, comme ceulx dudict Axelles s'esliont tous retirez à Gandl,

d'adveriir Vostre Excellence de ce que s'estoit passé audict Axelles, ce qu'il m'ai mandé

avoir faict, quy at esté cause que ne l'ay faicl plus lost. L'adverlence que j'en ay eult par ceulx

que j'y ay envoyé est que, auparavant y avoir mis le feu, ont pillié ce qu'ilz ont peu emporter;

mais, comme ilz ne trouvarcnt nulz chariolz audicl lieu, sinon deux balleaulx, lesquelz après

avoir chargié, mirent le feu en ladicte ville, et n'y est demeuré que environ trente maisons,

le pillaige ne serroit avoir esté grand, par ce aussy que de longtemps ceulx du lieu, pour

eslrc la ville ouverte, avoyenl saulfvé tous leurs millicurs meubles à Gandl et aultres villes

(ledens le pays, et n'avoyent retenu que ce qu'ilz volloyent mectre à l'abandon. L'église at

esté bruslée, laquelle touttesfois estoit fort bien forlifliée et ne debvoit estre abandonnée.

Hz ont aussy mis le feu en trois aultres villaiges prochaines de la mer, el emmené le bestial

qu'ilz. ont trouvé, ne sachant à la vérité le nombre. Au reste, je suis aiiendant la venue de
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quelques Français qui avaient offert de lui en ouvrir une porte : ayant voulu,

le 28 juillet, exécuter ce dessein, il n'y réussit pas, parce que, les signaux

n'ayant pas été compris, il arriva devant la porte avant qu'elle fût ouverte.—
Leyde esl si resserrée qu'il y a déjà longtemps qu'on n'y distribue plus qu'une

demi-livre de pain de ration par bouche : malgré cela, les habitants n'ont fait

aucune démonstration de vouloir se rendre. Le prince leur a promis de les

secourir : pour les mettre au dernier désespoir, il leur a dit de terribles choses

sur le peu de confiance qu'ils doivent avoir dans les Espagnols.— Les néces-

sités où se trouve le grand commandeur sont arrivées au point qu'il ne voit

pas moyen d'aller plus loin : ce qu'il a levé sur son propre crédit excède un

million d'or. — Il ne néglige cependant rien pour diminuer la dépense : ainsi

il a licencié les six cornettes du comte de Schauwenbourg, trois du comte de

Mansfelt, et il espère en licencier bientôt trois autres encore. Tous ces reîtres

ont commis les plus grandes insolences dans le pays, sans épargner les églises

ni les monastères.— Des quinze compagnies de Suisses, formant un effectif de

4,500 hommes, il a donné l'ordre que huit en soient aussi licenciées. — Les

Allemands du comte d'Eberstein qui occupent Bois-le-Duc et Maestricht, n'ont

pas voulu, malgré les ordres du grand commandeur, en sortir jusqu'à ce qu'on

leur ait payé ce qu'on leur doit. — D'après ce qu'on lui écrit de Hollande,

beaucoup de soldats de l'infanterie espagnole quittent leurs drapeaux et s'en

vont hors du pays ; ils désertent par troupes de cinquante, avec armes et sous

le commandement de chefs qu'ils élisent. Toutes les diligences possibles ont

été faites aux frontières pour les empêcher de sortir du pays, et on a pendu

ceux qu'on a pu saisir : mais ces moyens restent infructueux. — Requesens

a beaucoup d'embarras avec Chiappin Vitelli, à cause des prétentions qu'il

élève. Quoique le duc d'Albe lui ait dit que le marquis n'était pas aussi

grand soldat qu'il en avait la réputation, et que d'autres tiennent le même

don Alonso de Vargas, pour ordonner les lieulx où se poiront ineclre les compaignies de

chevaulx-légiers que Vostrcdicte Excellence envoyé par dechà, luy suppliant faire haster

iedict don Alonso, aflîn que lesdicles compaignies ne demeurent longtemps sur le plat pays.

Je luy donneray toutte addresse aflîn qu'il voye visiter la coste marine, et commuuicqueray

avecq luy, suwant l'ordonnance de Vostre Excellence De Bruges, le ini'^ d'aoust lo74.

» De Vostre Exellence très-humble et très-obéissant serviteur,

» Jan de Croy. »

III. 18
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langage, Requesens croit qu'il convient cependant de le contenter, à cause

de l'autorité qu'il s'est acquise. — Le comte de la Roche ayant vivement sol-

licité d'être déchargé du gouvernement de Hollande et d'Utrecht, le comman-

deur a fait offrir à M. de Hierges (1), qui a déjà ceux de Gueldre et d'Overys-

sel, de s'en charger. -- Depuis que M. de Champagney est revenu d'Utrecht,

il l'a invité à reprendre le gouvernement d'Anvers, mais il a eu beaucoup de

peine à l'y faire consentir. 11 engage le Roi à lui accorder le congé qu'il de-

mande.
Liasse 560.

1385. Lettre de Fré(lé7ic Perrenot, seigneur de Champagney, au Roi,

écrite d'Anvers, le 20 aoiit 1574. Il le supplie de nouveau de lui accorder son

congé. Le grand commandeur lui a ordonné de reprendre le gouvernement de

la ville, et il n'a pas voulu désobéir; mais il ne croit pas pouvoir y être utile

au service du Roi, et il ne saurait, d'ailleurs, supporter plus longtemps les

dépenses auxquelles cette charge l'assujétit. « D'autre part, dit-il en termi-

» nant, je vois les affaires par deçà réduitz là que, pendant qu'on y procé-

« derat comme on fait, il vault mieux que ceulx qui n'avons, fors le service

» de Yostre Majesté, devant les yeulx, nous retirons, sans nous exposer inuti-

» lement plus avant, avec peu de satisfaction de ceulx qui nous commandent,

» et nul fruict pour le publicq, ny au service deVostre Majesté, ny à l'acquict

» de noz consciences : ce que, pour la descharge de la mienne, et du debvoir

» que j'ay au vassallaige, serment et service envers Yostre Majesté, je repré-

« sente, suppliant très-humblement icelle qu'elle vueille le prendre de bonne

» part, puisque je le dis pour m'en descharger aussi devant Dieu. » (Franc.)

Liasse 559.

1584. Accord conclu à Bristol, le 21 août 1574, entre François de Hale-

tvin, chevalier, seigneur de Zwevegliem, grand bailli des ville et cliâlellenic

d'Audenarde, et Jean de Boisschot, conseiller et avocat fiscal de Brabanl,

(I) Il Tavail d'abord offert à Maxiinilien Vilain, seigneur de Rassenghien, gouverneur de

Lille, Douay et Orchies, et par intérim du comté d'Artois. Mais celui-ci forma toute sorte

de demandes que Rcqiicseus trouva do la difficulté à accueillir, et ce fut alors qu'il jeia les

yeux sur le baron de Hierges.
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commissaires du roi catholique, d'une part, et Thomas Smith, chevalier, chan-

celier de fordre de la Jarretière, l'un des principaux secrétaires de la reine

d'Angleterre, membre de son conseil privé, David Leues, docteur es lois, juge

de l'amirauté, et maître (Guillaume Aubry, docteur es lois, membre du conseil

de la principauté de Halles, commissaires de ladite reine, d'autre part. 1" Il

sera payé, pour les biens des sujets du roi catholique arrêtés en Angleterre,

selon certaine liste en langue anglaise signée des commissaires de la sérénis-

sime reine, 100,076 livres sterling 17 sols 11 deniers, qui restent dus, après

déduction des frais et dépens faits, lesquels s'élèvent à 11,000 livres, même

monnaie. — 2' Pour les biens des Anglais détenus dans les États du roi ca-

tholique, il sera payé 85,07t) livres sterling 17 sols 11 deniers, savoir : pour

ceux qui sont détenus aux Pays-Bas, Gi,000 livres, et pour ceux qui sont

détenus en Espagne, selon la désignation qui en est faite dans les deux pre-

mières parties d'une charte signée desdits commissaires, 21,076 livres 17 sols

11 deniers, sauf que de cette dernière somme il sera déduit 11,475 livres

12 sols 11 deniers, s'il est prouvé, dans la communication qui se doit tenir

à Bruges , que certains biens et marchandises représentés par lesdites

11,475 1. 12 s. 11 d. n'ont pas été réellement mis à la disposition de S.M.C. :

les intéressés demeurant en leur droit. — 5' Des 85,076 liv. sterl. 17 s. 1 1 d.

seront déduits, pour fi*ais et dépenses faits tant en Espagne qu'aux Pays-Bas,

7,000 livres. La somme restante étant compensée avec celle de 100,076 liv.

sterl. 17 s. 11 d. qui est due aux sujets du roi catholique, ces derniers auront

à recevoir 22,000 livres, qui seront payées de la manière suivante. — ï" Sa-

voir : 15,600 livres à Jacques Dellafaille et ses consorts, marchands d'Anvers,

pour les laines achetées par eux, à ce prix, de ceux de l'étaple d'Angleterre,

et qu'ils ont été obligés de payer deux fois : la première à ceux de ladite

étaple: la seconde, au gouverneur général des Pays-Bas. — 5" Quant aux

autres 8,400 livres, 2,000 seront payées incontinent, et le surplus le 1" dé

cembre 1574, à Londres, entre les mains de qui sera désigné à cet effet par

le gouverneur général des Pays-Bas. — 6" A l'égard des biens non compris

dans la liste en anglais signée par les commissaires d Angleterre, tous droits

et actions en justice sont réservés aux sujets du roi catholique.—7" Les mêmes

droits sont réservés aux sujets de la reine, à l'égard des biens saisis en Es-

pagne, et non compris dans les deux premières parties de la charte mention-
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née à l'article 2, ainsi que pour les biens saisis aux Pays-Bas et compris

dans la troisième partie de la même charte. — 8" La justice sera administrée

sommairement, d'un côté et d'autre, sur lesdites prétentions. — 9" Les sujets

des deux princes ne pourront, à raison des saisies générales qui ont été faites

réciproquement, user d'aucuns autres arrêts, représailles ou entraves que ceux

qui sont déterminés dans ce traité et dans les piécédents. — 10" L'entrecours

de la marchandise aura lieu comme avant les saisies générales, jusqu'à la fin

du prochain congrès de Bruges , et trois mois ensuite : ce congrès s'ouvrira

dans les deux mois après l'avertissement que le roi catholique ou le gouverneur

général des Pays-Bas en aura donné à la reine. — 11" Le présent accord sera

ratifié dans .... mois, ou plus tôt, si faire se peut, par des lettres des deux

princes munies de leurs grands sceaux (1). {Latin.)

Sécrétai reries provinciales, liasse 2579.

1585. Relation des conférences que le conseiller Foncq a eues avec rélecteur

de Cologne, les 24, 25 et 26 août 1574', par ordre du grand commandeur de

Castille, afin de connaître les moyens qu'avait ledit électeur de pacifier la ré-

bellion de Flandre. [Extrait d'une longue relation en latin). « Il y a deux ans,

les comtes Jean et Louis de Nassau vinrent prier ledit électeur de faire en

sorte, comme le prince le plus voisin des Pays-Bas, que S. M., spontané-

ment ou par le moyen d'un tiers, donnât au prince d'Orange, pour le sou-

tien de ceux de sa maison, un revenu annuel égal à celui de ses biens confis-

qués, disant qu'alors il s'exilerait volontairement des Pays-Bas, sans jamais

y rentrer, et il livrerait à S. M. toutes les villes révoltées, en y rétablissant la

foi catholique (2). Mais, le duc d'Albe n'ayant point agréé ces ouvertures, que

ledit électeur lui fit faire par son lieutenant, le ritmaître Brempt (5j, cette né-

gociation fut abandonnée jusqu'à ce que les princes électeurs qui ont des pos-

sessions près du Rhin, dans la diète tenue le mois dernier, conclurent qu'il

fallait la renouer avec le grand commandeur, comme le rapporta depuis l'é-

lecteur de Mayence. L'opinion de l'Empereur et du duc de Saxe fut conforme

(1) Voyez le texte de cet accord dans la Correspondance, n' CCCLXXX.
(2) Que con eslo cl.... entregaria à S. M. todns las villas rebeladas, con el estabtecimienlo de la fec

catôlica en cllas....

(ô) Voy. le t. II, p. 393.
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à cette conclusion. En conséquence, et le grand commandeur ayant répondu

à l'électeur de Cologne qu'il serait charmé de connaître les movens, s'ils ten-

daient à l'avantage et au maintien de la religion catholique et de l'autorité de

S. M., ledit électeur a déclaré à Foncq qu'on lui oftrirait plusieurs conditions,

qui seraient plus agréahles à S. M. que les précédentes, repoussées par le

duc, quoique le comte Jean de Nassau lui eût dit, il y a six mois, lors de

leur dernière communication, que le prince d'Orange, son frère, ne se con-

tenterait plus des premières conditions, qu'il ne voulait qu'être entendu, qu'il

demandait justice, et que sa cause fût débattue devant des juges légitimes,

et non suspects (1).

» Pour entamer cette négociation, il suffisait audit électeur de savoir que

le grand commandeur le trouverait agréable ; alors il écrirait aussitôt à celui

de Mayence; il ferait appeler le comte Jean; il l'engagerait à prier les élec

teurs de Saxe et de Mayence d'intervenir dans cet arrangement; ceux-ci re-

mettraient à l'électeur de Cologne les conditions que les rebelles auraient à

proposer au Roi, et lui alors pousserait l'affaire, selon qu'il conviendrait au

service de Dieu et de S. M.

» Il fallait attendre un bon succès de cette négociation, en comptant beau-

coup sur l'intervention de l'électeur de Saxe, attendu que le palatin, le land-

grave et le duc de \Vurtemberg, qui favorisent les intérêts des rebelles, n'i-

ront jamais contre l'opinion dudit électeur, lequel peut obtenir du palatin

tout ce qu'il veut, de façon que des deux autres il y aura à en tenir peu de

compte. Et, quand même les trois insisteraient pour la liberté de leur reli-

gion, toutefois, l'Empereur s'interposant, il est sûr que l'électeur de Saxe se

rangera de son côté, et par conséquent les autres, pour mettre cette fois un

terme aux troubles de Flandre, au gré et à la satisfaction de S. M. et de ses

voisins, afin de faire cesser les plaintes que provoquent dans toute l'Allemagne

la cessation du commerce par terre et par eau, qu'on attribue aux édits du

Roi, et les retards apportés au payement de ce qui est dû aux soldats alle-

mands, retards qui sont mis sur le compte des Espagnols. Tout cela pourrait

(1) .... Como el de Oranges ya no se contentaria con las condiciones pasadas, y que no pretendia

mas de ter oido, y que su justicia le fuese guardada, y entendida de jiieces légitimas que no se pu-
diesen recusar....
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être cause d'un plus grand mal , si , au moyen de l'arrangement proposé, et

qui a pour lui les vœux et l'opinion de tous les électeurs, S. M. ne désire pas

réduire ses rebelles et pacifier les Pays-Bas.

» Après cette communication, le conseiller Foncq, par ordre de l'électeur

de Cologne, est revenu près du grand commandeur, atin que la négociation

ne soit pas découverte, l'électeur se chargeant d'y donner suite, et d'informer

de tout ce qui se passera (1). »

Liasse 560.

1586. Lettre de Jean de Boissclwt , l'un des commissaires du Roi en An-

gleterre, écrite au grand commandeur de Castille, de Bristol, /e26 août 1574.

[En français.) Il lui envoie l'accord que le seigneur de Zweveghem et lui ont

conclu avec les commissaires de la reine d'Angleterre, et l'accompagne de

plusieurs observations; il lui rend compte aussi d'une audience qu'il a eue de

la reine (2) :

a Monseigneur, j'envoye à V. Exe. le double de l'accord que avec grandes

diffîcuUez avons finalement conclu sur le faict des arrestz en la court de

la royne, icy à Bristol, que j'espère que Vostredicte Excellence trouvera

aggréable, pour estre en conformité de nostre instruction, et à beaucoup

meilleures conditions qu'elle nous a depuis accordé par ses lettres, afin de

sortir une fois de cette fange.

» Nous sçavons que , sur les prétensions des Anglois pour leurs biens en

Hispaigne arrestez, plusieurs parties leur demeurent es mains que ne sont pas

venuz à la disposition de Sa Majesté : mais, puisque pour ceste fois n'avons

peu venir à la restitution de plus grande somme que 22,000 livres sterlincs,

pour l'empeschement et grande difficulté que les marchants qui les debvront

rendre en ce ont faict, avons estimé en debvoir estre moings diffîcilz de pas-

ser le résidu plustost sur lesdicts biens en Hispaigne prétenduz que aultres,

puisque demeurons entiers à la répétition de la plus grande partie, et aussy

que, à ceste occasion, ilz nous passent 7,000 livres sterlincs pour despens

faictz de nostre part, que n'eusmes sceu vériffier: sy que en ce respect ne

(1) Voy. le texte de cette relation dans la Correspondance, n'CCCLXXXl.
(2) Voy. la lettre du présideut Viglius, du o septcmbie (W 1Ô8"J), et celle du {jiaiid com-

inaudcur, du 20 du mèiuc mois (u" 15î>8).
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vient à grande somme ce que ausdicts Anglois demeure pour leursdicts biens

en Hispaigne, au-dehors ladicte réserve.

» J'ai envoyé ledict accord, couché en parchemin, au seigneur de Zweve-

ghem, comme aussy il est conclu, selon ce que, devant son parlement, avons

joinctement résolu et depuis communiqué l'ung à l'aultre par lettres, soubz le

bon plaisir de Vostredicte Excellence, et icelluy entendu, le changer à celluy

de ce costé desjà achevé, pour la haste que ont eu leurs commissaires pour

se partir à leurs affaires particulières, à u' ou uf miles de Londres, sans les

avoir peu retenir. J'espère qu'il n'y aura chose que pourra desplaire à icelle,

pour causer aulcun changement, que ne se pourroit l'aire en long temps, pour

leur partement et aultrement, sans occasion de tomber en plus grandes dif-

ficultez, et prie pour ce dépescher au plus tost le porteur de cestes, pour ce

expressément expédié.

» Les lettres de V. Exe. du 7" du présent ay présenté à la royne, en ceste

ville, le ^l"" du mesme, avec touts offices verbaulx que me ont samblé povoir

servir à l'eflect du contenu en icelles, qu'elle monstroit luy plaire grandement,

mesmement que Y. Exe. a envoyé vers Sa Majesté homme exprèSj et me dict

qu'elle eust bien voulu que V. Exe. eust esté servie d'y envoyer le sieur

don Bernardyn de Mendoza, alin de povoir dire à Sa Majesté ce qu'elle lui a

déclairé, et qu'il peult avoir veu et considéré vers elle.

» J'ay entendu que en France on a eu grande jalousie, et mesmes la royne-

mère, de ce que ledict de Mendoza peult icy avoir faict, comme l'ambassadeur

de la royne d'Angleterre estant illecq at adverty, conforme aux debvoirz que

l'ambassadeur de France icy a faict pour entretenir ladicte royne d'Angle-

terre de leur costé (1), comme ceulx du conseil icy me ont dict.

» Sa Sérénité a esté fort aise de ce qu'estions accordé pour le faict des mar-

chants et arrestz, et prenant congé, pour nous pouvoir partir à la première

oportunité, nous at accordé pasport et bateau pour nostre seurté, et dict nous

vouloir envoyer ses lettres, pour les porter nous-mesmes à V. Exe, respon-

sives aux siennes susdictes : désirant que nostre partement fust bientost,

(•1) Ceci est assez d'accord avec les dépêches de la Mothe Fénélon, qui était ambassadeur
de France en Angleterre à cette époque. (Voy. le Recueil des dépêches, rapports, instruciions et

mémoires de l'ambassadeur de France eu Angleterre pendant le xvi" siècle, publiés par M. Cooper,
Paris, in-8°, t. VI, passim.)
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pour faire les rapportz à V. Exe. de tout ce que pouvons icy avoir entendu

et rencontré pour la confirmation et entretiènement de la bonne amitié qu'elle

monstre entièrement désirer avec Sa Majesté. Aussi ramena à propos, sur le

contenu desdictes lettres , le désir qu'elle avoit à ce que le Pays-Bas puisse

estre réduict en son repos, et qu'elle se employeroit voluntiers, s'elle povoit

entendre qu'il pourroit estre aggréable à Sa Majesté. Je la remerchiois, de la

part d'icelle et V. Exe, de sa bonne volunté, mais disois sur ce n'avoir aultre

charge que sadicte lettre contenoit, bien que Sa Sérénité pouvoit considérer

que ne conviendroit que Sa Majesté emploiast princesse de telle qualité pour

faire appointement avec ses vassaulx et subjectz rebelles, qui se deb\Tiont

humilier et venir supplier à Sa Majesté pour leur faire grâce. Elle disoit le en-

tendre ainsy, et qu'elle sçavoit ce qu'il convenoit en tel atïaire, et penseroit

à cest effect pouvoir faire bon office, mais ne le vouldroit attenter sans estre

asseurée qu'il seroit aggréable, et pour ce attendra la responce de Sa Majesté,

puisque V. Exe. y ait envoyé, estant aultrement d'intention d'y envoyer aussy

de sa part personnaige de bonne qualité. Dont ay bien voulu advertir Vos-

tredicte Excellence, laquelle, à nostre retour, sera servye de rapport plus

ample sur toutes choses venues à nostre cognoissance.

» Monseigneur, me ayant bien humblement recommandé à Vostredicte

Excellence, etc. De Bristol, le 2(3' d'aoust iolA. Jehan de Boisschot. »

Secrëlaireries provinciales, liasse 2579.

1587. Lettre du Roi au docteur Arias Montano, écrite de Madiid, le 29 août

1574. Comme il n'a plus rien à faire aux Pays-Bas qui y exige sa résidence,

le Roi désire qu'après avoir mis l'ordre convenable dans les bréviaires et mis-

sels imprimés par Planlin, il vienne à sa cour. Le grand commandeur le

pourvoira, à cet eff"et, des deniers nécessaires.
Liasse 56 i.

1588. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers

^

le 1" septembre 157i. Il doit déjà aux marchands plus de 1,200,000 écus,

et il est dans l'impossibilité d'envoyer le moindre secours aux troupes. — Il

craint une mutinerie générale de celles-ci et la perte d'Amsterdam. —Le bruit

a couru à Anvers, depuis quatre jours, que le prince d'Orange était mort (1);

(1) Sur celle nouvelle, le grand commandeur écrivit au président Viglius la lettre suivante:
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mais la chose paraît n'être pas fondée, quoiqu'il soit vrai qu'il ait été mal.

A cette occasion, beaucoup de discours se sont faits à Anvers, les uns sou-

tenant que la mort de cet hérétique serait avantageuse au Roi, à cause de l'in-

fluence qu'il a dans le pays, et de ses alliances dans l'Empire; d'autres disant

que le prince, pour se ménager les moyens de s'accommoder avec le Roi, ne

mettrait pas la Hollande et la Zélande en d'autres mains, et que, s'il venait

à manquer, ces provinces, pour se maintenir en leur hérésie, se livreraient

à quelque puissance capable de les protéger. Quant au grand commandeur,

il se serait réjoui que la nouvelle fût vraie; il aurait alors envoyé des per-

sonnes pour traiter avec les villes révoltées. — Le comte de Monteagudo lui

a écrit que Rumpff (1) allait partir; le Roi jugera sans doute qu'il doit le bien

recevoir. — Requesens, selon les ordres du Roi, a proposé à différents fon-

deurs d'artillerie en fer, des Pays-Ras et du pays de Liège, de se rendre en

Espagne; aucun d'eux n'y a consenti, par crainte qu'ils ont de l'inquisition.

— Il a licencié tous les Suisses, en leur payant ce qui leur était dû. — Il

a pu aussi se décharger des douze cornettes des comtes de Mansfelt et de

Schauwenbourg.— Il dit, en post-scriptum, qu'on l'avise de Hollande que le

prince d'Orange se donne beaucoup de mouvement pour secourir Leyde;

qu'il a appelé tous les gens de guerre qu'il avait dans l'île de Walcheren,

et en a tiré le plus qu'il a pu des autres garnisons; qu'il a coupé deux ou

trois digues, pour inonder le pays, et qu'il a réuni plus de 500 petites bar-

« Monsieur de Saincl-Bavon, il y a trois ou quatre jours que fus advcrli, et de bien bon

lieu, que cerlainemenl le prince d'Oranges esloit fort malade et en mauvais poinct, et cest

advis a esté confirmé par divers aultres costelz; et en cest instant m'est venue advcrtence

qu'il seroit décédé, mais qu'en Hollande le cèlent fort : ce que toutesfois l'on qe me dict pour

ccriain. Tant y a que ce cas pourroit advenir; et, s'il succédoit, vouidroye bien cstre appor-

ccu en heure de bon advis et conseil de ce que se pourroit faire en ung tel cas vers les villes

et aultres d'Hollande et Zélande, afin que, se voyants privez de leur chief, ne vinssent à se

résouidre à désespoir, et mectre les places occupées es mains de quelque prince ou potentat

puissant avec lequel l'on se trouvast après en plus de difiiculté et peine que mainteiianl.

Sur quoy vous prie de penser et m'en escripvre après vostre advis, le communiquant avec

monsieur de Berlaymont, s'il est encoires là à l'arrivée de ceste, que pense que non, pour

ce que l'on m'asseure qu'il doibt estre icy à ce soir: qui est cause que ne luy escrips. A tant,

monsieur de Sainct-Bavon, je vous recommande en la saincte garde du Créateur. D'Anvers,

le xxvni*jour d'aoust 1574. » (Papiers d'État et de l'Audience,)

(\) Voy. p. 127.

m. 19
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ques sur lesquelles il espère pouvoir faire passer des vivres et des gens, mal-

gré les troupes royales. Mais le mestre de camp Valdès espère bien empêcher

ce secours.
Liasse 560.

1589. Lettre du président Vigliiis au grand commandeur de Castille, écrite

de Bru.ielles, le 5 septembre 1574. [En français.) Il est d'avis que l'arrange-

ment conclu par les commissaires du Roi envoyés en Angleterre avec ceux

de la reine soit approuvé et ratifié (1) :

« Monseigneur, j'ay veu la conclusion prinse par les commissaires ^de par

deçà avec ceulx d'Angleterre, touchant la restitution des biens pièça liinc inde

arrestez, et la lettre de l'advocat fiscal Boischot, ensemble les considérations

sur ce remarquées, que V. Exe. m'a envoyé, m'ordonnant luy en escripvre

mon advis. Et ne trouvant que lesdicts commissaires ayent receu la response

que V. Exe. a escript ces jours passez sur leurs lettres concernantes la mesme

matière, que V. Exe. me communiqua, je n'en sçay bonnement que dire,

mesmes estant matière de tel poix et qu'a esté pour la pluspart maniée (comme

j'escripvoye lors à V. Exe.) par aultres que moy, avec ce que, du com-

mancement de ces différendz avec Angleterre, l'on a eu peu de regard aux

advis que aulcuns de par deçà en donnoyent (2) : par où l'on est de jour à

aultre tombé en plus grandes difficultez sur ladicte restitution, et summes

par là venuz en telz termes successivement que , si l'on veult recouvrer aul-

cune chose d'eulx et redresser le malentendu , l'on n'en sçaura sortir sans

notable dommaige et désavantaige des nostres ; et, quant à ceulx d'Espaigne

(pour lesquelz entreviennent et accordent aussy nosdicts commissaires), je ne

sçay si l'on est bien asseuré que de leur costel ilz entendront de venir à telle

restitution que lesdicts commissaires ont conclu, ny s'il y a de leurs biens

saisiz par les Anglois, pour pouvoir prouffiter de la restitution que réciproc-

quement ilz en feroient. Aussy, n'estant si bien mémoratif de ce que contient

l'instruction de nozdicts commissaires, et ne sçachant si cestuy accord est

conforme à icelle, je ne le sçauroye contredire. Mais, puisque l'on est venu si

avant, il ne sera bienséant de désavouer ce que lesdicts noz commissaires ont

(1) Voy. la lellrc du grand commandeur au Roi, du 20 septembre suivant (n" 1598).

(2) C.i'o'i osl à ra(lr(^sso du duc d'Albc.
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faict et conclu en vertu du pouvoir qu'ilz ont, et a-l'on de longtemps bien veu

que ne sçaurions vuyder ces dilîérendz sans grande perte des nostres, et que

(selon Testât de noz affaires) ne sçaurions à la rigueur obtenir desdicts Anglois

1 égalité en tout, ny le réciprocque, qu'on eust bien peu demander d'eulx, si

nozdicts affaires estoyent en aultres termes. Par quoy, si nozdicts commissaires

(ayants veu les considérations que V. Exe, par ses dernières lettres tant arrai-

sonnées, leur a représenté) demeurent en opinion de debvoir passer oultre, je

ne voy que nous sçaurions beaucoup gaigner par ormpre ceste négotiation ;

ains, pour mectre une fois fin aux différendz, accommoder les affaires public-

ques, et rentrer avec la royne en quelque meilleure intelligence (à laquelle elle

samble maintenant incliner), me samble (soubz correclion) que V. Exe. ne

doibt rejecter ledict accord, ains en ce ensuyvre l'advis desdicts commissaires :

suppliant à Vostredicte Excellence qu'elle me veuille pardonner, si je ne sçay

si résolutivement et particulièrement adviser en cest affaire de tel poix et

qualité, lequel me fault confesser que je n'ay tousjours le mieulx entendu;

renvoyant sur ce à V. Exe. toutes lesdictes pièces. Monseigneur, etc. De

Bruxelles, le v'' jour de septembre 1574. i>

Secrélaireries provinciales, liasse 2579.

1590. Instruction donnée par le Roi à Jean-Baptiste de Tassis, gentilhomme

de sa maison, à Saint-Laurent, le G septembre 1574. Le Roi l'envoyait à

iS'antes, afin de pourvoir à tout ce dont aurait besoin la flotte de Pero Menen-

dez, si les vents la forçaient à relâcher dans quelqu'un des ports de France.

Liasse 561.

1591

.

Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le 7 septembre 1574. Il trouve exagérée (sans la spécifier) la dot que la com-

tesse d'Egmont demandait pour une de ses filles qu'elle allait marier; il fait

observer qu'elle a huit filles (1), qu'une seulement est religieuse, que les deux

(I) Elles s'appelaient Léonoïc, Marie, Frauçoise, Madeleine, IMarie-Chréticnnc, Anne,

Sabine, Jeanne. C'étaient les comtesses Madeleine et Mai ic-Chrélienne qui étaient chanoi-

nesses du chapitre noble de Sainte-Waudru à Mons, et la comtesse Marie qui était religieuse

à l'abbaye de la Cambre. (Voy. les Bulletins de la Commission royale d'histoire, 2" série,

t. IX, p. 68.)



148 PRÉCIS DE LA COllRESPONDAiNCE

chanoinesses de Mons peuvent se marier comme les cinq autres, et que le feu

comte a laissé tant de dettes, que le revenu net de ses biens suffît à peine

pour les 12,000 florins qui se donnent annuellement à la comtesse. — Il se

plaint de ce qu'elle a envoyé son fils aîné à Vienne, tandis que c'était à Ma-

drid qu'il aurait dû aller, et il ajoute : « Le jeune homme que la comtesse

« veut faire épouser à sa fille aînée, et un frère de celui-ci, avec lequel on

» pense qu'elle en mariera une autre, sont d'une grande noblesse (1), mais ils

» ont peu de valeur personnelle (2), et sont assez tranquilles. Il n'est pas mal

» que ceux qui épousent ces femmes soient ainsi. »

Liasse 360.

'

1592. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le 8 septembre iblA. Il lui envoie, pour qu'il lui en dise son avis, un mémoire

de Jean-Baptiste de Tassis, où il propose un moyen de recouvrer les villes de

Hollande. — Il est très-satisfait de la manière dont Bernardino de Mendoça

a rempli la commission qui lui a été donnée en Angleterre.

(Le moyen proposé par Tassis consistait à traîner la guerre en lon-

gueur, à former un camp, au moyen duquel on inquiéterait continuellement

la Hollande, et on tâcherait de rejeter successivement le prince rebelle de

toutes les places dont il s'était emparé : ce camp se composerait de 20,000

hommes d'infanterie, dont 6,000 Espagnols, 8,000 Wallons et 6,000 Alle-

mands, avec de la cavalerie légère. En réduisant ainsi l'armée, on éviterait

les dépenses excessives qu'elle coûtait, et que l'Espagne ne pouvait plus sup-

porter longtemps.

Tassis conseillait, de plus, de traiter les affaires des Pays-Bas selon leurs

lois et coutumes, d'empêcher les désordres des soldats, de procéder en géné-

ral et en particulier avec douceur et amour, d'avoir confiance dans les habi-

tants de ces provinces, etc.)

Liasse 561.

1595. Bref de Grégoire XIII au Roi, donné à Saint-Marc, le iO septembre

(t) .... Dcmûs (le ser gcnte tan noble y principal.

(2) De muij poco valor y subsluncia.
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1574. Il enffciee le Roi à restituer à la comtesse d'Egmont et à ses enfants les

biens de leur époux et père. (Latin.)
Liasse 560.

1594. Lettre du mestre de camp Valdès au grand commandeur de Castille,

écrite de , le lo septembre 1574. Les ennemis occupent la digue de Rey-

laredam (?), et lui celle deZoetermeer, qui est à l'opposite. Mais les eaux crois-

sent tellement qu'il sera obligé, si cela dure encore deux jours, de quitter celte

digue et de se retirer sur celle de Zoeterwoude. — Les ennemis ont déjà fait

arriver jusque-là 550 barques sans les galiotes ; ils en ont autant et plus à Ter

Goes.— Ils ont ici buit compagnies de Français et de ^Yallons, et à Ter Goes

douze compagnies d'infanterie et 200 cbevaux.— II ne cesse, nuit et jour, de

faire ouvrir des canaux, pour donner écoulement aux eaux.
Liasse 560.

1595. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

16 septembre 1574. Il a reçu, le 5 septembre, six lettres du Roi : la plus vieille

en date du 9, et la plus récente du 18 août. Il les désirait beaucoup, car il y

avait près de* trois mois qu'il ne lui en était parvenu aucune. Il satisfera

successivement à ces lettres. — Il parle d'abord de l'affaire des aides deman-

dés aux états. — C'est seulement à la fin d'août que les états de Flandre ont

donné leur première réponse, et elle était telle qu'il a fallu répliquer sur la

plupart des points. Ils vont maintenant s'assembler à Rruges, pour délibérer

sur les réponses qui leur ont été faites.— Les étks de Lille, Douay et Orchies,

ceux de Tournay et Tournaisis, ceux d'Artois, ceux de Namur, sont déjà

venus deux fois avec leurs réponses : comme elles n'étaient pas entièrement

conformes à ce qu'on désirait d'eux, il a fallu les faire convoquer de nouveau

dans leur district respectif, afin qu'ils les modifient.

Quoique, avec ses dépêches en français , il envoie au Roi copie de toutes

les pièces relatives à ces négociations , il croit devoir résumer ici les points

principaux sur lesquels le gouvernement est en discussion avec les états.

Ceux de Flandre demandent, pour le payement de leur quote, des délais

si longs, qu'ils ne se seront pas libérés avant l'année 1580; ils demandent

qu'on en décompte les sommes auxquels s'élèvent les dommages causés à la

province par les gens de guerre, ce qui réduirait leur subside à rien; les
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1.200,000 florins qu'ils offrent pour le second centième, ils veulent les préle-

ver sur le produit des moyens généraux et des impôts ordinaires, au lieu de

percevoir le centième même de la valeur des biens , ou deux dixièmes et un

vingtième de leur produit, comme on l'a pratiqué d'autres fois; ils deman-

dent que, selon leurs privilèges, la confiscation n'ait pas lieu en Flandre;

que les charges occupées dans la province par des étrangers leur soient reti-

rées, et spécialement celle de capitaine du château de Gand, dont Mondragon

est pourvu ; ils demandent que les gens de guerre du pays soient les pre-

miers payés de l'argent des aides , et enfin que l'administration des deniers

accordés par eux soit placée entre leurs mains : sur ce dernier point, tous

les étals tiennent le même langage; Requesens ne serait pas éloigné de le

leur concéder, malgré l'opposition du conseil des finances, si l'on était d'ac-

cord sur le reste, puisque déjà le Roi le leur concéda , lors de l'aide noven-

nale, en 1557. — Les négociations avec les états de Rrabant ont continué,

par le moyen des commissaires que le grand commandeur en a chargés. Il a

fini par accepter 800,000 florins pour le rachat du second centième; il a ac-

quiescé à ce qu'on leur déduise une année de leur quote, à cause des dom-

mages que la province a soufferts : « car, dit-il, si la misère est grande dans

» tous les Pays-Ras, elle est plus grande encore dans le Rrabant. Dieu les

» châtie par la guerre, par la famine, par la peste qui règne beaucoup plus

» en ce moment qu'elle n'a accoutumé de régner : dans cette ville (Anvers),

» qui est une des plus saines du pays, plus de cent cinquante maisons en

» sont déjà infectées ; à Gand et en quelques autres villes de Flandre, c'est

» pire encore. Elle règne de même en Hollande, en Gueldre, à Utrecht et dans

» les autres provinces (1). » Il n'y a que sur le point des gouverneurs et des

châtelains étrangers à la province que Requesens n'a pu s'entendre avec eux :

ils insistent toujours sur l'observation stricte de la Joyeuse-Entrée à cet égard,

et il ne saurait consentir à ce que le château d'Anvers fût confié à un Rra-

bançon. Il a été convenu toutefois que, sous protestation en ce qui concerne

(1) Cierlo la neccsidad de todas estas provincias es grande; pero muy niayor la de Brabantc,

que Dios los castiga agora cou guerra, hambre y peste, que la hay muy tuayor de la que sucle; y en

esta villa, que esta de las mas sanas, hay ya mas de ciento cincuenta casas apcstadas; y en Gante,

y en algunas villas de Flaudcs, es mayor la peste, y lambicn la hay en Uolanda, Gtieldres y Utreque,

y en las olras provincias destos paises.
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le dernier article, les opinions des prélats et des nobles seraient envoyées aux

villes. — Les états d'Artois ont accordé d'abord leur quote dans la somme

demandée à la généralité ; mais ils ont nié absolument d'avoir jamais con-

senti un second centième denier, et ils prétendent s'en racheter par une sub-

vention bien inférieure au chiffre que le premier centième a produit chez eux :

prétention d'autant moins admissible, que i'Artois est la seule province des

Pays-Bas qui n'ait pas souffert de ces troubles civils, que les propriétés y

ont au contraire augmenté de valeur, et qu'une partie du commerce des autres

provinces s'y est transportée. — Avec les autres états, le gouvernement n'est

pas tout à fait d'accord sur les chiffres des sommes accordées et les termes

de payement : mais, si l'on parvient à s'arranger avec ceux de Flandre et de

Bral)ant, ce dissentiment se réduira à peu de chose. — Quand les prélats, les

nobles et les députés des villes de Brabant prirent congé du grand comman-

deur, ils lui remirent une remontrance contenant, entre autres, un point

dont il fut tellement offensé qu'il ne voulut pas leur répondre : ils osaient

demander, dans cette remontrance, que les placards sur la religion fussent

modérés. Quoique Requesens ait écrit au Roi (ce qui est vrai) qu'avec la

guerre, les placards ne peuvent pas aussi bien s'exécuter que dans les temps

tranquilles, jamais il n'a négligé leur exécution en ce qui est venu à sa con-

naissance; il a écrit plusieurs fois sur cet objet aux conseils et aux gouver-

neurs des provinces et des villes, ainsi qu'aux prélats; il s'est donné enfin

toutes les peines possibles, comme il se les donnera toujours, alors même

que le conseil des troubles serait aboli (1). Dans la même remontrance, les

états demandaient la venue du Roi aux Pays-Bas, et l'envoi d'un gouver-

neur de son sang. Requesens avoue que la présence du Roi serait le remède

le plus efficace aux maux existants; il n'est pas certain que tout se pacifie-

(1) Lo que tiene muy malo esta requesta es atreverse à decir en ella que se moderen los placartes

de la religion, que es cosa que no pensé que osaran iractar ; y ofendiôme tanto que no les he querido

rcsponder nada à la dicha requesta. Y aunque ijo lie escripto a V. M. (conio en efecto es asi) que cou

la guerra no se podian ejecutar bien los placartes como estando las cosas quietas, nunca he dejado

de ejecutar lo que ha llegado à mi noticia, y escripto diversas veces à todos los consejos y governa-

dores, asi de provincias como de tierras particulares , y à los perlados, sobre la execucion dellos,

y hecho todas las diligencias possibles, como las haré siempre, aunque se desaga el consejo de

troubles....
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rait par l'envoi d'un gouverneur du sang royal; mais il désire pour sa part

que l'essai en soit fait.

A ce propos, le grand commandeur croit devoir répondre au mémoire

d'Hopperus que le Roi lui a envoyé (1) : « Quant au premier article, — dit-

„ il _ qui traite de la venue de Y. M., ou d'une personne de son sang,

» j'ai déjà répondu plus haut; et en ce qui concerne les prières, on a donné

» des ordres aux prélats, et on les leur rappelle souvent, parce que je vou-

» drais qu'ils prissent la chose avec plus de chaleur. — Le second article

)) touche l'abolition du dixième et du conseil des troubles : on l'a déjà

» offert aux états, pourvu qu'ils donnent la compensation qu'ils ont pro-

» mise. Mais V. M. doit faire attention que ces gens-ci craignent que le

» conseil des troubles, ou du moins ses membres, encore qu'ils soient

» distribués dans d'autres tribunaux , ne conservent l'administration des

w biens confisqués. En cela ils ne peuvent justement demander à V. M. de

» ne pas faire ce qu'elle trouvera à propos ; et l'on s'acquittera de ce qu'on

« leur a promis, en renvoyant aux cours provinciales respectives les procès

« introduits devant ledit conseil, ainsi qu'on l'a fait pour le Hainaut. Mais

» ce conseil pourrait bien continuer de connaître des procès de Hollande

» et de Zélande, provinces qui sont révoltées, ainsi que de ceux d'Utrecht,

» de Gueldre, d'Overyssel, de Frise, de Groningue, de Lingen, de Drenthe,

« des pays d'Outremeuse, des duchés de Limbourg et de Luxembourg, qui,

» comme V. M. le sait, ne députent point aux états généraux, et auxquels

» n'a pas été demandé le dixième. Pour les affaires de ces provinces, comme

« pour les biens confisqués de toutes, le conseil pourrait certainement sub-

» sister. Mais, pour qu'ils n'en tirent pas un prétexte de dire qu'on les trompe

» (ils le diront bien sans raison), je suis d'avis que, quand tous les états qui

r> ont été convoqués auront accordé les aides, on supprime ledit conseil,

» ce qui n'empêchera pas que, par commission, ses membres ne soient ap-

» pelés à connaître de beaucoup de ces choses, comme je me souviens de l'a-

» voir écrit à V. M. au commencement de mon arrivée en ce pays. Et quant

» aux dénis de justice qu'Hopperus reproche au conseil des troubles, j'alïirme

» à Y. M. que, depuis que j'ai pris possession de ce gouvernement, on a ex-

(I) Voy. p. 155.
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» pédié dans ce tribunal plus d'affaires que dans tous les autres ensemble,

» et la même activité dut s'y faire remarquer avant mon arrivée; mais l'éten-

» due des besoins a empêché en divers temps de payer tous ceux qui ont des

» actions sur les biens confisqués ; et encore, depuis dix mois, en a-t-on payé

» un grand nombre. La remarque que fait Hopperus, dans le même article,

» à propos des privilèges, je crois qu'il la fait pour les châteaux de Brabant,

» parce que je ne sache pas que, sur d'autres points, les états puissent pré-

» tendre qu'on ne respecte pas leurs privilèges.... — Quant au troisième ar-

» ticle, V. M. saura quel en est le but : c'est qu'il n'y ait pas un seul Espai;nol

» dans les tribunaux de ce pays, car, s'il s'agit de pourvoir aux places qui y

» sont vacantes, spécialement dans le conseil privé, je supplie V. M. de le

)i faire; et en disant qu'on ne doit placer dans aucun des conseils les mem-

» bres principaux du conseil des troubles, on a en vue Gerônimo de Roda,

n qui a été appelé à faire partie du conseil d'État, puisqu'il est le seul Espa-

» gnol qu'il y ait dans tous ces tribunaux : en effet, le docteur Del Rio est

)) flamand par sa mère, par sa naissance, par son éducation ; on le tient pour

» tel, et même je crois que son père est né aux Pays-Bas, quoiqu'étant

» d'origine espagnole. Et, louchant ce qui est dit dans le même article, que

» les affaires soient traitées par les ministres de V. M., et non par ceux du

» gouverneur et autres qui ne sont pas desdits conseils, de mon temps la

» recommandation est bien superflue, car, comme je me souviens de l'avoir

» écrit à V. M., aucun de mes secrétaires espagnols ni aucun autre de mes

» serviteurs ne se sont mêlés que de la correspondance qui leur est attribuée

» dans leur langue, et des affaires de la guerre; toutes les nominations aux

» offices et aux bénéfices, toutes les affaires de justice, de gouvernement et

» d'État, ont été et sont traitées par les ministres du pays, et je ne pense

» pas qu'elles le soient mieux pour cela. — Je m'étonne beaucoup de ce qui

» est dit dans le quatrième article, qu'on eflectue le pardon général ac-

» cordé par V. M., en supprimant d'une manière expresse les additions qu'on

» y a faites ici, et qui ont causé tant d'altération parmi ce peuple : car on a

» laissé tout le monde jouir librement du pardon, et ici l'on n'y a point mis

» de restriction, seulement on a déterminé les formalités à remplir par ceux

3) qui en voulaient jouir, afin qu'ils ne fussent dans l'incertitude sur rien.

» Je supplie V. M. de revoir cet acte, qui n'est pas long; elle s'assurera qu'on

m- 20
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» ne pouvait se dispenser de faire ce qu'on a lait, et que c'est plutôt une

» ampliation qu'une restriction; et c'est ainsi qu'en jugèrent ceux des con-

» seils d'État et privé du pays même Et j'ai eu un si grand soin d'assu-

» rer à tous les effets du pardon, que, beaucoup d'individus ayant été arrêtés,

» qui venaient secrètement avec des marchandises, dans l'intention, si on les

» saisissait, de demander à jouir du pardon, et, si non, de s'en retourner, je

» les en ai laissé jouir, quoique la fraude fût manifeste, afin qu'on ne pût dire

» que la parole donnée n'était pas observée : dans ce nombre, il yen a eu beau-

» coup qui plus tard ont passé aux ennemis. Et comme on ajoute que, pour

>y la raison qui vient d'être alléguée, le pardon a été infructueux, je disqu'il

» l'a été en effet pour Y. M., car aucune ville n'a fait sa soumission, et c'était

» ce qu'on avait en vue; mais, pour les sujets du pays, il n'a eu que des ré-

« sultats fort avantageux, comme V. M. le verra par la liste que je lui envoie

)> de ceux à qui l'on a rendu leurs biens, jusqu'à la fin d'août (1), et l'on

» prépare les dépêches d'un grand nombre d'autres : car, quoique les trois

» mois de la publication faite à Bruxelles se soient accomplis le 6 de sep-

» tembre, et qu'à cette date ait expiré le délai qui leur était accordé, la pu-

» blication n'a pu avoir lieu le même jour dans les autres localités, et, dans

» chacune d'elles, les trois mois comptent à dater du jour où la publication

« a été faite; je crois même qu'en certains endroits ils ont encore tout le

» mois de septembre. J'ai déjà écrit à tous les conseils et gouverneurs que, le

» terme expiré partout, ils doivent m'envoyer les listes de ceux qui sont ve-

» nus réclamer le bénéfice du pardon, et je pense que le nombre en sera

» grand, en outre de ceux auxquels on restitue leurs biens, car beaucoup

» n'en avaient pas, et les autres ne peuvent élever de prétentions, parce qu'ils

» ont vécu dans l'hérésie et qu'ils se sont réconciliés. Par l'imprimé en fla-

» mand ci-joint, que les rebelles ont publié nouvellement contre les ministres

» de V. M., et spécialement contre moi et contre le pardon, on voit claire-

» ment qu'ils font consister la difficulté dans les additions qui ont été faites

» ici. J'ai relu l'acte cent fois, depuis que j'ai vu ce mémoire, et je persiste à

» dire que je ne vois sur quel texte se fonde Hopperus pour les qualifier de

» restrictions, et non de formalités absolument indispensables. Quant à une

(1) On imtivcra rclto lislc plus loin, dans les Appendices.
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» prolongation de deux mois pour les villes, mais non pour les particuliers,

» et à l'envoi à leur faire des lettres de V. M., je le tiens pour chose néces-

» saire, non que je pense que cela ait aucun résultat utile, vu leur obstina

-

« tion, mais pour qu'il ne reste plus rien à faire. Le président Yiglius, que

» j'ai consulté, doute, comme moi, qu'on en retire quelque fruit : toutefois,

» conformément à son avis et à celui des conseillers d'Assonleville et Roda,

» qui sont ici, les dépèches seront faites en conséquence — Dans le cin-

» quième article, l'auteur développe cette idée : que, comme les méchants

» ont été punis, les bons doivent être récompensés. Il aurait grandement

» raison, si les choses s'étaient passées autrement; mais il faut remarquer

» que Y. M. a accordé plus de grâces à des personnes de ces provinces,

» depuis quatre ou cinq ans, qu'elles n'en reçurent pendant tout le temps du

» règne de l'Empereur, notre maître (qui soit dans le ciel), et en beaucoup

> d'années antérieures, car on leur a donné un nombre infini de rentes per-

» pétuelles et viagères, tandis que les revenus de V. M. sont dissipés, et

» qu'elle consume ceux de tous ses autres royaumes et États pour défendre

» ceux-ci. Mais on n'en a pas plus de reconnaissance que si l'on n'avait rien

» fait; et, pour se contenter d'un exemple, l'on n'a qu'à regarder Berlaymont,

» qui est le meilleur de tous, car il a été toujours ferme dans la religion

» catholique et le service de V. M. ; eh bien, il lui semble qu'on ne lui a rien

» donné (1), et je comptais, les jours passés, que, entre lui et ses fils, ils ont,

» en bénéfices et offices donnés par V. M., ou obtenus par sa faveur, vingt

)• choses différentes dont une suffirait pour rendre une famille tout à fait

» obligée à son souverain. Et, quant à l'autre partie du même article, où

» l'on demande que, sur les représentations faites par les états, il soit disposé

» le plus favorablement possible, V. M. a sous les yeux tout ce que les états

» ont représenté; elle peut ordonner ce qu'elle voudra. Sans un ordre ex-

» près d'elle, je n'ai pu me permettre plus que je n'ai fait. — Renvoyer les

» soldats allemands et suisses, et n'employer que des troupes nationales

,

» tel est le thème du sixième article. Je le désirerais ainsi, et je tâche

» de le réaliser bien plus qu'eux. Déjà les Suisses sont partis, sans avoir

(I) .... Le paresce que no le han dado iiada....

Voy. t. II, p. 225, ce quWlbornoz disait déjà de Berlaymont eu janvier !a72.
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» commis le moindre désordre
,
parce qu'on leur a payé non-seulement ce

» qu'on leur devait, mais beaucoup davantage; et V. M., par la copie de la

» lettre qu'à ce sujet j'ai écrite à Pompeo de la Cruz, verra tout ce qui s'est

i> passé relativement à leur venue, à leur séjour et à leur départ, afin de

» donner satisfaction aux cantons. Les reîtres sont déjà hors du pays, excepté

» les cornettes de Schenck et Hans Walart; je voudrais aussi voir bien loin

« la plus grande partie des Hauts-Allemands. Mais Hopperus et les autres ne

)> tiennent ce langage que par rapport aux Espagnols, quoiqu'il n'ait pas osé

» le dire dans son mémoire; et ils ne se contentent pas que V. M. emploie

» beaucoup de soldats du pays, mais ils voudraient qu'elle n'en employât pas

» d'autres : et toutefois Y. M. entretient aux Pays-Bas sept régiments de

» Wallons, qui sont ceux du comte du Rœulx, de MM. de Hierges et de Billy,

» deMondragon, de Verdugo, d'Alonso Lopez Gallo, de Marco Carduini,

» et une compagnie qui est demeurée du régiment de Champagney, sans

» toutes les garnisons ordinaires des frontières de France, qui sont compo-

» sées également de troupes wallonnes. Or, sans contester que les Wallons

» se battent aussi bien que les Allemands et coûtent moins, il y a ceci à dire

» que beaucoup passent aux ennemis, et que parmi eux il y a des Liégeois,

» des Français et des Lorrains , sans qu'on puisse les distinguer et les re-

» connaître ; et ils commettent, sans comparaison, beaucoup plus de désor-

» dres et d'insolences que toutes les autres nations réunies; jamais l'Em-

» pereur, notre maître, ni Y. M., dans les guerres qu'ils ont soutenues contre

j) les Français, n'eurent à leur service autant de Wallons qu'il y en a aujour-

» d'hui, par la raison que, quoiqu'il y ait parmi eux de braves gens, quand

j> on recrute tant de monde dans des provinces qui ne sont pas très-grandes,

» il doit y avoir nécessairement dons le nombre beaucoup de mauvais sujets.

» J'ajouterai que les trois régiments de Bas-Allemands des comtes de Boussu

« et de Meghem, et de M. de Hierges, sont encore presque tous vassaux de

» Y. M. Les hommes d'armes le sont aussi : de façon qu'on ne peut dire que

» l'on n'entretienne pas beaucoup de troupes du pays; mais la guerre ayant

» lieu contre les rebelles du même pays, je laisse à Y. M. à juger comment

» l'on peut la soutenir sans troupes étrangères, et les soldats que ceux-ci

» tiennent pour tels sont uniquement les Espagnols. »

Rumpff, que l'Empereur envoie en Espagne, a dû partir de Yienne le 1" oc-
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tobre.— Requesens adresse au Roi une relation de ce que le conseiller Foncq

a traité avec l'archevêque de Cologne (1). — Le comte de la Roche ayant

envoyé un trompette à Rotterdam, pour traiter de la rançon de quelques

prisonniers, dans le temps qu'on parlait de la mort du prince d'Orange, des

soldats et des bourgeois lui dirent que, si l'on pensait que cet événement mît

tin à tout, on se trompait; qu'ils ne manqueraient pas de chefs, et qu'ils se

défendraient jusqu'à la dernière goutte de leur sang (2).

Liasse oGO.

1596. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, ceinte d'Anvers, le

iG septembre 4574. Il propose, pour la présidence du conseil privé, le chan-

celier de Gueldre (5). D'Assonleville pourrait convenir aussi; mais il ferait

faute pour les affaires, qui passent toutes à présent par ses mains-. — Il pense

que, après la mort de Viglius, il sera inutile de nommer un président du

conseil d'État. — Il insiste pour que Champagney reçoive une destination

hors des Pays-Bas; on pourrait, selon lui, l'envoyer à Naples, auprès de son

frère (4), dont les conseils l'amenderaient peut-être. Quoique le grand com-

mandeur le tienne pour bon catholique, il n'en fut pas moins surpris de l'en-

tendre dire, à son retour d'Utrecht, au sujet de la réduction des insurgés,

qu'on pourrait dissimuler avec eux touchant le point de la religion, pourvu

qu'ils ne fissent pas d'actes extérieurs, comme on dissimulait avec les Anglais,

les Osterlins et les Allemands, et tâcher de les ramener à la vraie religion,

au moyen de bons prédicateurs et curés. — Requesens pense toujours à in-

troduire dans le conseil des finances, comme chefs, Gerônimo de Roda et

Rassenghien; quant à Reaufort, vu sa parenté avec le comte d'Egmont, et

(1) Voy. p. 140.

(2) Voy. un extrait de celte lettre dans la Correspondance, n" CCCLXXXII.

(5) Arnould Sasbout.

(4) Le cardinal de Granvelle, vice-roi de Naples.

Le conseil d'État d'Espagne ne fut pas d'avis que Champagney fût envoyé à Naples, où,

selon lui, il pouvait faire plus de mal encore qu'aux Pays-Bas; il lui parut que, puisqu'il

demandait son congé, on devait le lui donner. Le Roi écrivit, en marge du lapport que

Çayas lui fit à ce sujet : En eslo menester sera mirar y pensar iinpoco mas, y asi la acordad des-

pvés (En ceci, il sera besoin de réfléchir un peu plus, et, par conséquent, failcs-m'cn sou-

venir plus tard).



158 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

qu'il est marié avec une sœur de Lumey (1), il ne peut nullement convenir,

Liasse 560.

1597. Lettre du mesire de camp Valdês cm grand commandeur de Castille,

écrite de...., le 18 septembre 1574. « Hier vendredi, au malin, les ennemis,

» voyant que les eaux s'étaient beaucoup augmentées , et que le vent leur

» était favorable, vinrent avec toute leur flotte tenter le passage. Elle était

» précédée d'une grande barque plate, toute garnie de bastions, et armée à la

» proue d'un demi-canon et de plusieurs pièces de campagne. Elle ressem-

» blait presque à la machine avec laquelle don Garcia canonna Afrique (2).

» Derrière, venaient huit galiotes bien armées, et beaucoup d'autres chaloupes

» (cliarruas) et petites barques, au nombre de plus de quatre cents, à ce que

» j'appris d'un espion sorti de Delft le même jour. Ils arrivèrent, avec toute

» cette flotte, à une portée de mousquet du pont par où ils voulaient passer,

» et canonnèrent depuis l'heure que j'ai dite jusqu'à midi, avec tant de furie,

» que, si j'excepte la canonnade d'Ingolstadt, je n'ai jamais vu chose pareille.

» Ils débarquèrent sur une digue jusqu'à deux cents Français, et, sous la

« protection de leur flotte, ils se retranchèrent aussitôt. De là ils nous fer-

» niaient le passage de la digue. Je n'eus à leur opposer que deux pièces de

» campagne; mais elles firent grand effet, parce que les navires étaient si

» nombreux que pas un coup n'était perdu. Nos troupes, d'ailleurs, occupè-

» rent une si bonne position, et elles montrèrent tant d'ardeur, que l'ennemi,

» qui recevait beaucoup de mal de notre artillerie et de notre mousqueterie,

» se retira, et avec tant de précipitation, qu'il abandonna sur la digue les

» deux cents Français. J'ordonnai à nos gens de marcher contre ceux-ci
;

» mais l'eau était si haute, qu'il fallut, pour arriver à eux, franchir en na-

» géant quelques passages. Avec tout cela, ils furent chassés de leurs tran-

» chées , et contraints de se sauver à la nage, en laissant une grande quan-

)) tité d'armes, de manteaux, de chapeaux, et une barque armée qu'ils avaient

(1) (juillaiimc de la Marck, seigneur de Lnmey et de Seraiog. C'était lui qui, à la tèfe des

gueux de nier, avait surpris la nriolle.

(2) Valdès veut parler ici du siège et de la conquête d'Afrique que firent les Espagnols eu

1550. Don Garcia de Tolède eut la principale part dans celte conquête. (Voy. Sandovvl, His-

toria (le Carlos V, liv. XXX.)
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» près de leurs tranchées, avec des tonneaux de mèches et de poudre, et beau-

» coup de provisions de bouche. Plusieurs furent atteints et tués. Le dom-

» mage que nous avons soutïert a été peu de chose, car nous n'avons eu

» que cinq pionniers et quatre soldats tués, et quelques blessés. Je crois

» que de ce côté ils ne tenteront plus le passage, tant ils ont été maltraités.

" — La première fois que j'entrai en Hollande, je saisis une lettre du prince

» d'Orange, écrite de sa main propre à Sainte-Aldegonde, qui se trouvait

» alors à Maeslandsluys, et je l'envoyai au seigneur duc d'Albe. Il y était dit :

« Je vous avais ordonne de rompre récluse de Maesland, pour inonder les

» alentours; mais les états se sont assemblés ici, et l'on a convoqué des

» hommes experts, qui trouvent que, si l'on rompt ces écluses, tout le pays

» sera noyé, sans que l'on puisse jamais le recouvrer. Ainsi, il convient de ne

» pas rompre ladite écluse. J'ai jugé à propos de donner avis de cela à V. E.,

» pour qu'elle sache que, toutes les fois qu'elle voudra noyer ce pays, elle

» en a le moyen ; et puisque les rebelles eux-mêmes en ont fait naître l'idée,

» s'ils persévèrent dans leur rébellion obstinée, ils méritent bien d'être

« noyés (1). »

Liasse 560.

1398. Lettre du grand commandeur de Castille 021 Roi, écrite d'Anvers, le

20 septembre lo7i. [En français.) 11 lui fait connaître que ses commissaires

ont enfin conclu un arrangement avec ceux de la reine d'Angleterre, touchant

la restitution réciproque des biens arrêtés dans les deux pays, et l'instruit

de différentes particularités relatives à cette affaire :

« Sire, il y a quelque temps que je n'ay rien dict à V. M. touchant le be-

soingné des sieur de Sweveghem et advocat fiscal de Brabant, commissaires de

la part d'icelle en Angleterre, d'autant qu'il ny avoit chose le méritant, se

passant le tout pour lors en disputes, altercations et diffîcultez, jusques à

quelque temps en çà que, commenceant les commissaires de costé et d'aultre à

se joindre de quelque peu, et se considérant qu'en choses samblables, et

mesmement en matière de restitution, l'on ne vient jamais à recouvrer le tout,

et que à grande difficulté l'on s'accorde sans que quelques-ungz en sentent quel-

que intérest, s'escripvit ausdicts commissaires qu'ilz regardissent d'en faire une

(1) Voy. le texte de ceue lettre dans la Correspondance, n" CCCLXXXIII.
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fin et wiiyder, au moindre mal qu'ilz poiirroyent. Depuis quoy, lesdicts com-

missaires m'advisarent comme ilz s'estiont approchez de plus près avec ceulx

d'Angleterre, si que les choses prenoyent chemin de parvenir à quelque

accord ; et s'estant ycy veues les particularitez contenues en leur besoingné,

et ayant samblé par trop préjudiciables aux subjectz de V. M., je le leur feis

escripvre et représenter, et leur prescripvre ce que avoit icy samblé qu'ilz

debvoyent faire, comme se peult veoir par les copies qui vont avec ce des-

pesche : mais, avant qu'ilz eussent receu ceste ma lettre, avoyent désjà passé

oultre à l'accord et conclusion d'icelluy, couché par escript, et m'en adverty,

et m'envoyé double d'icelluy. Lequel ayant icy esté veu en conseil, y. furent

considérez quelques poinctz, lesquels, couchés par escript, je feis envoyer,

avec la lettre dudict advocat fiscal et ladicte copie de l'accord, au prévost de

Sainct-Bavon à Bruxelles, pour, après l'avoir aussy veu, m'en dire son advis,

comme il a faict, concluant enfin par icelluy, puisque l'on estoit venu si

avant, qu'il ne seroit bienséant de désadvouer ce que lesdicts commissaires

avoyent besoingné, traicté et conclu en vertu du povoir qu'ilz ont, comme

s'estant de longtemps bien préveu que ne sçaurions vuyder ces différendz sans

grande perte des nostres, ains que, pour mettre une fois fin aux différendz,

accommoder les affaires publicques et rentrer avec la royne en quelque meil-

leure intelligence (à laquelle elle sambloit maintenant incliner), luy sembloit

que l'on ne debvoit rejecter ledict accord, ains en ceensuyvre l'advis desdicts

commissaires, comme le contient plus amplement et particulièrement la lettre

dudict prévost, dont s'envoye copie (1), ensemble de la lettre dudict advocat

fiscal d'advertissement dudict accord (^), copie d'icelluy (5) et desdictes con-

sidérations, et en oultre de ma responce Là-dessus audict advocat, avec la-

quelle se luy envoyoient lesdicts poinctz ycy considérez sur ledict accord, avec

charge de veoir si icelluy se pourroit redresser suyvant icculx poinctz, sans

toutesfois rompre la négociation, comme V. M. se pourra faire informer plus

amplement par ladicte copie.

» Depuis quoy, ledict Boisschot m'a escript comme l'on avoit desjà passé

(1) Voy. la leUic ii" 1389, p. 14G.

(t>) Voy. la Icltre n" I38(;, p. 14i>.

(ô) Voy. la leUre n" 1584, p. 158.
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oultre à la conclusion dudict accord, avant que mes lettres susdictes estoyent

arrivées vers luy : si que ne s'y povoit faire changement, comme le porte plus

amplement copie de sa lettre cy-joincte. De manière que, s'estant achevé ce

faict de la restitution réciprocque, et si tant sera que l'armée d'Espaigne ne

debvra passer en çà, lesdicts commissaires retourneront bientost, selon

qu'ilz m'en ont fort instamment requis.

» De tout quoy j'ay bien voulu donner compte à Y. M., à ce qu'icelle sceût

ce que passe en cest endroict, faisant à tant fin de ceste, par me recommander

très-humblement en la bonne grâce de V. M., et supplier le Créateur donner,

sire, à icelle très-longue et très-heureuse vie. D'Anvers, le xx"^ jour de sep-

tembre 1574. De V. M. très-humble et très-obéissant serviteur et vassal,

Don Luis de Reqlesens. »

Secrélai reries provinciales, liasse 2379.

1599. Lettre du mestre de camp Valdès au grand commandeur de Castille,

écrite de Zoutenvoude, le 21 septembre 1574. Les eaux crûrent tellement, à

cause d'une grande tempête qui survint, qu'il fut obligé d'abandonner la

digue de Zoetermeer; déjà les navires des ennemis passaient à la voile par

les prairies. Il s'est retiré sur la digue de Zoeterwoude, le seul passage qui

reste pour arriver à Leyde, et il s'y fortifie. — La tempête continue. — L'eau

croit tellement, qu'il craint que tout le pays ne soit bientôt submergé, et que

les ennemis ne puissent naviguer partout. — Un homme sorti de Leyde dit

que, tous les quatre jours, ils tuent quatre-vingts vaches, et que chaque habi-

tant a de ration une demi-livre de viande pour ces quatre jours, sans aucun

autre aliment, et l'on voit à quelle extrémité ils sont réduits par l'état de ceux

qui sortent de la ville. — Depuis cinq jours, le comte de la Roche a à War-

niond un trompette et deux bourgmestres avec lesquels il parlemente.

Liasse 560.

1400. Lettre du mestre de camp Valdès au grand commandeur de Castille,

écrite de devant Leyde, le 23 septembre 1574. Ses gens ont de l'eau jusqu'à

mi-jambe. 11 croit pourtant qu'elle ne s'élèvera pas jusqu'au point que des na-

vires puissent passer par les prairies.

Liasse 560.

1401. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

m. 21
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le 25 septembre 1574. L'évêque de Liège lui a envoyé l'archidiacre de Bra-

bant, pour lui faire savoir qu'il s'est tenu, au mois d'août, une diète des princes

du cercle de Westphalie; qu'on s'y est beaucoup occupé des affaires des Pays-

Bas; que tous ces princes désirent qu'elles s'accommodent, et que l'évêque

serait charmé de savoir ce qui, de la part du Roi, pourrait être offert aux

rebelles. — Requesens lui a répondu qu'il s'étonnait d'une pareille demande;

que, par le pardon publié, le Roi leur avait offert tout ce qu'il pouvait-; que,

s'ils ne s'en contentaient pas, c'était à eux à préciser ce qu'ils prétendaient de

plus, et que, s'ils élevaient des prétentions déraisonnables, il convenait que

lesdits princes se déclarassent contre eux.—Le même archidiacre lui a dit que

les princes protestants d'Allemagne, aidés des hérétiques des Pays-Bas, de

France et d'Angleterre, travaillaient vivement à persuader les princes ecclé-

siastiques d'embrasser leur communion , de se marier et de faire de leurs

églises des États patrimoniaux, promettant de les y aider. La proposition a été

faite à l'évêque de Liège lui-même.—L'archevêque de Cologne a dit au prévôt

Foncq qu'il était résolu de se marier, parce que son humeur ne le portait pas

à s'occuper des choses spirituelles, et que, puisqu'il était serviteur du Roi, on

lui cherchât aux Pays-Bas quelque riche héritière; que le Roi lui donnât une

charge de guerre dans laquelle il pût lui être utile, et qu'alors il renoncerait à

son église. — Foncq rapporte, de plus, que presque tous les chanoines de

Cologne sont hérétiques, quoique le magistrat et la majorité des habitants

soient catholiques; que, en ce qui concerne l'archevêque, son catholicisme

consiste à entendre la messe, mais qu'il y va en manteau, l'épée au côté et

avec beaucoup de plumes
;

qu'il le vit vêtu ainsi tous les jours qu'il passa à

Cologne, sans qu'une seule fois il portât l'habit ecclésiastique. — Le même
archevêque a écrit à Requesens que, depuis le départ de Foncq, il avait parlé

au comte Jean de Nassau
; qu'il l'avait trouvé très-désireux de voir son frère

se réduire sous l'obéissance du Roi
; qu'il croyait en conséquence qu'il serait à

propos de lui accorder un sauf-conduit au moyen duquel il pût traverser les

Pays-Bas, pour aller conférer avec le prince. — Requesens n'a pas cru devoir

acquiescer à cette proposition (1).

Liasse 560.

(\) Voici la lettre qu'il écrivit à ce sujet au président Viglius, et dont l'original est dans

nos Archives :
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1402. Lettre du Roi au grand commandeur de Caslille, écrite de Madrul, le

:24 septembre loi \. Vadelantado Pero Menendez de Avilès, capitaine général

de l'année navale réunie à Santander, après avoir attendu quelque temps les

hourques {urcas) qui devaient apporter des vivres de l'Andalousie, voyant que

la saison avançait, résolut de mettre à la voile; mais à peine une partie de la

flotte avait-elle pris la mer, qu'il lui survint une fièvre violente, qui l'emporta

le 16 septembre. — Dans le même temps, un grand nombre de maladies se

déclarèrent parmi les équipages de la flotte, ainsi que parmi les troupes qu'elle

devait transporter aux Pays-Bas, et elles enlevèrent beaucoup de monde. —
En présence de ces difficultés, le Roi, selon les conseils qui lui ont été don-

nés, a résolu de renoncer à l'expédition projetée, et de faire désarmer la flotte,

« croyant que telle est la volonté de Dieu, puisqu'il lui a plu de susciter tant

» d'obstacles au départ des navires (1). »

Liasse 561.

*

1405. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille , éciite de Madrid, le

« Monsieur de Sainct-Bavou, vous sçavcz à quoy le prévosl P^nck fust dernicrrenient en-

voyé vers rarchevesquc de Couloigne, duijucl je viengs préscnlenient de rccepvoir la lettre

cy-enclose, laquelle ne m'a mis en peu de perplexité, voyant ce qu'il m'y propose. Sur quoy

ayant bien pensé, ne me samble en façon quclconcque le debvoir faire, estant certain que ce

ne sçauroit csirc, sans qu'il fust incontinent divulgué parloul, et interprété comme si de ce

coslé Ton pourchassast cecy. El si de j)ar delà l'on a envie parvenir à la grâce du Roy, et que

à cesl efl'ecl soit besoing que le conte Jehan de Nassau se voyc avec son frère, il y a plu-

sieurs autres voyes, comme par iMnbden et ailleurs, d'y aller, comme fout journellement

plusieurs. 11 y a en oultrc (qu'est bien le principal) qu'il ne convient que le conte Jehan se

fasse cognoislre des estatz d'Hollande, afin qu'ilz ne facenl quelque secrète practicque

avecques luy, soit pour le choisir à chief, advenant que ledict prince décédast, ou aultrcment.

Et ledict seigneur archevcsquc n'a fiuilte de gens de qualité et confidents pour en choisir ung

qu'il adviscra plus à propos, et l'envoyer vers ledict prince, auquel seray content de donner

le saulf-conduici qu'il demande. Sur tout quoy je vous prie penser meurement, et me faire

entendre vostre advis, mesmes sur la responce que je poiirray faire audict seigneur arche-

vesque, laquelle en touts cas doibt estre entièrement gracieuse, coriespondante à la bonne

affection qu'il monstre vers le Roy, nostre maistre : vous recommandant la diligence en cest

endroict, et vous souvenant le renvoy de ladicte lettre. A tant, monsieur de Sainct-Bavon, je

prie Dieu vous avoir en sa saincte garde. D'Anvers, le xvni'' jour de septembre 1574.

T> Don Luis de Reqlesens. »

(1) Creyendo ser esta la voliinlad de Dios, pues ha sido seri'ido que haya havido tautos estorvos

para detenerla.
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24 septembre \^lk. Il a envoyé l'ordre à Jean-Baptiste de Tassis, qui n'a pu

s'embarquer à Santander, à cause du temps contraire, de prendre son chemin

par la France.— II veut que les commissaires des Pays-Bas qui sont en Angle-

terre fassent connaître à la reine, ou à ses ministres, avec la dextérité conve-

nable, que, si elle envoyait à Madrid un ambassadeur qui ne fût pas hérétique,

le Roi le recevrait avec plaisir. — Il désire que, dans les difficultés qui se sont

élevées avec l'archevêque de Trêves, le gouvernement use des voies de négo-

ciation et de douceur, afin de ne pas l'aliéner. — Quoiqu'il fût bon de se

débarrasser, d'une ou d'autre manière, des Français pris lors de la déroute de

Genlis, cependant il a été jugé convenable d'attendre, pour prendre une déter-

mination à cet égard, la manière dont le nouveau roi de France se conduira. —
Un homme, nommé Dierick Hill, qui dit être envoyé par les états de Brabant (1),

et avoir quitté Bruxelles le 27 août, est arrivé à Madrid. Jusqu'à ce moment,

le Roi n'a voulu ni le voir ni recevoir les papiers dont il est porteur, sachant

que les états ne se sont pas fait autoriser par le grand commandeur pour cette

mission. — Vandenesse n'a pas été privé du bailliage de , ni d'aucune

autre chose qu'il avait; seulement le Roi, en le faisant mettre en liberté, lui

a défendu de sortir d'Espagne, et de résider à Madrid et à douze lieues à l'en-

tour (2).

Liasse 561.

1404. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, éciite d'Anvers,

le 24 septembre 1574. Berlaymont a été très-content de la mercède que le Roi
lui a faite du titre de comte; mais cela ne l'empêche pas de prétendre à l'évêché

de ïournay pour un de ses fils, prévôt et chanoine de Liège. — M. de Havre
a montré aussi une grande satisfaction du titre de marquis que le Roi lui a

(1) Les états, dans leur séance du 24 août, l'avaient chargé de se rendre à Madrid, pour
présenter au Roi une requête où ils demandaient le redressement des infractions com-
mises à la Joyeuse-Entrée, et le suppliaient de se faire rendre compte des moyens qu'ils
avaient proposés pour la pacilicatiou du pays. (Archives des états de Brabant, Rooibocck,
fol. 480.)

(2) I| s'agit ici, vraisemblablement, de Vandenesse que le Roi fit arrêter et conduire à
l'alcazar de Ségovie, en même temps que le seigneur de Montigny, lorsqu'il reçut le courrier
du duc d'Albc porteur de la nouvelle que les comtes d'Egmont et de Homes étaient en son
pouvoir. (Voy. le t. I, p. 587.)
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accordé : malgré tout ce qu'a pu taire le commandeur pour l'en dissuader, il

veut aller en Espagne baiser les pieds du Roi, et Requesens n'a pu lui refuser

une lettre de recommandation : « Ce que je puis dire de lui, ajoute-t-il, c'est

« qu'il est, comme Votre Majesté le sait, un des hommes principaux du pays

« par sa naissance; qu'il est bon chrétien, et qu'il n'aurait aucune mauvaise

» intention, s'il n'était influencé par son frère : pour le surplus, il est un peu

» fou et léger (1). » — Requesens recommande au Roi, pour les places de

trésorier et de greffier de la Toison d'or, d'Assonleville et Rerty.

Liasse 560.

1405. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, éciite d'Anvers, le

:24 septembre 1574. Malgré toutes les peines qu'il se donne, il ne peut parvenir

à réprimer l'indiscipline des soldats espagnols. 11 en fait exécuter un assez bon

nombre, et il en tient en prison beaucoup d'autres qui sont condamnés à mort;

mais il fera seulement fairejustice des chefs.—Le mois précédent, JulianRomero

lui écri\it que cinquante-cinq soldats avaient quitté le camp avec leurs armes,

se dirigeant vers la France; qu'il avait envoyé à leur poursuite deux capitaines

et quelques chevaux; que ceux-ci les avaient atteints, mais que, ne voulant pas

se battre contre leurs compatriotes, ils avaient cherché à les persuader par de

bonnes raisons (ce dont ils s'étaient moqués, faisant dire à Julian Romero qu'il

prît garde à ceux qui restaient, parce que tous désiraient partir, et que, quant à

eux, il n'y avait pas de remède); qu'ils s'en allaient avec leur bagage, prenant,

de village en village, des chariots pour les transporter, et rançonnant les habi-

tants. — A cette nouvelle, Requesens envoya un de ses gentilshommes, avec

des patentes en français et en espagnol, pour que, de toutes les garnisons, on

mît à sa disposition les gens dont il aurait besoin, que les paysans prissent les

armes, et que, dans le cas où l'on atteindrait les déserteurs et qu'ils voulus-

sent faire résistance, on les tuât. On les atteignit en effet entre Philippeville et

Marienbourg, et, comme ils ne voulurent pas retourner, quoiqu'on leur promit

leur grâce, on les combattit. Sept ou huit Wallons demeurèrent sur la place;

treize Espagnols périrent, et quinze à vingt furent blessés. Sept ou huit s'é-

chappèrent. Les autres furent pris et amenés au grand commandeur, qui fit

couper la tête à quelques-uns. Cet exemple a produit un bon effet. — D'après

(1) Loquillo y insub$tanciaL
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ce qu'on lui rapporte, il y a en France beaucoup d'Espagnols qui ont déserté

des Pays-Bas; ils sont recueillis par M. de Guise et d'autres qui leur font un

bon traitement et leur donnent de grosses payes. — On lui a dit qu'il y a à

Noyon deux ou trois Espagnols mariés qui ont commission de diriger et de

secourir les déserteurs. — La cherté des vivres aux Pays-Bas, qui fait qu'ils

ne peuvent subsister avec leur solde, est une des causes de cette désertion.

Liasse 560.

1406. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

25 septembre iblàt. « Les nouvelles du théâtre de la guerre, depuis la dernière

« lettre que j'ai écrite à V. M., c'est que l'on continue toujours le siège de

» Leyde, et que les bourgeois persistent dans leur obstination, tout en souffrant

« les dernières extrémités. Le prince a fait tout ce qu'il a pu pour secourir cette

» ville; il l'a tenté de différentes manières, et aucune de ses tentatives n'ayant

» réussi, il a rompu plusieurs digues pour mettre tout le pays sous l'eau, en se

» persuadant que l'inondation arriverait jusqu'à Leyde, et que, avec une foule de

» petites barques, il la pourrait secourir, sans que nous pussions y mettre obsta-

» cle. Les eaux ont grossi de façon qu'elles ont noyégrande quantité de villages

» et plus de six cents personnes ; et, le 1 7 de ce mois, ils ont tenté leur expédition

» de secours, avec plus de quatre cents barquettes, selon ce qu'on m'assure,

» qu'ils avaient fait venir de toutes les parties de la Hollande et de la Zélande, et

« qui étaient montées par un nombre considérable de marins, sans compter

» quinze enseignes d'infanterie payée, et beaucoup de bourgeois de toutes les

» villes révoltées, qui sont déjà des soldats. Enfin, l'eau n'arrivant pas jusqu'à

» Leyde, ils durent sauter à terre ; mais ils y trouvèrent une telle résistance,

» qu'ils se rembarquèrent en toute hâte, après avoir perdu quelque monde et

» quelques munitions (1).—Ils espèrent que, l'hiver venant, et avec lui les vents

» et les tempêtes, les eaux arriveront jusqu'à la ville ; mais craignant qu'elle

» ne puisse tenir jusque-là, ils sont au repentir d'avoir rompu les digues, à

« cause du dommage qui en résulte pour Rotterdam, Delft et d'autres villes,

» et ils ont tâché de les réparer, mais vainement. — Leyde ne peut rejeter

» sur personne la faute de son obstination, car il n'y a point de soldats qui

» lui fassent la loi : ce sont les bourgeois qui ont pris les armes et s'obstinent.

(i) Vdvez la ieurc de VaUlcb, du 18 seplembre, p. lo8.
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» — Ils ont commencé à parlementer, et s'ils s'y déterminent, on les recevra

» à merci, encore que j'aie assez hésité sur ce point, doutant si cela convien-

» drait mieux que de les faire passer lous au fd de l'épée, pour que les autres

» villes ne pensent pas qu'elles puissent résister jusqu'aux dernières extré-

» mités, avec l'assurance qu'on leur pardonnera (1). — Ils n'ont pas voulu

» traiter avec le mestre de campValdès, qui a le commandement de toutes les

« nations employées à ce siège, mais avec le comte de la Roche, qui a le gou-

» vernement de toute la Hollande et est à Utrecht. — A ce sujet, il y a eu

» entre les deux chefs quelques différends qu'on aurait pu éviter, et qui même

» entraînent d'assez grands inconvénients; mais j'ai écrit à l'un et à l'autre ce

» qui convenait, et ordonné à Valdès de laisser sortir de Leyde les per-

» sonnes qui viendraient pour traiter avec le comte, dont les bons senti-

» ments pour notre nation ont été, je crois, altérés par le voyage de Cham-

» pagney à Utrecht : car Ton a ici depuis aperçu quelques changements en

» lui, bien qu'il n'y en ait pas dans son désir de servir V. M.—Quoique j'aie

» donné ordre, si Leyde se rend, de tenir ponctuellement toutes les pro-

» messes qu'on aurait faites aux bourgeois, et de leur épargner le sac- de la

» ville, ceux qui sont là craignent que ce ne soit chose fort difficile à obser-

» ver, parce que les soldats de toutes les nations ont résolu le contraire, et

» c'est même dans l'espérance de ce pillage qu'ils endurent tant de souf-

» frances et de besoins. Mais enfin on fera tout ce que l'on pourra. » — Le

grand commandeur a fait construire de nouveaux forts pour resserrer Bom-

mel et Gorcum. Il a aussi fait rompre une digue pour endommager ceux

de Dordrecht. — M. de Hierges a accepté par manière de provision les gou-

vernements de Hollande et d'Utrecht [^). Le comte de la Roche retournera en

(t) Han comenzado à parhmentar, y todabia, si se resuehen, los admitiràn à misericordia, aunqite

he estado en harta dubdn si combendrâ mas eslo que ninndar que los degiiellen à todos, porque no

piensen las demàs villas que pnedcn llegar al lillimo eslremo, con seguridad de que serûn perdonados.

(2) Voy. p. 158.

Nous croyons devoir placer ici l'extrait d'une lettre que le grand commandeur écrivit au

président Viglius, le 10 septembre :

« Monsieur de Sainct-Bavon,.... vous avez bien esté adverti comme j'avoye proposé au

sieur de Rassenghien d'accepter la charge d'Hollande et Utrecht, au lieu de don Fernando

de Lannoy : sur quoy après m'avoir parlé et déclairé les traictements et aullres choses qu'il

prétendoit, je suis allé considérant l'excessivelé de la despense desdicts traictements, et s'il
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conséquence à son gouvernement d'Artois, et M. de Rassenghien à celui de

Lille. — Le comte de Mansfelt donne beaucoup de travail au commandeur

avec ses plaintes et ses prétentions; Requesens lui a accordé la permission,

qu'il sollicitait depuis longtemps, d'aller en Allemagne. — Le courrier que

le Roi lui a expédié le 50 août a été détroussé à une demi-lieue de Poitiers;

toutes les dépêches du Roi lui ont été enlevées : le commandeur soupçonne

que ce pourrait être par ordre de la reine-mère.
Liasse 560.

1407. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le 27 septembre 1574. Il ne peut lui mander rien de positif touchant la né-

gociation avec les rebelles
,
jusqu'à que ce Rumpff soit arrivé, et qu'il con-

naisse la charge que lui a donnée l'Empereur.
Liasse 561.

1408. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi^ écrite d'Anvers^

le 27 septembre 1574. Il lui envoie une lettre du mestre de camp Valdès, où

il rend compte de la tentative faite par les ennemis en dernier lieu pour secou-

rir Leyde. — Il laisse au Roi à décider sur ce que cet officier propose de

rompre aussi différentes digues pour submerger une partie de la Hollande, de

n'y aiiroit expédient pour n'en faire ung ordinaire, et aussy povoir excuser ledict sieur de

Rassenghien de si grand esloignenient et de sa maison et des auiires charges qu'il a par

deçà, cl me suis iinalcmonl advisé que le sieur de Hierges, pour la prochaincté de ses

gouvernements à cculx dudicl Hollande et Utrccht, pourroit bien vacquer et entendre à tout,

en ayant quelque persone comme lieutenant en ceulx de Gueldres et Overyssel. Et l'ayant

là-dessus faicl appcller icy cl traiclc avecqucs luy, j'ay enfin, après beaucoup d'excuses et

diflicullez par luy fort prudemment y meues, proposées et faictes, comme aussy a faicl le

sieur de Hcrlaymoni, son père, luy persuadé d'accepter ladictc charge avec seulement les

traictemcnls ordinaires que a eu le conte de Boussu , et me suys contenté que le sieur de

Horst, Jehan de Wytenhorst, soit comme son lieutenant en ses aultres gouvernements, sans

commission: dont j'ay advcrti ledict sieur de Rassenghien, pour, le sçachant, se reigler selon

ce, sans se mectre en peine pour ledict voyaigc. Ledict sieur de Hierges est allé faire ung

tour à Hierges, pour r'estre icy dedans quatre jours, pendant lesquelz je désire que donnez

ordre que luy soycnt despcschécs et scellées ses commissions, telles que a lodicl conte de

i$oussu, et aussy despesché ung acte ou retenue pour le mesme nombre d'hallebardiers que

avoit icelluy, afin que, retournant ledict sieur de Hierges icy, il puist trouver tout son cas

prest pour povoir passer oultre cl délivrer le conte de la Roche, qui a si grand désir de partir

de là.... v
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manière que jamais Ton n'y puisse remédier (1). Vu l'obstination des rebelles

et les dépenses qu'entraîne cette guerre, Requesens croit que ce serait un

moindre mal, de submerger (^m côté et d'incendier de l'autre tout ce qui se

pourrait, et en même temps de se faire seigneur de la mer. — Les nouvelles

relatives au prince d'Orange sont très-diverses : deux espions affirment l'avoir

vu, et l'opinion générale à Anvers est qu'il n'est pas mort. Les paysans de

Hollande et d'auti^es personnes qui viennent des villes révoltées assurent, au

contraire, qu'il est mort le 7, mais que cet événement est tenu secret. Le

grand commandeur croit que, si la nouvelle de la mort était vraie, on remar-

querait plus de confusion dans les affaires des rebelles. — H lui revient de

différentes parts que les gens du pays menacent de prendre les armes contre

la cavalerie légère, à cause des excès qu'elle commet.
Liasse 560.

1409. Ordre donné par le Roi, à Madrid, le 1" octobre 1574, à Francisco

de Lixalde, payeur de l'armée de Flandre. Lixalde comptera au grand com-

mandeur de Castille, outre son traitement ordinaire et les 1,200 écus qu'il

reçoit mensuellement, une aijuda de costa extraordinaire de 10,000 écus

chaque année, à partir du 1" septembre 1575.
Liasse 561.

1410. Lettre du contador Alameda au grand commandeur de Castille,

écrite d'Utreclit, le 5 octobre 1574. Hier passa par Utrecht, dans une barque,

le capitaine don Alonso de Sotomayor, de qui il apprit que, le samedi, dans

la nuit, l'eau s'était élevée tellement que les ennemis arrivèrent avec leur

flotte jusqu'à la digue de Zoeterwoude, où était Yaldès, passant au travers du

camp, avec une telle furie d'artillerie et d'arquebuserie, que les gens du Roi

furent forcés de s'enfuir, pour ne pas être noyés. — Valdès s'est retiré avec

ses gens à Bleiswyk et à La Haye. Sa perte a été d'une vingtaine d'hommes,

de deux petites pièces d'artillerie, d'une demi-couleuvrine et d'un canon.

Liasse 560.

1411. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 6 octobre 1574. Il est venu à Anvers au commencement d'août, pour deux

(1) Voy. p. 159.

m. 23
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motifs : pour chercher de l'argent, et pour donner les ordres qui auraient été

nécessaires dans le cas de l'arrivée de la flotte attendue d'Espagne. Ce séjour

d'Anvers plaît peu aux ministres et aux codieillers du Roi, à cause qu'il

les oblige à plus de dépenses : aussi ne lui a-t-il pas été possible de retenir

Berlaymont, et celui-ci. non content de la permission qui lui a été donnée de

retourner à Bruxelles, va disant qu'il ne sait pourquoi le grand commandeur

est à Anvers, si ce n'est pour pouvoir se mettre dans le château, au cas que

les choses empirent. Requesens dit au Roi que, si les choses devaient en

venir là, ce serait plutôt sur un champ de bataille que dans un château qu'il

voudrait finir, — Il se propose de retourner la semaine suivante à Biiixelles,

où sont Berlaymont, Viglius et le duc d'Arschot. — Leyde persévère en son

obstination. Tout ce qui est résulté de la négociation des bourgeois avec le

comte de la Roche, c'est qu'ils ont répondu, avec une très-grande insolence,

qu'ils tenaient la ville pour le Roi et pour le prince d'Orange, leur gouver-

neur, et que, si le comte voulait quelque chose, il n'avait qu'à leur donner

un sauf-conduit, pour aller traiter avec ledit prince. — Cette arrogance vient

de ce que l'eau croit de manière qu'ils s'attendent qu'elle arrivera jusqu'à

leurs murailles. — Cependant la rupture des digues, qu'ils ont faite, causera

plus de dommages à Rotterdam, à Delft et aux autres villes rebelles qu'on ne

saurait le croire, et c'est une chose étrange, que ces gens-là préfèrent mettre

sous l'eau leurs personnes et leurs biens, que de se réduire à l'obéissance de

leur roi et seigneur naturel. Requesens tient pour certain que, si l'armée qui

les assiège était du Turc, ils se seraient rendus depuis longtemps (1). — La

peste fait des ravages dans les rangs des Allemands et des Espagnols, mais

elle en fait aussi dans le pays ennemi. — « Il y a six ou sept jours — con-

» tinue Requesens— qu'il arriva ici un conseiller du duc de Bavière, nommé
» le docteur Halver, qui est aussi pensionnaire de V. M. Il était porteur de

« lettres de créance de son maître. En vertu de ces lettres, il me dit combien

» le duc désirait servir V. M., la grande affliction que lui causaient les maux

» de ces provinces, et tout ce qu'il n'avait cessé de faire pour y remédier. Il

» ajouta que son maître voyait actuellement plus de tranquillité en Allemagne

(i) .... y es estrana cosa que quieran estas mas verse annegar à si y à sus haziendas, que venir

à la obedienda de su rey y senor natural; y tengo por cierto que, si fuera del Turco eî exército que

esta sobre ellos, se hnvieran rendido muchos dias ha.
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» qu'il n'y en avait eu depuis longtemps; que le duc de Saxe, avec lequel il

» était en relations d'amitié, était déterminé à ne prêter aucune assistance

» au prince d'Orange; que même le comte palatin était fatigué de l'avoir

» fait, que les autres électeurs et princes du Rhin étaient désireux de repos,

» et que, s'il savait que V. M. fût contente qu'il s'interposât pour accommo-

)) der ces affaires, il espérait que Dieu lui donnerait les moyens de réussir.

» — Je répondis à ces offres et à ces compliments par toutes les démonstra-

» lions de reconnaissance et de confiance, de la part de V. M., que je sus,

» et au reste je dis au docteur que plusieurs personnes, de la part de quel-

» ques princes de l'Empire, étaient venues me tenir le même langage, et que

» toujours j'avais répondu que , toutes les fois qu'on me proposerait des

« moyens qui laisseraient sauves la religion catholique et l'autorité et sou-

i> veraineté de V. M., je les accueillerais, pour en rendre compte à V. M.,

» mais que jamais on n'en était venu là, et que les rebelles n'avaient pas

» accepté le pardon et la grâce de V. M., quoiqu'il fût aussi général que le

» duc l'avait vu, car je lui en ai donné connaissance. Je lui dis encore qu'il

» devait avoir appris que l'Empereur envoyait quelqu'un à V. M. pour cet

» objet; que je savais que V. M. aimait le duc de Bavière, et avait en lui la

» confiance que méritaient les liens de parenté et d'étroite amitié existants

» entre vous; que je ferais toujours beaucoup de cas de tout ce que l'on me
» proposerait de sa part. » — Là-dessus Halver a expédié un courrier à son

maître, et il attend sous peu des lettres de créance pour le prince d'Orange.

—

Le grand commandeur lui a déclaré qu'il ne suffit pas que le prince se retire

en Allemagne, si préalablement il ne remet au pouvoir du Roi toutes les villes

révoltées, en commençant par Flessingue, la Brielle, Enkhuisen et les autres

places maritimes. Le docteur lui a dit que son maître l'entendait ainsi, et qu'il

espérait désabuser ce rebelle de l'idée qu'il recevrait encore des secours d'Al-

lemagne. — Ils ont aussi parlé de la cour de l'Empereur. Halver rend hom-

mage aux bonnes intentions de ce monarque ; mais il dit qu'elles ne servent à

rien, parce qu'il est tout à fait dominé par ses ministres, qui sont tous héré-

tiques, et en outre peu serviteurs du Roi (1). Il dit aussi que l'Empereur est

(I) .... Aprobando SH buena intencion, pero diziendo que no la podia execular, por estar mvy
subjecto à sus consegeros, que eran lodos hereges y, demàs deslo, poco servidores de V. M
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jaloux de ce que le Roi témoigne plus de confiance au duc de Bavière qu'à lui.

— Requesens ne sait si l'envoyé du duc ira trouver le prince d'Orange ;

mais jusqu'à présent il ne voit pas que les rebelles soient disposés à se sou-

mettre; « et, quant aux états qui s'appellent fidèles, — dit-il — ou du moins

» à beaucoup de membres d'entre eux, je tiens pour certain, comme je l'ai

» écrit plusieurs fois à V. M., qu'ils excitent au contraire les rebelles à per-

» sévérer, en leur donnant avis de l'impossibilité où nous sommes de

» soutenir de si grandes dépenses. Il leur paraît que de cette manière les

» affaires des uns et des autres s'arrangeront mieux : car ceux mêmes qui

» prennent le plus à cœur les intérêts de V. M. et son service, désirent l'avoir

» pour roi et seigneur, seulement afin qu'il les défende contre leurs voisins

» et consume en cela la substance de tous ses autres royaumes et États, ne

» voulant pas que, dans ceux-ci, il ait plus d'autorité que n'en avait un duc

« de Brabant ou un comte de Flandre (i). »—Requesens informera le comte

de Monteagudo de sa conférence avec le docteur Halver, afin qu'il en rende

compte à l'Empereur. — Si le Roi se décide à admettre des négociations,

Requesens le prie de lui faire connaître positivement jusqu'où il peut aller.

Liasse 560.

1412. Lettre du grand commandeur de CastUle au secrétaire Çaijas, éciite

d'Anvers, le 8 octobre 1574. Il croit que, si don Juan d'Autricbe venajt aux

Pays-Bas comme gouverneur, outre que cela contenterait ceux du pays, qui

demandent un gouverneur du sang royal, il aurait auprès de lui des personnes

sur lesquelles il pourrait se décharger d'une partie des affaires, de manière

qu'il lui resterait assez de temps pour gagner les volontés de la nation. La

connaissance qu'il possède de la langue française est de beaucoup d'impor-

tance pour cela. — Requesens a écrit secrètement à M. de Hierges, à M. de

(1) .... Tengo por muy cierto {como en muchas fie escripto à V. M.) que de parte de los estados

que se llaïuuii fieles, 6 à lo inenos de niuchos particulares, se haze instancia con los reheldes que se

deleugan, avisùndoles la impusilnlidad que de nuestra parte ay para sostener tan (jran cosla, pares-

ciéndoles que por este camino se acomodaràn mejor las casas de los unos y de los otros, porque el que

por mas propias tiene las de Y. M. y su servicio, dessea tenelle por rey y sehor, solo para que los

defienda de sus vecinos, y que se consuma en esto la substancia de todos los olros reynos y Estados de

V. M., y que en estos no tenga mas autoridad de la que solia tener un solo duque de Bravante ô conde

de Flandes,...
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Billv et à Montesdoca, gouverneur de Maestricht, que, si le comte de Schwarz-

bourg veut passer par leurs districts, ils n'y mettent pas d'obstacle (1).

Liasse 560.

1415. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers^ le

10 octobre 1574-. Répondant à un mémoire présenté au Roi par Jean-Baptiste

de Tassis sur les moyens de pacifier les Pays-Bas (2), il entre dans les détails

suivants, afin de prouver l'avantage que donne aux ennemis leur supériorité

sur mer : « Au moment où nous y pensons le moins, cinquante rebelles

» arrivent jusqu'au cœur du pays, où ils font toute sorte de maux, surtout

» aux ecclésiastiques. Aussi, en beaucoup d'endroits du Brabant, n'y a-t-il ni

» prêtre ni curé qui osent résider, et j'ai appris que, dans une foule de villages,

» il y a des enfants qui n'ont pas reçu le baptême, et des adultes auxquels les

» sacrements ne sont pas administrés. J'ai traité avec les évêques des moyens

» de remédier à ce mal, et j'ai renouvelé des placards très-sages que le duc

» d'Albe fit publier, pour pourvoir aux mêmes inconvénients. Mais cela sert

» de peu, parce que les rebelles trouvent asile dans les maisons de ceux mêmes

» du pays, sans qu'on le sacbe. Ils viennent deux par deux, ou quatre par

» quatre, sans armes ; et comme ils parlent la même langue et portent les

» mêmes vêtements que les autres, quand nos soldats les rencontrent, ils se

» disent catboliques et loyaux sujets du Roi, et ensuite, lorsqu'ils trouvent

» l'occasion propice, ils se réunissent et font leur coup. Et quoique, dans les

» villages, il y ait beaucoup de catholiques, il n'y en a aucun qui baisse ces

» hérétiques comme il le devrait, et jamais un homme du pays n'a donné avis

» de la venue des rebelles, d'autant que, outre la sympathie qu'ils leur por-

» tent, ils craindraient, s'ils les découvraient, de voir leurs fermes et leurs

» maisons brûlées. » — Rumpff est parti de Vienne le 17 septembre; l'Em-

pereur ne connaissait pas encore, à cette époque, les conditions dont se con-

tenteraient les rebelles.
*

Liasse 560.

1414. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

(1) Voy.p. 128.

(2) Yoy. p. 148.
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10 octobre 1574. Le 2, les ennemis sont parvenus à secourir Leyde. La nou-

velle en arriva, dès le lendemain, à Anvers, tant est grande l'intelligence

qu'il y a entre ceux du pays et les rebelles. — Requesens ne l'a su officielle-

ment que le 7, par un courrier que lui a expédié le comte de la Roche.— Les

seuls détails qu'il ait sont contenus dans la lettre du contador Alameda (1).

Valdès ne lui a point écrit. — La cavalerie légère n'a pas voulu entrer dans

les logements qui lui étaient destinés ; elle s'est répandue dans les villages, où

elle vit à discrétion.
Liasse 560.

1415. Lettre du Roi au grand commandeur de CastiUe^ écrite de Madrid,

le 22 octobre 1574. Dans une de ses lettres du 16 septembre (2), le grand

commandeur a soumis au Roi l'avis, exprimé par plusieurs personnes et nom-

mément par le mestre de camp Valdès et le capitaine Corcuera, nouvellement

retourné de prison, qu'il faudrait brûler et détruire tous les villages et le plat

pays du Waterland. Cet avis a été examiné avec toute l'attention qu'exigeait

l'importance de la matière. « Il est bien clair — dit le Roi — que la dureté,

» la méchanceté et l'obstination des rebelles sont arrivées au point que per-

» sonne ne peut clouter qu'ils ne méritent un châtiment rigoureux et exem-

» plaire, puisque leurs péchés et leur hérésie les ont portés à un aveuglement

» tel qu'ils n'ont pas voulu reconnaître ni accepter le grand bienfait et la fa-

» veur signalée que je leur ai faite, en les recevant en grâce et en les remet-

» tant en repos par le pardon général. Et même, longtemps avant que ce par-

» don se publiât et que le duc d'Albe partît pour revenir en Espagne, il

3) m'écrivit, comme ici il me l'a rappelé, que plusieurs des conseillers du pays

» eux-mêmes, désespérant de voir rentrer les rebelles dans la bonne voie, lui

)3 avaient spojitanément proposé le moyen dont il est question aujourd'hui,

)) quoique, plus tard, selon ce qu'il dit, quand on vint à traiter de l'exécution,

» ils mollirent et se rétractèrent (3). Si c'avait été le pays d'un autre prince,

(1) Voy. p. 109.

(2) Nous n'avons pas ironvc cette lettre. Pcut-clrc y a-l-il une erreur de date.

(5) .... Alfiunos de los propios cousejeros vaturaks, dcscoufiados de que los dichos reveldcs se

huviescn de rcduzir al camino que devian, le propusieron de suyo cl mcdio que agora se platica de

assolarlos, antique despucs, quando se vino à tratar de la execucion, dize que afloxaron y se volvie-

ron atlas....
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« le duc Taiirait fait sans me consulter, et il eût fait fort bien. Mais il fut

» arrêté, avec raison, par le motif qu'il s'agissait de mes propres domaines.

» C'est aussi pourquoi je ne le lui ai pas ordonné, et la même considération

» m'a toujours engagé à recourir à des moyens plus doux.

» Mais, comme aucun d'eux n'a réussi, et qu'il paraît indubitable que telle

» doit être la volonté de Dieu ( dont ils ont tant mérité la colère), il a paru

» convenable d'en venir à l'application du dernier et rigoureux cbàtiment (i)

» qu'on pourrait leur infliger d'une de ces deux façons : ou en submergeant

» tous les villages et le plat pays, ou en y mettant le feu. Certes, nous serions

» charmé qu'on pût éviter l'une et l'autre : mais la plaie étant déjà si invé-

» térée, il est nécessaire, pour la guérir, d'user de remèdes violents. Il est

» clair, en effet, que, si l'on laisse jouir lesdits rebelles des produits de la

» ten'e, tout le commerce et le trafic des autres provinces affluera chez eux

» et en Zélande, sans qu'on puisse s'y opposer, et ils auraient ainsi des res-

» sources pour se refaire, se fortifier et soutenir la guerre autant qu'ils le vou-

» dront, comme on le voit par le rapport que vous a fait Corcuera des tributs et

» des contributions considérables qu'ils payent au prince d'Orange, à l'aide du

» commerce qu'ils font des denrées du pays; et tant qu'ils pourront le faire,

» on verra s'accroître leurs profits, en même temps que la misère des autres

» provinces.

» Submerger la Hollande, est chose qui pourrait se faire facilement, en

» rompant les digues; mais ce moyen entraîne avec soi un grand inconvé-

» nient : c'est que, les digues une fois rompues, le pays doit demeurer perdu

» et dévasté pour toujours, au dommage évident des provinces voisines; car,

» tout bien considéré, on peut dire que la Hollande est maintenant comme

» une digue qui les préserve toutes, et que, si on la met sous l'eau, les autres

» provinces seront exposées à un danger manifeste, et obligées de construire

» des digues elles-mêmes, et, avant que celles-ci fussent faites, leur terri-

» toire serait perdu indubitablement, comme on le voit par la maîtresse-digue

» de Hollande, dont la construction a exigé un grand nombre d'années, et

» qui coûte d'énormes frais d'entretien. On ne doit donc pas employer ce

(t) Pero, visto que ninguna (via mas hlanda) aprovecha, y tcniendo por sin dubJa que deve

ser esta la voluntad de Dios (cuija ira tienen tan merescida), en fin ha parescido convenir que se venga

à usar del ûltimo y riguroso castigo....
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» moyen, parce que, outre les inconvénients signalés, lesquels sont nia-

» nifestes et si grands , on considère qu'il aurait un certain caractère de

)) cruauté, dont il faut se garder, surtout envers des vassaux, quelque no-

» toire que soit leur faute, et quelque légitime que fût le châtiment qui leur

» serait infligé (1).

» Par ces considérations et plusieurs autres, on préférerait l'incendie :

» d'abord c'est un moyen dont on a accoutumé d'user dans la guerre , et puis

» le feu, on peut l'arrêter quand on veut. D'ailleurs, quand bien même on en

» viendrait à brûler tous les villages, les moissons et les arbres, le sol resterait

» toujours, et tout se reproduirait avec le temps. Si l'on se met à brûler les

» villages et le plat pays, outre qu'il est fort vraisemblable que les villes se

» rendront, croyant qu'elles vont aussi être livrées aux flammes, il s'en-

» suivra que les rebelles seront destitués de tous leurs biens, tels que le bétail,

» les grains, les foins, le beurre, les fruits, les poissons et autres productions

» dont ils se nourrissent ; et ne les ayant plus, ils ne pourront ni subsister,

» ni demeurer dans le pays, ni rien fournir aux villes révoltées; et ainsi l'on

» pourrait s'attendre à ce que celles-ci se soumissent d'elles-mêmes, pour ne

» pas mourir de faim. Et si ces gens voulaient se mettre en mer, il est clair

» que, n'ayant point de provisions à emporter, ils seraient bientôt perdus, et

» ceux du dehors ne les assisteraient pas, n'ayant plus de raison pour venir

)) là, puisque le commerce cesserait. De sorte que, tout bien considéré, par ce

» moyen les rebelles seraient pressés à tel point que, s'ils ne voulaient achever

» de se perdre et de se livrer au désespoir, on pense qu'ils viendraient sollici-

» ter la miséricorde à laquelle je souhaite les voir recourir, et qu'on arriverait

» bientôt par là au but qu'on veut atteindre, quoiqu'on ait considéré qu'on

» perdrait peut-être de la sorte l'affection de beaucoup de bons vassaux de

» ces provinces qui ont des parents, des amis et des biens en Hollande, et

rt même, par aventure, de tout le peuple, car enfin ils ne font qu'un.

» J'ai ordonné qu'on vous écrive le pour et le contre, et je vous charge, après

» que vous y -aurez bien réfléchi, en vous réglant sur l'état où seront les affaires

(1) De mnucra que en efj'eclo tio convicne usar desto medio, ni se devc hazcr, porque demâs de los

ineonvenientes que estnn locados
, que son manifieslos y tan grandes, se cousidern que traeria consigo

un cicrto nombre de crucldad, que se deve huir, y matjormente con vassallos, por mas que su culpa sea

notoria, if el casligo que se les diesse justificado.
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» alors, de prendre la résolution qui vous paraîtra la meilleure , ear je m'en

» remets à vous. Si vous vous décidez pour l'emploi du moyen indiqué, il con-

» viendra, afin que les coupables eux-mêmes et tout le monde ne puissent en

» contester la justice, que vous les fassiez requérir et admonester, par la voie

» et de la façon que vous jugerez le plus à propos, de rentrer en eux et de se

» séparer de l'erreur et de l'aveuglement où ils sont plongés, les avertissant

» que, s'ils le font, ils seront accueillis et pardonnes, et qu'on usera envers

» eux de la clémence et de la bénignité qu'on leur a offerte, mais que, s'ils

» persévèrent dans leur obstination et leur rébellion, on déploiera contre eux

» les dernières rigueurs, sans leur déclarer toutefois qu'il s'agit du feu , cela

» devant être tenu fort secret jusqu'en son temps.

» Si cet avertissement et la crainte qu'il doit leur inspirer ne servent de

» rien, alors vous donnerez ordre que, à la première gelée, on entre avec la

» flamme dans le Waterland, et l'on brûle les villages et le plat pays. A cette

« fui, avant de mettre la main à l'œuvre, vous aurez soin de faire entrer dans

» Amsterdam la plus grande quantité possible de victuailles pour la troupe

« qui sera chargée de l'exécution. On calcule qu'il faudra dix ou douze mille

» hommes, et l'on suppose qu'ils s'en chargeront bien volontiers, à cause des

rt profits qu'ils feront. La majeure partie de ces troupes pourra être choisie

» parmi celles qui sont actuellement en Hollande, tout en laissant des garnisons

» sutfisantes à La Haye, à Leyde, si elle est tombée en notre pouvoir, et dans

» les autres forts d'importance; le surplus, jusqu'au nombre susmentionné ou

» jusqu'à celui qui sera jugé nécessaire là-bas, sera envoyé d'ailleurs. Et si

» l'on en vient à l'exécution (pour cela je répète que je m'en remets à votre

» prudence et à ce que vous aurez résolu), vous devez faire comniencer l'in-

» cendie par le Waterland, et faire savoir par toute la Hollande que, celui-là

» achevé, on brûlera le reste du pays. Ainsi peut-être la crainte les fera-t-elle

» venir à résipiscence.

» Indépendamment des considérations ci-dessus énoncées, dit le Roi en

» terminant, il y en a une de grande importance qui invite encore à emplover

» ce moyen : c'est que le résultat nous permettra de traiter avec plus d'avan-

» tage et d'autorité, si l'on en vient à un arrangement avec les rebelles (1). »

Liasse 561.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, u" GCCLXXXiV.

m. 9.^
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1416. Lclu^e du grand commandeur de CastiUe au Roi, écrite de Bruxelles,

le 50 octobre 1574. Rumpff doit être arrivé à Madrid. Requesens doute que le

Roi puisse prendre une résolution sur ce qu'il lui proposera, puisqu'il ignore

lui-même ce dont se contenteront les rebelles.—Le grand commandeur ne sait

pas si le comte de Schwarzbourg a rempli la commission dont l'Empereur l'a

chargé auprès d'eux. Le comte de Monteagudo lui écrivit dernièrement que

S. M. L était peu satisfaite de l'ordre donné par lui relativement à cet envoyé,

ordre portant qu'on ne l'empêchât point d'entrer dans les Pays-Ras, mais

qu'elle désirait qu'il lui fit parvenir un passe-port en forme, et qu'il l'envoyât à

Cologne, pour qu'il l'y trouvât à son passage : c'est ce qu'il a fait, et il a

accompagné le passe-port d'une lettre où il a assuré le comte de Schwarz-

bourg que les ministres de l'Empereur pouvaient toujours venir dans les

Pays-Ras, avec la certitude d'y être bien reçus. — Il a mandé au Roi que

l'archevêque de Cologne avait sollicité un passe-port pour le comte Jean de

Nassau, et qu'il l'avait refusé : il lui envoie la réponse de l'archevêque. Il

trouve peu de fondement à l'espoir que ce prince place dans le succès de sa

négociation. — Il croit aussi peu exact l'avis que lui a donné Champagney,

que ledit archevêque et les autres électeurs du Rhin jeteraient le masque et se

déclareraient contre le Roi, si l'on ne s'arrangeait pas avec les rebelles. Du

reste, ce n'est pas lui qui en fera naître l'occasion : au contraire, il a écouté

et reçu fort bien un serviteur de la comtesse palatine, envoyé par elle à

Rruxciles pour réclamer la restitution des biens du sieur de Rrederode, son pre-

mier mari ; et, quoiqu'elle n'y ait pas droit, puisqu'elle est hérétique, dans

les circonstances actuelles on ne peut guère se prévaloir de cette exception.

Son mémoire a donc été remis au conseil des troubles, et on l'amusera avec de

bonnes paroles, car on ne peut ni l'on ne doit lui donner autre chose (1).—Le

duc de Ravière a remercié Requesens de la réponse donnée à son conseiller (2);

il a envoyé à celui-ci des lettres de créance avec une instruction pour le prince

d'Orange. Requesens ayant vu l'instruction et en ayant conféré avec le conseil

d'État, on a trouvé que, pour le moment, il ne convenait pas que ce conseiller

(t) y nnnque, siendo lierege, tiene poca justicia, sepuede agora mal alegnr esta excepciou, y asî se

ha rcmitido su mémorial al consejo de troubles, y se ira entreteniendo cou buenas palabras, pues ni se

le puedc ni debe dar otra cosa.

(2) Lo docteur Ilalvcr. Voy. p. 170.
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se transportât auprès du prince, puisque son intervertion embarrasserait le

comte de Schwarzbourg et le député des électeurs du Rhin, et que les villes

révoltées se fieraient peu au duc de Bavière, le sachant si grand catholique et

serviteur du Roi, et ses États étant si éloignés qu'il ne peut leur faire ni bien

ni mal. Ledit conseiller a compris ces raisons, et il restera provisoirement à

Bruxelles, où on le défraye. — Partout, aux Pays-Bas, en Angleterre, en

France, le bruit court d'un prochain arrangement avec les rebelles. Requesens

y voit pourtant peu d'apparence, à cause de leur si grande obstination et de la

nécessité où ils savent qu'on se trouve du côté du Roi. Il est clair, à ses yeux,

qu'ils ne se soumettront qu'à la dernière extrémité, d'autant plus qu'il n'y a,

dans tout le pays, personne qui y aide : loin de là, ils disent ouvertement

qu'ils ne veulent pas donner de l'argent pour l'entretien de la guerre, et qu'elle

ne s'achèvera que si l'on met le Roi dans l'impossibilité de la continuer (I).

Tous les ministres lui paraissent partager cette opinion, quel que soit leur

langage : car ils rapportent qu'on ne parviendra à un accommodement qu'en

faisant sortir les Espagnols du pays, en retournant au gouvernement an-

cien, en restituant les biens confisqués, en permettant à ceux qui ne vou-

dront pas vivre en catholiques de vendre ce qu'ils possèdent et d'aller demeu-

rer où il leur plaira. Requesens croit que tout cela ne suffira pas encore, et que

les rebelles voudront demeurer dans le pays avec liberté de conscience. — Il

a informé le conseil d'État des divers pourparlers qui ont eu lieu au sujet d'un

accommodement ; ils étaient trop publics pour qu'il pût se dispenser de le faire.

Quelques-uns des membres du conseil sont d'avis qu'il faudrait réunir les états

généraux et leur remettre cette négociation : telle n'a jamais été l'opinion de

Requesens, ni de Viglius, ni de plusieurs autres. Le grand commandeur s'est

seulement décidé à assembler, avec le conseil d'État, trois évêques, savoir :

ceux de Saint-Omer, d'Ypres et de Bruges ; trois présidents : ceux de Hol-

lande, de Gueldre et de Brabant , et trois gouverneurs : les comtes du Rœulx
et de Lalaing et M. de Rassenghien, pour examiner le parti qu'il y a à prendre.

11 n'a appelé que trois gouverneurs, parce que MM. de Hierges et de Billv sont

(i) Esta claro que ellos no se reduzirân sino vicndose en el liltimo aprieto, tanto mas no hahiendo

hombre en todos los payses que para esta ayude, y claramente dizen que no quieren dar dineros para

que dure la gucrra, y que no se puede acabar sino es poniendo V. M. en grandissima necessidad...
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occupés dans leurs gouvernements aux affaires de la guerre, que le comte de

la Roche est très-malade (l),et que le comte de Mansfelt va en Allemagne pour

ses affaires particulières. Il a convoqué aussi le comte de Ligne, en qualité

de chevalier de la Toison d'or. — C'est pour le 10 novembre qu'ils doivent

être à Bruxelles. — Il n'attend pas grand'chose de cette assemblée, parce que

la plupart de ceux qui y sont appelés sont gens de peu de capacité; mais il

n'y en a pas d'autres qui en aient davantage, et au moins ils ne pourront pas

se plaindre avec raison qu'on ne leur demande pas leur avis (2).— « Je ne sais

» si le duc d'Arschot voudra s'y trouver : je ne l'ai pas vu depuis son retour

» de la mission dont il a été chargé vers le roi de France; ce fut à la fin de

» septembre, et il vint à un endroit situé à quatre lieues d'ici (5), où était sa

» femme. Il m'envoya la lettre du Roi, par un de ses gentilshommes, à Anvers,

» où j'étais alors, et m'écrivit qu'il ne venait pas me voir, parce qu'il était

w arrivé mal dispos. Je lui répondis qu'il fût le bienvenu, qu'il se soignât,

» et qu'il vint quand il serait rétabli. Étant arrivé à Bruxelles le 20 octobre,

» et ne l'y ayant pas trouvé, comme je le pensais, je lui envoyai quelqu'un

» pour le visiter et savoir quand il viendrait. Il me répondit qu'il n'était pas

» encore tout à fait bien. Cependant mon envoyé me dit qu'il lui avait trouvé

» une bonne mine. Peut-être est-il fâché de ce que je n'ai pas voulu lui payer

« tout ce qu'il dit avoir dépensé dans son voyage; mais la somme serait ex-

» ccssive, quand bien même son voyage eût duré une année, et ce qui lui a

« été compté à son départ est plus que suffisant (4) ;
peut-être aussi désire-t-il

» n'être pas à Bruxelles, afin qu'on ne lui reproche point d'être pour quoique

» chose dans ce que font les états de Brabant : mais toujours est-il que la

» liberté avec laquelle il parle dans toutes les occasions, principalement contre

» les Espagnols, fait le plus grand mal. Je l'ai toujours néanmoins très-bien

(1) En partant de Hollande, il avait demandé au grand commandeur un congé de quatre

mois, pour aller se faire soigner à Padouc.

(2) Bien se que ha de ser de niuij poco fructo lajiuita, porque los mns dellos son gcnte de no mucho

fnndamento; pcro tampoco hay otros que la sean de mas, y hâcese porque no se puedan qucxar con

razon de que V. M. no hace cuenta ni pide parescer â los del pays.

(5) l*robal}lcment Ilévcrlé.

(4) D'après le compte de la recette générale des finances de lf)74, il avait reçu 4,000 flo-

rins i)oiir son voyage. Voy. les Bulletins de la Commission royale d'histoire, 2^ série, t. I,

p. 150.
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» accueilli et je continuerai de le faire, quoique cela serve de peu (1). » — Le

comte du Kœiiix est animé de très-bonnes intentions; on le dit vaillant de sa

personne : mais il ne convient en aucune manière pour des négociations ou des

affaires de gouvernement, parce que, outre qu'il sait peu de chose et qu'il est

très-mou, on peut rarement traiter avec lui après qu'il a dîné ('2). On ne sau-

rait cependant, sans porter une grande atteinte à sa réputation, lui ôter le

gouvernement de Flandre ; d'ailleurs, Requesens ne voit pas qui l'on mettrait

à sa place. Au surplus, il n'en a pas les patentes ; mais seulement le duc

d'Albe l'envoya dans cette province avec une lettre où il ordonnait qu'on lui

obéit pour la garde du pays. Il n'a que la solde de colonel, et le grand com-

mandeur n'a voulu ni augmenter cette solde, ni lui donner un autre titre,

quoiqu'il ait fait beaucoup d'instances pour cela. — Si l'on parvenait à recou-

vrer l'ile de Walcberen et si les affaires s'arrangeaient, le régiment du comte

du Rœulx pourrait être licencié comme les autres, et alors on nommerait un

autre gouverneur en Flandre, à moins qu'on ne jugeât préférable de ne pas

rétablir ce poste (5).
Liasse 360.

1417. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

50 octobre 1574. Quoique, dans ses dépêches en français, il rende compte en

détail au Roi de ce qui s'est passé avec les états de Flandre , de Rrabant et

quelques autres, depuis ses dépêches précédentes, il croit devoir lui en donner

ici un résumé.

Les états de Flandre ont offert, pour leur quote dans le rachat du dixième

denier, 2,000,000 florins, payables la moitié en août 1575, l'autre moitié en

août 1576 et août 1577, à condition qu'on en déduise ce qu'ils ont payé et

payeront aux gens de guerre; pour le second centième, ils ont offert

1,200,000 florins, somme à laquelle s'éleva le premier, payables en six paye-

(1) Cierto la sohura con que este hahia en todas las cosas, y mas contra Espaiioles, haze grandisimo

dafio; y yo le he hecho sienipre mncho regalo, y assi lo conlinuaré, por poco que aprovcche.

(2) El conde de Reux es hombre de tnuy buena intencion, y dizen que valiente por su persona, pero

impertiuentisimo para ningvn négocia ni cosa de gobierno, porque, demàs de saber muy poquito y ser

floxisimo, esta pocas vezes después de corner para podersc negociar con él.

(5) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCLXXXV.
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ments égaux, dont le premier aura lieu en août 1577, et le dernier en

août J 580. Le grand commandeur a accepté les sommes, mais non les époques

de payement, car elles sont si éloignées que les intérêts à compter aux mar-

chands qui fourniraient les fonds par anticipation absorberaient presque le

principal.— Il n'a pu d'ailleurs souscrire à plusieurs des conditions qu'ils ont

mises à leur consentement. Ainsi ils demandent qu'on rabatte de leur quote

tout ce qu'ils ont payé, depuis huit ans, aux gens de guerre, et tout le dommage

que ceux-ci ont causé à leur province : ce qui excéderait le montant intégral

de leur aide. — Ils prétendent que plusieurs villes de Flandre ont des pri-

vilèges en vertu desquels elles ne peuvent être , en aucun cas , sujettes à

confiscation, et non-seulement ils demandent que ces privilèges soient ob-

servés, mais encore ils réclament la restitution de tout ce qui a été confisqué

illégalement : < Je n'ai pas vu lesdits privilèges — observe Requesens ;
—

V mais ces ministres me disent qu'il y a quatre ans, le duc d'Albe ordonna

» que tous ceux qui prétendaient être exempts de confiscation par titres,

)) les lui envoyassent, pour qu'il les fit examiner, et que cinq membres du

)) conseil privé et trois du conseil des troubles, les ayant visités, y mirent

» leurs apostilles et déclarations; que ces litres différaient les uns des au-

» très, mais qu'il n'y en avait aucun qui exemptât de confiscation dans le cas

)' de crime de lèse-majesté divine et humaine. Ceux de Flandre répondent

» qu'ils ne furent pas entendus, et demandent que la question soit jugée

i> par les tribunaux. Comme on m'assure qu'ils ne sont pas fondés en cela,

» je n'ai pas voulu mettre en doute ce qui a été décidé. » — Ils insistent de

plus, s'appuyant d'un privilège que l'Empereur leur donna en 1555, pour que

les étrangers qui occupent des charges dans la province, et nommément Mon-

dragon (1), en soient démis. En cas d'inondation, d'incendie ou d'invasion

des ennemis, ils prétendent qu'on déduise des sommes à payer par eux le

contingent des localités qui auront souffert de ces désastres. — Ils veulent

n'être tenus de rendre compte à aucun ministre du produit des impôts qu'ils

lèveront pour le payement des aides accordées, et que personne ne soit exempt

{\) Christophe de Mondiagon remplissait, depuis le 4 décembre lo72, la charge de capi-

taine et châtelain du grand château de Gand, devenue vacante alors par la mort de Gerô-
ninio de Salinas ; mais le grand commandeur lui eu avait fait expédier les patentes seulement
lo 20 aoùi lî>74. (l'apiers dÉtai et d'Audience.)
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de ces impôts, pas même les conseillers et autres ministres et pensionnaires

du Roi. — Ils veulent aussi qu'on leur rabatte ce qu'ils ont payé pour trois

prévôts et leurs gens, lesquels ils ont été obligés d'entretenir, à cause qu'il n'y

avait pas de souverain (I). « Je trouvai cet office vacant— dit Requesens, —
)> et il l'était depuis plusieurs années déjà. Je l'ai offert à différentes person-

» nés, dont aucune n'a voulu l'accepter sans un traitement exorbitant (2), à

» moins qu'on ne fit revivre les droits supprimés par le duc d'Albe dans les

» ordonnances criminelles qu'il publia; mais il me paraît à moi que cette

» suppression fut très-juste, car, entre autres choses, le souverain pouvait

» accorder des saufs-conduits et composer avec les délinquants. — Enfin ils

» veulent que tout l'argent donné par eux soit employé à la défense du pays, et

» avoir eux-mêmes l'administration des deniers , comme lors de l'aide noven-

» nale. » — Après en avoir conféré avec le conseil des finances et le conseil

d'État, Requesens a ordonné que les états de Flandre s'assemblent de nou-

veau à Gand, le 8 novembre, et que les villes et châtellenies y envoient leurs

députés munis de plus amples pouvoirs. Lui-même y enverra des commis-

saires, qui seront M. de Rerlaymont, le trésorier général Schetz et le con-

seiller d'Assonleville (5).

Les états de Lille, Douay et Orchies lui ont envoyé trois ou quatre fois

leurs députés. Il a accepté leur offre pour le rachat du dixième denier, mais

celle de 150,000 florins pour le second centième ne lui a pas paru suffisante,

car le premier centième a rapporté dans leur district 255,000 florins. On con-

tinue de traiter avec leurs députés, qu'il a fait rester à Anvers.

On n'a pas entièrement terminé avec les états de Namur, ni avec ceux de

Tournai et du Tournaisis; mais leur contingent est si peu de chose que, n'eût

été la conséquence par rapport aux autres, on eût pu accepter leurs offres,

quoiqu'elles soient inférieures à ce qu'on leur a demandé.

Les états d'Artois ont envoyé aussi trois ou quatre fois leurs députés au

grand commandeur. En définitive, il a résolu de s'arranger avec eux. Ils

accordent, quant au rachat du dixième denier, la somme qui formait leur

contingent. Pour le second centième, ils ne donnent, à la vérité, que

(i) Celait la qualification qu'on donnait au bailli de Flandre.

(2) Sin sueldo muij estraordinario.

(5) Les deux premiers seulement se rendirent à Gand.
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200,000 florins, tandis que le premier s'est élevé à 21:2,000 florins, sans le

surcroît résulté de la recherche ordonnée par le duc d'Albe, et l'on pouvait

cette fois, avec raison, espérer plus encore, vu l'amélioration notable qu'a res-

sentie la province, où, depuis la guerre civile, le commerce a pris une grande

extension; mais il eût été difficile de les amener à donner davantage, et puis,

dans l'éventualité de ce qui peut arriver du côté de la France, il convient de les

tenir satisfaits (1).

Les états de Brabant sont les plus difficiles de tous, et probablement ceux

qui excitent à l'être les états de Flandre et les autres (2). Les villes devaient

donner leur réponse à la lin de septembre; le grand commandeur l'attend

encore. Il leur a transmis de nouveaux ordres, ainsi qu'aux prélats et nobles,

afin qu'ils ne difterent plus de l'apporter. La question du châtelain d'Anvers

est toujours une des difficultés de la négociation avec ces états, à cause de la

haine particulière que le duc d'Arschot et d'autres personnages principaux

portent à Sancho d'Avila, s'étant persuadé à tort que ce fut lui qui fit entrer

les Espagnols mutinés dans Anvers (5).

Le grand commandeur ignorait l'envoi fait par les états de Brabant de

Dierick Hill à Madrid (4) : seulement on lui avait dit qu'ils voulaient y envoyer

quelqu'un pour porter leurs doléances au Roi et demander un gouverneur du

sang royal ; il avait répondu alors qu'il ne voulait pas empêcher les sujets de

recourir à leur roi et seigneur naturel, et que, quant au second point, il les

seconderait de tout son pouvoir.— Le marquis Chiappin Yitelli prétend savoir

de bonne source que ce Dierick Hill est un très-grand hérétique : Requesens ne

le connaît pas, et n'avait jamais entendu parler de lui, jusqu'à la réception de

la lettre du Roi. — Du reste, à Anvers et dans beaucoup d'autres endroits des

Pays-Bas, il y a une infinité de gens qui, selon l'opinion des autres, sont tenus

pour hérétiques : on ne les peut punir, parce qu'ils ne contreviennent pas

(1) Y por todo lo que se pitede ofrescer en Francia, es bien tener à los de aquel Estado mas enteras

y contentes.

(2) Los de Brabante son los mas duros de todos, ij creo que los que procuran que lo estén los de

Flandes y los dcniûs.

(3) ... Por el parlicular odio que cl duqtic de Ariscot y otras cabezas tienen à Sancho de Ailla, por

hahcrse persuadido falsamente que cl metiô los amolinados en Amberes.

(i) Voy. p. 1C4.
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publiquement aux placards, et parce que les inquisiteurs apostoliques montrent

peu de zèle en cette matière. « J'en ai parlé avec l'évêque d'Anvers, qui est

» l'un desdits inquisiteurs, et écrit aux autres : ils disent que les conjonctures

» ne permettent pas de faire plus. Néanmoins j'ai fait brûler vif, il y a douze

» h quinze jours, à Anvers, un hérétique, naturel d'Espagne, qui venait de

» Hollande avec beaucoup de lettres, et qui fut pris par nos soldats. J'ai de

» même fait faire justice de plusieurs autres, et particulièrement de certains

» prédicants qui furent pris en Gueldre, venant des villes révoltées (1). »

Liasse 560.

1418. Verbal de la dernière audience eue par le sieur de Zweveghem de

la rotjne d'Angleterre, en Hamptoncourt, le premierjour de novembre 1574.

(Titre littéral de la pièce.) Dans cette audience, où le sieur de Zweveghem

prit congé, la reine se plaignit de l'asile donné dans les Pays-Bas à ses

sujets rebelles; elle entretint l'envoyé de Requesens delà nécessité de pa-

cifier les Pays-Bas ; elle l'assura de ses sentiments d'amitié pour le roi d'Es-

pagne, etc. :

« Le sieur de Zweveghem estant comparu le premier jour de novembre

en Hantoncourt, à l'heure assignée, et conduict en la chambre de présence, au

lieu accoustumé, où il trouva le conte de Leycestre, après lesdeues salutations,

le mercia de la bonne maintenue au dernier accord touchant le faict des ar-

restz, recommandant l'entretènement de la bonne amitié entre S. M. Catho-

licque et la royne : à quoy il feit response pareille en termes d'honnesteté, tou-

tefois ne passans la lèvre, selon qu'il estoit aysé d'appercepvoir ; et coppant

propos, dict vouloir advertir la royne de sa venue, Aussy sortit-elle incon-

tinent après, et receut ledict de Zweveghem d'ung visaige fort allègre, accom-

paigné de propos remplis d'humanité. Lesquelz finis, il luy présenta les hum-

bles recommandations de Son Excellence (2), laquelle l'avoit chargé luy faire

entendre comm'elle avoit adverty Sadicte Majesté Catholicque du bon recueil,

honneur et libéral traictement que luy avoit pieu faire à don Bernardino de

Mendoça, de quoy icelle avoit sentu tout le contentement que sçauroit recepvoir

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, 11° CCCLXXXVl.

(2) Le grand commandeur de Castiiic.

m. 24
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prince voisin, amy, allié et frère tant affectionné qu'elle luy est et désire tous-

jours demeurer, selon que S. M. Réginalle pourroit veoir par sa propre lettre

et signature, pour ne l'attédier par langaige superflu, laquelle il luy pré-

senta, et fut receue d'une fort bonne chère (1).

» L'ayant achepvé de lire, dict qu'elle avoit avec grand désir attendu ceste

responce, mais qu'elle trouvoit estrange que S. M. n'avoit satisfaict à deux

poinctz contenuz en sa précédente, assçavoir : sur le deschasser ses rebelles

hors de ses Estatz, et sur ce qu'elle s'estoit offerte de moienner ung accord

entre le Roy et ses rebelles
;
qu'elle avoit sur le premier poinct aussy cscriptà

S. Exe, se fondant sur ce que le conseillier Boischot et ledict de Zweve-

ghem l'aviont asseuré à Gruenwich qu'il les feroit retirer en cas qu'elle feisse

le debvoir de le requérir par lettres, suivant lestraictez, et qu'elle avoit expres-

sément chargé le docteur Wilson, qu'elle envoyoit par deçà, de s'en plaindre,

et requéroit audict de Zweveghem le lui dire aussy : ce que, pour partir

avec meilleure grâce, luy promit de faire; et, quant au second poinct, qu'elle

en avoit aussy traicté avec don Bernardino de Mendoça, et ne sçavoit que

penser de ce qu'on n'en faisoit cas et sambloit mespriser tel office, procédé

seullement d'une entière affection de veoir S. M. et ses Estatz réduictz en

accord et mutuelle intelligence et deue obéissance, et non qu'elle n'eût assez

de la besoigne à bien gouverner ses royaulmes.

» Sur quoy n'ayant ledict de Zweveghem aulcune charge de traicter, il la

supplia ne vouloir interpréter le silence en ceste sorte commesi l'on vilipendoit

sa bonne affection, ains plustost au contraire que S. M. l'estimoit tellement

qu'il luy sambloit ne le debvoir employer que pour le dernier remède, lan-

(jucim aacram anclioram rébus deploratis et 'prorsus desperatis : d'aultant qu'il

y avoit advis du Pays-Bas que aulcuns personnaiges du pays bien qualifiez

estiont chargez de essayer d'induire le prince d'Oranges et ses adhérens à se

recognoistre et humilier. Dont elle sembla aulcunement se contenter, disant

toutesfois que le Roy avoit grand tort de concepvoir aulcune diffidence d'elle,

ou opinion que, en traictant, elle ne voulût avoir le regard que convient à

l'authorité et grandeur de sa dignité et majesté royale, et que, s'il congnoissoit

la sincérité de son cœur, il auroit grande raison de luy adjouster plus de foy,

(1) Chère, visage.
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ores que l'on l'ayt baptizé à la fois pour apostate, que au Très-Chrestien, leur

commun et ancien adversaire.

» Ledict de Zweveghem mercia la royne de la part de S. M., et s'esforça de

luy persuader qu'elle pouvoit s'assheurer d'une volunté réciprocque, voires

qu'il tenoit pour certain que, sy luy plaisoit de nommer ung personnaige

pour traicter avec S. M. Catholicque et résider en sa court, qui eût les qualitez

à ce requises, qu'icelle S. M. auroit à singulier plaisir qu'il y vînt.

» La royne, recueillant ce propos, dict que ce seroit le vray chemin pour

les entretenir, et estraindre l'ancien nœud d'amitié plus estroitement que du

passé, moiennant que ce lussent personnes bien inclinées et non remue-

mesnaiges et esprits ennemis du repoz, interprétans toutes choses à mal : se

transportant jusques à dénommer le dernier feu don Guerau d'Espès, et parler

des arrestz de l'an I0G8 : mais il relrança le propos par la supplier de mectre

cela soubz les pieds, et ne remémorer ce que, par la grâce de Dieu, s'estoitsy

bien accomodé et mis en oubly : ce qu'elle ne print à mal. ïoutesfois, sans

respondre cathégoricquement, dict que, sy S. M. Catholicque envoyoit quel-

cung devers elle, qu'elle feroit incontinent le semblable, « moiennant — ce

» dict-elle—qu'il eust la franchise et liberté deue à tous ambassadeurs, comme

» je la permectz icy, assçavoir l'exercice de la religion seullement, car de faire

» aultrement seroit contre les loix de mon royaulme, que je ne pourroye ny

» vouldroye rompre. »

» Il ne sembla audict de Zweveghem de y riens contredire, et qu'il souf-

fisoit d'avoir à descouvert entendu son intention , selon quoy il estoit seulle-

ment chargé. Mais, en poursuivant, luy dict comme, depuis la lettre du Roy

escrite à S. M., S. M. C. avoit entendu le trespas du seigneur Pero Melindès,

général de son armée d'Espagne, à raison duquel il avoit remis l'envoy d'icelle

pour quelque tamps, et que, cela estant la seuUe occasion de son séjour en

Angleterre, après qu'il avoit pieu à Dieu guyder à sy bonne fin le faict des

arrestz, S. Exe. luy eut escript de retourner par deçà (1), moyennant que

(l) Le grand comiDandeur lui avait écrit en ces termes :

t Très-chier et bien-amé, nous avons, quelque temps passé après que don Bernardino de

Meudoça estoit retourné de devers la royne d'Angleterre, adverti le Roy de la grande dé-

monstration de bonne volonté vers Sa Majesté, et du bon recueil, traictement et honneur que

Ton y avoit faict audict don Bernardino; sur quoy Sa Majesté a esté servie d 'escripvre à ladicte
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ce fust esté avec la bonne grâce de S. M. Réginalle, comme bien humblement

il la supplioit, et tenoit que Sadicte Excellence luy en touchoil par la lettre

qu'il présentoit à S. M. Réginalle.

» La royne, l'ayant leue, luy feit lecture de ces motz : « laquelle, en quel-

» que temps qu'elle viengne, je veulx certainement croire que V. M. comman-

» dera faire accommoder, » luy demandant l'interprétation, laquelle sentant

diftîciile, et l'ayant entendue, dict que son intention estoit aussy de ne la

constraindre à aulcun temps limité.

n Ainsi il luy présenta la seconde lettre de S. Exe, avec préface, pour

estre l'espaignol son naturel langaige, que, pour tant mieulx exprimer son

concept et le désir qu'elle a dobéyr à la royne, et de servir de bon instrument

pour l'entretenir en amitié et l'augmenter avec S. M. Catholicque, elle lui

avoit escript une aultre en castillan, pour estre advertie que ladicte royne le

possède et sçayt exactement, avec beaucop d'aultres langaiges. Elle s'excusa

mode>tement d'en avoir sceu aultrefois quelque peu, et après l'avoir leue, avec

une lye (1) contenance, confessa librement de le sçavoir, et de l'avoir apprins

à sy bonne occasion quelle espéroit ne l'oublier jamais, assçavoir pour povoir

estre entendue de S. M., lorsqu'elle estoit sa prisonnière, combien qu'elle ne

luy parlît alhors que comme le perroquet, selon que luy estoit commandé;

soubaydant avec affectionné regret et exclamation sa venue au Pays-Bas, pour

avoir occasion de l'aller actendre et recepvoir en ses portz, et luy dire sa

gorgée avec plus de liberté qu'elle ne povoit alhors, et déclairer l'obligation

qu'elle luy tient, et l'entier amour qu'elle luy porte, et asseurer tellement la

confidence que S. M. debvoit prendre d'elle, que les maulvaises langues ne

seriont plus escouttées
; que c'estoit un grand desplaisir aux princes de ne se

povoir entretenir et, sans personnes interposites, déclairer à l'ung l'aultre le

dame royne la lettre gracieuse cy-enclose, de la teneur que verrez par la copie que avons

faict joindre à ceste, comme aussy de la mienne accompagnant celle de Sa Majesté, afin que,

sçachant le tout, vous puissiés, avec tant plus propres coujuncturc, façon cl termes, présen-

ter lesdicies lettres à ladicte dame royne, et prendre en toute honnesteté et décence congé

pour vostre retour par dc^à : que pourrez faire au plaisir d'elle. Et ne servant ceste pour

plus, Nostre-Seigneur vous ait, très-chier et bien-amé, en sa garde. De Bruxelles, le xsni^ jour

d'octobre rj74.» (Papiers d'Étal et de l'Audience.)

(I) Li/t', gaie.



DE PHILIPPE IL 189

fond de leurs pensées; que, si cela estoit donné, seroit tant cmpesché à re-

mouvoir les suspicions lesquelles s'engendroient souvent sans cause par maul-

vais ministres : estant vray qu'elle estoit fort sollicitée de plusieurs de laisser

son party, voire de ceulx quy font profession d'estre ses plus estroicts alliez

(entendant, comme il présumoit, le roy de France), mais que sa résolution

estoit prinse et immuable; que, pour le bien persuader à Sadicte Majesté,

seroit quasi requis que Ton envoya devers icelle quelque bien-intentionné

quy eût traicté avec elle (entendant, selon qu'il tient, don Bernardino de

Mendoça, parce qu'elle en faisoit incontinent après honnorable mention).

» Ausquelz propos ayant ledict de Zvveveghem respondu selon le subject,

et entermeslé les plus honnestes dont il se peult adviser, il la mercia très-

humblement de l'honneur qu'il avoit receu de S. M. Réginalle en sa court et

ailleurs par tout son royaulme, signamment en son dernier voyage vers les

portz de West, luy ramen levant en particulier aulcuns quy l'aviont le mieulx

assisté, comme le conte de Betford et son cousin le gentilhomme député pour

luy faire compaignie audict voyage.

» La royne feit responce beaucop plus affectionnée qu'il n'appartenoit

audict de Zweveghem, lequel s'esforça de luy rendre bon chambge, avec toute

deue révérence et humilité. Puis la royne rentra à déduire combien il impor-

toit que S. M. s'accommodast avec ses subjectz rebelles, et avant que le Brou-

waige du Pays-Bas, dict-elle, fusse par eulx occupée, pour laquelle surprendre,

elle sçavoit bien qu'ilz faisoient grand debvoir. Et, comme il s'advança de

l'interroguer ce qu'elle appelloit Bi^owvaige, respondit Amsterdam, la ressam-

blant à celle de France, en ce que, comme sy icelle estoit es mains de ceulx

de la religion, mectroit le Très-Chrestien de nom, dict-elle, en grande extré-

mité, aussy feroit ledict Amsterdam, en cas qu'il fusse saysy par les rebelles.

» Et, ces propos fmiz, ayant Sadicte Majesté Réginalle interposé quelque

silence, ledict de Zweveghem print aultrefois congé, la priant, pour le dernier,

qu'elle voulusse estre servye qu'il puisse estre mené par deçà, pour plus

grande sheureté, sur l'ung de ses batteaux, et avec son passe-port convenable :

ce qu'elle accorda libéralement. »

Sécrétaireries provinciales, liasse 2579.

1419. Lettre du grand commandeur de CMStille au secrétaire Çayas, écrite

de Bruxelles, le 4 novembre 1574. Il lui envoie une devise que portait un
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capitaine de ceux qui furent pris à Bomène (?). D'un côté, il y était écrit en

français : En dépit de la messe, et de l'autre, en flamand : Plutôt le Turc que

le pape.
Liasse 560,

1420. Lettre de la reine Elisabeth au grand commandeur de Castille, écrite

d'Hamptoncourt, le 5 novembre 1574. Elle a reçu la lettre en espagnol du

grand commandeur, qui lui a fait beaucoup de plaisir (1). Elle lui annonce

l'envoi du docteur Thomas ^Yilson, l'un de ses maîtres des requêtes :

« Mon cousin, ayant receu vostre lettre du xxv* octobre, en langue espai-

cnolle, nous en avons prins grand plaisir, y voyant vostre bonne affection

qu'avez pour entretenir l'amitié entre le Roy, vostre maistre, et nous, et qu'avez

bien apperceu que n'avons jamais favorisé aucune rébellion contre sa dignité

rovalle, ains tousjours suivy la trace de nostre amitié, comme sœur bien af-

fectionée. Il est bien aysé à veoir quelle différence y a entre des ministres :

car nous, princes, ne voyons sinon par les yeulx, ne oyons que par les aureilles

d'aultruy ; et pourtant celuy qui certifie son maistre la vérité mérite grand loz,

et luy faict grand bien, et ceulx qui font aultrement le mectent aucune fois en

picque envers ceulx que ne désirent que amitié, et troublent ainsy sans cause

leurs royaumes et subjects. Si les aultres eussent si bien entendu, ou esté bien

affectionnez à faire bons et véritables offices, comme vous, envers vostre maistre

et nous, toutes troubles et souspeçons eussent esté de longue main vuidées et

estainctes entre noz subjectz.

» Il nous a bien pieu que nous avez escript en langue espaignoUe, laquelle

entendons assez et aymons sur toutes, après nostre naturelle, et de tant plus

qu'il nous semble que ayez choisy vostre langue propre pour tant mieulx y ex-

plicquer vostre vraye et cordialle affection envers l'amitié entre nous et ledit

seigneur Roy, vostre maistre, et la traficque entre noz subjectz. Pour laquelle

continuer, et pour plus amplement communiquer de tout ce qui pouroit aucu-

nement empescher que ce qu'a esté si bien commencé entre noz commissaires

et ceulx du Roy, vostre maistre, par vous députez à Londres, ne prenne bonne

fin, et pour résouldre les doubles qui ont esté ou pourront estre meues, avons

envoyé nostre féal et bien-aymé messire Thomas Wilson, docteur es loix,

(I) Voy. p. 188.
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ung de nos maistres des reqiiestes ordinaire : en quoy vous prions luy vou-

loir donner audience, et foy à ce qu'il vous dira de nostre part, comme feriez

à nous-mesmes. Et à tant, mon cousin, nous prierons Dieu vous avoir tousjours

en sa très-saincte et digne garde. Escript à nostre maison de Hamptoncourt,

ce 5" jour de novembre 1574. »

Secrétaireries provinciales, liasse 2579.

4421 . Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, éciite de Bruxelles,

le 6 novembre loTi. Le secours de Leyde a rendu les rebelles très-insolents,

et non sans raison, parce qu'il était impossible que la ville tînt quatre jours

de plus. — 11 y a eu, dans la retraite des troupes espagnoles, des désordres

dont les capitaines rejettent la faute les uns sur les autres : le grand comman-

deur a chargé M. de Hierges de prendre des informations à te sujet, afin de

punir ceux qui l'auront mérité (1). — Le même jour du secours de Leyde,

les Allemands et les Wallons abandonnèrent, sans motif aucun, les forts de

La Haye et de Wateringen, que les rebelles occupèrent aussitôt. — Dans la

prévision que les troupes devraient évacuer la Hollande, le commandeur

chargea M. de Hierges et Valdès de rompre certaines digues, s'ils étaient

(I) On a vu (p. IG7) que le seigneur de Hierges avait accepté le gouvernement de Hollande

et d'Utrecht, en remplacement du comte de la Roche. Ce fut le 16 octobre qu'il arriva à

Ulrecht et prit possession de sa nouvelle charge. Il se rendit <]e là à Amsterdam et à Harlem.

Les commencements de son administration ne furent pas faciles. Il écrivait au grand com-

mandeur, d'Amsterdam, le 24 octobre :

(( Je supplye très-humblement à Voslre Excellence, monseigneur, considérer en quel tamps

qu'icellc m'a envoyé icy, estanlz la plus parle des fortz à l'enlour de Leyden abbandonnez,

les ennemis apparentz d'estre maistres de la Haerlemermeer, toutz les gentz de guerre mal-

contentz et à demy altérez et sans argent; les forts irréparez, sans vivres et munitions de

guerre, et n'ayant icy trouvé à mon arrivée ung seul soûl et environ seuUement trois mille

livres de pouidre, pour fournir à tout ce que dessus, mesmes à l'armée, trouvant les geniz

d'icelle aussy nécessiteux et malconlentz qu'aultres : suppliant partant très-humblement

V. Exe. vouloir envoyer le remède nécessaire à tout ce que dessus, quy est argent et

pouidre.... »

Requesens lui répondit, de Rruxelles, le 50 octobre :

« Vous me représentez le temps auquel vous estes allé celle part (là-bas). Je l'ay fort bien

considéré, comme vous prie aussy faire en quelle saison je suys venu par deçà. Mais enfin

c'est en temps et choses difficiles que l'on cognoist les hommes de service, comme S. M.

vous cognoist estre. Par quoy ferez tout le possible, comme fcray aussi de mon costé.... *

(Papiers d'Etat et de l'Audience.)
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assurés que la majeure partie des villes révoltées de cette province fussent,

au moyen de cela, submergées, et que ceux d'Amsterdam et de Harlem n'en

reçussent pas de dommage. Hierges lui a répondu que cette mesure cau-

serait en effet un grand mal aux ennemis, et peu au pays qu'occupent les

troupes du Roi
;
qu'il serait d'avis d'y recourir, si elle suffisait pour terminer

la guerre, mais qu'il resterait encore aux ennemis beaucoup de villes en Hol-

lande et en Zélande, lesquelles il faudrait renoncer à recouvrer; que d'ailleurs

les Zélandais pourraient, par représailles, rompre plusieurs digues en Flandre,

ce qui occasionnerait la submersion d'une partie de cette province et de grands

dommages autour d'Anvers. — Le commandeur s'est rendu à cet avis.' Toute-

fois, il pense qu'il faudra en venir à la rupture des digues en question, le jour

où les troupes seront forcées d'abandonner la Hollande. — Requesens est re-

venu d'Anvers, le 20 octobre. La veille, on avait appris la perte de la Goulette :

ceux du pays en avaient éprouvé une joie qu'ils avaient de la peine à dissi-

muler, car il leur parait que ce qui peut leur arriver de plus heureux est que

le Roi se trouve pressé de toutes parts.

Liasse 560.

1422. Lettre autograplie du grand commandeur de CastUle au Roi, écrite

de (Bruxelles), le 7 novembre 157i. Il supplie le Roi de considérer qu'il y

a nécessité d'accorder aux rebelles ce qu'ils voudront, pourvu que la religion

demeure sauve, et de le faire promptement, car il court le risque à tout in-

stant de perdre ce qui lui reste. — Le point le plus difficile est l'assurance

que demanderont les rebelles ; Requesens croit que la sortie des Espagnols

est la seule dont ils se contenteront. — Ceux du conseil lui disent que, quoi-

qu'il faille s'attendre à ce que les villes révoltées insisteront pour n'avoir pas

de garnison, elles en accepteraient probablement une d'Allemands et de \YaI-

lons : si l'on pouvait obtenir, moyennant cela, que les Espagnols occupassent

les châteaux d'Anvers, de Gand, de Valenciennes, d'Utrecht, de Groningue et

quelques autres qu'on construirait, le mal serait moins grand. — Le conseil

pense aussi qu'on pourra sauver la religion, en restituant les biens confisqués,

et en permettant à ceux qui ne voudront pas vivre en catholiques, de les ven-

dre et de se retirer en Allemagne. Quelques-uns de ses membres vont plus

loin : ils trouvent que, de même qu'on dissimule avec les Allemands, les Os-
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terlins, les Anglais et d'autres nations qui trafiquent aux Pays-Bas, on pour-

rait dissimuler avec les naturels, pourvu qu'ils ne fissent pas d'actes extérieurs

contraires à la religion catholique et aux placards, sans leur demander compte

de leur croyance, et en tâchant seulement de les faire rentrer dans le giron de

l'Église par de bonnes prédications ; mais ce dernier point n'est pas du goût

de Requesens, parce que ce serait tacitement donner la liberté de conscience (1).

— Enfin ceux du conseil lui déclarent ouvertement chaque jour, et lui protes-

tent, que jamais les Pays-Bas ne se pacifieront, si l'on ne fait sortir les Espa-

gnols, si l'on ne restitue tous les biens confisqués, si l'on ne permet ce qui vient

d'être dit, si l'on ne retourne en tout au gouvernement ancien, si l'on ne con-

firme et observe les privilèges : moyennant cela, selon eux, l'autorité du Roi sera

conservée. Requesens trouve qu'ainsi elle ne restera pas très-entière (2) : mais

il voit, d'un autre côté, que l'autorité des grands princes consiste à conserver

leurs États et à faire leurs affiùres comme ils peuvent, sans céder toutefois sur

le point de la religion : or, aucuns trésors du monde ne suffiraient à soutenir

la dépense des Pays-Bas
;
jamais des royaumes ou des États ne se sont con-

servés, quand tous les sujets sans distinction manquaient d'affection pour leur

prince, et, comme il l'a écrit souvent, il tient pour impossible de gagner celle

des Belges (5). — Il a plusieurs fois, et avec colère, parlé en conseil de l'in-

jurieuse crainte, témoignée par les rebelles, qu'on n'observe pas ce qu'on leur

aura promis, disant, à ce propos, que les plus grands princes du monde, trai-

tant entre eux ou avec leurs sujets, prendraient tous le Roi pour garant, car sa

parole et celle de ses ministres ont toujours été ponctuellement gardées. A
cela ceux du conseil répondent qu'en Espagne on tient pour maxime que

(i) .... Aun algunos pusan mus adelante, pareciéndoles que de la inaucra que se disimula con los

Alemancs y Osterlines y Yngleses y otras naciones que aqui contractait, se podria disimular con los

sùhditos, con que no hiciesen actos esteriores ni ejercicios contrarios A nuestra relùjion y à los placar-

tes, sin pedilles cuenta de lo que creen, y procurât de illos después reduciendo con buena doctrina :

pero esta ûllimo à mi no me lo parece, porque tacitamente séria darles libertud de consciencias.

(2) A mi me parece que no queda muy entera....

(3) Tambien veo que la autoridad de los grandes principes dépende de conservar los Estados y

hacer su negocio como pueden, con que en el de la religion no se suite, y ninguna hacienda del mundo

basta à sustentar lo de aqui, ni jamâs se conservaron ningunos reynos ni Estados, faltando entera-

mente la volunlad de todos los stibdilos, y ya he escrito muchas veces por cuan impossible tengo ga-

nar la deslos.

m. 2o
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liœretico non est servamia fides ; ils disent qu'on n'a pas gardé la foi donnée

aux Maures de Grenade
;
que madame de Parme avait promis le pardon, au

nom du Roi, à ceux qui présentèrent la requête, ainsi qu'aux autres qui pri-

rent part aux troubles d'alors, et que depuis le due d'Albe les envoya presque

tous au supplice; ils disent aussi que, le duc ayant pardonné aux Allemands

du comte Albéric (deLodron) qui se mutinèrent à Yalenciennes, il en tit pendre

ensuite soixante à Anvers, et fit dévaliser [desbalijar) le reste; ils citent, en ou-

tre, d'autres exemples du même genre. La mort de l'amiral de France et de ses

adbérents est encore un fait dont ils tirent argument, comme si la faute en pou-

vait être imputée aux Espagnols (1). — Quelques-uns des membres du conseil

sont d'avis que la meilleure garantie pour les rebelles serait celle qui leur se-

rait donnée par les états des provinces obéissantes, avec la permission du Roi;

ils prétendent que, du temps des ducs de Bourgogne, plusieurs rébellions se

terminèrent ainsi : mais, selon Requesens, ce serait presque s'assujettir aux

états qui se porteraient garants, et leur permettre tacitement de prendre les

armes, quand les autres se plaindraient de contraventions à ce qui leur aurait

été promis; aussi a-t-il toujours été d'opinion que les états de Hollande et

de Zélande se contentassent de la garantie de l'Empereur ou d'autres princes.

— Une des raisons sur lesquelles les rebelles fondent leur défiance, est que

le Roi est mortel, que ses successeurs pourraient ne pas observer les engage-

ments contractés par lui, qu'il pourrait y avoir une minorité, pendant laquelle

ils seraient gouvernés par les Espagnols, qu'ils tiennent pour leurs enne-

mis, etc.—Requesens prie le Roi de considérer tout cela, et de lui donner des

instructions positives, catégoriques, sur la limite extrême des concessions

qu'il l'autorise à faire, au cas que les rebelles veuillent entrer en négociation.

En supposant que les troubles des Pays-Bas viennent à s'apaiser, le grand

commandeur regarde comme impossible, pour la couronne d'Espagne, de

conserver longtemps ces provinces , à moins qu'elle n'y consume toute sa

substance et celle de tous les autres royaumes et États du Roi : « Et cela, —
» dit-il — don Fernando de Gonzaga le comprit fort bien, lorsqu'il prophé-

» lisait, dès l'année lo46 ou 1547, ce dont nous sommes ici les témoins.

)' Lorsque j'étais à Milan, on me remit plusieurs des dépêches qu'il écrivit à

(1) Conw si eu nquello hiihiéramos tenido nosoiros la cnipa.
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» l'Empereui', et dont les minutes étaient restées dans les mains de ses secré-

» taires : dans le nombre était celle dont j'envoie copie à Votre Majesté. Elle

» y verra bien représentées toutes les difficultés actuelles , et comme don

» Fernando était d'avis que l'Empeieur mariât l'impératrice d'à présent (1)

» avec le duc de Savoie, en lui donnant en dot les Pays-Bas, en compensation

» desquels il aurait pris le Piémont, pour le réunir à l'État de Milan, et fermer

» ainsi aux Français la porte de l'Italie. 11 paraissait à don Fernando que, les

« Belges ayant un prince naturel qu'ils aimeraient et qui demeurerait dans

» le pays , ce prince saurait se défendre contre le roi de France et contre

» ses autres voisins, comme le firent les ducs de Bourgogne, surtout en con-

» servant l'alliance avec l'Angleterre. »—Requesens voit bien que les circon-

stances sont changées du tout au tout; cependant il ne croit pas d'une réali-

sation impossible le projet que Gonzaga avait soumis à l'Empereur, puisque

le duc actuel de Savoie a un fils, et le Roi des filles à marier. Si l'on parvenait

à conclure un pareil arrangement, il le regarderait comme extrêmement avan-

tageux au service du Roi , et probablement les Belges qui auraient ainsi un

prince naturel n'y seraient pas contraires (2). — Quelques personnes pensent

que le Roi pourrait donner les Pays-Bas à une de ses filles, en la mariant avec

un fils de l'Empereur : cela lui serait moins utile, puisqu'il ne recevrait aucune

compensation; mais ce serait une issue honorable des embarras présents. —
Requesens se rappelle aussi qu'il a proposé au Roi, de Milan, de donner ces

provinces à finfant son second fils, en l'y envoyant, pour l'y faire élever (5).

— Enfin le Roi doit prendre un parti, et promptement; et, en attendant, le

grand commandeur l'engage à lui donner pour successeur un prince du sang

royal, selon le désir que la nation en manifeste (4).
Liasse S60.

(La pièce envoyée au Roi par Requesens est un sommaire de la lettre que

(1) Marie, fille de Charles V, épouse de l'empereur Maximilien II.

(2) .... Si le viésemos concluido, le tendria por combenientisimo ni servicio de V. M., y no creo

que le ahorrecerian los dcstos Estados, por lener principe natural suyo.

(5) Il est écrit, à la marge, de la main de Philippe II : A criarle alla, 7io convcndria, que mejor

es que sea pobre que no herege (L'élever aux Pays-Bas, cela ne conviendrait point; il vaut

mieux qu'il soit pauvre qu'hérétique).

(4) Voy. le texttf de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCLXXXVll.
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don Fernando de Gonzaga écrivit à Charles-Quint. Gonzaga était gouverneur

de PÉlat de Milan. Il représente à l'Empereur que la grandeur de la monarchie

espagnole dépend d'un hon arrangement des affaires d'Italie; qu'il importe par

conséquent de veiller avec soin à la sûreté des royaumes et États possédés par

l'Espagne dans cette partie de l'Europe. Il lui remontre, d'un autre côté, les

grandes difficultés qu'il y a à conserver les Pays-Bas, à raison de leur éloi-

gnement du centre de la monarchie, qui fait qu'on peut malaisément y envoyer

des secours d'Espagne, et encore ces secours, qui coûtent beaucoup d'argent

et de peine, donnent-ils peu de satisfaction aux naturels du pays. Par ces

motifs, il est d'avis que l'Empereur échange les Pays-Bas contre le Piémont,

donnant en mariage l'infante Marie au prince Emmanuel-Philibert, et le nom-

mant immédiatement gouverneur de ces provinces, pour en devenir souvei'ain

après la mort de l'Empereur, comme cela avait été convenu à propos du duc

d'Orléans (i), tandis qu'après la mort dudit prince, le Piémont passera à la

monarchie d'Espagne.)

14:25. Lettre du ijrand eommamleiirde Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le 18 novembre 1574. Les nécessités publiques, l'insolence des gens de guerre,

celle des naturels du pays, l'impossibilité d'appliquer un remède au mal, sont

arrivées à un tel point qu'il ne trouve pas d'expressions pour les représenter au

Roi (2). — Les Espagnols du régiment de Valdès ont fini par se mutiner en

Hollande, comme ils en avaient si souvent fait la menace. Il en reçut la

nouvelle le jour même qu'il avait annoncé au comte Annibal (d'Altaemps) l'in-

tention de licencier son régiment : le comte avait auparavant accepté du drap

[rupa) , en payement d'une partie de ce qu'on lui devait ; il n'y voulut plus

consentir, dès qu'il sut qu'il s'agissait de licencier ses gens. C'est donc un

fardeau qui continue de peser sur le grand commandeur.—La cavalerie légère

espagnole et italienne, quoiqu'elle ne soit pas sortie de ses quartiers, mani-

feste toujours l'insubordination dont il a précédemment informé le Roi ; depuis

plusieurs mois, elle subsiste aux dépens des habitants, qui supportent impa-

(1) Par le traité de Crespy, du 18 septembre 1544.

(2) Ha llegado ya la necesidad de aqui, y la desvergùenza de la (fente de gtterra, y la de! pais, y
la imposibitidud dcl remedio, « ténnhws que ya uo hallo iiinguiw como poderlo esplicar à V. M.
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tiemment cette charge.— Requesens craint fort que la vieille infanterie espa-

gnole ne fasse comme les autres.—Les hauts et bas Allemands et les Wallons

étant en Hollande n'attendent, pour quitter ce pays, que l'exemple des

Espagnols qui viennent de se mutiner. — Jusqu'ici le grand commandeur a

maintenu les autres Allemands qui sont en Brabant, en Gueldre, en Overyssel

et en Flandre, en leur faisant donner un secours le 1" de chaque mois :

mais, dans le mois actuel, il n'a pu rien faire pour eux, et déjà l'on est

au 18; aussi craint-il quelques grands désordres de leur part. Ceux de

Maestricht leur en ont donné le signal, en mettant à contribution cette ville

et les villages voisins. — Il y a à Bruxelles des députés de toutes les provinces

et de tous les endroits particuliers où sont logés des gens de guerre : tous

protestent, en des termes d'une liberté extrême (1), qu'ils ne peuvent entre-

tenir ceux-ci plus longtemps. — Les autres colonels allemands proclament,

de leur côté, qu'il leur est impossible de maintenir la discipline parmi leurs

troupes. Quelques-uns ont déclaré aux capitaines sous leurs ordres qu'ils ne

devaient plus les regarder comme leurs chefs, et que c'était à eux de chercher

à se faire payer.— On dit publiquement que les troupes de toutes les nations

s'entendront pour demander ensemble leur solde, abandonner les quartiers

et les garnisons qu'elles occupent, et venir se mettre dans Anvers : ce qui

amènerait bientôt la fin de tout ('2). — On a parlé, depuis longtemps, d'un

soulèvement général du pays, fatigué des charges qui l'accablent; on en parle

chaque jour davantage et avec plus d'impudence (5). — Les choses en sont

arrivées à ce point qu'une vieille compagnie allemande, qui sert de garde au

grand commandeur, et à laquelle , depuis sa prise de possession du gouver-

nement, il n'a jamais manqué de faire compter 1,000 écus de secours par

mois, se montre elle-même insubordonnée.— Requesens ne voit pas de moyen

de se procurer un seul réal, les Espagnols en Brabant et en Flandre com-

mettant plus de désordres que jamais, et les facultés des marchands d'Anvers

étant épuisées ; il a néanmoins envoyé dans cette ville Gerônimo de Roda et

écrit à tous les marchands, afin d'exciter leur zèle. — Chaque instant augmente

(1) .... Protestando.... con palabras harto libres.

(2) Con que se acabaria bien presto todo.

(5) Tambien anda la misma plâtica, muchos dias ha, y cresce cadn dia con hnrla continuacion y

desvergiienza, de que ha de haver nuevo levantamicnto de todo el pais, no pudiendo sufrir la curga.
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l'espoir qu'ont les rebelles de pervertir ceux qui ne le sont pas ; et tous le sont,

en ce qui concerne le désir de voir les étrangers, les Espagnols surtout, hors

du pays, et le gouvernement remis entre les mains des naturels (1).

Des personnes qu'il avait mandées, ainsi qu'il l'écrivit au Roi, pour conférer

avec elles sur les remèdes à apporter aux maux présents, sont venus les

évêques, à l'exception de celui de Saint-Omer, qui s'est excusé sur son grand

âge et son peu de santé, et les gouverneurs des provinces; mais le président

de Hollande et le chancelier de Gueldre ("2) ,
qui étaient les plus nécessaires,

ont allégué leur pauvreté et d'autres raisons que Requesens n'a pas voulu ad-

mettre ; il leur a donc écrit de nouveau, pour leur ordonner de venir (5). Selon

l'avis du conseil d'État, on les attendra, avant de faire aucune proposition

aux autres. — Le grand commandeur ne saurait donner au Roi une idée de ce

qu'il souffre dans ses rapports avec le conseil : chaque jour on lui met devant

les yeux deux cents plaintes ou demandes auxquelles il lui est impossible de

(1) y cada hora cresccn las esperanzas que los rebeldes ticnen de perbertir à los que no h son.

Il
no haij hombre en el pais que no lo sea, en cunnto à descar ver los forasteros, especialmcnte los

Espafwles, fuera dél, y puesto el govierno en sus manos.

(2) Corneille Suys, président du conseil de Hollande, dans sa réponse datée d'Ulrecht,

le 7 novembre, alléguait d'abord que la lettre du gouverneur général lui était parvenue trop

lard. « Et oultre ce, — ajoutait-il — comme suis sur mon eagc, et passe bien avant les

r> soixante ans, ne m'oseroie mettre en chemin, pour le présent lant dangereux partout, sans

» bon convoy : à quoi, et pour faire ledict voyage, me fauldroit aiissy de rargeni, dont suys

» à présent moins pourveu que de ma vie, non aiant en trois ans receu, ny de mes biens pa-

» trimoniaulx (qui en partie soûl brusiez et gastez par les rebelles, et ce que peult rester

» est aussi par eulx receu et se receoit journellemcnl), ny suys aussy esté paie de mon traic-

i> temenl et gaiges ordinaires, pour eslre les comptoirs de S. M. en Hollande aussy tous

') occupez par les rebelles : non aiant eu, durant ledict temps de trois ans, aultre moien de

» vivre avecques mes enffans que du peu d'argent et vaisselle qu'avois emporté dudict Hol-

» lande avecques moy, qui s'en va aussy à bien près estrc consumé.... »

Arnould Sasbout, chancelier de Gueldre, disait d'abord, aussi, que la lettre du grand com-

mandeur lui était parvenue trop tard ; ensuite, que sa santé n'était pas bonne
; puis, que les

chemins étaient « si très-daugereulx et infréquentables » qu'il ne pourrait se mettre en route

sans danger d'être pris par les rebelles; enlin qu'il manquait d'argent pour faire le voyage.

Sa réponse est du 4 novembre; elle est écrite d'Arnhem. (Archives du royaume, papiers

d'Etat el de l'Audience.)

(ô) Dans celte seconde lettre, il les autorisait à se faire remettre les fonds dont ils auraient

besoin par les receveurs de leur résidence, et il leur envoyait une pateulc couicuaut com-

mandement à tous gens de guerre de leur donner escorte et convoi.
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taire droit, et tous prétendent qu'il le fasse, mais aucun ne lui en donne le

moyen. — Tout ce qui arrive de mal est imputé aux Espagnols, sans qu'on y

puisse malheureusement répondre, car ce sont eux qui si souvent et avec tant

d'insolence ont donné l'exemple des mutineries. — « Quant à moi, — pour-

» suit Requesens — j'ai fait tout ce qui était humainement possible, depuis

» que je suis aux Pays-Bas. Dès le premier jour, j'ai prévu qu'on ne saurait

I) soutenir les dépenses que cette guerre entraînait, et que, le pût-on, on ne la

» terminerait pas, à moins que Votre Majesté ne fût seigneur de la mer... Pour

» satisfaire à mes devoirs, je ne puis me dispenser de dire ouvertement à

» Votre Majesté qu'il importe qu'elle prenne promptement une résolution sur les

» affaires d'ici, en les considérant comme perdues, et qu'elle s'arrange avec les

» rebelles, sans s'arrêter à d'autres points que celui de la religion : la religion

» sauve, le reste importe peu... Et que Votre Majesté s'assure que je n'exagère

» rien dans ce que je lui dis : j'aurais été bien éloigné de lui présenter ce triste

» tableau, s'il n'y allait pour moi que de la vie; mais le soin de mon honneur

M et celui de mon âme, qui est le principal, m'obligent à lui rapporter fran-

» chement et clairement ce qui se passe, afin qu'avec sa grande prudence elle

» prenne la résolution la plus convenable (1). »

Posl-saiptitm. Cette lettre était écrite, lorsqu'il a reçu avis qu'une partie

des Wallons étant en Hollande s'est mutinée, et a saccagé les vivandiers qui

portaient des provisions aux Espagnols.

Par le dernier courrier, il a informé le Roi de l'extrémité où était Julian

Romero. Dieu a permis qu'un ou deux jours après, il ait recouvré le jugement,

et sa convalescence a fait de tels progrès qu'il pourra bientôt reprendre son

service.
Liasse 560.

(i) Yo he hecho todo h que humanammte he podido, después que estoy en Flandes ; y desde el

primer dia juzgué que ern iinposihie llevarse adelanle la costa que nqui hnbia, y aunque se pudiese

llevar, que tambien era imposible acabarse la guerra, sino siendo V. .>/. senor de la mar Y por

cumplir con mi obligacion, no puedo dejar de decir claramente à Y. M. que combienc que resuelva lo

de aqui luego como cosa perdida, y que se concierte con los rebeldes, sin parar en otru ningunn sino

en lo de la religion, que como esta quede salva, lo demâs se puede sufrir Y V. M. esté cierlo que

no le encarezco nada el termina en que quedan las cosas, y que eslubiera muy lejos de representarlo,

si no me fuera en ello mas que la vida; pero vâme el honor y el aima, que es lo principal, en no dejar

de referir à Y. M. llana y claramente lo que pasa, para que con su mucha prudencia tome la reso-

lucion que mas combenga....
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1424. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Saint-

Laurent, le :29 novembre 1574. La manière dont les rebelles ont secouru

Leyde, en rompant les digues, montre en eux non-seulement de Tobstination,

mais du désespoir. — Rumpff est arrivé à Madrid le 18 novembre, mais il n'a

pas encore donné compte au Roi de sa charge.— La réponse que le grand com-

mandeur a faite au mémoire d'Hopperus (1) a satisfait le Roi. Hopperus, à sa

demande, lui a depuis remis trois autres mémoires sur la pacification des Pays-

Bas : le résumé en est qu'il faut en revenir au gouvernement ancien, et observer

les privilèges du pays, particulièrement ceux de Brabant. « Plût à Dieu, dit le

w Roi, qu'il en fût ainsi que, moyennant l'observation de leurs privilèges, les

» Pays-Bas fussent rendus à la tranquillité! Si même c'était nécessaire, on les

» leur concéderait de nouveau ('2). »— Le grand commandeur lui donnera son

avis sur ces nouveaux mémoires, dont il lui envoie copie en chiffres. — Il n'a

pas voulu entendre encore l'envoyé des états de Brabant, ni recevoir ses

papiers. — Il comprend qu'il conviendrait de tirer Champagney d'Anvers
;

mais le moyen à employer à cet effet mérite réflexion. Pour plusieurs motifs

d'importance, il ne peut être envoyé à Naples ; moins encore faut-il l'envoyer

mécontent en Bourgogne, parce qu'il y pourrait beaucoup nuire, s'il avait de

mauvaises intentions. Il est donc préférable de dissimuler avec lui pour le mo-

ment, et même de lui faire bon accueil, et de lui montrer de la confiance. —
L'ingénieur Scipion Campi ne pourra se rendre immédiatement aux Pays-Bas,

son concours étant nécessaire en Espagne pour quelques ouvrages.

Liasse 561.

1424. Mémoire du docteur Thomas Wilson, ambassadeur de la reine d'An-

gleterre, présenté au grand commandeur de Castille, le i" décembre 1574.

{En italien.) 11 demande que le passage de l'Escaut soit libre jusqu'à Anvers

pour la compagnie des marchands aventuriers d'Angleterre et pour celle des

stapulaires, sans empêchement aucun, selon les traités tant anciens que

modernes, et nommément celui que le duc d'Albe conclut avec le grand

trésorier d'Angleterre en 1575 (5), et qu'il soit déclaré que les Anglais ne

(1) Voy. p. 152.

(2) .... y aun, sieiido ttccessario, se les concederia de nuevo.

(5) Voy. le loinc 11, p. 518.
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sont pas compris dans Tédit de prohibition, en tout ce qui peut préjudicier à

leurs privilèges. — Il demande ensuite que, selon l'art. 5 du traité de 1495,

les Anglais rebelles à la reine soient bannis de tous les domaines du roi

catholique, et principalement ceux qui ont porté les armes contre elle, ou qui

se livrent à des manœuvres continuelles contre le bien public et la tranquil-

lité de l'Angleterre. 11 désigne nominativement les personnes qui suivent :

1. Charles, comte de Westmorland; :2. Christophe Nevil, son oncle; 5. la

comtesse de Xorthumberland ; 4. Edouard Dacres, faussement nommé baron

Dacres; 5. Egremont Ratcliffe; 6. Thomas Marckenfeldt; 7. Norton père;

8, 9. François et George Norton, ses fils; 10. Tempest; 11. Tenney; 12. Nol-

larde; 15. Damby; li. Mockel; 15, i6. Owen et son frère; 17. Liggons;

18. Standem; 19. More; 20. Gabriel Dennys; 21. Blackestone; 22. Jean

Nevil, chevalier; 25. Thomas Stuckley; 24. Thwinge, serviteur de la comtesse

de Northumberland, et beaucoup d'autres spécifiés dans un acte du parle-

ment, lesquels seront nommés tète par tête, après que le grand commandeur

aura pris une décision à cet égard. — Quant aux fugitifs pour cause de

religion, il demande qu'ils soient tenus, en présence d'un notaire public et du

magistrat du lieu où ils résident, de reconnaître la reine Elisabeth pour la

vraie, indubitable et légitime héritière et princesse absolue du royaume d'An-

gleterre, de France et d'Irlande, etc. (1). — Par réciprocité, la même chose se

fera dans les pays et États de la reine , à l'égard de ceux qui sont vassaux du

roi catholique. — Outre les deux principales demandes énoncées ci-dessus,

Wilson aura encore à entretenir le grand commandeur de plusieurs choses

particulières.
Secrélaireries provinciales, liasse 2579.

1426. Substandal de la response donnée par monseigneur le grand com-

mandeur de Castille, lieutenant, gouverneur et capitaine général pour le Roy,

à l'ambassadeur de la rogne d'Angleterre, sur les poinctz contcnuz en so)i

escript. (Titre littéral de la pièce, qui est en français et sans date.)

« Que jà soit, pour plusieurs raisons évidentes cy-devant proposées en la

communication d'Angleterre, il neconviègne permectre le cours de la marchan-

(1) .... Per ricogtwscere la regina Eli~ahetha csscr lera, imlubitata et légitima herede, et priuci-

peisa absoluta del regno d'Inglaterra, trancia, Hibernia, etc.

m. 26
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dise par la rivière de l'Escault pendant la rébellion de ceulx de Flissinglies,

tenants la bouche d'icelle rivière, et que les Anglois se doibvent en toute raison

contenter d'estre traictez en ce regard comme tous les aultres alliez de Sa Ma-

jesté, mesmes comme les propres subjectz, selon les traictez, toutesfois, puisque

l'on voit la royne d'Angleterre tant désirer le passaige par ladicte rivière pour

les compaignies d'adventuriers et stapulaires de son royaulme, affîn de povoir

plus facilement et à moindre frais venir en Anvers, soubz asseurance qu'ilz

offrent donner de non traffîcquer avec les rebelles, ny leur payer quelque

chose pour le passaige, ny aultrement les assister ny favoriser. Son Excellence,

au nom de Sa Majesté Catholicque, désirant complaisre ladicte dame royne, et

accommoder lesdicts marchans, consent, par forme d'essay et provision, que

lesdicts marchans, stapulaires et adventuriers puissent entrer et sortir avec

leurs bateaulx et denrées, venans et allans marçhandement, par ladicte rivière

de l'Escault, nonobstant la prohibition générale faicte au contraire, et ce pour

les marchandises qui seront creues ou proviendront originèlement dudict

royaulme d'Angleterre seulement, aussy pour celles qu'ilz vouldront trans-

porter d'icy, pour estre vendues, distribuées et consommées audict Angleterre,

et non aultrement, en payant les droictz accoustumez à Sa Majesté, et pourveu

que pour passaige n'ayent à payer quelque chose aux rebelles, à quelque tiltre

ou couleur que ce soit, ny de négocier ou traffîcquer avec eulx, ny aussi faire

ou practicquer chose au desservice de Sa Majesté, ou contre le bien et repos

du pays, ny les favoriser ou assister, directement ny indirectement : à peine

non-seulement d'estre descheuz de ceste provision, mais aussi d'estre puniz

comme faultcurs et adhérens desdicts rebelles et ennemis, et que à ces fins

donneront seureté souffîsante lesdicts marchans, telle que sera advisé. Mesmes,

afin que on ne puisse avoir quelque doubte de fraulde ou sinistres practicques,

ne pourront venir en plus grand nombre que de trois ou quatre batteaulx pour

ung coup, lesquelz, au sortir du lieu et à l'entrée, tant deçà que delà la

mer, seront visitez deuement par commis à ce ordonnez, pour veoir quelles

marchandises ilz portent, et s'il n'y a chose défendue, ou vivres, armes ou

provisions de guerre, plus de ce qu'ilz ont de besoing pour leur passaige, sans

fraulde, et à condition aussy que, devant user de cestedicte provision et

congé, sera donné ordre en Angleterre à ce que les subjectz de Sa Majesté

puissent jouir de toutes libériez, droictz et franchises dont ilz usoyent devant
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les derniers arrestz, et toiits les griefs de nouveau iaictz illecq aux marchans

et subjectz de par deçà soyent osiez , selon mesnies l'accord dudict dernier

accord faict avec le duc d'Albe, comme lesdicts griefz sont mis en ung escript

à part icy joinct, et dont les commissaires de Sa Majesté Catholicque ont

traicté dernièrement avec ceulx de ladicte dame royne. Le tout, sans préjudice

de l'estaple de Bruges, quant auxdicts stapulaires.

» Et, au regard des personnes que ledict ambassadeur requiert estre

expulsez des pays du Roy, comme estans rebelles et ayants conjuré, conspiré

et porté armes contre la Majesté de ladicte dame et son Estât, Son Excellence,

sans insister de la formalité que ladicte réquisition ne se faict par lettres

expresses d'icelle Sa Majesté Réginale, portant spécificquement les noms et

surnoms de ceulx qu'elle déclaire rebelles (selon que aultrefois lesdicts Anglois

ont soustenu se debvoir faire), mais veuillant avoir foy aux lettres de crédence

dudict ambassadeur, déclaire que, sur ladicte réquisition, les fera sortir des

pays de l'obéissance de Sa Majesté par deçà, en faisant aussy réciprocquement

par ladicte dame partir de son royaulme ceulx que Sa Majesté Catholicque ou

son lieutenant général requérera estre chassez d'Angleterre comme rebelles.

Mesmes, pour ce que une bonne partie des provinces de Hollande et Zellande

sont rebellées, ayant prins les armes contre Sa Majesté, leur prince naturel et

souverain seigneur , requiert et entend que l'accès et entrée au royaulme

d'Angleterre soit prohibée à tous les inhabitans desdictes villes rebelles,

selon la déclaration et spécification faicte par lettres expresses de Sadicte

Majesté Catholicque à ladicte dame, qu'elle envoyera présentement ; comme

pareillement, que soit interdict et défendu à tous subjectz dudict royaulme

d'Angleterre de négocier, trafficquer ou converser èsdictes villes, durant le

temps de leur rébellion, et ne les assister ou favoriser, directement ou indi-

rectement, conformément à touts les traictez de paix, entrecours et estroicte

alliance, afin que sincèrement et de bonne foy soit satisfaict réciprocquement

à l'obligation que Leurs Majestez ont l'une vers l'aultre, pour observance de

bonne et vraye amitié, voisinance et alliance perpétuelle.

« Et quant à ceulx qui se sont retirez du royaulme d'Angleterre pour le

seul faict de leur conscience, sans avoir faict aulcune conspiration, conjura-

tion ny machination contre la Majesté de ladicte royne, vivans icy quiètement

en la religion ancienne, catholicque et romaine, en laquelle ilz sont esté insti-
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tuez, n'y a pour quoy les deschasser et bannir du pays, ny comme aussy

samble seroit chose indigne de la grandeur et réputation de Leurs ^lajestez

d'exiger d'eulx (veu mesmes leurs qualitez si basses) la recognoissance men-

tionnée audict escript exhibé par ledict ambassadeur, assçavoir : qu'ilz tien-

nent leurs roix et princes pour légitimes et droicluriers, comme si le droict

de leurs couronnes dépendoit de cela ; et, pour le regard de Sa Majesté Ca-

tholicque, ne le demande ny vouldroit aulcunement.

» Touchant les aultres poinctz particuliers que ledict ambassadeur dict

avoir encoires à déclairer à Son Excellence, icelle les entendra voluntiers,

quand il vouldra les proposer. »

Secrélaireries provinciales, liasse 2579.

i427. Lettre du grand commandeur de Caslille au Roi, écrite de Bruxelles,

le il décembre 1574. Il a déjà informé le Roi de la convocation qu'il avait

faite de plusieurs gouverneurs, prélats et présidents. Dans les dépêches en

français, il lui rend compte de ce qui leur a été proposé et du résultat de leurs

délibérations ; ici il se bornera à dire que la proposition du conseiller d'As-

sonlevillc fut plus longue qu'il n'eût voulu et qu'il ne l'avait ordonné, et

qu'elle contenait même plusieurs impertinences (1). Les paroles que Reque-

sens adressa à l'assemblée en langue espagnole sont textuellement celles dont

il envoie copie au Roi (2). Il aurait souhaité qu'il n'en fût pas dit davantage;

mais la plupart des membres de l'assemblée n'entendaient pas l'espagnol, et

il fallait leur parler aussi en français. — Un des motifs qui le portèrent à

réunir cette junte, fut de montrer quelque confiance à ceux du pays, en leur

communiquant ce qui du reste était généralement connu, c'est-à-dire les ou-

vertures faites par différents princes pour la pacification des troubles, et les

réponses des rebelles; il voulut aussi faire cesser l'opinion, répandue parmi

le peuple et même parmi les autres classes de la nation, qu'on ne faisait pas

tout ce qui était possible pour mettre un terme à la guerre. — Il réunit cette

junte quatre ou cinq fois; dans ces assemblées on discourut de tous les maux
du pays, et, comme chacun fut invité à dire librement son avis, il y en eut

de fort étranges. La plupart tendaient à ce que les étrangers sortissent du

(1) .... y (lixo Cil ella nlçiuiias iiuperlincncias....

(2) On les ironvora dans VAppendice relatif au congrès de Breda.
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pays, et qu'on en revînt en tout au gouvernement ancien (1). — Si chacun

des membres de la junte eût donné son opinion par écrit, la chose eût été

extrêmement longue; d'ailleurs quelques-uns des avis exprimés auraient ren-

fermé beaucoup d'extravagances, spécialement celui du chancelier de Bra-

bant, qui était étrange au dernier point (:2) : c'est pourquoi le grand comman-

deur en fit faire le résumé qu'il envoie au Roi, et qui, ayant été lu à la junte,

fut approuvé par elle (5). Le seigneur de Rassenghien a été le seul à qui il ait

demandé son avis par écrit, parce que celui-ci fut écouté avec le plus d'at-

tention (4); il envoie également cet avis au Roi. — Leoninus est déjà parti

avec sa commission (5). — Au cas que les rebelles veuillent réellement traiter,

le grand commandeur a désigné, pour ses commissaires, Rassenghien, le

chancelier de Gueldre, le président de Hollande et le même Leoninus. —
Il a paru à propos de prendre pour point de départ la requête des rebelles :

car, si l'on en vient à un arrangement, il sera plus conforme à la réputation

du Roi qu'eux supplient et que lui accorde, et l'on n'a pas cru devoir différer

davantage de leur fournir l'occasion de se prononcer à cet égard, vu l'extré-

mité où se trouvent réduites les affaires, et la lenteur que l'Empereur apporte

dans sa négociation. On n'a pas en effet appris encore que le comte de

Schwarzbourg soit arrivé dans les provinces révoltées.— Le docteur Halver,

que le duc de Bavière a envoyé à Bruxelles (6), insiste toujours afin que son

maître soit choisi pour médiateur; ce serait le meilleur, selon lui. Des dé-

marches dans le même sens ont été faites auprès du grand commandeur par

Antoine Masting (?), venu également à Bruxelles avec une commission du duc,

en même temps que pour les affaires de sa factorerie et pour celles de Jean-

Charles Foucker. Ce Masting lui a dit que le duc se rendrait, s'il le fallait,

(1) Yo hs junte quatro 6 cinco vezes, ij se discurriô de todos los dafios del pays; y con lo que se

les propuso que cada uno digese libremente S7i parescer, los huvo harto estraFws, y los mas tirnvan à

que saliessen fuera los forasteros, y que se bolviesse en todo al govierno anligno....

(2) .... Fuera casa muy larga hazer que cada uno diesse su parescer en escripto, y se vieran en

ahjunos dcllos muchos disparates, especialemente en el del chanciller de Bravante, que es estranis-

simo....

(3) On le trouvera dans VAppendice déjà mentionné.

(4) .... Fué cl que mas se entendiô y mas attentadamente....

(5) Voy. la Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. III, pp. 403-407.

(G) Voy. pp. 170 et 178.
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aux Pays-Bas, pour présider en personne aux négociations. Il Ta entretenu

longuement des peines que son maître s'était données afin que le Roi fût com-

pris dans la ligue de Lansperg, contrairement aux intentions de l'Empereur.

— Tout cela fait supposer à Requesens que la meilleure intelligence ne règne

pas entre l'Empereur et le duc, et que ce dernier serait bien aise de brouiller

le Roi avec S. M. I. : ce qui ne conviendrait nullement. C'est pourquoi il

s'est appliqué à amuser les deux ministres du duc, en les assurant toujours

que le Roi avait la plus grande affection comme la plus grande confiance en-

vers leur maître, mais en leur faisant sentir aussi qu'il ne convenait pas pour

le moment que le docteur Halver allât remplir sa commission en Hollande
;

et, chaque semaine, il informe de tout ce qui se passe le comte de Montea-

gudo, afin que l'Empereur l'apprenne par lui, et qu'il se guérisse ainsi de ses

soupçons et de sa jalousie, lesquels ne sont pas petits, selon ce qu'on rap-

porte à Requesens (i).

Déjà il a rendu compte au Roi de la mutinerie des Espagnols : il lui envoie

maintenant, pour qu'il connaisse tout ce qui s'est passé depuis, copie de sa

correspondance avec don Rodrigo Zapata, M. de Hierges et le mestre de

camp Valdès, ainsi que de l'instruction qu'il a donnée en dernier lieu à Juan

Osorio de Ulloa. Cette mutinerie consommée dans de telles conjonctures, et

lorsqu'on devait si peu aux soldats, le chagrine au dernier point; c'est une

méchanceté et une trahison sans exemple. Les ennemis n'ont pas manqué

d'occuper immédiatement les places et les forts abandonnés par les Espagnols;

Harlem, Amsterdam et tout le reste de la province sont exposés au plus

grand danger. — Requesens se voit dans la plus triste situation du monde.

Il en est de m.ème de tous ceux du conseil, qui ne savent quel avis lui donner :

car, si même l'on avait de l'argent pour payer les Espagnols, il ne convien-

drait pas de le faire, à cause de l'exemple par rapport aux autres nations; et,

en supposant qu'ils consentent à rentrer dans le devoir, en étant payés ou non,

il est clair qu'ils voudront préalablement être amnistiés : « or, je ne sais —
» dit Requesens— comment on peut leur pardonner une aussi grande trahison

» que celle dont ils se sont rendus coupables , et c'est pourquoi je me plains

» beaucoup que M. de Hierges n'ait pas persévéré à défendre contre eux le

(l) .... Para quilallc los celos y sospeclias que liene, que nie diceu que son muchas.
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» passage de Sparendam , afin de les forcer à se soumettre ; là ils auraient

» péri par la faim et par le fer, ou bien ils seraient passés aux ennemis,

» comme ils en menaçaient. Tout cela eût été moins funeste que leur venue

» en Brabant et en Flandre, ainsi qu'ils en annoncent le dessein : en effet,

» outre la grande altération qu'elle produira parmi les gens de guerre, il en

» résultera une non moins grande dans toute la nation; il n'y aura pas de

» ville qui ne se soulève plutôt que de se laisser entièrement ruiner, et le bruit

» d'un pareil soulèvement est si général dans le pays, que chaque jour qui se

» passe sans qu'on le voie éclater doit causer une extrême surprise (1). » —
La situation actuelle paraît d'autant plus affligeante au grand commandeur

que, pour le châtiment des Espagnols mutinés, s'ils persistent dans leur mu-

tinerie, on ne peut compter sur les troupes des autres nations, avec lesquelles

ils sont d'intelligence, et que, si on ne les punit pas, outre l'injustice et le

mauvais exemple qui en résulteront, on confirmera le pays dans l'opinion que

les Espagnols sont inviolables, comme les naturels le disent en propres ter-

mes, quoique, depuis son arrivée, à Anvers et à Bruxelles seulement, il en

ait fait exécuter plus de vingt, sans compter beaucoup d'autres qui ont été

justiciés en Hollande et ailleurs. — Il ne s'étonne pas du reste de la réproba-

tion dont les Espagnols sont l'objet : « quand même les naturels — dit-il —
» nous aimeraient comme leurs enfants, et que la haine pour notre nation ne

» fût pas le péché originel du pays, tant de mutineries dont ils sont les té-

» moins, et les maux qu'ils en ressentent, ne suffiraient-ils pas pour nous

» faire abhorrer (2)? » — On a tâché d'apaiser les vieux régiments allemands

qui étaient en Hollande; mais il n'y a pas eu moyen de les faire retourner

(1) No se como se les pueda perdonar tan gran traijcion como han hecho, y assi me quexo muclio

que mos. de Yerge no persévérasse en defendelles el passo de Esperandam, para que la nccessidad

les hiziera reduzirse, tj acabaran alli de hambre y à cuchillo, y se fneran à los encmiçios como lo

amenazaron ,
que todo esto fuera menos dafio que no vcnirse à Brabaute y A Flnndes, cowo lo dcsiy-

nan, porque, demàs de que con ello havrâ alteracion grande en la gente de guerra, la havrâ assi-

mismo en toda la de estas payses, que no havrâ villa que no se levante, por no verse arruinar del

todo j y esta plàtica anda tan gênerai entre ellos que todos Ins dias que lo dificren es liarta mara-

villa.

(2) y en verdad qtte yo no me espanto, porqne, quando nos amaran como à sus hijos, y no fuera el

pecado orufinul del pays el lenernos udio, baslarian tantos motines como vccn de nueslru nucion, y el

daiio que dellos les résulta, para aborrescerlos.
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dans cette province, et les autres régiments de la même nation qui sont en

Brabant et en Flandre ne veulent pas y aller non plus, à moins qu'on ne les

paye. Or, Requesens n'a pas à sa disposition un seul réal, et il regarde pres-

que comme un miracle d'avoir pu, dans les mois d'octobre et de novembre,

envoyer près de :200,000 écus en Hollande, et dépenser presque autant en

secours ordinaires donnés aux troupes de Brabant, de Flandre, de Gueldre,

d'Overyssel, de Frise et d'ailleurs : mais la dette est si considérable et l'armée

si nombreuse, que c'a été comme une goutte d'eau jetée dans la mer (1). —
A l'occasion des désordres de tout genre que commet la milice, le grand

commandeur se plaint de n'avoir pas de ministres pour les réprimer; les con-

seillers du pays n'osent pas procéder contre les coupables, et les auditeurs

espagnols sont des gens de mauvaise vie, sans autorité et sans instruction [i).

— Les comptes de la cavalerie légère ont été réglés jusqu'à la tîn de septem-

bre, sans qu'on ait pu toutefois les payer. Cette cavalerie est retournée dans

les villes où elle avait été logée. Quoiqu'en apparence elle soit tranquille,

on apprend qu'elle est en rapport avec les Espagnols mutinés, et qu'elle les

attend, pour leur ouvrir les portes desdites villes. — Requesens termine cette

partie de sa lettre par les réflexions suivantes : « Quand je me rappelle en

» quelle conjoncture ces mutineries ont éclaté, que la première eut lieu le

» jour même de la victoire de Mook, dont les résultats furent ainsi perdus,

» et alors que les états étaient assemblés pour la publication du pardon
; que

» cette seconde nous a surpris dans le temps qu'on commençait à traiter avec

» les rebelles, qu'on avait quelque espoir de les réduire, et qu'il fallait pour

» cela les attaquer beaucoup plus vivement en Hollande; quand je me rap-

» pelle encore ce qui est arrivé ailleurs , et tout cela si contrairement à ce

» qu'on pouvait et devait attendre de notre nation
;
quand je vois les autres

» nations s'en enorgueillir et en parler avec tant de liberté partout, je ne puis

» me persuader sinon que Dieu, pour quelque motif secret, veut nous châtier

» par nos propres mains, et que nous devons le mériter ainsi (5). »

(1) La (k'uda es tmi cxccsiva, »/ laiita la qciite que tw ha podido despedirse, que es hechar una

(fOta de agua en la mar.

(2) y los audilores espanoles es gente perdida, sin autoridad ni letras...

[ô) .... Ao me pucdo persuadir sino que, por algun juicio secreto, nos quiere Dios castigar con

mii!,lras propias manoi,, porquc lo devcmos merescer assi...
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Il y a douze à quinze jours, le grand commandeur reçut avis, de divers

côtés, qu'il entrait, file à file, dans les Pays-Bas, des gens venant d'Alle-

magne et de France par les pays de Clèves et de Liège; que, dans plusieurs

villes de Brabant et de Flandre, on avait remarqué beaucoup de personnes

rentrées à la faveur du pardon général; que des capitaines du prince d'O-

range étaient dans les environs de Cologne, donnant de l'argent à ceux qui pre-

naient le cbemin des Pays-Bas
;
qu'un corps de huguenots était rassemblé sur

la frontière de France (1). D'autres avis lui apprirent que les ennemis avaient

des intelligences dans Anvers. Aussitôt il envoya dans cette ville le mestre

de camp Julian (Romero) avec quatre compagnies de son régiment qui étaient

à Lierre, à Vilvorde et aux environs; il ordonna au comte Annibal (d'Al-

taemps), qui se trouvait à Bruxelles, de se rendre aussi à Anvers, où quatre

compagnies de son régiment tenaient garnison, et de faire venir jusqu'aux

faubourgs de cette ville cinq autres de ses compagnies qui étaient dans la

Langestraet; il fit partir le colonel Charles Foucker pour la Campine, où son

régiment était cantonné; il mit à la disposition de Mondragon deux compa-

gnies allemandes des régiments d'Altaemps et Foucker, pour qu'il renforçât

les garnisons placées sous ses ordres ; il fit battre la campagne, vers les fron-

(4) Requesens écrivit, à ce sujet, aux gouverneurs des provinces et des villes frontières,

dans les ternies suivants : »

4 J'ay advertence, de plusieurs costclz, que les rebelles ont quelque desscing sur main, et

que, pour rexéculer, ilz font entrer au pays à la desiilade cl desguisémenl bon nombre de

gens, les ungz en païssans avec racconslrement supérieur de toillc, les aultres comme soldatz

desvalisez, aultres en mariniers et aultres en mendiants ; et pour ce qu'il est incertain où ce

desseing, si aulcun y a, se pourra dresser, il convient et j'ordonne partout que l'on soit soi-

gneusement sur sa garde, prenant et portant fort diligent regard aux portes des villes et

places sur les entrants, singulièrement estrangers et gens incognuz; que Ton les face déchi-

rer et s'annote chez qui ilz vont loger; que l'on ordonne aux hostcllains apporter louts les

soirz aux magistratz, ou aultres qu'il appartient, billet contenant par nom et surnom leurs

hosles
;
que pareil soing soit porté endroict ceulx qui sont auxfaulzbourgz des villes et places;

que les portes d'icelles ne se ouvrent le matin qu'il ne soit clair jour, et que l'on n'ait pre-

mièrement jecté gens dehors pour recognoistre s'il n'y a quelque embûche; aussy que ne se

tiengnent ouvertes sinon les portes nécessaires, et en oultrc que se face tout aultre debvoir

dont l'on sçait s'adviscr estre à propos pour obviera toutes surprinses et pareilz inconvé-

nientz. Ce que vous donnerez incontinent ordre que soit faict par toutes les villes et places de

voslre gouvernement. Et là-dessus, etc. De Bruxelles, le iiii*^ jour de décembre 1574. » (Pa-

piers d'Etat et de l'Audience.)

ni. 27
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tières, par la cavalerie légère, qui se saisit de quelques individus, lesquels

furent pendus immédiatement; enfin il prit toutes les mesures de prudence

qui lui parurent nécessaires. — Lorsque les Espagnols entrèrent à Anvers,

la population s'altéra beaucoup, se rappelant qu'ils avaient été au nombre

des mutinés : elle craignit qu'ils n'y vinssent pour en ouvrir les portes aux

mutinés de Hollande, et cette crainte s'augmenta par des propos que tinrent

les soldats ; ils disaient qu'ils ne sortiraient plus sans être payés de tout ce

qui leur était dû ; ils faisaient entendre la menace de saccager la ville, et

d'autres choses semblables. Le grand commandeur alors les fit sortir d'An-

vers, et les remplaça par quatre compagnies du comte Annibal.

Déjà, avant la dernière mutinerie, tout le Brabant et la Flandre étaient

assez peu sûrs, parce que, entre ceux qui ont profité du pardon général, il y

en a beaucoup qui ont été envoyés par les rebelles, et qui détroussent les

voyageurs sur les grands chemins. Ils ne s'en tiennent pas là, mais ils com-

mettent d'autres délits encore : c'est ainsi qu'ils ont, par tromperie, enlevé

plusieurs marchands de Bruxelles et d'Anvers, et les ont conduits dans les

villes révoltées. — Quelques-uns ont été arrêtés et exécutés; mais la plupart

échappent aux recherches de la justice, parce qu'ils vont en habits de paysans

et de bourgeois, tenant leurs armes cachées, et, quand l'occasion leur parait

favorable, ils les prennent et font leur coup; ensuite ils vont se mettre en

lieu de sûrefé : deux heures leur suffisent pour cela. — Un grand mal surtout,

selon Requesens, ce sont les principes qu'ils propagent parmi les popula-

tions : aussi ne croit-il pas qu'il y ait dans tout le pays une seule maison où le

prince d'Orange n'ait quelqu'un à sa dévotion (1). — On a saisi beaucoup de

sauvegardes données par ledit prince à des villages de Brabant et de Flandre

qui lui payent des contributions de très-bonne volonté : le commandeur a

envoyé un conseiller de Brabant et d'autres ministres, malgré l'opposition des

états de Brabant, pour informer sur ces faits et punir avec la dernière rigueur

ceux qui s'en sont rendus coupables. — On a pris aussi des lettres dudit

prince, ainsi que de ses capitaines et ministres , écrites à des villes et à des

particuliers des provinces obéissantes, pour les persuader de se révolter, et

(1) No creo que huij casa en todo cl pais en que no icn<m cl principe de Orange pcrsona à

.su dévotion.
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des édits imprimés p:ii- lesquels le même prince défend de louer des biens

confisqués, de payer des rentes ecclésiastiques, etc. Sur les frontières, ces

édits produisent un grand effet : à Breda et dans les environs, il n'y a per-

sonne qui ose se rendre locataire de biens frappés de confiscation. — Quant

au commerce avec les ennemis, malgré tous les placards qui ont été publiés

et les mesures qui ont été prises, le gouvernement est dans l'impuissance de

l'empêcher. Le grand commandeur , voyant que les conseils provinciaux et

les justices ordinaires ne réprimaient pas les contraventions auxdits placards,

a envoyé un conseiller de Brabant et un conseiller de Flandre sur les côtes

de ces deux provinces, avec des commissions très-amples à l 'effet de les punir :

mais le nombre des contrevenants est tel que, si l'on y allait à la rigueur,

il faudrait procéder contre cinq ou six mille personnes des plus riches du

pays (1). — A cause de la situation des Pays-Bas et des provinces voisines,

il sera impossible de prohiber ce commerce d'une manière efficace : car,

quand même il n'aurait pas lieu directement, il se ferait par le moyen des

Osterlins, des Anglais et des Français. Aussi quelques membres du con-

seil ont-ils exprimé l'avis qu'il y aurait moins de mal à le permettre, en le ré-

glementant, et en établissant un droit élevé pour le fisc sur tout ce qui vien-

drait des lieux occupés par les rebelles : mais le grand commandeur n'a pas

trouvé que, pour le moment, une pareille tolérance fût convenable. — « De

» toutes ces choses — continue Bequesens — est né un mécontentement

» général dans le pays, et les discours qu'on tient partout sont si mauvais,

» que le duc d'Arschot et le comte de Berlaymont m'ont dit plusieurs fois, en

» plein conseil, que la nation se soulèverait et établirait de son autorité un

» nouveau gouvernement; qu'il en était fortement question, et qu'ils m'en

» prévenaient, quoique, comme bons vassaux et serviteurs du Boi, ils fus-

» sent prêts à mourir à mes côtés (2). » — Depuis qu'il est revenu de son

(!) Sf halla tanto excesso que si se huiiesse de llevar con el rigor que es justo, se podria procéder

contra cincc 6 seis mU personas, de las tnas ricas del pays...

(2) De todas estas cosas nasce un tan gênerai descontento en el pays, y anda en todo él un tau

mal lenguaje, que el duque de Ariscot y conde de Berlaymont me luin dicho algunas vezes, en consejo,

que se havian de levantar estas prorincias y poner nuevo (/ovierno de su auctoridad, y que andava dcslo

mucha plàtica, y que aunque ellos, como buenos vasallos y servidores de Y. M., no podrian dexar de

morir à mi lado, me avisavan desto.
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ambassade vers le roi de France , le duc d'Ârschot n'a pas voulu amener à

Bruxelles sa femme et ses enfants ; il dit qu'il veut être libre pour toutes les

éventualités. « Et, à la vérité, quoique ceux de ce pays soient les premiers

j> auteurs de tout le mal qu'ils endurent, ils ont éprouvé et ils éprouvent tant

» de dommage, par le fait des gens de guerre et par l'interruption du com-

» merce, qu'il faut plutôt s'étonner de leur patience; et je ne crois pas qu'au-

» cune des provinces les plus paisibles et les plus iidèles du monde, qui eût

» souffert tout ce que celle-ci souffre depuis huit ans, eût été aussi pa-

» tiente (1). » — Requesens se lamente encore sur la nécessité où il est ré-

duit; il prend Dieu à témoin qu'il n'a pas de quoi manger (2), non-seulement

parce que le plus souvent son traitement ne lui est pas payé , mais encore

parce qu'il a prêté au payeur de l'armée l'argent qu'il a pu retirer de ses biens,

ainsi que de la vente de sa vaisselle. — Il termine en faisant connaître au

Roi qu'il s'est arrangé avec un marchand nommé Pedro de Yssunca, afin

d'avoir 14,000 écus pour la solde pendant trois mois des Espagnols qui

sont au château d'Anvers : il lui a paru important de s'assurer ainsi de cette

place. Il dit aussi qu'il y a fait construire de nouveaux bâtiments pour 500

hommes de plus (5).

Liasse 559.

1 428. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le {[ décembre 1574. Le courrier provençal, qui était porteur de trois lettres

du Roi, du 2:2 octobre, n'est arrivé à Bruxelles que le o décembre. Il a été

retenu en France, et il dit qu'il a brûlé une dépêche, parce qu'on lui ordonna,

à son départ, qu'il le fit, s'il se voyait en danger (4). Du reste, on n'a pas

louché à ses lettres : seulement celles qui étaient en français sont arrivées

ouvertes.— Requesens trouve très-bien ce que le Roi lui ordonne de faire

(1) Y à In verdad, antique los deste pays hnn sido la primera causa de todo el mal que tienen, es

taulo el dano que han recivido y reciren con la ffciitc de çiuerra y (alla del comercio, que dûtes es de

maravillar de su paciencia ; y no creo que iiinguna proiiiicia de las mas quietas y fieles del mundo

por la cual huviera passade lo que ha ocho afios que passa par esta, lo huviera sufrido.

(2) Dios es testùjo que â mi me falta para corner.

(5) Voy. le texte de cotte lettre dans la Correspondance, n" CCCLXXXVIII.

(4) On lit à la marge : Era de mano de V. M., que iva bien dissimulado (C'était celle que V. M.

avait ('crito do sa main, ot qui était bien cachée).
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dans le Waterland, et ensuite en Hollande et en Zélande (1) : il était résolu à

l'exécuter, si la mutinerie des troupes, tant espagnoles qu'autres, et les actes

qui l'ont suivie, ne lui en avaient ôté le moyen. Il tâchera d'y revenir plus

tard. — Les états de Brabant se sont de nouveau assemblés à Bruxelles.

La réponse des villes a été, sans comparaison, beaucoup plus mauvaise que

celle des prélats et des nobles : car la plupart de leurs membres n'accordent

rien, et ceux qui accordent y mettent tant de conditions qu'il est impossible

d'accepter. Tous insistent de nouveau au sujet du château d'Anvers. — La

semaine passée, deux députés des états vinrent lui présenter une très-longue

requête contenant divers points non moins diffîcultueux que celui-là, et con-

cluant à ce que la paix (comme ils l'appellent) se fit avec les rebelles : après

cela, et après qu'on aurait fait droit à toutes leurs demandes, ils cherche-

raient — disaient-ils — le moyen de servir le Boi, comme de bons vassaux,

pour qu'il payât et licenciât les gens de guerre. — Bequesens prit à part

le duc d'Arschot : il lui dit la confiance que le Boi plaçait en lui, l'estime

qu'il faisait de sa personne; il lui mit devant les yeux les devoirs auxquels il

était tenu envers le souverain, comme le personnage le plus considérable du

pays (2), le chef d'une illustre maison et l'un des membres du conseil d'État;

il lui tint enfin tous les discours les plus propres à flatter sa vanité (5), pour le

persuader d'agir auprès des états de manière qu'ils accordassent promptement

ce qu'on leur demandait, sans plus de conditions que celles sur lesquelles il

n'y avait pas de débat : après quoi ils enverraient au Boi un personnage

principal, pour lui soumettre leurs autres prétentions, et il donnait sa parole

qu'il les aiderait en cela de tout son pouvoir. — Le duc lui répondit qu'il s'y

emploierait très-volontiers, mais que cela ne servirait pas à grand'chose, vu le

peu de crédit qu'il avait auprès des états. Telle n'est pas l'opinion de Beque-

sens : « S'il voulait — dit-il au Boi — prendre la chose à cœur, il pourrait

» beaucoup; et, dans l'affaire du château d'Anvers; je crois que c'est lui qui

» fait tout : car, outre la haine qu'il porte à notre nation, et en particulier à

» Sancho d'Avila, il doit se persuader que, si la charge de châtelain est donnée

» à un Brabançon, elle ne peut l'être qu'à lui ou à son frère. A la fin, il me

{i) Voy p. 174.

(2) El mas principal homhre del pais.

(5) y « este propôsilo le dixe todas las demâs cosas que pude para envanescerle...
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» dit que, puisque je ne voulais plus répondre aux demandes particulières

» des états, je leur donnasse une réponse générale par écrit, et la leur fisse

» délivrer par le canal du chancelier de Brabant, selon la coutume. On pré-

« pare en ce moment cette réponse : elle contiendra quelques concessions

» sur des points particuliers qui ne tirent pas à conséquence. » — L'envoi

de M. de Rassenghien et du trésorier général Schetz k Gand a eu peu

d'influence sur les résolutions des états de Flandre : après qu'ils eurent

parlé à tous les membres, ceux-ci demandèrent par écrit la proposition que

les deux commissaires étaient chargés de leur faire, afin d'en délibérer avec

leurs notables et communes. On attend les résultats de ces délibérations,

avec peu d'espoir qu'ils soient tels qu'on puisse les accepter. — Ceux de

Lille ont apporté leur résolution définitive : quoiqu'ils ne fassent pas autant

de demandes contraires à la raison que les autres, il y a pourtant dans leur

acte d'accord plusieurs choses qui méritent un sérieux examen.— Il sera envoyé

au Roi, avec les dépèches en français, copie de toutes les pièces, qui sont bien

longues. En attendant, le grand commandeur a cru devoir mettre sous ses

yeux une relation succincte de l'état de cette aff'aire (1).

Liasse oo9.

1429. Lettre du grand commandeur de Castilte au Roi, écrite de Bnixelles,

le 12 décembre 1574. Il y a quinze à vingt jours qu'arriva à Bruxelles le doc-

teur Wilson, du conseil de la reine d'Angleterre, avec des lettres de créance

pour lui. Ce docteur est un grand hérétique; il parle fort bien l'italien, ayant

été élevé en Italie. Il fut pris par l'inquisition à Rome, du temps de la feue

reine Marie, et à la sollicitation de son ambassadeur près le saint-siége.

— Il lui a fait de grands compliments de la part de la reine Elisabeth, avec

beaucoup d'assurances du désir qu'elle a de conserver les bons rapports qui

existent entre elle et le Roi. — L'objet de la mission de Wilson comprenait

trois points (2) qui ont été examinés par le conseil d'État et le conseil privé

réunis chez Viglius, en la présence du grand commandeur. Le premier con-

sistait en ce que les navires anglais chargés de marchandises pussent venir à

Anvers, malgré la prohibition générale faite par le gouvernement des Pays-

Ci) Voy. le lexle do celle lettre dans la Correspondauce, n" CCCLXXXIX.
(2) Voy. p. 200.
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Bas, depuis l'occupation de Fiessingue par les rebelles. Le grand comman-

deur a consenti à ce que leurs navires puissent entrer et sortir par l'Escaut,

pourvu qu'ils soient chargés de marchandises d'Angleterre exclusivement

destinées aux Pays-Bas, ou de marchandises des Pays-Bas destinées à l'An-

gleterre, et à condition qu'ils ne payent aucun droit de passage à ceux de

Fiessingue et n'aient aucun rapport avec eux; à condition aussi qu'ils ne

seront chaque fois qu'au nombre de trois ou quatre, et qu'ils seront visités, à

l'entrée comme à la sortie, par des commissaires spéciaux, chargés de s'as-

surer qu'ils ne transportent pas de munitions de guerre ou d'autres choses

défendues. — Le deuxième point concernait les rebelles de la reine d'Angle-

terre qui sont aux Pays-Bas, et dont elle demandait l'expulsion. Le grand

commandeur a répondu qu'ils seraient expulsés, si la Beine en faisait autant

des rebelles du roi d'Espagne qui sont dans ses États, si elle défendait

l'entrée de son royaume aux insurgés des provinces de Hollande et de Zélande,

et si elle interdisait à se: sujets de favoriser ceux-ci. — Par le troisième, le

docteur ^YiIson demandait que tous les Anglais retirés aux Pays-Bas, pour

cause de religion, qui refuseraient de reconnaître la reine Elisabeth, fussent

également expulsés de ces provinces. Cette demande n'a pas été accueillie (1).

— Wilson a demandé ultérieurement que les Anglais établis pour le commerce

à Anvers et à Bruges pussent, en famille et dans leurs maisons, prier Dieu

selon leur croyance : le grand connnandeur lui a répondu de ne point parler

de cela
;
que c'était déjà beaucoup de ne pas exiger que ces Anglais rendissent

compte de leurs consciences, et que, s'ils faisaient quelque acte ou exercice de

leur religion, ils seraient châtiés selon toute la rigueur prescrite par les pla-

cards. — Du reste, il a fait à Wilson le meilleur accueil possible, et les

seigneurs et personnages principaux du pays l'ont festoyé dans des banquets

d'où le plus souvent il est sorti ivre (2). — Bequesens a chargé Zweveghem

et l'avocat fiscal Boisschot de rédiger une relation de tout ce qu'ils ont né-

gocié en Angleterre sur le fait du commerce. — H envoie au Boi copie d'une

lettre qu'il a reçue du docteur Leoninus, et de la réponse qu'il y a faite (5).

—

(l)VoY. p. 204.

(2) Sin jtiijzio.

(5) Il s'agil inobableiuenl ici de la lettre de Leoaious du 9 décembre, et de la réponse de

t
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Il dit, en post-scriptuni, que, selon ce que lui a exposé Wilson verbalement, la

reine désire beaucoup être priée de s'employer pour la réduction des rebelles,

et qu'elle se plaint qu'on n'ait pas accepté son offre à l'époque où don Ber-

nardino de Mendoça fut envoyé à Londres. — Le grand commandeur s'est

montré reconnaissant de la bonne volonté de la reine : il a ajouté que le Roi

avait toujours été disposé à user de miséricorde envers ses sujets rebelles, si

ceux-ci se conduisaient de.manière à la mériter, mais que, comme ils persé-

véraient en leur obstination, le Roi n'avait pas voulu demander à la reine

qu'elle interposât en cela son autorité.
Liasse 5o9.

1450. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le 14 décembre 1574. Tous les avis qu'il reçut, les jours passés, de divers

endroits, concordaient en ce que l'entreprise sur Anvers devait s'exécuter du

11 au 15 décembre. L'événemejit a confirmé ponctuellement ces avis.—Le 1:2,

dans l'après-midi, on découvrit, à une lieue de la ville, 80 voiles des rebelles
;

25 à 50 étaient de grands navires, et les autres de petits. Aussitôt, selon

les instructions que le grand commandeur avait données, deux compagnies

allemandes du comte Annibal
,
qui étaient logées dans les faubourgs, vinrent

renforcer les six compagnies du même régiment déjà établies dans la ville, et

l'on y appela également deux des quatre compagnies espagnoles qu'il en avait

fait sortir, mais qui n'étaient qu'à une lieue de là.— Ces troupes et quelques

gens de marchands espagnols et italiens furent toute la nuit sous les armes,

faisant des rondes et postant des corps de garde dans les divers quartiers de la

ville, à cause du peu de confiance qu'inspirent la plupart des bourgeois; le gou-

verneur (1), le comte Annibal et le meslre de camp Julian (Romero) étaient à

leur tête. — Le 15 au matin, toute la flotte s'avança vers la ville, et la canonna

pendant plusieurs heures. Voyant qu'aucun mouvement ne s'y manifestait,

elle se retira un peu en arrière, et elle y resta à l'ancre tout le jour. Le soir,

avec la marée, elle rétrograda de six lieues. — Requesens, craignant pour

l'Ile de Zuid-Beveland
, y a envoyé les deux autres compagnies espagnoles

Ilciniosciis du il, ([uc nous avons données dans la Corrcspotnlancc de Guillanme le Taciturue,

i. III, pp. 407-410.

(I) Ficdôric l'critiiol, seigneur ilc Chanipagnev.
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retirées d'Anvers; il a fait renforcer par des Wallons et des Allemands les

garnisons de Berghes, de la ïhole et des autres places situées sur les côtes de

Brabant et de Flandre. Si l'on n'avait pas tant de motifs de se délier des habi-

tants mêmes, les entreprises des rebelles seraient peu à craindre; mais il règne

une telle agitation parmi les gens du pays, qu'il n'y a pas de réunion, de tables ou

autre, où ils ne parlent de se soulever, et les personnages les plus considéra-

bles disent que le peuple ne vaut rien, puisqu'il ne le fait pas (1). — Les Espa-

gnols de Hollande persistent dans leur mutinerie; ils ont entièrement évacué les

postes qu'ils occupaient ; ils sont déjà arrivés près d'Utrecht, commettant dans

les villages toute sorte de désordres. Ils ont mis à mort leur e/ccto, pour la lettre

qu'il écrivit à M. de Hierges, et dans laquelle il disait que, s'il s'opposait à leur

passage, ils s'adresseraient au prince d'Orange : ils prétendent que cette lettré

fut écrite sans leur consentement; mais Requesens croit que c'est là un pré-

texte, et qu'ils se sont défaits de l'c/ecfo, parce qu'il cherchait à les ramener à

leur devoir. D'après ce qu'il apprend, ils ont un sergent-major aussi mauvais

homme que celui qu'eurent les mutinés d'Anvers. — Les treize cornettes du

régiment du baron de Fronsperg ont aussi abandonné les garnisons qu'elles

occupaient. — M. de Hierges négocie avec celles de Polweiler et du comte

d'Eberstein, pour qu'elles ne suivent pas cet exemple (2).

Liasse 559.

1431 . Lettre du grand commandeur de Castilie au Roi, écrite de Bruxelles,

/e 15 décembre \^1^. Hier la flotte des ennemis revint jusqu'à une lieue près

d'Anvers, comptant toujours sur le soulèvement de la ville qui était concerté

entre eux et leurs partisans. Mais, dans la nuit du 15 au 14, et peu d'heures

avant le moment fixé pour l'exécution, on avait découvert, en différentes

maisons, des soldats venus du dehors, avec des arquebuses et d'autres armes,

qui y étaient cachés, et l'on en avait arrêté une vingtaine. — Quelques-uns

d'entre eux, appliqués à la question, ont avoué qu'il était entré dans la ville,

sous divers déguisements, 4,000 soldats wallons, français, lorrains et liégeois;

qu'on leur avait dit qu'au signal donné par eux, les habitants, au nombre de

(1) Pero andan tan alterados los del pays, que no hay comida ni junta dellos donde no trnten que

se han de levantar, diziendo los mas principales que cl pueblo no valc nadn,pucs no h haze.

(2) Voy. le lexlc de celle leltre dans la Correspondance, n" CCCXC.

111- 28
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10,000 à 12,000, prendraient les armes ;
que plusieurs marchands étaient du

complot; que la flotte s'était montrée pour cet effet; que les ennemis avaient

des intelligences dans la plupart des villes du Brabant et des Flandres, les-

quelles devaient se soulever aussitôt qu'Anvers aurait été au pouvoir du prince

d'Orange ; enfin que les reîtres et les huguenots rassemblés sur la frontière de

France auraient, au même moment, fait invasion dans le pays [[).— Dès que

(1) Nous trouvons des détails curieux sur l'entreprise d'Anvers, dans une lettre écrite au

grand commandeur de Casiille par le gouverneur de Landrecies, Charles de Largilla. Trois

soldats français avaient été arrêtés près de cette ville; Largilla mande au grand comman-

deur, le 28 décembre 1574 :

€ J'ay faict examiner les trois soldatr franchoys rethournani de Tempriose d'AuYers,

lesquelz ont confessé avoir estez soubslevez par le capitaine Pisseleu, jentilhomme du four à

verres, et que à l'ung des troys il avoit donnel ung escuz pistolet, et aulx aullres deulx à

chascun vingt et cincq palars, monuoye de par deçà, et leur dict qu'ils se hattassenl

d'aller, et que Temprinse esloit preste à mettre en exécution, et que il y seroit plus tôt que

eulx, et que ilz trouveriont, à l'entrée de la porte dudict Anvers, Pierre Pillois ou Fran-

chois Lobel, bourgeois demeurant en Anvers, lesquelz auriont ung gant tout blau dedans

l'une de leurs mains; lesquelz ilz deviont suivre, et quilz les mèneriont au lieu là où

quy fauldroict qu'y fussent; et, ne les trouvant, qu'ilz s'en allassent loger à l'Arbre d'or

ou à l'Escuz rouge, là où les susdicts nommez les vieudriont trouver, et les mèneriont où ilz

sérient bien traictez et receuz : ce que ilz firent, et les allirent mener au logis de ung sucrier

faisant le coing en la rue de Burgherhaut ; et, ne sachant le nom dudict sucrier, bien, diseni-

ilz, qu'il est hault homme avecque une longue barbe bien pignée, thirant sur le brun, homme
d'environ quarante ans, en la maison duquel furent aportez ung grand nombre des arque-

buses, environ trois cens, avecque leurs furnimens, et quelques corps de cuirasses et rondelles

à l'espreuve; mais ilz n'eurent le tamps de se armer, ny leurs compaignons de y arriver,

que la chose ne fut descouverte, et furent tous menez en la maison de la ville; mais ilr

furent fabvorisez de quelques-ungs quy affermarent qu'ilz estiont niarchans : par quoy ilz

eurent licence de sortir avecque une marcque de cire verte sur l'ongle du polce eu la main

gauche. Je les ay mis ce matin entre les mains du provost des mareschaulx, pour eu

faire la justice conveuable; et despuis, l'ung des trois, nommez Guillamme le Gay, que estant

logez à l'Arbre d'or, l'hosie luy dict et à plusieurs daulires que il y a douse sermens eu la

ville d'Anvers, dont les dix estiont de leur opinion, et les deux aultres ne conlrcdirionl en

rien de ce qu'ilz auriont enlrepriils, et mesmes qu'y deviont en premier lieu copcr la gorge

à monsieur de Champaigny par le moyen de quelque-ung des siens.... » (Papiers d'Étal el

de l'Audience.)

Le grand commandeur donna avis du complot d'Anvers aux magistrats des principales

villes du pays par la lettre suivante :

« Très-chers et bien-amez, ceste servira pour vous advertir que l'on a descouvert en Xu-
vcrb la liahibou que Icb lobellc^ avoieut coucou et pourjeclé pour la surprinse d'icellc, y
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le grand commandeur aura reçu les informations qui se prennent contre les

individus arrêtés, il les fera châtier rigoureusement, quoiqu'il ne compte guère

sur les ministres nationaux qui doivent instruire leur procès, car le Roi ne sau-

rait croire combien peu ils attachent d'importance à ces choses-là.—11 avait écrit

aux magistrats des villes, afin qu'ils fussent sur leurs gardes, s'enquissent de

tous ceux qui entraient et sortaient, visitassent les hôtelleries, etc. Eh bien,

ils n'ont pas arrêté un seul individu, et tous ceux qui l'ont été, c'est par les

soldats. — Des personnes très -graves du pays, et entre autres le gouverneur

d'Anvers, étaient persuadées, ces jours derniers, que les avis dont le grand

commandeur leur parlait, n'étaient que des prétextes pour mettre des gens de

guerre dans la ville et vexer les habitants.— D'après des discours qui se tien-

nent à Bruxelles, et auxquels Requesens ajoute foi, les états de Brabant et de

Flandre, ou la plupart de leurs membres, sont en correspondance avec le

prince d'Orange, qu'ils ont eu soin d'instruire de la mutinerie des troupes

royales, de l'impossibilité pour le gouvernement de trouver un seul réal, et à

qui ils ont donné l'assurance qu'ils n'accorderont pas les aides.— Quoique

le complot d'Anvers ait été découvert, il ne laissera pas de faire un grand

mal
,
parce que beaucoup de gens , appréhendant des troubles

,
quitteront la

ville, qui va se dépeuplant de jour en jour. — L'archevêque de Trêves ayant

fait mettre en liberté les deux individus du duché de Luxembourg qu'il tenait

prisonniers, le grand commandeur a donné l'ordre qu'on restitue à ses sujets

ce qui leur avait été enlevé par représaille. — Requesens se plaint, à cette

estant entrez ceulx qui la debvoient exécuter, desguisez, fil à fil, à deux, trois et petit nom-

bre, dois deux mois et plus ençà, bien jusqucs au nombre de quatre mil bommes de toutes

nations, selon que les prisonniers le confessent eulx-meismes; déclairans en oultre que quasi

en toutes les villes principales de par deçà il y a ainsi de longue main entré gens desguisez,

à Teffect de la surprinse d'icelles, lorsqu'il/- eussent entendu celle dudict Anvers avoir bien

succédé. Par quoy il est plus que nécessaire que incontinent l'on face bien exacte recherche

par toute la ville et les maisons dedans icelle et aux faulzbourgz, pour veoir s'il y auroit

des gens ou armes cachez , et que se tiègne très-soigneulx guet, garde et regard aux portes

sur les entrans , et que l'on mecte la main sur ceulx sur lesquelz semblera avoir aulcune

apparente occasion de suspeçon, et en oultre que se face tout ultérieur debvoir pour la bonne

et seure garde de la ville, à ce que ne y adviègne aulcun inconvénient, selon que de par le

Roy l'on se confie entièrement en vous, et la bonne affection des bourgeois au service de Dieu

et de Sa Majesté. A tant, etc. De Bruxelles, le quinzième jour de décembre xv'^ septante

quatre. «
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occasion, du comte deMansfelt : son caractère et la passion toute particulière

qu'il montre contre l'archevêque nous font beaucoup de tort, dit-il, pour les

relations de bon voisinage que nous désirons et qu'il nous convient d'entre-

tenir avec ce prince (1).
Liasse 559.

1452. Relacion de lo que ha pasado cada dia en las juntas heclias, por ôr-

dcn de S. M., sobre las cosas de los Paises Bajos, y lo que se ha hecho en

cada uno de los artîculos que se han propuesto, y en que terminos ha quedado

(Rapport de ce qui s'est passé chaque jour dans les assemblées tenues, par

ordre de S. M., sur les affaires des Pays-Bas (:2), de ce qui s'est fait sur cha-

cun des articles proposés, et des termes auxquels on en est resté). Ces as-

semblées eurent lieu les 14, 16, 18, 21, 25, 25 et 50 décembre 1574. On y

lut et on y discuta un écrit en vingt articles communiqué par ordre du Roi.

Le résultat sommaire des délibérations sur chacun des articles fut le suivant :

1** Touchant le départ de S. M. pour les Pays-Bas. On dit unanimement

qu'il serait opportun, s'il était possible, mais que S. M. seul pouvait juger

de cette possibilité (5).

2° Touchant la nomination d'un gouverneur du sang royal. Même réponse

que sur le premier article. Dans une des séances, on se demanda qui serait le

plus à propos pour ce gouvernement, et l'on en discourut de diverse manière,

comme d'un point digne d'une délibération spéciale, attendu qu'il est le plus

important après le premier. On examina, à cette occasion, s'il conviendrait

que le cardinal de Granvelle retournât aux Pays-Bas, tant que vivrait le prince

d'Orange, son ennemi mortel, et qui a soulevé tout le monde contre lui ; et il

parut que non.

5° Touchant l'érection d'un conseil des Pays-Bas près du Roi. Il parut

qu'elle procurerait un grand soulagement à S. M., et une satisfaction parti-

(\) Yoy. le texte de ceUe lettre dans la Correspondance, n° CCCXCI.

(2) Il it'sulte des pièces qu'on verra plus loin que le Roi avait établi, pour délibérer sur

ces affaires, une junte composée de don Gaspar de Quiroga, évêque de Cuenca, inquisiteur

général, du marquis d'Aguilar, du comte de Chincbon et dWudrès Ponce, tous quatre du

conseil d'État.

(5) .... Se dijo unanimemente que convenia y era bien, si fuese posiblc : que esto no pucde juzgar

nadic sino S. M.
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culière à ceux du pays, et que, pour cet effet, quelques seigneurs pourraient

être appelés à Madrid, avec les titres de majordome, de gentilhomme de la

chambre et d'autres, et quelques-uns de longue robe pour assister le garde des

sceaux, ainsi que cela se pratiquait anciennement.

4-° Il était proposé, dans cet article, que les ministres employés aux Pays-

Bas fussent des indigènes. Il a été dit, contre cette proposition, que les Belges

étaient admis, en Espagne, aux offices, commanderies et autres choses : à quoi

l'on a répondu qu'il était bien de mêler les nations, mais qu'il importait d'a-

voir égard au temps, et que surtout il était nécessaire de nommer des per-

sonnes idoines dans les conseils d'État, privé et des finances.

5° Touchant les privilèges que le Boi a concédés aux états. On a été d'avis

que la restitution n'en ait pas lieu absolument, parce qu'il y a plusieurs des-

dits privilèges depuis longtemps litigieux.

6° Touchant l'abolition du conseil des troubles. On a déclaré très-particu-

lièrement ce qu'est ce conseil, en réservant le surplus à la décision du Boi.

7° Touchant les châtelains et autres qui doivent être révoqués de leurs

charges. On a demandé quels étaient les officiers étrangers principaux, et

s'ils pourraient être concierges ou gouverneurs (1) des maisons du Boi : à quoi

il a été répondu qu'ils pourraient l'être comme personnes privées, mais non

comme personnes publiques et ministres de S. M. C'est ainsi, du moins, que

le soutiennent ceux de Brabant.

8° Touchant l'acte de 1557, d'après lequel les soldats devaient être naturels

des Pays-Bas. Il a été déclaré qu'il s'appliquait au temps de paix et non de

guerre, et qu'il n'excluait pas entièrement les étrangers, pourvu que les natu-

rels fussent en plus grand nombre.

9° Touchant les insolences présentes des soldats. Il ne manque en cela que

l'exécution, autant qu'il est possible d'y procéder (2).

10" Touchant la répression des insolences passées. Il n'y a de même qu'à en

informer réellement et de fait (5).

Il'* Touchant le redrès (4) du centième passé. Il paraît bien qu'elle cesse.

(i) Concierges 6 alcaides.

(2) ....En esto no f'alta mas de la execucion, en cuanto se pudiere.

(5) .... Asitnismo no falta sino que realmente y de hecho se haga la informacion.

(4) Ce fut le mot légal dont on se servit aux Pays-Bas, pour expliquer la vérification et
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dâ" Touchant la cotisation demandée. Il a été dit qu'on croyait qu elle avait

cessé, puisque depuis longtemps on n'en entendait plus parler.

15" Touchant l'administration des deniers par les états. Il a été vu et dé-

claré particulièrement comment on a procédé en cela d'autres fois, et il pa-

raît qu'en eflet les états ont raison.

14" Touchant ceux qui voudront vivre en catholiques. 11 a été donné lecture

des articles ajoutés aux Pays-Bas, pour voir s'il conviendrait de les retran-

cher entièrement.

15° Touchant ceux qui ne voudront pas vivre catholiquement. Il a paru à

tous qu'il ne convient pas qu'ils jouissent de leurs biens (1).

16" Touchant les biens des exécutés, morts et condamnés. Il paraît qu'on

ne doit pas en accorder la restitution par une mesure générale, mais seule-

ment la faire à quelques-uns par grâce spéciale.

17° Touchant l'offre des états de se porter garants de ce qui sera promis

aux provinces rebelles. Cela paraît bien.

18" Touchant la modération des placards. Il paraît qu'elle ne convient en

aucune manière (2).

19° Touchant la réparation des places frontières. Elle paraît convenable.

20° Touchant le gentilhomme envoyé par les états de Brabant (5). Il a

paru que S. M. pourrait lui accorder une audience, et recevoir la requête

dont il est porteur, après lui avoir fait donner une réprimande, pour être venu

sans la permission du grand commandeur.

Une note écrite à la suite de ce résumé porte que, depuis l'assemblée du

50 décembre, il n'y en a plus eu d'autres, mais que le Roi a ordonné qu'il

lui soit envoyé un écrit où l'on expose avec détail en quoi le gouvernement

actuel des Pays-Bas diffère de l'ancien gouvernement, et quels sont les privi-

lèges qui n'ont pas été observés ou qu'on a abolis : ordre auquel il a été satis-

fait.

Liasse ^68.

la reotilication des cahiers du premier centième ordonnées par le duc d'Albe, ainsi qu'il

récrivit au Roi le 21 février 1371 (T. Il, p. 170) : le mot espagnol est rchusca.

(1) .... A todos ha parcscido que no couviene que gocen de sus haciendas.

(2) Ao purece que couviene en ninguna manera.

(5) Dierick Hill. Voy. pp. 1(14 et 184.
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1455. Lo que se platicô con Hopperus y con et tluque d'Alva, en Madrid,

â 30 de diciembre 1574, jiieves, digo con cada uno de por si, sin que Hoppe-

rus supiese que se liabia de comunicar con el diique (Ce qui se traita avec

Hopperus et le duc d'Albe, à Madrid, le jeudi 50 décembre 1574, je dis avec

chacun d'eux à part, sans qu'Hopperus sût que le duc dût être consulté). Ce

titre est écrit de la main du secrétaire Çayas.

Il fut demandé d'abord quelle était la personne du sang royal qu'il conve-

nait d'envoyer en Flandre.

Hopperus répondit que le choix d'un des fils ou des frères de l'Empereur

satisferait également les états, mais qu'à son avis aucun d'eux ne convenait. Il

proposa don Juan d'Autriche, avec de bonnes personnes des Pays-Bas et

d'Espagne (1), et nommément Granvelle, quoiqu'il ne fût point à propos que

celui-ci allât en Flandre jusqu'à ce qu'on en eût expulsé le prince d'Orange ;

et ici Hopperus dit que la haine contre Granvelle était procédée de ce qu'on

avait faussement donné à entendre qu'il avait été cause de l'érection des

nouveaux évêchés, et qu'il était en correspondance avec l'inquisition d'Es-

pagne (^). Il proposa aussi madame de Parme, mais en faisant observer qu'un

gouverneur, comme serait don Juan, vaudrait mieux.

Le Duc dit que la demande d'un gouverneur du sang royal était un prétexte

que prenaient les états pour parvenir à leurs fins, mais que toutefois il serait

bien de le leur donner, si on l'avait. Il parla des mêmes personnages qu'Hop-

perus, mais plus particulièrement du duc de Savoie.

On demanda à Hopperus en quoi on avait porté atteinte aux privilèges, et

comment on y pouvait remédier.

Il répondit que la rigueur des privilèges de Brabant était provenue de ce

qu'un roi de Bohême, étant comte de Brabant \sic), avait donné des charges

dans la province à plusieurs Bohèmes; que depuis un duc de Bourgogne et

l'empereur Maximilien tirent la même chose, et que les états s'efforcent de

tout leur pouvoir à empêcher que cela n'arrive encore à présent et dans l'ave-

nir; que le duc d'Albe donna autorité à plusieurs officiers étrangers, avec le

(1) Con buenas personas de aîlà y de acâ.

(2) .... y aqui dijo que el odio contra Granvela habia sido parque falsamente se dieron â entender

que él habia sido causa de la ercccion de los nucvos obispados, //
que lenia correspondencia con la

inquiiicion de acâ.
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titre de gouverneur, sur les officiers ordinaires du pays, par exemple à Al-

dana, à Sancho d'Avila et à d'autres; qu'il conféra à Champagney le gouver-

nement d'Anvers, à Camargo la charge de prévôt général de Brabant, et à

Berlaymont celle de grand veneur.

Le Duc s'émerveilla de ce qu'Hopperus avait avancé, relativement à Berlay-

mont, puisqu'il ne devait pas ignorer que les chevaliers de la Toison d'or

pouvaient occuper des charges dans toutes les provinces. Il dit que le château

d'Anvers avait pu être érigé avec la plus grande justice, puisque la ville s'était

révoltée contre le Roi; que le premier pardon publié contenait la clause que

le Roi se réservait le gouvernement et les autres choses nécessaires pour le

repos de telles villes ;
qu'alors ceux d'Anvers ne firent pas entendre la moin-

dre réclamation contre le château, ni contre le gouvernement donné à Cham-

pagney ;
qu'il avait donc pu le lui conférer

;
qu'il n'en était plus de même au-

jourd'hui que par le dernier pardon le premier avait été révoqué; qu'il serait

bien ainsi de remplacer Champagney, non-seulement par ce motif, mais en-

core pour le mal [qu'il avait fait et qu'il ferait, tant qu'il serait là (1), mais

qu'il en était tout autrement du châtelain
;
que celui-ci était capitaine et non

officier ayant juridiction, qu'il commandait seulement à ses soldats, dans

l'intérieur du château
;

qu'il y avait mille moyens de l'y maintenir sans

violer les privilèges, par exemple en lui donnant place dans le conseil de Bra-

bant, et principalement en dotant le château de quelque baronnie de Brabant.

Quant aux privilèges qui devraient être restitués, Hopperus dit qu'il fallait

déclarer que c'étaient les privilèges non litigieux, et desquels il avait été usé

au temps de l'Empereur et du Roi. Le Duc ajouta : « et sur lesquels il n'y a

» pas eu déclaration en jugement (2). »

Touchant le pardon, Hopperus répéta qu'il fallait le publier de nouveau sans

les additions, et que, s'il ne servait de rien, le Roi pourrait toujours le révo-

quer; mais il ajouta qu'au point où en étaient les choses, le pardon sans les

autres remèdes ne suffirait pas, et que le tout devait aller ensemble.

Touchant l'administration'des aides , il exprima l'avis qu'elle fût exercée,

(1) .... Y que nssi sera bien qtiilarle, lixnto por eslo como por el dai'io que ha heeho tj hnrà cuanto

alli estuhicre.

{!2) El duquc aiiudc : » Privileriios no liUgiosoa ij sobre que no ho habido dcclaracion en juicio. *
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comme celle de l'aide novennale, par les officiers du pays et non par ceux du

Roi, attendu qu'on les détournait de leur destination : ce qui causait un grand

mécontentement aux états, voyant qu'on les appliquait à d'autres dépenses

que celles pour lesquelles elles étaient accordées.

Le Duc trouva qu'il ne convenait pas que le Roi se liât les mains à cet égard.

Touchant le conseil dont l'érection est demandée près de la personne du

Roi, HoppERus dit que, sous le règne de l'Empereur, il y avait un ministre qui

gardait les sceaux, et deux ou trois autres conseillers qui résidaient quelque

temps auprès de S. M., et retournaient ensuite à leurs charges; que les affaires

des particuliers, aussi hien que celles de gouvernement, étaient communiquées

à ces conseillers
;
que les affaires de justice n'étaient pas envoyées en Espagne,

mais que celles d'État et tous les papiers venaient aux mains du garde des

sceaux, qui seul en rendait compte à l'Empereur, après en avoir délibéré préa-

lablement avec les conseillers d'État du pays qui étaient à la cour, et d'autres

conseillers espagnols; que les états demandent maintenant, avec plus d'in-

stance que jamais, que leurs affaires ne soient traitées que par des ministres du

pays, mais qu'il est clair qu'en cela on ne peut donner la loi à S. M.; qu'ils

désirent aussi que S. M. emploie, dans les charges de sa maison, quelques

gentilshommes du pays, comme le faisait l'Empereur.

Ce dernier point eut l'approbation des quatre (1), et même ils ajoutèrent

que quelques dames des Pays-Ras pourraient être attachées à la maison de la

reine.

Le Duc n'y est pas contraire; mais, en ce qui concerne le conseil, il dit qu'il

faut y réfléchir; qu'Hopperus va trop loin, parce qu'il ne comprend pas bien

la chose (2).

Touchant l'armement des quinze provinces obéissantes contre les rebelles,

HoppERus entend que le Roi ordonnera ce qui concerne la levée et le comman-

dement des troupes , et que les états fourniront à leur solde , en établissant

les payeurs et autres officiers qu'ils jugeront à propos.

En ce qui concerne l'homme envoyé par les états de Rrabant, Hopperus fut

(1) L'inquisiteur général, le marquis d'Aguilar, le comte de Chinchon et Andrès Ponce.

(2) No esta mal en ello el duque; pero en lo del consejo dice que hay que tnirar ; que Hopperus

se alarcja, porque no lo tiene bien entcndido.

III. 29
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d'avis que, comme la résolution sur les demandes dont il était porteur dépen-

dait de la résolution générale, et qu'il était très-malade, on devait le laisser

partir avec une lettre de S. M. au grand commandeur, et une lettre d'Hop-

perus aux députés qui lui avaient écrit, et qu'il serait bien auparavant que

lui, Hopperus, donnât audit envoyé une réprimande, en présence de S. M.,

comme cela se fit avec les députés (1), en l'invitant à laisser les papiers qu'on

lui avait remis à Bruxelles.

Hopperus demanda qu'on examinât s'il serait bien d'ériger les Pays-Bas en

royaume, comme il en avait été question plusieurs fois.

Le Duc dit qu'en aucune manière du monde , il ne faut envoyer Hopperus

aux Pays-Bas , car il y fera indubitablement un mal irréparable, et ainsi il

incline plus à ce qu'il vienne quelqu'un de ces provinces,

n lui paraît qu'il faut ordonner très-expressément à Hopperus de déclarer

par écrit en quoi le gouvernement ancien a été altéré, et quels privilèges on a

ôtés au pays. Il ne le saura dire, parce tout cela sont des prétextes pour colo-

rer ce qu'ils veulent, et former des plaintes sans fondement (2).

Liasse 568.

1454. Lo que paresce al inquisiiloi- geneial, marqués de Aguilar, coude de

Cliinchon tj Andrés Ponce, que se puede concéder a los quince Estados no

revelados (Ce qu'il paraît à l'inquisiteur général, au marquis d'Aguilar, au

comte de Chinchon et à Andrès Ponce qu'on peut accorder aux quinze pro-

vinces non révoltées) '.janvier 1575. 1° Que le Roi nomme immédiatement aux

présidences et aux autres charges vacantes dans les conseils d'État, privé et

des finances. — :2° Que les privilèges non litigieux et sur lesquels il n'a pas

été rendu de déclaration en jugement soient restitués. — 5" Que tous les

(1) .... y que alites séria bien darle ahjuna rcprension por Hopperus delante Je S. M., como se

bizo cou los diputados.

Il s'ai^ii ici des députes envoyés par les états à Madrid en 1572. (Voir le t. II, p. !24l.)

(2) El duque dice que en ninguna inanera dcl mnudo se envie alla Hoppcro, que sin duda haru

un dafio irrepnrable, y asi inclina mas à que venga personn de alla....

Le parcce que viuij nprctadnwcntc se le debe mandat que déclare en scripto en que se ha mudado

el govicrno, y que privilegios se han quitado : que no lo sabra decir, parque es todo achaques para

colorât lo que (piicrcn, tj fundar ijucja dondc en cf'cclo no la hay.
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offices en Brabant soient remis en l'état où ils étaient au temps de l'Empe-

reur. — -i" Que Sancho d'Avila soit retiré du château d'Anvers, moyennant

un ample dédommagement. — 5° Que le conseil des troubles soit entière-

ment aboli.— 6" Qu'il soit sursis à la cotisation sur le plat pays de Brabant.

— 7° Qu'on n'insiste plus sur le redrès du premier centième denier. —
8" Qu'en ce qui concerne le départ du Roi pour les Pays-Bas, on l'excuse avec

de bonnes raisons, et quant à la nomination d'un gouverneur du sang royal,

elle est remise à la délibération de S. M. ; mais il n'est pas douteux que, si

l'on pouvait en trouver un, ce serait d'une grande importance pour tout. —
9" Qu'on institue à Madrid un conseil formé de naturels des Pays-Bas, comme

il y en a pour les autres royaumes.— 10° Qu'on publie de nouveau le pardon

général, en retranchant les additions qui y ont été faites, et qu'on dit avoir été

cause qu'il n'a produit aucun fruit. — 1
1" Qu'on déclare aux états que, quand

la tranquillité sera rétablie, les Espagnols évacueront le plat pays et iront aux

frontières, et que les troupes nationales seront plus nombreuses que les espa-

gnoles.— 12° Que l'administration des subsides accordés par les états soit con

fiée à des naturels du pays, comme du temps de l'Empereur.— 15° Qu'on con-

tinue les informations commencées contre les insolences des gens de guerre.

— 14° Que le Roi ordonne qu'on veille avec beaucoup de soin aux réparations

des places frontières. — 15° Qu'on traite d'un arrangement avec les rebelles,

et que les quinze provinces non révoltées prennent part à cette négociation,

quoiqu'il paraisse que la médiation de l'Empereur serait plus à propos pour la

réduction du prince d'Orange. — 16° Que des remerciments soient adressés

aux quinze provinces, pour leur offre de se porter garantes de ce qui sera pro-

mis aux états de Hollande et de Zélande, mais qu'il leur soit répondu que la

parole du Roi est une sûreté suffisante.—17° Que, quant à l'envoi de députés

à Madrid, pour remontrer les choses susdites, il paraît inutile, puisqu'on

accorde aux états tout ce qu'ils demandent. — 18° Enfin, que le Roi retire

Champagney des Pays-Bas, puisque le grand commandeur l'a demandé si

souvent et avec tant d'instance.

Liasse 568.

1455. Lo que paresce al duque de Alva que se piiede concède)^ Itiego â tos

quince Estados no revelados (Ce qu'il paraît au duc d'Âlbe qu'on peut accor-
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der immédiatement aux quinze provinces non révoltées) : janvier 1575.

Selon le duc d'Albe, la situation des Pays-Bas est si critique que force sera de

donner la satisfaction possible aux états sur les demandes, supplications et

propositions que contiennent leurs requêtes (1) : mais il voudrait que les con-

cessions du Roi fussent graduelles
;
qu'il en fit d'abord quelques-unes, puis

d'autres quand des députés des états viendraient à Madrid, et d'autres enfin

aux provinces révoltées, lorsqu'elles se soumettraient. Les points à concéder

actuellement seraient : que le Roi nommerait aux places vacantes dans les con-

seils
;
que tous les offices en Brabant auxquels était attaché l'exercice de la

justice seraient ôtés aux étrangers qui les occupaient
;
qu'on surseoirait à la

cotisation du plat pays (ces deux dernières choses étaient celles pour lesquelles

était venu le député des états de Brabant décédé à Madrid)
;
qu'on n'insisterait

plus sur le redrès du centième denier; qu'on continuerait les informations

commencées contre les insolences des gens de guerre. — Le duc d'Albe di-

sait encore que, si le Roi, adoptant l'opinion des quatre, destituait Sancho

d'Avila du poste de châtelain d'Anvers, il serait juste de lui donner en Espa-

gne l'équivalent des 2,000 florins de rente perpétuelle qu'il avait aux Pays-

Bas (2), avec une petite commanderie, et qu'on pourrait l'envoyer à Milan, en

le faisant remplacer par don Sancho de Padilla, ou bien mettre à Anvers don

Alonso de Vargas, à qui serait conférée quelque baronnie : toutefois, ajoutait-il,

on doit considérer que toutes les clameurs qui s'élèvent contre Sancho d'Avila

proviennent du duc d'Arschot et de monsieur de Champagney seuls, et ont

pour cause le mauvais vouloir qu'ils lui portent (5). Le duc d'Albe est, en

outre, d'avis que le seigneur de Champagney reçoive le congé qu'il a demandé

à deux reprises. — Il propose de rédiger un mémorial qui sera transmis au

grand commandeur, et dans lequel il tracera la conduite à tenir par celui-ci

quand il procédera à la suppression du conseil des troubles, si elle a lieu

conformément à la promesse faite aux états, après qu'ils auront accordé les

{\) Al (luque de Alla paresce que, por aberse pucsto las cosas de los Estados Bajos en tanto

aprieto, sera fuerza darles el gusto que se pudiere cerca de las demandas, suplicaciones y proposi-

ciones que contienen sus reqnestas....

(2) Sur le produit des biens confisqués. (Voy. p. 7t.)

(o) .... Auuquc se debe considerar que ahora toda la grita es de solos el duquc d'Arscol y Mes. de

Champayni, por la main voluntad que tietien à Sancho d'Avila....
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aides. — Il trouve que le grand commandeur ne doit pas accepter l'offre des

quinze provinces de se porter garantes envers ceux de Hollande et de Zélande.

— Il prétend que, sous son gouvernement, aucuns privilèges n'ont été ôtés,

excepté à la ville d'Utrecht, qui avait commis le crime de lèse-majesté divine

et humaine; que ceux de Brabant ne se plaignirent jamais, sauf en ce qui

touchait l'office donné à don LuisCarrillo et qui lui fut à l'instant retiré; qu'à

tous les autres états le conseil privé déclara qu'ils n'étaient pas fondés dans

leurs réclamations; que ce qu'on appelle conseil des troubles n'est pas en effet

un conseil, mais une réunion d'assesseurs que le prince ou son ministre peut

choisir de telle nation qu'il veut, d'autant plus que la Joyeuse-Entrée porte

que la justice s'administrera par des naturels du pays, ou par le prince lui-

même ou par son ministre, et que c'est ce que lui, duc d'Albe, fit : car les as-

sesseurs ne furent pas juges, et jamais ils ne mirent la main à une sentence,

mais ce fut lui seul qui les dicta (1).

Liasse 568.

i436. Lettre de fray Lorenço de Villavicencio au Roi, sans date (jan-

vier 1575). Il s'exprime ainsi sur le compte des docteurs Venduille et

Leoninus : < Le docteur Venduille est un honnête homme, catholique, zélé

» pour le service de Dieu et de Y. M., ami de la justice, désintéressé; et,

» quoique abandonné à lui-même, il n'ai pas ce qu'il faut pour bien gouver-

» ner, placé dans un conseil, il contribuera beaucoup à ce que ses collègues

» ne gouvernent pas mal; et, s'il ne pouvait empêcher qu'ils ne fissent quelque

» chose qui ne convint pas au service de Dieu et du pays, il en informerait

» loyalement Y. M. : ce qui serait vous rendre un grand service. — Le

» docteur Leoninus était très-connu dans le temps que j'étais à Louvain.

» Jamais je n'en ai oui parler mal. Maintenant j'ai appris qu'avec la permis-

(1) Advierte el duque que no se quitô privilégias, sino â solo Utrecht, por crimen lesae majestatis

divin* et humanae
;
que les de Brabante nunca se qnejaron, sino del oficio que se habia dado à don

Luis Carrillo, y â la hora se lo quitô; que à todos los demâs se déclaré en consejo privado que no te-

nian razon ;.... que el que llavian consejo de troubles en efecto no lo es, sino de nsesorcs, que los puede

tomar el principe 6 su ministre de la nacion que quisiere, mayormente que dice la Joyosa-Entrea que.

la justicia se haya de ejercer por naturales 6 por el mismo principe 6 su tninistro, como lo hizo el

duque : que los asesores ni fueron jueces, ni jamùs pusieron la mano en sentencia ninguna, sino solo

el duque.
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» sion du grand commandeur, il correspond avec l'hérétique Nassau, et que,

)) par ordre de Y. M., il est à Breda, traitant du pardon de cet hérétique;

» et quoiqu'il ait été son avocat, comme il est savant, et qu'il a une grande

» expérience des affaires du pays, il m'a paru que cela convenait au service

» de Y. M. » — Dans un papier à part, fray Lorenzo désigne au Roi les

hommes auxquels il pourra en toute sûreté confier les charges ecclésiastiques

et civiles. — « J'avertirai aussi V. M. qu'elle a l'obligation divine et naturelle

» de songer au lustre de son honneur, de sa réputation et de sa mémoire dans

» les temps à venir, et qu'il faut pour cela que, dans ses heureux jours, elle

» charge quelqu'un de faire l'histoire de sa vie et de son règne : car je sais

» que des étrangers, ennemis de la religion catholique et de la grandeur de

» V. M., écrivent au mépris de la vérité, et blessent le respect dû à la royale

» personne de Y. M. et à ses travaux chrétiens. Si Y. M. l'ordonne, je pourrai

» tenter cette entreprise; j'emploierai tout mon zèle et toutes mes facultés à

» faire l'histoire de la vie et du règne de Y. M., pour qu'une œuvre aussi

» importante ne soit pas laissée au choix du premier qui voudra se faire l'écho

» des bruits qu'il a entendus, et non écrire avec vérité ce dont il a été témoin.

» Cela n'est pas chose de si peu de conséquence que les rois vos prédécesseurs

» n'aient cru devoir en charger de graves personnages : ainsi don Rodrigue,

» archevêque de Tolède, écrivit l'histoire des rois d'Espagne; un évêque

» de Tuy en composa une autre histoire. Plusieurs saints ont aussi écrit

» l'histoire de leur temps. » — Quand le rebelle Nassau se détermina à aller

en Hollande, il publia un livre à l'aide duquel il souleva les populations de

cette province. Fray Lorenço fit une réponse à ce livre; il la montra au docteur

Yelasco, qui ne fut pas d'avis qu'elle s'imprimât. Il supplie le Roi d'ordonner

qu'on la fasse chercher dans les papiers de Yelasco (1), et qu'on la lui rende,

parce qu'elle pourrait être de quelque utilité aujourd'hui. — Si le Roi juge à

propos que fiay Lorenço passe aux Pays-Ras, pour lui donner des renseigne-

ments sur différentes choses, il est prêt à le faire, « bien que, dit-il, à raison

» de mon âge et de mes goûts. Dieu sache que ce me serait une peine con-

» sidérable (2). »

Liasse îjd".

{{) Martin de Yelasco, conseiller des conseils de Castille et de la Câmara.

("2) Voy. le texte de celle leiire dans la Correspondance, n" CCCXCII.
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1457. Lettre de la reine d'Angleterre au grand commandeur de Castille,

écnte de sa maison de Hamptoncourt, le 5 janvier 1574 (1575, n. st.). Elle

insiste pour que ceux de ses sujets qui ont pris les armes contre elle soient

expulsés (les Pays-Bas :

« Mon cousin , connne ainsy soit que, selon le traicté de Tentrecours de

Lan 1495 et les articles d'accord naguères faictz et concluz entre nostre cousin

le duc d'Alva, alors gouverneur des Pays-Bas, et nostre très-cher et féal con-

seillier le baron de Burgley, nostre grand trésorier, et après ratifiez par nostre

très-cher et très-amé bon frère et cousin le Boy, vostre maistre, par ses lettres

ratificatoires datées à Madril, le vni'' jour de juing 1575, et signées de sa

main et scellées de son grand seel, nous ayons requis, par noz lettres du troi-

sième jour de may dernier à vous escriptes, que noz rebelles et fugitifz qui

se sont retirez aux royaulmes et territoires dudict seigneur Boy, nous fussent

renduz ou chassez hors d'iceulx, comme il est porté par ledict traicté et arti-

cles, assçavoir : que, si l'ung des princes, par ses lettres, donne à l'aultre, ou à

ses lieuxteuants ou gouverneurs de ses provinces, advertissement et notice de

ceulx qui luy sont rebelles et fugitifz, et ont prins armes, conjuré et conspiré

contre luy, ou de ceulx qui, après s'estre retirez hors de leur pays, ayent con-

juré contre luy ou leur patrie, ou que, ayant esté requiz de le recognoistre pour

leur prince naturel, ayent refusé le faire, ou qu'en ce ilz ne se sont portez

fidellement, on ne leur donnera faveur ny support, ny sera permis de faire

demeure ausdicts royaulmes ny pays (les noms des princlpaulx desquels nos-

dicts rebelles et fugitifz estoient miz dans une scédule enclose en nosdictes

lettres); et voyant que jusques à ceste heure rien n'a esté faict en cest endroict,

et que par ce avons occasion de penser que nosdictes lettres ne sont parvenues

à voz mains, bien qu'elles furent baillées icy aux sieurs de Sweveghem et de

Boisschot pour les envoyer à vous, ainsy qu'ilz nous promisrent de faire sans

aulcune contradiction, et oultre ce (comme l'on dict) y sont secourruz et

maintenuz avec pensions , dons et aultres supportz , directement contre les-

dicts traicté et articles, et la mutuelle amitié entre nostredict bon frère et

nous, ainsy que par nosdictes lettres vous donasmes à entendre, il nous

a samblé bon, suyvant lesdicts traité et articles, vous faire icy la mesme

requeste touchant nosdicts rebelles et fugitifz, et vous envoyer les noms des

principaulx d'iceulx, miz icy-bas en ceste nostre lettre. Et partant, se trouvant
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pour le présent par delà messire Thomas Wllsson, ung de noz maistres de

requestes ordinaire, nous luy avons donné charge tout exprès de recepvoir là-

dessus vostre responce, que vous prions luy vouloir donner. Qui sera la tin

de cestes, après avoir prié Dieu vous avoir en sa sainte garde. Escript à nostre

maison de Hamptoncourt, ce troisième jour de janvier lo74. Yostre bonne

cousine, Élizabeth R. »

Les noms de noz rebeller qui se misrent en campaigne, armez et avecques ban-

nières desploijées, contre nous et nostre lieutenant, et depuis se sont retirez

aux Pays-Bas.

Charles, comte de Westmorlandt. Marmaduc Blatston.

Anna, contesse de Northumberlandt. Christoffle Danvy.

Edward Dacre. Jehan Trellop.

Jehan Nevel, chevalier. Jehan Goeier.

Jehan Swynborn. Léonard Medcalf.

Thomas Marckenfeld. Robert Heighington.

Egremond Ratclif. Thomas Jenny.

Christoffle Nevel. Richard Dacre.

Richard Norton. Jehan Welbery.

François Norton. Thomas Tailer.

Michael Tempest. Jehan Couper.

Brian Kalmes. George Norton.

George Stafford. Guillaume Dacre.

Les susdicts nommez sont pour leurs actes ouvertes condamnez du trahison

et rébellion par les trois estatz de nostre royaulme assamblez en parlement.

Les noms de noz fugitifz qui conspirèrent avec tesdiçts rebelles, et par lettres et

messages tâchent d'exciter rébellion de jour en jour en ce nostre royaulme

et autres noz dominions.

François Englefeld, chevalier; Hugue Owen; Radolphe Liggons; Thomas

Stukley , François Peyto.
Secrëlaireries provinciales, liasse 2579.
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1458. Lettre du comte Annibal d'Altaemps nu Roi, écrite d'Anvers, le

\ janvier 1575. « La veille de Sainte-Lucie au soir (12 décembre), je reçus

» avis qu'on avait découvert un certain nombre de grands vaisseaux qui se

» dirigeaient vers cette ville; que plusieurs de ces vaisseaux avaient déjà dé-

» passé un fort que nous occupons à l'embouchure du fleuve, et que les autres,

» grâce à l'obscurité de la nuit, les suivaient. Sur-le-champ, je fis sonner

» l'alarme, afin que mes soldats s'assemblassent aux lieux que je leur avais

» assignés d'avance, et j'ordonnai aux deux compagnies qui étaient hors de la

» ville, d'y entrer. Je tirai de mes huit compagnies six cents hommes, que

» je divisai en trente escouades de vingt hommes chacune, leur commandant

» de faire toute la nuit, avec zèle et vigilance, des rondes non interrompues

» dans la ville et sur les remparts, en telle manière que, lorsqu'une escouade

» rentrerait au corps de garde, il en sortît immédiatement une autre. —
)) Le matin, nous aperçûmes, à une portée de canon de la ville, une flotte

» nombreuse des ennemis, qui échangea quelques coups de son artillerie avec

» la nôtre. A ce moment, deux compagnies espagnoles, qui étaient près de la

» ville, y entrèrent, et les choses demeurèrent ainsi jusqu'à deux heures après

» midi, que la marée, en descendant, força les navires ennemis de se retirer.

» Alors, soit eflet du hasard, soit que Dieu le voulût ainsi (1), un soldat d'une

» de mes compagnies demanda à son capitaine la permission d'aller dîner, car

» défense avait été faite de quitter les rangs sans permission. Arrivé à la

» maison de son hôte, qui était un riche bourgeois de la ville, et étant monté

» dans une chambre, il y trouva une vingtaine de Français, lesquels, en l'aper-

» cevant,lui mirent la main sur le collet, avec menaces de le tuer, s'il soufflait

» mot; puis ils le lièrent et l'enfermèrent dans une autre chambre. Quelques-

» uns étaient d'avis de le tuer, pour ne pas courir le risque d'être découverts;

» mais l'hôte intercéda pour lui, disant que c'était un brave homme, et qu'il

» n'avait eu qu'à se louer de sa conduite à son égard. Ils lui laissèrent la vie,

» à condition qu'il fit ce qujls allaient lui dire. Alors ils commencèrent à

» l'interroger, lui demandant pourquoi il servait V. M., l'engageant à entrer

» au service du prince d'Orange, leur seigneur, promettant de s'entremettre

» auprès de ce prince pour qu'il lui donnât une très-bonne paye, et de le

(1) .1 casso, 6 que Bios lo quiso....

in. 50
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» favoriser aussi en ce qui dépendrait d'eux. S'il faisait cela, ajoutaient-ils,

» il s'en trouverait bien ; dans le cas contraire, ils le mettraient à mort.

» Le pauvre soldat, se voyant dans cette extrémité, par crainte ou par peur,

» répondit qu'il était content de faire ce qu'ils lui ordonneraient. Tranquil-

» lises par ces paroles, et le voyant en de si bonnes dispositions, ils lui

» dirent qu'il avait du bonheur, car il était entré ici deux mille hommes

» envoyés par le prince d'Orange, et, avec l'appui de quinze mille bour-

» geois qui étaient pour lui, ils devaient soulever la ville, s'emparer d'abord

» du marché aux poissons et de la porte qui donne sur l'Escaut : après quoi,

» la flotte du prince, qui était informée de ce qui se passait, s'approcherait,

» débarquerait avec leur aide six mille hommes, et, au moyen de ce renfort, la

» ville serait à lui. — Le soldat se montrant en tout d'accord avec eux, ils lui

» mirent en main une arquebuse et de la poudre, avec deux thalers : toutefois,

» ils ne lui permirent pas de sortir jusqu'au soir, que, par de bonnes paroles,

» et disant qu'il voulait acheter des souliers et qu'il reviendrait tout de

» suite, il obtint d'eux qu'ils le laissassent aller. — Dès qu'il fut libre, il

» accourut à moi, et me rapporta ce dont il avait été témoin. Je ne perdis pas

» un instant; je pris ma garde ordinaire; je fus à la maison indiquée
; j'en

)) brisai la porte, mais je n'y trouvai plus personne : ceux qui étaient de-

» dans, ne voyant pas revenir le soldat, s'étaient doutés de quelque chose et

» avaient pris la fuite; j'y vis seulement quantité d'arquebuses, de corselets,

» de rondaches, de fortes hallebardes, pour armer plus de deux cents bour-

» geois, ainsi que des mèches et de la poudre. — Plusieurs autres maisons

» furent visitées : on y découvrit de nouvelles arquebuses et quelques hé-

» rétiques qui étaient entrés secrètement dans la ville et s'y tenaient cachés.

» Je trouvai nommément, chez un notaire, plus de deux cents arquebuses,

« des rondaches, des corselets et des signes de ralliement, au nombre de

» plus de deux mille, qu'ils devaient porter, et qui étaient formés d'un mor-

» ceau de toile devant et d'un autre derrière. — J'assure V. M. que, pen-

» dant dix jours, ni mes gens ni moi nous n'avons quitté nos armes. — Les

» hérétiques prisonniers disent que les rondes fréquentes que j'avais ordon-

» nées ont été cause qu'ils n'osèrent pas se montrer, comme ils le projetaient,

» parce que dix hommes ne pouvaient pas se réunir, sans tomber dans une

» ronde... »



DE PHILIPPE 11. :2o5

Le comte d'Âltaemps, à la fin de sa lettre, s'excuse sur les fatigues qu'il a

essuyées, le froid qu'il a enduré, et une indisposition dont il a soulfert pendant

plusieurs jours, de n'avoir pas écrit plus tôt au Roi (l).

Liasse 563.

1459. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

9 janvier 1575. Il a informé le Roi, par Juan Martinez de Recalde, le 15 dé-

cembre, de la découverte de la conspiration d'Anvers. — Connue la ville

demeurait fort agitée, et qu'il régnait peu d'intelligence entre ceux qui y

commandaient, il jugea convenable d'y venir sans retard.— Si, pour la garde

de la ville, il a été fait et l'on continue de faire la meilleure diligence, il n'en est

pas de même pour la recherche des coupables de cette nouvelle trahison

,

quoique sa présence serve à quelque chose, car chaque jour il presse les juges,

leur ordonnant de lui rendre compte, heure par heure, de ce qui se passe
;

mais, avec tout cela, il assure le Roi qu'un juge instructeur de Castille en

découvrirait plus en huit jours que les juges de Rrabant en huit années (:2).

— Les portes d'Anvers avaient été tenues fermées avant la venue du com-

mandeur, et elles le furent encore durant trois ou quatre jours depuis :

pendant ce temps-là on visita les treize mille maisons qu'il y a dans la ville.

— Pour que cette visite eût lieu en un même moment, le gouverneur et le

magistrat en chargèrent deux cent soixante bourgeois, en qui ils pouvaient

avoir confiance; chaque bourgeois était accompagné de deux soldats espa-

gnols et de deux soldats allemands : on avait préalablement défendu, par

publication, que ce jour-là nul bourgeois sortit de chez lui, sous peine de la

vie ; on avait ordonné aussi aux bourgeois de signaler les personnes suspectes

qu'il y aurait dans la ville, et promis une récompense aux dénonciateurs.

Malgré tout cela, on n'en découvrit pas d'autres que ceux qui avaient été

arrêtés dans le principe. — Les soldats avaient pris plus de cent cinquante

individus, dont les deux tiers furent relâchés, parce qu'on ne trouva rien à

leur charge. De ceux qui demeurent en prison, il en est dix ou douze dont la

culpabilité a pu être établie; on y retient les autres pour certains indices. —

(4) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXCIIL

(2) Pero, con todo esta, yo asseguro â V. M. que averiguara mas un pesquisidor de CasHUa en

ocho dias que haran estos juezes en otros tantos ahos.
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La veille de Noël, le commandeur fit écarteler quatre des plus coupables (1);

un d'entre eux fut brûlé vif, parce qu'il mourut hérétique pertinace. Si l'on

n'a pas encore exécuté les autres, c'est qu'on en a besoin pour les con-

fronter avec ceux qui sont arrêtés ou qu'on arrête chaque jour. A Landrecies,

à Tirlemont, à Léau, on a pris cinq ou six Français qui étaient de la conspi-

ration et retournaient d'Anvers ; on en a pris une vingtaine de différentes

nations dans le plat pays de Brabant : le commandeur a ordonné que les uns

et les autres fussent pendus, aussitôt après qu'on aurait tiré d'eux tous les

renseignements possibles. — Ce qui a été constaté jusqu'à présent, c'est que

quelques capitaines, en France et en Allemagne, ont donné de l'argent à tous

ces individus, et les ont envoyés fde à tîle et sans aj*mes à Anvers, avec des

marques de reconnaissance, au moyen desquelles ils devaient trouver dans

cette ville des gens qui les cacheraient et les nourriraient jusqu'au jour où

éclaterait le complot, et leur remettraient aussi des armes. — On a décou-

vert, dans trois ou quatre maisons, quantité de corselets et de munitions,

quelques cuirasses, un plus grand nombre d'arquebuses chargées, avec des

poires à poudre toutes pleines, un sac rempli de balles et plusieurs barils de

poudre : on n'a pu tirer parti de toutes ces armes et munitions, parce que les

soldats allemands et espagnols les avaient pillées avant l'arrivée du comman-

deur. — Selon les confessions des prisonniers, ceux qui les ont envoyés leur

avaient dit que trois mille soldats étrangers devaient se réunir à Anvers, et

qu'au moment où ils prendraient les armes, onze mille à douze mille bour-

geois se joindraient à eux; mais aucun n'a voulu ou su faire connaître

quelques-uns de ces derniers ; ils disent seulement qu'il y avait des hommes

qui leur apportaient à manger dans les lieux où ils se tenaient cachés, sans

qu'ils sachent qui étaient ces hommes. — Un de ceux qui ont été écartelés leur

distribuait de l'argent, à leur arrivée à Anvers : il en a tait l'aveu, mais on

n'a jamais pu tirer de lui de qui ou par quel ordre il avait reçu cet argent,

quoiqu'on lui ait fait souffrir les plus cruelles tortures, jusqu'au point qu'il

(l) Dans le conipio de Guillaume le Saige, receveur des confiscaiions au quartier d'Anvers,

du l*""^ octobre io74 au ôO septembre lo7o (uo 18519 de l'inventaire), on trouve les noms
de quatre individus exécutés * pour le faict de la trahison sur la ville d'Anvers » : ce sont

Jean Vau Castere, Michel Van deu Wiele, André Van Nuys et Toussaint Boudewin, les deux

pren)iers qualifiés de nuiriniers.
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fallut hâter son exécution, parce qu'il allait expirer dans les tourments (1).

Il mourut en catholique. Il était de Tournay, et était rentré dans le pays en

vertu du pardon général, comme quelques autres des individus arrêtés. —
La plupart de ceux qui étaient venus à Anvers s'enfuirent quand ils y virent

entrer un renfort de troupes, et d'autres lors de la retraite de la flotte enne-

mie. — Cette ville d'Anvers a tant de cachettes dans ses cantines, ses maga-

sins, les navires que renferment ses canaux, et sous ses ponts, tant de

sorties par terre et par eau, qu'il n'y a pas de bois où l'on fût plus à couvert,

quand bien même les diligences des officiers de justice seraient plus grandes (2);

mais le commandeur est persuadé que les juges du pays et le gouverneur de

la ville lui-même ne désirent pas que des bourgeois ou des marchands soient

trouvés coupables : ils craignent que des poursuites contre eux n'amènent

l'entier anéantissement du commerce. — Requesens aussi voudrait qu'il n'y

eût rien à leur reprocher; mais il est certain du contraire , et il regretterait

que ce feu restât sous la cendre. Quoiqu'il fasse assister le peu d'Espagnols

qu'il a auprès de lui aux rapports et aux votes qui ont eu lieu en sa présence,

tout consiste à instruire les procès, à donner la torture aux prévenus, et

c'est par les mains des juges.du pays que cela se fait. — Jusqu'à présent,

on n'a pu constater la culpabilité de personne de la ville, si ce n'est de quel-

ques bouchers et d'un clerc de la chambre des comptes, lequel s'est enfui et

a écrit depuis à des bourgeois des lettres insolentes, disant que, si l'on avait

échoué la première fois, on réussirait la seconde. — Le commandeur emploie

tous les moyens possibles pour en découvrir davantage. Lorsqu'on aura perdu

l'espoir d'y réussir, il fera exécuter ceux qui ont été reconnus coupables ; son

intention est aussi de faire démolir une ou deux des maisons dans lesquelles

on a trouvé des armes. — Quoique le complot ait été déjoué, ces rumeurs

font beaucoup de mal au commerce d'Anvers : bien des personnes quittent la

ville; d'autres n'y viennent pas, de crainte de troubles. — Pour l'assurer du

côté de la mer, il conviendrait de bâtir un fort sur l'Escaut dans la ville

(1) .... Con averle hecho pedazos à tormentos tatito que, por estar para morir dellos, se apresurû

el justiciarle....

(2) Este lugar tiene tantos escondrijos de caiitinas y magazenes y navios que estdn en los canales,

y debaxo de puentes, y tantas salidas al agua y à la tierra, que no hay bosque mas encubierto,

auttquc las diligencias fneran mayores....
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neuve, et un autre sur la rive gauche : ces deux forts, par leurs feux croisés,

empêcheraient qu'aucun navire ne passât. Il serait encore plus à propos d'en

bâtir un à Terneusen, où se pussent abriter quelques navires du Roi : ce serait

comme une sentinelle devant Flessingue, qui tiendrait les rebelles en souci

et les obligerait à de la dépense ; on en tirerait aussi un grand avantage pour

la sûreté de l'île de Zuidbeveland ; en outre, il serait d'une haute utilité, au

cas qu'il vînt une flotte d'Espagne. Mais, faute d'argent, il faut renoncer à

toutes ces choses et à d'autres. — Le commandeur, ayant reçu de nouveaux

avis, d'après lesquels des Français entraient encore dans le pays file à file, a

fait battre les chemins et courir la campagne dans les provinces frontières,

par quelques compagnies de chevau-légers ; le résultat n'a pas confirmé ces

avis. — Les reîtres du roi de France qui étaient près des frontières des

Pays-Bas se sont retirés un peu plus dans l'intérieur. — Selon des rap-

ports parvenus d'Allemagne, il s'y fait de nouvelles levées, dont le ras-

semblement aura lieu au pays d'Outre-Meuse , comme l'an passé celui du

comte Ludovic; mais elles y trouveront les deux cornettes de Schenck

et de Hans Wallart, et toute la cavalerie légère est en des lieux d'où elle

pourra s'y rendre promptement, ainsi qu'uVie grande partie de l'infante-

rie, si les mutinés n'y mettent pas obstacle. — Depuis plusieurs jours, on

aperçoit, dans les dunes de Flandre, quarante, d'autres disent vingt-cinq

navires de la Rochelle, portant deux mille à trois mille soldats français,

qui probablement étaient destinés à seconder le complot d'Anvers, s'il eût

réussi.

Le prince d'Orange vint à Middelbourg, avant d'envoyer sa flotte devant An-

vers; il y est encore, et, à ce qu'on dit, il compte y passer l'hiver. Il tient plu-

sieurs navires armés par lesquels il menace incessamment les côtes de Brabant

et de Flandre et les îles : ce qui oblige le commandeur de les faire garder par

un grand nombre de gens de guerre. — Chaque jour, on saisit des patentes

du prince , envoyées par lui dans les lieux qui lui appartenaient, et mêrtie en

d'autres, lesquelles portent injonction de ne payer les revenus de ses biens, et

ceux des ecclésiastiques, qu'à ses receveurs. — Son amiral Boisot, en se reti-

rant, a fait semer dans le pays des billets où il menace les habitants de rompre

leurs digues, s'ils fournissent quelque argent au commandeur. — Tout cela

n'arriverait pas, si le Roi avait la supériorité sur mer.
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Dans deux ou trois de ses dépêches précédentes, le commandeur a informé

le Roi de la mutinerie des Espagnols de Hollande. Leur insolence a été si

loin, qu'ils ont osé donner l'assaut à la ville d'Utrecht, pendant que M. de

Hierges, ainsi que leur meslre de camp et leur capitaine, y étaient. lis

l'auraient prise, sans la vigoureuse défense du château. Plusieurs d'entre eux

ont été tués et hlessés dans cette entreprise.— Ce qu'il y a de pire, c'est que

les soldats des vieux tcvcios, quoiqu'ils n'aient pas quitté leurs garnisons,

sont tout autant agités [alterados) que les autres. Ils sont d'intelligence avec

ceux-ci. Ils ne cessent de placarder des écrits où ils disent que tous les Espa-

gnols devraient se réunir.— Déjà deux des soldats du château ont été massa-

crés par eux, après qu'on leur avait coupé le nez; sept autres l'eussent été de

même, sans le capitaine Phelipe de Beamonte, qui leur donna asile chez lui,

non sans danger pour sa personne.— Requesens appréhende qu'il ne résulte

de ce qui arrive des inconvénients plus grands encore que par le passé. La

population des pays de Gueldre et d'Overyssel presque tout entière a pris les

armes, et les Espagnols qui sont rencontrés isolément le payent de leur vie.

« Il est déplorahle— dit à ce propos le commandeur — que les sujets voient

» qu'ils doivent plus se défendre contre nos propres soldats que contre les

» ennemis ; d'un autre côté, il importe qu'il ne soit pas fait un plus grand

» mal aux mutinés, car, si ceux du pays en venaient à leur couper le cou, ils

1» en feraient hientôt autant aux autres Espagnols (1). » — Tout cela ayant

été particulièrement débattu en conseil, l'on a trouvé que, quoique ces mu-

tinés méritassent le châtiment le plus rigoureux, il convenait beaucoup de

les réduire, et qu'il y avait, en conséquence , nécessité de leur promettre

le pardon, puisque, sans une amnistie, jamais de pareilles mutineries n'ont

pris fin.

Le commandeur craint que les Allemands et les Wallons qui occupaient les

autres forts et châteaux en Hollande, n'en soient sortis, ce qui leur avait été

promis par M. de Hierges n'ayant pu s'accomplir. Ni à eux en effet, ni aux

troupes de Brabant et de Flandre, on n'a pu payer le secours [socorro] de

décembre qu'on a coutume de leur donner le 1" du mois ; on ne leur a donné

(1) Es rezio caso qiie vean los sûbdilos que se han de defender mas de juiestros soldados que de

los enemiffos ; y por otra parte, es menester procurar que los amoîinados no reciban nias daiio, porque

si una vrz lus dcgiicllan los dcl pays, tambien dcgollaràn los demas.
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que quelques à-compte , et il n'y a pas moyen de leur payer le reste, non

plus que le secours de janvier.

Quoique les Allemands et les ^Yallons de Brabant et de Flandre et les

chevau-légers ne soient pas absolument mutinés, puisqu'ils n'ont pas expulsé

leurs officiers, qu'ils demeurent sous leurs drapeaux et vivent avec ordre, on

peut dire qu'ils le sont presque, en ce qu'ils refusent de sortir de leurs garni-

sons pour n'importe quel service, à moins qu'on ne leur compte plusieurs

payes; et ils le seront bientôt tout à fait pour le surplus, si l'on ne leur donne

rien.

Les marins des deux flottes d'Anvers et d'Amsterdam sont également

mutinés, et l'on ne peut tirer d'eux aucun service. On pourvoit toutefois à leur

subsistance, afin qu'ils ne désertent pas aux ennemis.

Les états de Flandre et de Brabant persistent dans leur refus d'accorder les

aides, si l'on ne fait droit à leurs prétentions, c'est-à-dire si les Espagnols

auxquels ont été conférées des charges de châtelain dans leurs provinces ne

sont pas révoqués, si ces provinces ne sont pas tenues pour exemptes de

confiscation, si les étrangers ne sont pas exclus des emplois, etc.—Ceux de

Lille, quoique moins exigeants, n'en finissent pas non plus. — La majeure

partie des aides des autres états s'est consumée par les assignations qui

avaient été faites anticipativement sur ces aides, et ils ne veulent pas donner

leurs lettres pour la négociation des sommes qu'ils ont encore à fournir des

centièmes deniers, disant qu'elles doivent demeurer disponibles pour la solde

des gens de guerre du pays. — En outre, le commandeur est fort pressé, de

la part du duc de Brunswick, du comte Othon de Schauwenbourg, de l'arche-

vêque de Cologne et du neveu de l'archevêque de Trêves, pour le payement

de ce qui leur est dû de la solde de leurs reitres en 1572 et en 1574 : ce qui

s'élève à des sommes excessives. — Le peu d'argent que lui ont fourni les

marchands d'Anvers, il ne l'a obtenu qu'à des intérêts fort élevés; et on n'en

obtiendra plus à aucun prix, si le Roi ne fait payer à ces marchands ce qu'il

leur doit. Tout le monde a été émerveillé de la confiance qu'ils ont montrée au

commandeur, en lui donnant cet argent sans cédule royale et sans d'autre

sûreté que son obligation personnelle.

Le Roi verra, par une lettre du colonel Yerdugo, l'état de Harlem. Reque-

sens lui recommande cet officier, (}ui, depuis son avènement au gouvernement
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général, a rendu et rend de tels services, tant à la tête de son régiment et

comme chef de la flotte d'Amsterdam que dans le gouvernement de Harlem

dont il a été chargé par M. de Hierges, qu'on peut dire, sans faire tort à per-

sonne, que nul n'a mieux servi et qu'il en est peu qui aient servi aussi bien. On
assure le commandeur qu'il se conduisit de même du temps du duc d'Albe et

dans les guerres de France
, quand l'Empereur et le Roi se trouvaient aux

Pays-Bas. Outre ses autres qualités, Verdugo en a une bien précieuse : il

sait se comporter comme il convient avec les gens du pays; aussi l'aiment-ils

tous, et ce n'est pas peu de chose pour un Espagnol (1). Requesens prie le Roi

de lui écrire une lettre de remercîment , et même de lui faire quelque mer-

cède, car il la mérite.

Il y a deux à trois mois {% , il informa le Roi du sauf-conduit que, par le

commandement de l'Empereur, il avait fait parvenir au comte de Schwarz-

bourg. Ce seigneur, il y a une huitaine de jours, a envoyé son secrétaire à

Anvers, avec une lettre où il protestait de son dévouement au Roi, et de-

mandait au commandeur un nouveau sauf-conduit qui comprît le comte

Wolfgang (5) ,
jeune homme marié à une autre sœur du prince d'Orange, et

qui est resté étranger aux troubles actuels. Le sauf-conduit demandé a été

expédié, et, selon le désir du comte, il lui a été envoyé un gentilhomme pour

le guider par le pays. — Schwarzbourg a écrit aussi au secrétaire Scharem-

berger qu'il lui serait agréable de le rencontrer dans son chemin, ayant à

l'entretenir de choses d'une haute importance. Comme Scharemberger est

digne de toute confiance et très-avisé, le commandeur lui a ordonné d'aller

attendre le comte à Bois-le-Duc. — Requesens ayant fait savoir au comte de

Monteagudo qu'il avait refusé à l'archevêque de Cologne un sauf-conduit pour

le comte Jean de Nassau (4), cet ambassadeur lui a écrit en termes pressants de-

la part de l'Empereur, afin qu'il le donnât : Requesens a persisté dans son

refus, d'autant plus que le comte ,Iean, ni personne en son nom, n'en ont

fait la demande. Dans la lettre qu'il a reçue du comte de Schwarzbourg,

(1) Demâs de otras buenas partes, tîene una, que es saberte llevar tnny bien cou In qcnte deJ pays,

que le quieren todos bien : que no es poco, siendo espahol.

(2) Voy. p. 178.

(5) De Hohenlohc. Il avait épousé, en Iu67, Madeleine de Nassau.

(4) Voy. p. 1 78.

m, 5J
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celui-ci dit qu'il s'est fait accompagner du comte Wolfgang, pour remplacer

le comte Jean.

Le grand commandeur se plaint de l'apathie que l'Empereur montre dans

les affaires des Pays-Bas; il en est venu à soupçonner que S. M. I. n'est pas

de bonne foi, et que, pour quelques fins particulières, elle désirerait voir le

Roi dans de plus grands embarras encore. C'est, du moins, ce que donnent

à entendre les ministres du duc de Bavière qui sont à Anvers, et ils veulent

qu'il n'y ait personne au monde plus propre que leur maitre à apaiser les

troubles de ces provinces. Ils disent qu'il viendrait, s'il le fallait, jusqu'à

Bruxelles. Ils prétendent qu'il est assuré du concours de l'électeur palatin et

du landgrave, et que ces deux princes et d'autres encore lui firent de grandes

instances pour qu'il s'entremit d'un accommodement entre le Roi et ses

sujets, dans l'assemblée qui eut lieu lors du mariage de la fille du duc de

Clèves. Ils ne cessent de reprocher à l'Empereur de s'être opposé à ce que le

Roi fût compris dans la ligue de Landsberg. De tout cela Requesens infère

qu'il y a une grande mésintelligence entre le duc de Bavière et l'Empereur.

— Le docteur Halver (1) se rend en France par l'ordre du duc, pour le recou-

vrement de certains deniers qui y sont dus aux marquis de Bade ; il reviendra

par les Pays-Bas. — Antoine Maiting (2) reste jusqu'à ce que les affaires pour

lesquelles il a été envoyé soient terminées.—Le Roi doit connaître, à l'heure

qu'il est, l'objet de la mission de Rumpff (5), et ce qu'on peut se promettre

de l'intervention de l'Empereur. Peut-être l'opinion que Requesens a exprimée

sur le compte de ce monarque, d'après les propos des envoyés du duc de

Bavière, n'est-elle pas fondée. En tout cas, il est persuadé que le duc est on

ne peut mieux disposé pour le Roi, et que, s'il se chargeait des négociations,

il y apporterait beaucoup de zèle et de chaleur.

Le docteur Leoninus, comme Requesens le manda au Roi (4), est allé en

Hollande. Il écrivit dernièrement, de Delft, qu'il y avait trouvé un ordre du

prince d'Orange, selon lequel il devait l'attendre là (c'était le moment où il

espérait se rendre maître d'Anvers), et, en attendant, traiter avec les états de

(1) Voy. pp. 170, 178, 20n.

(2) Voy. p. 205.

(3) Voy. pp. 175, 178,200.

(4) Voy. p. 20d.



DE PHILIPPE IL 245

Hollande. Il écrit maintenant que le prince l'a invité à se rendre à Middel-

bourg (1). On pourrait se promettre de meilleurs résultats de cette négo-

ciation , si les ennemis ne connaissaient si bien les nécessités où se trouve

le gouvernement royal.

Le comte Annibal (d'Altaemps) a rendu de bons services, lors de la décou-

verte du complot d'Anvers; il a apporté une grande sollicitude et une fidélité

exemplaire dans la garde de la ville, s'occupant, jour et nuit, d'y faire des

rondes, et de prendre toutes les autres mesures qu'il convenait. Mais, en ma-

tière d'intérêts, il est insupportable, et il s'est tellement brouillé avec le

gouverneur, que, à son retour à Bruxelles, Requesens se propose de l'emme-

ner avec lui, en le faisant suppléer à Anvers par son lieutenant.— Requesens

prie le Roi d'écrire au comte une lettre de remercîments, pour les services

qu'il vient de rendre. Il demande une autre lettre à part, avec la date en

blanc, dont il puisse se servir, quand le moment viendra de licencier les gens

dudit comte, afin d'obtenir de lui des facilités dans le payement des sommes

qui lui seront dues.

Post'Scriptum . D'après des lettres qu'il reçoit du contador Alameda et de

M. de Hierges, les désordres des troupes mutinées en Hollande augmentent.

Il envoie de nouveau quelques personnes pour leur faire entendre raison.

l\ a oublié de dire que, quand dernièrement il quitta Bruxelles, il pria le

duc d'Arschot d'y demeurer à sa place, comme il avait fait les autres fois
;

mais jamais il ne put l'y déterminer. Le duc y est resté seulement six ou sept

jours, après lesquels il est allé dans une de ses terres, d'où il dit qu'il ne

bougera pas, à moins qu'on ne l'appelle pour quelque affaire particulière. Ce

seigneur est si variable dans ses idées, qu'il ne faut pas chercher de motif à

sa conduite; cependant, il n'agit pas ainsi sans quelque raison (2) : peut-être

craint-il que les complots des ennemis ne réussissent quelque part, et ne

veut-il pas s'y trouver, non plus qu'aux assemblées des états de Brabant ;

ou bien prétendrait-il d'être payé pour résider à la cour, parce que, quand le

duc d'Albe le laissa à Bruxelles, il recevait 500 écus par mois, et en outre la

(i) Nous avons donné les lettres de Leoninus au grand commandeur dans la Correspon-

dance de Guillaume le Taciturne, t. III, pp. 414 et41o.

(2) Aunque no es menester buscar la causa desto, segun es varia su cervelle, no deve de ser sin

misterio.



244 PRECIS DE LA CORRESPONDANCE

solde de 24 hallebardiers. Il en fut de même les deux premières fois que Re-

quesens vint à Anvers ; depuis, voyant qu'il aurait besoin de se déplacer sou-

vent , et que Bruxelles était tranquille , il fit cesser cette dépense. La

personne du duc ne fait certainement pas grande faute au conseil; mais la li-

berté avec laquelle il s'exprime sur toutes choses fait beaucoup de mal dans le

pays , et le commandeur croit qu'il est le promoteur principal des prétentions

des états de Brabant. — Requesens ajoute qu'excepté ceux que leurs charges

obligent de suivre la cour, personne du pays, hormis M. de Câpres, ne l'a

accompagné à Anvers; seulement le marquis d'Havre lui a écrit pour lui

offrir ses services. — Quoiqu'on ait vu la flotte ennemie canonner la ville, et

que tant de complots aient été découverts, on a fait courir le bruit, dans le

pays, que ce n'était rien, et que le commandeur a imaginé la conspiration,

pour faire entrer de nouvelles troupes dans le Brabant, au moyen desquelles

il forcera les états à accorder les aides.

Il reçoit en cet instant des lettres de M. de Hierges, contenant que les

Allemands de Pohveiler ont évacué les forts qu'ils occupaient en Hollande,

pour aller se joindre à ceux de leur régiment qui sont dans les places

d'Overyssel
;
que ceux du comte d'Eberstein ne veulent pas sortir de Har-

lem; que cette ville et celle d'Amsterdam sont dans le plus grand danger;

que les Espagnols des vieux tcrcios, si on ne leur envoie de l'argent dans les

huit jours, se réuniront aux mutinés du terc'w de Sicile; que leur exemple

sera suivi par les Wallons qui gardent le peu de forts restants en Hol-

lande, etc. Au milieu de tous ces embarras, le commandeur ne voit pas jour

à se procurer même un réal (1).

Liasse o6i.

1440. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

9 janvier iblo. Il a vu les trois mémoires d'Hopperus. Comme le dit le Roi, son

langage est le même que tiennent ceux des Pays-Bas. Les afftiires sont dans un

tel état, qu'il faut accorder à ceux-ci tout ce qu'ils demanderont (:2), le point de

la religion sauf. Il se conforme donc à l'opinion d'Hopperus, que le Roi envoie

aux Pays-Bas un gouverneur du sang royal, qu'il en fasse sortir les étrangers,

(!) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXCIV.

(2) Todo h (lue estos quisieren.
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et que Tancien mode de gouvernement soit remis en vigueur : encore n'est-il

pas certain que ces conditions soient acceptées par les rebelles. — La résolu-

tion que le Roi a prise touchant les évêchés d'Arras et de ïournay lui paraît

très-bien : il ne sait si Berlaymont en sera également satisfait, car sa cupidité

est excessive. — Il a fait tout ce qu'il a pu pour contenter Champagney. La

première fois qu'il vint à Anvers, il l'appela à plusieurs conseils ; maintenant

il l'appelle à tous. Mais la haine que Champagney porte aux Espagnols est

terrible, et il ne s'entend ni avec Sancho d'Avila, ni avec les autres chefs des

gens de guerre qui occupent cette ville. C'est à grand' peine que le com-

mandeur l'a déterminé à reprendre son gouvernement. Il voudrait le voir placé

ailleurs, car, aux Pays-Bas, il fait beaucoup de mal (1).
Liasse 562

i441. Lettre du grand commandeur de Castille au secrétaire Çayas, écrite

d'Anvers, le 9 janvier 1575. Puisque le seigneur don Juan d'Autriche doit être

le bâton de vieillesse du Roi, comme Çayas le lui dit dans une de ses lettres,

on devrait l'envoyer aux Pays-Bas. Cela contenterait les naturels du pays,

qui veulent un gouverneur du sang royal.
Liasse 562.

1442. État sommaire des gens de guerre que le Roi a dans les Pays-Bas

à la date du \A janvier 1575.
Nombre d'hommes Nombre d'hommes

qu'il devrait qu'il peut y

y avoir selon la montre. avoir.

FRISE ET PAYS DE GRONINGUE.

Le régiment wallon de M. de Billy, qui est de dix enseignes. 2,000 1,400

Trois enseignes de la même nation qui étaient hors du régi-

ment 600 420

Deux enseignes de Bas-Allemands 600 400

HOLLANDE, UTUECHT, GUELDRE ET OVERYSSEL.

Treize enseignes de Hauts-Allemands du baron de Fronsperg. 5,900 2,600

Douze du baron de Pohveiler 3,600 2,400

Huit du comte d'Eberstein 2,400 1,600

A reporter. . . 13,100 8,820

(1 ) Haze tnuij gran dafio.
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Nombre d'hommes Nombre d'Iiommes

qu'il devrait qu'il peut V

y avoir selon la montre. avoir.

Report. . . . 15,100 8,820

Dix de Bas-Allemauds, du régiment de M. de Hierges . . . 5,000 2,000

Dix dii comte de Meghem 5,000 2,000

Treize du comte de Boussu 5,900 2,G00

Six de Wallons de M. de Hierges 1,200 GOO

Sept du régiment qui était commandé par Alonso Lopez

Gallo i ,400 700

Quatre du régiment de Mario Carduini 800 400

Sept du colonel Verdugo 1,400 d,400

Onze d'Espagnols du régiment de don Fernando de Tolède. . 2,200 d,100

Cinq du régiment de Julian Roraero 1,000 ^ 800

Douze de celui de Valdès 2,200 1 ,000

Deux compagnies de bourgeois à Amsterdam fiOO 600

Cent vingt Espagnols, plus ou moins, et quarante ou cinquante

vieux soldats du pays, dans le château d'Utrecht loO 150

BRABANT, LA HOLL.VNOE DEPUIS LA MEUSE JUSQu'a ANVERS, ET ZÉLVNDE.

Onze enseignes de Hauts-Allemands du colonel Fugger, . . 5,500 2,200

Huit du régiment du comte d'Eberstein 2,400 1,000

Dix du régiment du comte Annibal (d'Altaemps) 5,000 2,000

Dix-huit de Wallons du régiment du colonelMondragon. . . 5,GOO 2,520

Quatre compagnies du régiment de Julian Romero à Ter Goes. 800 400

Une autre à Vilvorde 200 100

Une autre au château d'Anvers , . 200 100

Cinq cents soldats dans ledit château
,
qui en forment la garnison

ordinaire, et plusieurs places d'artilleurs et d'officiers. . . 500 500

Une compagnie du régiment de don Fernando de Tolède à Maes-

tricht 200 100

Cinq du régiment de Hauts-Allemands du comte Annibal. . . 1,500 1,000

Dix deWallous du régiment du comte du Rœulx 2,000 1,400

Deux cents Espagnols et vingt vieux soldats du pays, dans le

château de Gand 200 200

Une compagnie d'Allemands du colonel Polweiler à Valen-

ciennes 300 200

Une compagnie de Julian Romero dans le château, et quatre-

vingts Espagnols de sa garnison ordinaire 280 180

A reporter. . . 52,450 54,070
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Nombre d'horaincs Nombre irhomme!;

qu'il devrait qu'il peut

y avoir selon la montre. y avoir.

Report. . . . 52,450 34,670

BRAB.\NT ET FL.VNDRE.

Dix-huiiconipagiiies de chevau-Icgors et d'arquebusiers à cheval. 1 ,800 1 ,080

p.w's d'outre-meuse.

Deux compagnies de reîtres de Schenck et Hans VVallaert. . (JOO 400

ARMÉE NAV.VLE.

Dix-sept navires de la flotte à Amsterdam 2,210 1,500

Dix-sept navires à Anvers 2,210 1,500

59,250 59,150

Liasse 563.

(Ayant comparé cet état avec un autre que Requesens envoya au Roi à la

même époque, j'ai trouvé que ce dernier comprenait, de plus, les garni-

sons des places frontières de France composées de 5,000 Wallons , et les

treize bandes d'ordonnance faisant un total de 5,000 hommes d'armes et

archers.)

1445. Lo que paresciô a los cuatro, en la junta que tubieron domingo, 25 de

enero 1575 (Ce qui parut aux qu.^tre, en la réunion qu'ils eurent le diman-

che, 25 janvier 1575). Ce titre est de la main du secrétaire Çayas; on lit

ensuite, de la même main : Es copia del papel que di al duque d'Alva (C'est

une copie du papier que j'ai remis au duc d'Albe). Il s'agissait de savoir si,

le grand commandeur de Castille ayant commencé à traiter avec le prince

d'Orange et les états de Hollande et de Zélande , il fallait changer quelque

chose à ce que les quatre avaient été d'avis que le Roi accordât aux quinze

provinces non révoltées. En donnant cet avis, les quatre avaient considéré

que l'emploi de la force avait produit peu de fruit aux Pays-Bas , et au con-

traire aliéné les volontés des habitants ; ils avaient considéré aussi ce qui

s'était perdu depuis que le grand commandeur avait pris possession du

gouvernement de ces provinces, la faute qu'on y avait d'hommes et d'argent,

l'impossibilité d'y envoyer une flotte, l'espérance qu'on pouvait concevoir,

en donnant satisfaction aux quinze provinces, qu'elles contribueraient à la

réduction des deux autres; enfin ils avaient trouvé qu'en y regardant bien, la
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plupart des choses que ces provinces demandaient n'étaient pas très-injustes (1).

—Les QUATRE ont persisté dans leur opinion. Il leur a paru qu'il fallait exécuter

promptement ce qui avait été résolu, et envoyer pour cela un courrier au grand

commandeur, avec tout l'argent possible.

Trois points résultent des dépêches en français : 1° Convient-il de pour-

suivre la négociation avec les rebelles hérétiques? 2" Jusqu'où ira-t-on dans

cette négociation? 5" Enverra-t-on au grand commandeur le pouvoir qu'il

demande? Quant aux deux premiers points, les quatre ont été d'avis de

répondre au commandeur qu'il procède en cette affaire selon et aussi avant

qu'il le trouvera convenir (2) , en réservant toujours le maintien de la religion

catholique romaine et l'autorité du Roi; sur le troisième, il leur a paru qu'il

ne convenait pas, pour le moment (5), de lui envoyer le pouvoir, parce que,

s'il traitait en vertu d'un pareil acte, la réputation du Roi en serait blessée,

et qu'il suffirait que S. M. confirmât ce qu'il aurait conclu.

Liasse 568.

1444. Los piintos que se comnnicaron cou Hoperus, y lo que él respondiô

à cada nno de ellos, en Madrid, sabado 29 de enero 1575 (Les points dont il

fut communiqué avec Hopperus, et ce qu'il répondit sur chacun d'eux, à

Madrid, samedi, 29 janvier 1575). Ce titre est de la main du secrétaire

Çayas.

On lui demanda de lire la Joyeuse-Entrée, sur laquelle les états de Brabant

s'appuient avec tant d'insistance.

Il répondit qu'il ne l'avait pas tout entière, qu'il n'en possédait que les arti-

cles sur lesquels les états de Brabant fondaient leurs prétentions, et il les lut.

Il dit, à ce propos, que la Joyeuse-Entrée avait plus de quatre cents ans de

date ; qu'elle avait été faite à l'occasion de ce qu'un roi des Romains, qui

l'était aussi de Bohême, vint à être duc de Brabant, et donna plusieurs charges

à des Bohèmes; qu'un duc de Bourgogne, également duc de Brabant, lit la

même chose (4) ;
que dès lors les Brabançons tâchèrent et qu'ils se sont toujours

(i) .... y qtie bien mirado, no es muy injiisto lo mas de lo que piden....

(2) .... Que procéda en cl négocia segun ij hasta donde viere convenir.

(5) .... Que por agora no convenia....

(4) Yoy. p. 225.
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efforcés depuis d'exclure les étrangers, demandant à leurs princes de jurer

cette exclusion à leur avènement, ainsi que le fit l'Empereur, et le Roi en

i550 (ij. Comme, entre les articles de la Joyeuse-Entrée, il y en a un où il

est dit que, dans le cas où le prince contreviendrait à ce pacte, les sujets ne

seraient pas obligés de lui accorder ce dont il aurait besoin pour son service

ou pour le bien du pays, le prince d'Orange, comprenant le parti qu'on pourrait

tirer de cet article pour soulever le peuple, s'il en avait connaissance, donna

ordre, au commencement de sa rébellion, que la Joyeuse-Entrée fût imprimée

à Cologne ; mais madame de Parme en fit saisir les exemplaires avec la plus

grande diligence, de sorte qu'elle ne se répandit pas autant que ledit prince

l'aurait voulu. Hopperus dit encore que les états de Brabant faisaient con-

sister toute leur satisfaction à ce que la Joyeuse-Entrée fût observée, selon le

serment que leur avait prêté le Roi, et selon la promesse que le grand com-

mandeur leur avait faite, au nom de S. M., qu'on leur restituerait leurs privi-

lèges, usages et coutumes, et que les charges conférées à des étrangers leur

seraient ôtées et données à des naturels : promesse sur laquelle il revint,

disant que sa commission ne s'étendait pas jusque-là
;
que cela appartenait à

S.M.(2).Et ce fut à cette occasion qu'ils envoyèrent le messager qui est mort

à Madrid (5), et qui devait aussi réclamer contre la cotisation, qui est plus

lourde que le subside, et plus grave que le dixième denier (4), les états allé-

guant que le grand commandeur ne pouvait l'imposer sans leur consen-

tement.

Là-dessus on demanda à Hopperus qu'il fît rapport des papiers et des

affaires dont ledit messager de Brabant était porteur. H répondit qu'il n'avait

que sa requête, dont il donna lecture, et une lettre que les états lui avaient

écrite. Hs n'avaient point écrit au Roi.

(1) II y a ici une inadvertance d'Hopperus ou du secrétaire Çayas. Ce fut en 1549 que

Philippe il prêta serment aux états des Pays-Bas.

(2) .... En fin ellos ponen todo su contento en que se les guarde y cumpla (la Joyosa Enlrea), como

S. M. se lu lieue prometido y jurado, y lo que, en virtud de ella, les prometiô assimismo el comenda-

dor mayor, de parte de S, il/., que se les restituirian sus privilégias, usas y costumbres, y que se qui-

tarian los oficios à estrangeros y se darian à naturalcsj y escusôse después, diciendo que su comision

no se estendia à tanto, que aquello pertenescia à S. M.....

(5) Dierick Hill. Voy. pp. 1C4. 184, 222.

(4) .... La imposicion dcl emprésliio, que es mas que ci servicio, y mas grave que la décima.

lil. 52
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On lui demanda quels étaient les privilèges qu'on avait ôtés à ceuxd'Utrecht.

Il répondit que cette province était de l'Empire; qu'elle se donna à l'empe-

reur Charles-Quint en 15:28, et que ceux d'Utrecht prétendent que leur con-

damnation a été injuste
;
que la sentence ne se prononça point par écrit ni con-

formément aux lois, mais verbalement, et sans qu'on leur eût donné un délai

compétent pour qu'ils pussent présenter leur défense et établir' leur droit;

que, quoique le grand commandeur, en vertu des ordres du Roi, leur ait

proposé , s'ils voulaient accorder le subside, certain arrangement
,
par ma-

nière de provision, ils n'ont point accepté, pour qu'on ne croie pas qu'ils se

sont prêtés à une composition ; mais ils insistent sur la révision de leur

procès (1).

On demanda à Hopperus quelles étaient les charges occupées par des

étrangers en Brabant auxquelles étaient attachées des attributions judiciaires.

Il communiqua une liste de dix-neuf charges dont des étrangers étaient pour-

vus, et dit que les unes attribuaient aux titulaires une juridiction, et les

autres pas, mais que la Joyeuse-Entrée ne faisait point de différence entre les

unes et les autres; que toutes devaient se conférer à des naturels.

On lui demanda quels moyens il y avait de mettre un Espagnol au château

d'Anvers, au cas que le Roi se résolût à en retirer Sancho d'Avila. Il répon-

dit que, selon la Joyeuse-Entrée, il devrait avoir une baronnie en Brabant, de

son chef ou de celui de sa femme. A ce propos, il déclara qu'on n'en voulait

point à Sancho d'Avila, pour ce qui touchait sa personne, mais qu'on lui en

voulait pour le fait de la mutinerie qui lui était imputé (2). Les états, en

outre, désiraient qu'un naturel fût placé au château d'Anvers, cette charge

leur paraissant comprise dans la Joyeuse-Entrée, qui parle spécialement

des châtelains.

(1) Respondiô.... que etlos pretenden haber sido injustamente condenados, y que In scntencia no se

promniciô en escriplo ui conforme à las kijes, sino de palabra, sin haberles dado lérmino compétente

para que ellos se pudieran desvargar y alegar de su derecho, y que, aunque el comendador mayor,

en virlud de h que S. M. le ha escriplo, les ha ofrecido que, otorgando el servicio que se les pide, se

les haria en esto cierta comodidad, por modo de provision, no lo han querido admitir, porque no se

pieuse que es composicion, sino que se revea si fueron justa 6 injustamente condenados.

(2) .... y con esto déclara que à Sancho d'Avila, por lo que toca à su persona, nadie le quiere

mal, sino por lo del molin, que tienen creido se hizo por su ôrden....

Il cstquoslion ici de la imilincric du mois d'avril lo74.
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On lui demanda s'il y avait d'autres provinces qui réclamassent l'observa-

tion de leurs privilèges. Il répondit que les états de Flandre prétendaient que

les châtelains de Gand et de Rupelmonde, et autres, fussent des naturels, et

que toutes les provinces en général réclamaient la révocation du conseil des

troubles, ainsi que des ordonnances faites par le duc d'Albe (1).

On lui demanda quels étaient les conseils où il manquait des ministres. Il

répondit que c'étaient les conseils d'État, privé et des finances, et qu'il était

nécessaire de pourvoir sans délai aux places qui y étaient vacantes. Il dit

qu'il y avait à nommer au conseil d'État six gentilshommes et quatre con-

seillers de longue robe ;
que le conseil privé devait se composer de douze

conseillers, et qu'on n'en comptait plus que trois; qu'il convenait d'avoir au

conseil des finances deux chefs, un trésorier général et trois commis.

Quant au conseil à établir à Madrid, il fit observer que les états ne se con-

tenteraient pas qu'il fût comme celui d'Italie et des autres royaumes, mais qu'ils

voudraient qu'on y traitât toutes les affaires, d'État et autres (2); qu'ainsi,

il devrait être formé de deux ou trois gentilshommes principaux et d'un

pareil nombre de jurisconsultes (letrados) : entendant par là non point que les

affaires d'État seraient soustraites à la connaissance des conseillers espagnols,

mais qu'au moins les conseillers des Pays-Bas interviendraient dans les déli-

bérations auxquelles elles donneraient lieu. Il dit que ce fut pour n'en avoir

pas usé ainsi avec le comte de Hornes qu'on donna naissance à son méconten-

tement, et qu'il écrivit en Flandre des choses qui ne contribuèrent pas peu

aux troubles survenus bientôt après : car, dans le même temps, le prince

d'Orange commença à se plaindre de ce que le cardinal de Granvelle s'attri-

buait la décision de toutes les affaires, et les autres seigneurs se joigni-

rent à lui. Il ajouta qu'il serait impossible, aujourd'hui, de composer entière-

ment ce conseil, parce que les personnes qui dcATaient y être appelées feraient

faute aux Pays-Bas, mais que ce serait donner une grande satisfaction aux

habitants de ces provinces, que d'en déclarer dès à présent la formation, et de

faire venir à Madrid un ou deux conseillers.

(1) Les ordonnances du 5 et du 9 juillet io70 sur l'administration de la justice et la pro-

cédure criminelle.

(2) .... Adi'irtiô que tio se contentaràn que sea coino cl de Italia ni de los otros reynos, siiw que se

han de tralar todos los négocias, de Estado y otros....
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Ce qu'il avait dit, que radministralion des deniers votés par les états se fit

comme au temps de l'Empereur, il l'expliqua de cette manière, que les sommes

qu'ils accorderaient respectivement seraient versées entre les mains de leurs

receveurs, qui à leur tour les remettraient au receveur général : le tout sous

la direction du conseil des finances.

Il lui parut à propos, si l'on devait publier un nouveau pardon général,

qu'on s'occupât d'en rédiger la minute. Il fut chargé de la faire dans le sens

qu'il l'entendait.

Cela terminé, Hopperus proposa trois choses :

La première, que, comme il avait communiqué tout ce qu'il avait pu tirer

de ses papiers, s'il y avait d'autres informations sur les mêmes matières, on

voulût lui en donner connaissance, pour que l'on pût prendre une meilleure

résolution : il dit cela, parce que le grand commandeur, en quelques-unes

de ses lettres, lui avait donné à entendre qu'il traitait aussi ces matières dans

sa correspondance espagnole. On lui répondit, en l'assurant qu'on ne lui ca-

chait rien qui concernât lesdites matières (1) ;

La seconde, qu'il serait bien que chacun des quatre énonçât son opi-

nion en présence du Roi : que cela donnerait grande satisfaction à tout le

monde. Il lui fut répondu qu'ils le feraient très-volontiers, si S. M. l'ordon-

nait;

La troisième, qu'on accélérât la résolution et l'exécution de ce qui serait

résolu, nonobstant la négociation entamée avec les rebelles : car on devait

espérer peu de chose de celle-ci. Tous furent de son avis sur ce point.

Liasse 568.

1445. Advei'timientos del diique de Alba cerca de lo que se va tralando

(Avertissements du duc d'Albe sur ce qui se traite), Madrid, 7A janvier 1575.

Il n'est d'avis, en aucune manière, qu'on s'en remette au grand commandeur

de Castille des concessions que le Roi serait disposé à faire aux étals des

Pays-Bas, parce que, comme il a un si grand désir de leur être agréable, il

les leur ferait d'abord, et ils en viendraient immédiatement après à vouloir la

(I) Respondiôsele, assegurândole que no se le encubria nada que hiciese al caso.

Les pièces que nous publions font voir combien les nnnistres espagnols abusaient Hop-

perus.
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liberté de conscience. — La demande de ceux d'Utiecht, que leur procès soit

révisé, lui paraît d'une haute gravité : si l'on y consent, tous ceux qui ont

été condamnés par le conseil des troubles prétendront aussi la révision de

leurs sentences; on les renverra alors aux conseils des provinces, qui révo-

queront et annulleront celles-ci; il faudra restituer les biens confisqués, et

mille autres inconvénients s'ensuivront. — La commission qu'a reçue Hop-

perus de rédiger la minute du pardon fait craindre au duc qu'il n'en donne

avis aux Pays-Bas, et que les rebelles n'en deviennent plus insolents. Il trouve

aussi que c'est chose toute nouvelle et de peu d'autorité (1), que de leur par-

donner, sans qu'ils aient fait pour cela des démarches. — Le fait du comte

de Hornes ne fut pas comme le dit Hopperus : Ruy Gomez avait donné à

entendre à ce seigneur qu'il serait garde des sceaux et dirigerait toutes les

affaires; comme il se vit déçu à cet égard, son indignation en augmenta, et

il fit le pire qu'il put.— Le duc approuve que, selon la demande des états de

Brabant, les étrangers soient destitués des charges qu'ils remplissent dans

cette province, et qu'il soit sursis à la cotisation : il n'est pas toutefois d'avis

que le Roi leur en écrive, mais il voudrait que le grand commandeur le leur

annonçât de la part de Sa Majesté, et leur dît que, si les autres états avaient

à faire au Roi des représentations, pourvu que les députés envoyés par eux à

Madrid le fussent du su et avec la permission de lui, grand commandeur, il

était certain que Sa Majesté les accueillerait et leur donnerait satisfaction sur

leurs griefs.— La vérification du centième denier passé se fit par deux motifs ;

pour découvrir les vols des officiers qui avaient été employés au recouvrement

de cet impôt, et pour apprécier les réclamations de ceux qui prétendaient en

être exempts. Si le Roi trouve bon de la faire cesser, le grand commandeur de-

vra déclarer que Sa Majesté accorde cette grâce de sa pure libéralité, quant au

premier point, et, en ce qui concerne le second, que son droit reste sauf.

—

Il faudra traiter Sancho d'Avila très-favorablement, en le retirant d'Anvers, et

dire aux états de Brabant qu'en attendant que le sens de la Joyeuse-Entrée

ait été vérifié, un capitaine espagnol résidera dans le château. Autrement, le

Roi reconnaîtrait qu'il a eu tort d'y mettre Sancho d'Avila (2).

Liasse 568.

(1) .... y tamhien tiene por cosa niuy nueva y depoca autoridad....

(2) Voy. le texte de cette pièce dans la Correspondance, n° CCCXCV.
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1446. Las cosas que S. M. tiene por bien que se concedan agora à los Esta-

dos Bajos, y manda se mire como se dirân â Hoppcrus, en Madrid, à 1" de

hebrero 1575 (Les choses que S. M. trouve bon d'accorder maintenant aux

états des Pays-Bas, et elle ordonne qu'on examine comment on les dira à

Hopperus, à Madrid, le 1" février 1575). Qu'il sera pourvu dans un bref délai

aux présidences et aux autres places vacantes dans les conseils ; et, quoique

S. M. ait des renseignements particuliers sur les personnes qui conviennent

pour ces places, il lui paraît que, quand cette résolution sera déclarée à Hop-

perus, il sera bien de lui demander, de la part de S. M., quels sont les sujets

qui, selon lui, y seraient les plus propres, en l'invitant à les désigner dans un

mémoire, où il indiquera aussi les noms et qualités de ceux qu'il y a à pré-

sent dans chacun des trois conseils, tant conseillers que secrétaires. — Il

paraît qu'il ne convient pas de concéder aux états toutes les choses qu'Hop-

perus a proposées, parce qu'il y en a quelques-unes qui entraîneraient avec

elles des conséquences graves et telles qu'il est craindre qu'elles n'encouragent

les états à demander la liberté de conscience; d'autres qui ne les empêche-

ront pas de se plaindre, soit qu'on les leur donne ou qu'on ne les leur donne

pas, et celles surtout qu'ils n'ont pas demandées à S. M. Il faut donc beau-

coup réfléchir là-dessus. — Qu'il sera bien d'accorder dès à présent à ceux

de Brabant les deux choses qu'ils ont envoyé solliciter par leur messager,

parce que, outre que ce sera leur faire une faveur à laquelle ils attachent un

grand prix, on verra ce qui en résultera, et s'ils accordent le subside qu'ils

ont off'ert; et les autres états qui l'apprendront, auront l'espoir de voir ac-

cueillir leurs demandes, si elles sont justes, comme S. M. accueille celles de

états de Brabant. — Qu'on examine si l'on dira que S. M. trouve bon

que les choses soient rétablies comme elles étaient au temps de l'Empe-

reur, et en quelle forme, et ce qui se fera des personnes qu'on démissionnera,

et comment le grand commandeur se conduira avec elles. — Comme il pa-

raît que, si l'on retire d'Anvers Sancho d'Avila de la manière que les états le

demandent, ce sera reconnaître que S. M. n'avait pas le droit de l'y mettre, on

examinera s'il serait bien de dire qu'on le retire pour se servir de lui ailleurs,

et que, pendant qu'on vérifie le sens de la Joyeuse-Entrée, S. M. nomme un

tel, capitaine des Espagnols qui résident dans le château. Par ce moyen, on

fera ce qui convient, et le droit de S. M. restera sauf. On délibérera là-dessus,
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et Ton verra aussi comment on traitera avec Hopperus de la marche qu'on

pourrait suivre pour mettre là un Espagnol, attendu que S. M. croit qu'il

faudrait aussi le consentement des états pour qu'elle lui conférât une baron-

nie. Au cas qu'elle puisse le faire, on verra s'il serait bien de doter le château

d'une baronnie qui fût perpétuellement attachée à la personne du châtelain.

— Que l'on examine aussi comment resteront les soldats de Bois-le-Duc,

Grave et Maestricht. — Si l'on accorde les deux choses aux états de Brabant,

ce sera un bon prétexte pour retirer Champagney d'Anvers : mais, quant au

congé à lui donner, on pourra s'en remettre au grand commandeur, pour

qu'il fasse ce qu'il trouvera le plus convenable. — Qu'on examine également

si l'on accordera le point qui concerne la vérification (1), laquelle a deux

objets : le premier, de faire découvrir les fraudes qu'il y a eu dans les quantités;

le deuxième, de soumettre à l'impôt ceux qui ont prétendu qu'ils ne le de-

vaient pas payer : car cette concession serait grandement préjudiciable à

l'autorité et aux finances de S. M.

Il paraît à S. M. que, au moyen de ces choses, on donnera satisfaction aux

états, et l'on pourra attendre qu'ils demandent le surplus de ce qu'a proposé

Hopperus. On verra s'il faut dire à celui-ci quelques mots qui lui fassent

concevoir des espérances à cet égard, et comment on doit se conduire en tout

avec lui : car, les états n'ayant jusqu'à présent rien demandé, S. M. trouve

suffisant ce qui se fait (2). — Il faudra aussi déclarer à Hopperus ce qui a été

jugé convenable sur les trois points qui résultent des dépêches en français où

il est question de la négociation avec les rebelles, et les motifs secrets qui,

selon ce qu'on peut croire, dirigeraient ceux d'Utrecht dans les prétentions

qu'ils forment (5).
Liasse 568.

i447. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

^février 1575. Les Espagnols mutinés (du tercio d'Italie) sont maintenant au

pays d'Outre-Meuse, qu'il a fallu leur donnerpour logement, puisqu'on ne voulait

les recevoir dans aucune ville fermée, comme ils le demandaient, et eux n'ayant

pas consenti à demeurer dans les villages des pays d'Utrecht et de Gueldre.

(1) Du centième denier.

(2) A S. M. parece que basta lo que se hace.

(3) Voy. le lexie de cet écrit dans la Correspondance, n° CCCXCVI.
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Le grand commandeur est si indigné des méfaits de ces Espagnols, que, s'il

avait à sa disposition des soldats d'autres nations, il irait lui-même les châtier et

leur couper la tête.— S'il voulait permettre aux gens du pays de leur courir sus,

ils le feraient avec grand plaisir (1) ; mais, quand ils en auraient fini avec les

mutinés, ils traiteraient de même les autres Espagnols.— Trois compagnies

d'Allemands se sont également mutinées à Maestricht,et les bourgeois de celle

ville n'ont pas voulu recevoir les capitaines et officiers du tercio du mestre de

camp Valdès, qui y étaient envoyés, pensant que l'on voulait y faire entrer les

Espagnols mutinés. — L'impossibilité où Requesens se trouve de payer les

gens de guerre est la cause de tous ces désordres. — Les dix compagnies

d'Allemands qui sont à Anvers commencent à vivre aux frais de cette ville et

des villages environnants, et presque toutes les troupes qui sont dans le pays

font de même. — Les ennemis, sachant les embarras où il se trouve, ont, à

ce qu'on lui rapporte, réduit leurs gens de guerre à quatre mille hommes, qui

sont pavés régulièrement chaque semaine. Dans la plupart des villes, ce sont

les bourgeois qui veillent eux-mêmes à leur sûreté.— Les états de Brabant et

de Flandre persistent dans leurs déraisonnables prétentions : les conseils d'État,

privé et des finances le pressent d'accepter l'accord de ces derniers, en remet-

tant à la décision de la justice les points principaux sur lesquels le gouver-

nement n'est point d'accord avec eux; mais il n"a pu encore s'y résoudre. —
Voyant la mollesse avec laquelle procédaient les conseillers de Brabant (:2)

pour découvrir les coupables de la conspiration d'Anvers, il leur a adjoint le

docteur del Rio, et il a fait en sorte que les prisonniers se répartissent entre

chacun d'eux. Ceux dont l'examen est échu à del Rio ont été conduits au

château, et on y en a transporté d'autres qui ont encore été pris. — Le Roi

ne pourrait croire combien ces poursuites déplaisent aux autres juges et à

tous ceux du pays. Il espère cependant qu'il sera fait justice d'un bon nom-

bre de coupables, et, jusqu'à ce qu'elle soit exécutée, il restera à Anvers,

quoique, pour la direction des affaires, il se trouvât mieux placé à Bruxelles,

d'où il est impossible, à cause de ses indispositions, de tirer Viglius, à qui il

fait communiquer tout. — Il se propose d'envoyer, pendant quelques mois,

{\) De muij buena gana.

{'2) C'ctaicut les conseillers Oiularl ot Booiicii que Keqncsetis avait désiî^ni's pour cetlc

couiuii^s^iun. l'iub laid, il iour adjui^iiil, iudcpcadainmciU de del llio, le cou^eiller s>eïlich.
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en Angleterre, 1 avocat tiscal Boisscliot, afin qu'il réclame l'accomplissement

(les points promis par la reine. — Il a informé le Roi (I) que. plusieurs mois

après avoir reçu le passe-port demandé pour lui par l'Empereur, le comte de

Schwarzbourg en avait fait demander un nouveau pour lui et pour le comte

Wolfgang de Hohenlohe, qui est marié avec une sœur du prince d'Orange,

et qu'il avait aussi exprimé le désir de rencontrer en son chemin le secrétaire

Scliaremberger. Cette rencontre a eu lieu à Bois-le-Duc. Les deux comtes

étaient accompagnés de la comtesse de Schwarzbourg et de quatre jeunes

comtes destinés probablement à aller faire leur éducation à la bonne école du

prince d'Orange (2). — Le comte de Schwarzbourg dit à Scharembergcr qu'il

était chargé par l'Empereur de persuader au prince et aux autres rebelles de

recourir à la miséricorde du Roi, sans parler du point de la religion, et d'en-

voyer pour cela à la cour impériale quatre ou cinq commissaires, avec un

écrit énonçant les conditions qu'ils prétendaient obtenir, afin que l'Enqiereur

en fit traiter à Madrid. Il excusa le retard qu'il avait misa venir aux Pays-

Bas sur son manque de santé, ainsi que sur son désir de réunir préalablement

tous les parents du prince et d'emporter un avis, signé d'eux, tendant à l'en-

gager à s'accommoder avec le Roi (5). Il ne lui cacha pas qu'il s'attendait à bien

des difficultés dans cette mission, à cause des conseillers du prince, dont

l'obstination dans l'hérésie était égale à celle de la plupart des habitants des

provinces révoltées, étrangers et naturels. Il lui dit, à ce propos, que les

Pays-Bas ne se pacifieraient point tant que les nouveaux évêchés ne seraient

pas supprimés et les Espagnols mis hors du pays; que, sur ces deux points,

les provinces obéissantes pensaient fermement comme celles qui avaient pris

les armes (4). Il discourut aussi avec Scharembergcr sur l'état des affaires du

Roi. « Qu'il connaisse à fond — dit à ce propos le grand commandeur —
» celles d'ici, où il y a tant de gens qui l'en informent, je ne m'en étonne pas :

(1) Voy. p. 241.

(2) Yvan los dos condes y la muger del de Suartzemburg y otros qualro coudes maticebcs que deicn

de yr à criarse en la bttena escuela del principe de Oranges.

(3) .... Y que ha querido juntar primero todos los parientes del principe, y traer parescer, firmado

dellos, de que se deve redttzir y tomar medios....

(4) y dixole que los Estados no se aqttietarian, si no fuese deshaziendo los nuevos obispados y

hechando los Espaiwlcs del pays, y que en esto estavan tan firmes los estados que estân por rebelar,

rorno los que tienen las armas en la mano.

m. r.3
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» mais ce qui me surprend, c'est qu'il lui conta des particularités de celles

« d'Espagne et d'autres lieux. Les Allemands et les Flamands sont donc de-

» venus aussi discoureurs que les Italiens (1). » Il l'assura, de plus, que cette

seconde rébellion avait été fomentée et était soutenue par les Français
;
que

le prince d'Orange avait reçu pour cela différentes lettres de la reine-mère,

ainsi que du feu roi (2) et du roi régnant (5), sans parler de ce que le dernier

promit au comte Ludovic, lors de son voyage en Pologne; que le prince rece-

vait de grands secours d'argent de France et d'Angleterre; enfin que, de

tous côtés, on lui faisait de très-vives instances pour qu'il ne s'accommodât pas

avec le Roi. — Sur l'élection d'un roi des Romains, le comte a dit à Scha-

remberger que l'Empereur était déjà assuré des voix des électeurs de Saxe, de

Rrandebourg et de Trêves, et ainsi d'une de plus qu'il ne lui en fallait, puis-

que, en cas de parité, il avait la sienne comme roi de Rohême. Il a ajouté que

l'électeur de Cologne était convenu avec le roi de France, non-seulement d'être

son pensionnaire, avec 10,000 écus de traitement annuel , mais encore de

lui donner sa voix pour le faire roi des Romains, et de s'opposer, autant qu'il

le pourrait, à toutes les prétentions de l'Empereur; que ledit électeur était

allé, peu de jours auparavant, déguisé et très-mal vêtu (4), à Metz, pour con-

clure ces arrangements avec les ministres du Roi. — Il a dit enfin que,

à Cologne et dans toute l'Allemagne, il circulait des papiers imprimés envoyés

de Hollande, où il était beaucoup question de la connnission donnée par le

grand commandeur au docteur Leoninus (o), commission dont il ne doutait

pas que l'Empereur ne se montrât offensé. Requesens fait observer au Roi,

sur ce dernier poini, que l'Empereur aurait d'autant moins de raison de se

plaindre, qu'il a régulièrement donné avis au comte de Monteagudo, pour

l'information de S. M. I., de tout ce qui s'est passé en matière de négocia-

tions. — 11 y a quelque temps déjà que le comte de Schwarzbourg est à Dor-

(1) .... Que scpa muy de rniz las cosas de aqiu, donde liabrâ tanlos que se las d'ujan, ijo no me

maramllo; pero dixole particularidades de las de Espafia y otras partes, que me cspanto, de manera

que los Tudcscos y Flamencos se linn vucllo ya tan dismrridores como los Italiauos.

(2) Charles IX.

(5) Henri 111.

(4) Disfrazado y en muy min âbilo.

(•') Voy. pp. i>();) et i>42.
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drecht , et jusqu'à présent on n'a pas reçu de ses nouvelles, quoiqu'il eût

promis d'écrire incessamment.— Sur ces entrefaites, le docteur Leoninus est

revenu de Hollande. C'est une longue histoire que ce qu'il a traité avec tous

ces rebelles. Requesens lui a ordonné d'en rédiger un rapport qui sera joint

aux dépêches en français (1) , ainsi qu'une traduction de la réponse en flamand

du prince d'Orange. Cette réponse montrera au Roi la défiance qu'ils ont de

tout ce qui se négocie avec eux : parce que, dans la commission de Leoninus,

il ne les a pas nommés états de Hollande, mais ceux qui se disent états de

Hollande, ils y voient de l'artifice et l'intention de n'observer rien de ce qu'on

leur promettra
; parce que Champagney leur a renvoyé leur requête, ils veu-

lent en inférer que le Roi n'en a pas eu connaissance, comme si l'on n'a pu

lui en faire parvenir une copie. Ils ont fait imprimer des livrets, en français

et en flamand-, où sont insérées toutes les lettres que Champagney leur écrivit

cet été, avec leurs réponses (:2) , et ils les ont accompagnées de mille men-

songes, pour persuader au monde que ce n'est pas eux qui refusent de se ré-

duire sous l'obéissance du Roi, mais le Roi et ses ministres qui refusent de

les recevoir à miséricorde. Il est probable qu'ils imprimeront de même, avec

les additions qu'ils jugeront convenables, ce qui s'est passé entre eux et Leoni-

nus. — Quoi qu'il en soit, puisqu'on leur a offert une conférence, et que leurs

commissaires seront à Gerlrudenberg pour le 15 février, le grand commandeur

a écrit à M. de Rassenghien, au président de Hollande et au chancelier de

Gueldre, afin qu'ils se trouvent ledit jour à Breda, ainsi que Leoninus, avec

pouvoir d'entendre ce qu'ils demanderont et d'y répondre. Si l'on convient du

lieu et des otages, les conférences seront immédiatement entamées. — Re-

quesens se promet peu de fruit de cette communication ; mais au moins le

monde se sera convaincu que le Roi n'a négligé aucun moyen de réduire ces

gens sous son autorité et celle de l'Église catholique; et puis, le peuple voyant

qu'on négocie la paix, comme ils la nomment, il y a lieu de croire qu'il diffé-

rera de se révolter tout à fait : car, en vérité, ses souffrances sont telles qu'il

lui serait impossible de les endurer, s'il n'avait Tespoir qu'elles finiront bien-

(1) Nous avons publié ce rapport, qui est daté du 29 janvier, dans la Correspondance de

Guillaume le Taciturne, t. III, p. 417.

(2) Voy. Le Petit, Grande chronique de Hollande et Zélande, liv. XI, p. 280 et suiv.
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tôt (i). — Le grand commandeur se flatte que, avant l'ouverture des confé-

rences, il aura la réponse du Roi sur ce qu'il lui a écrit à ce sujet. Il est d'avis

que le Roi passe par tout ce que demandent les rebelles, sauf en ce qui con-

cerne l'article de la religion, sur lequel, en aucun temps ni pour aucun motif,

on ne doit faiblir (2) : à cet égard on peut permettre seulement, pour une fois,

à ceux qui ne voudront pas vivre catholiquement, de se retirer du pays dans

un bref délai, en vendant leurs biens à des catholiques. — Quant au renvoi

des troupes espagnoles, il faut s'attendre à ce qu'ils feront de très-grandes

instances
, puisqu'il n'y a personne dans tout le pays, même parmi les mi-

nistres du Roi, qui ne le désire; et, à la vérité, les mutineries et les désor-

dres de ces troupes y ont bien donné occasion. — On ne peut leur refuser

l'observation de leurs privilèges ; mais le mal est qu'ils leur donnent une ex-

tension indue. — A l'égard des garanties, il y aura plus de difficultés que sur

tout le reste. S'ils voulaient se contenter de celle de l'Empereur ou de l'électeur

de Bavière, on pourrait y accéder : s'ils ne s'en contentent' pas, le Roi devra

permettre que les états généraux se portent garants
;
pour cela, il faudra les

convoquer. Dans tous les temps, cette assemblée a eu des inconvénients; mais

les circonstances sont telles qu'il n'est aucun parti qui n'en ait, et il faut pré-

férer les moindres (5). — Furio Seriol, criado du Roi (i), qui, dans sa jeu-

nesse, habita l'Allemagne, où il fut au service d'un électeur de Cologne, est

revenu d'un voyage qu'il a fait en ce pays. 11 a eu l'occasion d'y voir, par suite

de ses anciennes relations, le comte Jean de Nassau et d'autres parents et amis

des rebelles, qui se sont ouverts à lui, quoique espagnol, principalement

après avoir bien bu (5). Il rapporte que, sur les aides qui leur sont demandées,

comme sur toute autre chose, les états de Brabant et de Flandre ne font rien

sans consulter le prince d'Orange; que de nouvelles trames s'ourdissent à

(1) .... y tamhicn parque, viendo cl pueblo que se trata de paces, como ellos las llaman, creo que

sera causa de dif\'erir el acabarse de rehelar, porque cierto h que padesceti es de manera que séria

hnposible suffrirlo, si no es cou esperauza de que se lia de acabar presto....

(2) .... La necessidad que aqui se tiene ha de forzar à V. .W. à no parar en ninguna casa, sino cit

lo de la religion, que en esta en ningun tiempo ni por ninguna causa se ha de H/7o.r«r....

(5) .... En todo tiempo tiene esta junta inconienientes, pero agora eslanios en el que un hay cosa

ninguna que no los tengo, g se han de tomar los wenores....

(4) Voy. t. Il, p. xvii.

(5) Tanio nias tiespués de haver bien bevido.
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Anvers; que l'on prépare contre les Espagnols des vêpres siciliennes, etc. —
Le grand commandeur a porté, pour la ville d'Anvers, un nouveau règlement

qui lui vaudra une économie annuelle de plus de 100,000 florins; il a aussi,

quant à la police et à la justice, restitué à cette ville la majeure partie de ses

anciennes constitutions. — Il a également rétabli les magistrats de Malines

et de Valenciennes, qui étaient compris dans le pardon général. — Ces me-

sures ont été reçues avec joie dans ces trois villes (i).

Liasse 565.

1448. Lettre française du grand commandeur de CastiUe au Roi, éanle

d'Anvers, le % féviier 1574 (1575, n. st.). Il lui rend compte des raisons qui

l'ont engagé à accepter, le 4 février, l'acte d'accord de Flandre :

« Sire, combien que par cy-devant ay successivement donné part à Yostre

Majesté de ce qu'a esté traicté et négotié avecq les estatz de Flandres, si est-

il que présentement, m'ayant treuvé conseillé par ceulx des consaulx de

Vostredicte Majesté, d'Estat, privé et des tînances, d'accepter leur accord,

comme j'ay faict le iiii*" de ce moys de febvrier, n'ay voulu laisser de repré-

senter à icelle ce que m'a meu à ce faire et ce qu'on a icy considéré, qu'est en

efifect, qu'on n'avoit riens gaingné avecq les debvoirs et remonstrances faictes

vers lesdicts estatz, voires qu'on estoit en dangier non-seulement de guères

gaingner, ains de perdre plustost de ce que jà estoit consenty, pour ce que

lesdicts estatz se sont commencé fort à plaindre à cause des gens de guerre

qu'il m'a faillu loger audict pays, tant par faulte d'aultres moyens, que pour

ce que, ung temps passé, il sembloit requis pour la seureté du pays, allégans

pour ce les foules et dégastz, et par conséquent dépaupération du pays, ten-

dant à quelque apparence de se retirer de ce qu'en avoient jà accordé, comme

sembloit leur estre loisible, si longuement que leur accord n'estoit de la part

de Yostre Majesté accepté. Et par ce me suis résoulu de faire ladicte accepta-

tion, tant pour arres ter ledict accord et excuser ledict dangier, que pour par

ce moyen enquiéter les aultres pays ayans desjà consenty avec condition que

tous aultres estatz fissent semblable debvoir, dont aulcuns commençoyent à

murmurer et à mectre difficulté en leur furnissement, par faulte de l'accord

desdictz de Flandres; ayant davantaige esté considéré que ladicte acceptation

(I) Voy. un oxirail do cotte lettre dans la Correspondauce, n" C-CCXCVIT.
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(lonneroit quelque général contentement tant aux mesmes estatz que à plu-

sieurs aultres y assignez, et que serviroit d'exemple à ceulx de Brabant, avecq

lesquelz je feray maintenant négotier, pour une fois avoir la tin. 11 a aussy

semblé qu'en la conjuncture de la communication que se doibt tenir avecq les

altérez, il viendra bien à propoz, et mesmes que le seul bruict de cest accord

de Flandres pourroit servir beaucoup pour la direction de la pacification.

» Reste le poinct de l'exécution et liquidation desdictes conditions, qui

consistera en négociation avecq lesdicts estatz, en laquelle pourroit bien

tomber dispute et différent, mais point tel que l'accord se puisse invalider,

ains seulement différer le furnissement du payement d'icelluy, entre lesquelles

conditions par lesdicts estatz pourparlées, est bien une la plus pesante, celle

de la rédintégration de leurs prétenduz previléges, par laquelle ilz entendent

que la restitution des biens confisquez à cause des troubles, estans enestre, soit

faicte promptement ; aussy que ceulx déservans estatz et offices en Flandres, non

capables, assçavoir des pays où ceulx de Flandres ne sont admis, soyent privez,

entre lesquelz ilz comprendent le coronnel Mondragon, lequel Vostre Majesté

a pourveu de Testât de chastelain du chasteau de Gand par provision. Bien est

vray que lesdicts estatz ne refusent d'en estre à droict, si Vostre Majesté veult

soustenir le contraire, assçavoir que leur previlége ne doibt avoir lieu en crime

de lèze-majesté, et aussy qu'ilz ne peuvent priver ceulx de la nation d'Espaigne

d'offices, puisque eulx par previlége ou statut ne sont privez d'offices audict

Espaigiie : dont me suis offert (au nom de Vostre Majesté) remectre la décision

au grand conseil à Malines, pourveu que tout demeurisse en Testât comme il

se treuve, et ainsi Vostre Majesté en possession en laquelle je la treuve, tant

par une publication faicte par Sa Majesté Impériale en Tan 15i9, que par la

déclaration, du temps du gouvernement du duc d'Alve, faicte par advis du

conseil tant privé que des confiscations; mais entendent, ce nonobstant, les-

dicts estatz d'estre de faict remis en leursdicts prétendus previléges, et après

estre à droict, de sorte que, demeurant Vostre Majesté en son entier quant à

son droict (qu'elle pourroit faire poursuyvre par ses fiscaulx audit conseil),

icelle se feroit acteur, au lieu d'estre deffendeur. Et pour ce que (peult-estre)

sur ce poinct ne me pourray accorder avec eulx, comme ne veuillant dépos-

sesser Vostre Majesté, ny aussy mectre ledict chasteau de Gand en aultre main

sans son exprès consentement et ordonnance, il plaira à icelle m'ordonner, en
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cas que lesdicts estatz persistent d'estre remis en leursdicts previléges, et

siiyvant iceiilx avoir restitué les biens confisquez se trouvans en estre, et

d'avoir quelque naturel de par deçà pour cliastelain audict cliasteaul de Gand,

jusques à ce que par justice aultrement sera jugé, comme je m'aurai en cest

endroict à gouverner : et ce le plus tost qu'il soit possible, pour selon ce me
riégler, mesmes afin que je puisse donner appaisement ausdicts estatz et à

ceulx qui sont assignez sur leur ayde, et me prévaloir et ayder de ce qu'en

avancera, en tant de nécessitez extrêmes èsquelles je me retreuve.

« Sire, je supplye le Créateur donner à Yostre Majesté très-longue et très-

heureuse vye. D'Anvers, le vi*" jour de febvrier 1574. »

Archives de Bruxelles : colleclion des papiers d'Étal el de l'audience (1).

i449. Parescer de lus cuatro, en Madrid, a 8 de hebrero lo7o, ij el dcl

diique de Alva, d 10 del mismo, que le diô a parte y con secreto, como los

demâs (Avis des quatre, à Madrid, le 8 février 1575, et du duc d'Albe, du 10

du même mois, lequel le donna à part et secrètement, comme les autres). Les

QUATRE, ayant vu le nouvel écrit d'Hopperus, n'ont pas trouvé que cet écrit

ni la lettre du grand commandeur du 10 janvier (2) dussent en rien modifier

leur opinion précédente ; au contraire, ces pièces n'ont fait que la coniirmer :

ils supplient donc le Roi de faire exécuter promptement ce qu'ils ont proposé.

L'inquisiteur général ajouta, et ordonna que de sa part le Roi fût averti, qu'en

cela sa royale conscience était très-chargée, parce que celui qui, pouvant le

faire, ne secourt pas son prochain réduit à une extrême nécessité, pèche mor-

tellement, car il agit contre la charité, et qu'ainsi Sa Majesté était obligée à le

faire dans le cas actuel (5). Andrès Ponce, de son côté, dit qu'il trouvait conve-

nable que les états non révoltés se portassent garants de ce qui serait promis

aux états rebelles, puisque le grand commandeur n'y était pas contraire; mais

les trois autres n'approuvèrent ni ne désapprouvèrent son opinion à cet égard.

(i) J'ai cru devoir donner cette lettre, quoique je ne l'aie point trouvée dans les archives

de Simancas, parce qu'elle sert à l'intelligence de plusieurs des documents qui suivent.

(2) Probablement en français.

(5) .... En particular ahadiô el inquisidor gênerai, y ordenô que se advirtiese de su parte à S. M.,

que tiene en esto tnuij curgada su real consciencia, porque el que no socorre à su prôjimo puesto en

estrema necesidnd
, pudiéndolo huccr, peca mortalmente, porque es conlra la caridad, y que asi ern

flbligado à hacerlo S. M. en este caso.
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Le duc d'Albe, après avoir pris connaissance des mêmes papiers, ainsi que

du vote des quatre, persiste dans l'avis qu'il a exprimé précédemment, à

savoir : que, si l'on accorde aux états tous les articles proposés, ils croiront

qu'on le fait par force, et qu'ils sont parvenus à leur but, qui est de dicter la

loi à leur prince; et un autre jour ils en viendront à demander des libertés inso-

lentes; les hérétiques, en particulier, demanderont la liberté de conscience (1).

Il trouverait donc plus convenable de procéder par degrés, en leur accordant

d'abord certaines choses, et en réservant les autres pour quand ils les sollici-

teraient. Et, puisqu'Hopperus a dit qu'on pacifierait le pays, en rétablissant

l'ancienne forme de gouvernement et en faisant observer les privilèges , lois

et coutumes de la nation , le duc voudrait que les états fussent invités à en-

voyer à Madrid une ou plusieurs personnes , avec la mission d'informer le

Roi des altérations qui ont été faites au gouvernement ancien, des privilèges

qui ont été violés, et de toutes leurs autres prétentions, sur lesquelles le Roi

prononcerait lui-même, de la manière la plus conforme au bien et au repos

du pays.
Liasse 368.

1450. Lo que se platieô por los clatro, en la jinita que tubieron domiugo,

15 (le Iwbrero 1575, .sobre lo eonlenido en el recuerdo que Hopperus diô ù

S. M. à 10 del mismo (Ce qui fut traité par les quatre, dans la réunion

qu'ils tinrent le dimanche, 15 février 1575, sur le contenu du mémoire

(|u'Hopperus donna à S. M. le 10 du même mois). Dans ce mémoire, Hop-

perus proposait d'abord que l'ancienne forme de gouvernement fût rétablie

aux Pays-Bas
; qu'on y envoyât pour gouverneur le seigneur don Juan d'Au-

triche, en le faisant assister de personnes avisées et de conseillers du pays,

et non d'autres: qu'on restituât à ces provinces tous leurs anciens privilèges,

droits et coutumes, et qu'on leur donnât ainsi la satisfaction qui était la vraie

médecine à administrer à un tel malade (2); que, si l'on n'y pouvait envoyer

le seigneur don Juan , on nommât à sa place un autre gouverneur du sang

(1) .... Crrcrd)! que se les dnn por fuerza, tj tjue salen cou lo que lian queiido, que es teuer ilehajo

(i S. M.; y olro (lia snltarian « pedir liberladcs insolentes, ij scnalailaniente los herejes la delà con-

sciencia....

(2) .... De que se seiiuiiu el eonleiitntuietito que es la rerdadera niedicina de aquel enfernw....
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royal, parce que sans cela on n'aboutirait à rien (1). 11 déclarait ensuite que,

si la nouvelle forme de gouvernement n'était abolie, et les étrangers destitués

de toutes les charges, offices et bénéfices qu'ils occupaient, il n'y avait à

espérer rien de bon, allant jusqu'à dire que les habitants ne le souffriraient

pas davantage ('2), et rappelant que cette collation des charges à des étrangers

donna lieu au soulèvement des communes de Castille. Enfin, comme la dé-

monstration que le Roi avait commencé de faire à l'égard de ceux du gou-

vernement passé avait produit de bons résultats, il proposait qu'on examinât

s'il ne convenait pas de la poursuivre, alléguant que les états le sollici-

teraient par voie de justice; ajoutant que de ce qui était arrivé on n'en rendait

pas responsable le Roi , mais deux personnes , l'une le chef des rebelles

,

l'autre le chef du gouvernement nouveau , et que , tant que ces personnes

et leurs adhérents conserveraient leur autorité, il n'y aurait pas de remède

au mal (5).

Quoique ce langage fût, en substance, le même qu'avait toujours tenu

Hopperus, les quatre trouvèrent que, dans son nouveau mémoire, il avait plus

que jamais répandu le venin qu'il avait dans le cœur (4) : mais, vu la nécessité

d'un prompt remède à la situation des Pays-Ras, ils furent unanimement d'avis

que le Roi accordât les points proposés, et donnât suite à sa résolution sans

délai, d'autant plus que le grand commandeur, dans sa lettre du 9 janvier (5),

exprimait aussi cette opinion. Le marquis d'Aguilar voulait que le comman-

deur reçût l'ordre positif d'exécuter les points susdits à la lettre ; mais les trois

autres ne partagèrent pas sa manière de voir.—Les quatre furent encore d'avis

que le Roi rendît à Hopperus ses papiers, le remerciant en termes généraux, et

lui disant que, comme il désirait extrêmement apporter un remède aux maux

des Pays-Ras, il s'en occupait avec un grand soin
;
qu'il espérait que Dieu lui

inspirerait les mesures les plus convenables; que, pour le moment, il était

(1) .... Porque sin esta entiende que no se harâ nada.

(2) .... y aun llcyn à decir que los vecinos de aquellos Estados no lo sufrirân....

(3) .... Que de lo sucedido no se hechu culpa à S. M., sino à dos cahezas : la una la de los re-

veldes, y la otra la del nttevo govierno ; y mientras estas dos y sus adhérentes estubieren en pie, no ler-

nàn remedio los tnales

(4) .... ISo hay dubda sino que en él ha manifestado mas que nnnca la ponzona que tiene en el

pecho.

.

.

.

(5) Voy. p. 244.

Ul. 54
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impossible d'envoyer le seigneur don Juan aux Pays-Bas, à cause de la néces-

sité qu'il y avait de sa personne pour la défense de l'Italie contre le Turc, de

laquelle dépendait la sécurité de la chrétienté entière, et aussi pour la décla-

ration qui avait été faite à cet égard au pape et à tout le monde.—On pourrait

de même lui rendre les minutes du pardon, et la lettre qu'il a préparée sur

l'arrangement qui se négocie avec les rebelles, en le chargeant de les traduire

en espagnol, pour que les quatre en prennent connaissance, et qu'elles soient

ensuite soumises à S. M. — Vu les sentiments qui se manifestaient chez

Hopperus, Andrès Ponce fit remarquer qu'il n'était pas l'homme qu'il con-

venait d'envoyer en Flandre. Les trois autres appuyèrent cette observation,

ajoutant que, quoique le Roi sût sans doute à quoi s'en tenir à cet égard, ils le

suppliaient de bien vouloir mesurer les paroles qu'il écrirait à Hopperus (1).

— Il parut encore aux quatre que S. M. ferait bien d'envoyer au grand com-

mandeur le dernier mémoire d'Hopperus. — Ils tirent enfin observer que, par

ces concessions, l'autorité du Roi n'était pas affaiblie, mais qu'au contraire, en

donnant satisfaction aux quinze provinces obéissantes, il serait plus facile de

châtier et de réduire les deux provinces révoltées.
Liasse 5G8.

1451. Lellredu Roi au grand commandeur de CastiUe, écrite de Madrid,

le dernier février 1575. Il s'était décidé à recevoir enfin l'homme envoyé par

les états de Brabant (2); mais celui-ci est tombé malade au moment où il allait

avoir audience, et il est mort. — Dans les négociations avec les rebelles, le

grand commandeur ne doit pas perdre de vue le maintien de l'autorité royale

et de la religion catholique romaine, l'une ne pouvant exister sans l'autre en

un prince chrétien. — Il y a peu à espérer de la mission de Rumpff; ses in-

structions ne consistent qu'en des généralités. — L'Empereur s'étant entremis

de celte affaire, il a été bien de n'y pas mêler le duc de Bavière. — Le Roi

approuve les dispositions que le grand commandeur a prises pour faire ren-

(1) Visio lo que Hopperus va descubriendo, advirtiô Andrés Ponce que no es homhre p ra enviarle

à Flandes, ij en lo miswo coitcurrieron los très, niiadiendo que, nunque S. )l. se lo deir tenev bien

en cuidado, se le advierte y snplica, eon el acatamiento que se dehe, que sean muy medidas las pa-

labras que S. M. le escribiere.

(2) Vo>. pp. 164, 184, 1>^2:>.
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trer dans le devoir les Espagnols mutinés en Hollande, quoiqu'ils eussent

bien mérité d'être châtiés exemplairement.— Hopperus est d'avis que, si l'on

accordait aux états ce qu'ils demandent, ce serait la médecine la plus efficace

pour guérir la maladie générale des Pays-Bas ; le Roi est occupé à examiner

ce qu'il convient de résoudre (1).

Liasse 561.

1452. Lettre du secrétaire Çayas au grand commandeur de Castille, écrite

de Madrid, le 2 mars 4575. Il le prévient que les seigneurs du conseil d'État

donnent le traitement à'Altesse à don Juan d'Autriche, et que, s'il veut en user

de même, il n'y aura aucun inconvénient à ce qu'il le fasse. — Le Roi, aus-

sitôt qu'il a reçu ses lettres annonçant l'ouverture des négociations avec les

rebelles, a ordonné de faire dire des prières dans les abbayes et les couvents,

et distribuer des aumônes, pour le bon succès de cette communication, sans

que d'autres que lui, Çayas, et don Luis Manrique, sachent le motif de ces

prières et de ces aumônes.
Liasse 556.

1455. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

12 mars 1575. La mutinerie des Espagnols s'est prolongée, avec beaucoup

de nouveaux désordres et insolences, jusqu'au 3 mars, qu'ils sont rentrés

sous leurs drapeaux. Ils se dirigent maintenant vers les quartiers qui leur

ont été assignés et où ils seront mal reçus, parce que, malgré tout l'argent

qui leur a été donné, il y en a beaucoup qui n'ont plus un seul réal. La plu-

part ont joué et perdu l'argent qu'ils avaient. — Les Allemands réclament

leur paye et font entendre des menaces, s'ils ne l'obtiennent bientôt : comme

ils forment cinq régiments et occupent les meilleures places du pays, les plus

désastreuses conséquences résulteraient de la réalisation de ces menaces. —
En présence de ces désordres, l'audace des gens du pays va jusqu'à dire pu-

bliquement qu'il y aura un soulèvement général, si l'on ne traite pas avec les

rebelles; et le duc d'Arschot, ainsi que les principaux ministres, ne tiennent

pas un langage plus satisfaisant. — Le grand commandeur a commis la sur-

intendance des contributions qu'il est obligé de faire lever pour l'entretien des

troupes, au marquis Chiappin Vitelli et à Champagney.— Les états de Brabant

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CGCXCVIII.
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se montrent si obstinés sur le fait de leur Joyeuse-Entrée et du château d'An-

vers, qu'il n'est pas à espérer qu'ils accordent quelque chose, à moins qu'on

ne les satisfasse sur ces deux points.— Ceux de Lille, Douay et Orcliies, avant

de terminer leur accord, demandent des conditions qui seraient préjudiciables

au service du Roi. — Ceux de Hainaut, d'Arto's, de Namur, de Tournay et

ïournaisis, quoiqu'ils aient accordé depuis longtemps, n'acquittent pas les

sommes qu'ils ont consenties. — Il a déjà rendu compte au Roi de ce qu'on

avait commencé à découvrir de la conspiration d'Anvers, et de l'exécution qui

avait été faite, la veille de Noël, de quatre des coupables (1). Depuis, on a fait

d'autres découvertes, et, par ses ordres, vingt et un individus qui avaient eu

connaissance de ladite conspiration ont été exécutés en deux fois à An^^rs (2);

une trentaine d'autres qui s'étaient enfuis de cette ville ont subi le dernier

supplice en différents endroits du pays. — Parmi les derniers qui furent

exécutés à Anvers, le 17 février, au nombre de quatorze, il y avait quelques

bourgeois de considération, et, entre autres, un quartier-maitre {vice-ju oestre) et

deux doyens des mariniers, dans lesquels on avait placé une grande confiance au

temps du duc d'Albe aussi bien qu'en celui du commandeur ; ils étaient catho-

liques et moururent comme tels : on les avait attirés dans la conspiration, en

leur mettant devant les yeux le mal que cette longue guerre cause au pays, et

en excitant en eux la haine de la nation espagnole. — Quelques-uns se sont

absentés. Après que le terme dans lequel ils ont été ajournés sera expiré, on

les condamnera et l'on confisquera leurs biens.— Ce qu'on a pu tirer des confes-

sions de ceux qui ont été exécutés est : que plusieurs capitaines, ainsi qu'un se-

crétaire et d'autres ministres du prince d'Orange, vinrent à Anvers ; que, par le

(1) Voy. p. 2Ô6.

(2) Nous Uouvons, sur cette exécution, tiaus les Archives, l'ordre suivant, donné par le

grand commandeur à Gossuin de Varick, margrave et écoutèle d'Anvers, et à Melchior de

Caraargo, prévôt général de la cour :

« ïrès-chers et bien-amez, cesle servira pour vous encharger et ordonner, de par le Roy,

Irès-acertes, que ayez à noiifyer aux prisonniers en ceste ville pour le faict de la trahison

d'icelle, leurs sentences que vous seront délivrées, et après exécuter icelles selon leur forme

et teneur, lisant à ceulx qui sont condampnez au dernier supplice leursdicles sentences pu-

blicquement sur l'eschaullault. A l'exécution de tout quoy vous ordonnons de procéder tout

incontinent, et toutes aultres choses postposées, sans y faire faulte. A tant, etc. D'Anvers,

le xnu' jour de febvrier 1574- » (Papiers diktat.)
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moyen d'un certain Martin Neyen (1), clerc de la chambre des comptes de la

ville, qui s'est échappé, ils se mirent en rapport avec lesdits exécutés et beaucoup

d'autres de la ville, les réunissant tantôt en la chambre des mariniers, tantôt

en diverses maisons, leur dépeignant avec exagération ce qu'ils appellent la

tyrannie des Espagnols, se plaignant que ceux-ci n'observassent pas les pri-

vilèges du Brabant, disant qu'entre ces privilèges, il y en avait un qui les

autorisait à nommer un ruwart ou gouverneur pour les faire observer par la

force ; et, sous ce nom de ruwart, ils voulaient admettre à Anvers le prince

d'Orange, prétextant que, en outre de ses autres titres, il était seigneur de

Diest et burgrave d'Anvers. Un grand nombre de soldats flamands, liégeois,

wallons et d'autres provinces soumises à l'autorité du Roi étaient entrés dans

cette ville file à fde et sans armes, et s'étaient cachés en diverses maisons, où

des armes avaient été rassemblées ; ils devaient se soulever quand la flotte

ennemie se présenta devant Anvers, si l'on n'y eût mis bon ordre. — Trois ou

quatre des exécutés confessèrent, en outre, que Martin Neyen leur avait

montré quantité de lettres du prince d'Orange pour des personnes de la

ville
;
que celles adressées aux quartier-maîtres et doyens se lurent dans lesdites

assemblées ; que les autres étaient fermées ; qu'il y en avait pour le gouver-

neur et pour quelques-uns des principaux du magistrat, etc. : mais rien de

tout cela n'a été prouvé. — Le grand commandeur fit lire en sa présence les

procès des quatorze individus exécutés en dernier lieu, et lui-même recueillit

les voix de Gerônimo de Roda, du conseiller d'Assonleville, du président de

Hollande, du chancelier de Gueldre, du docteur del Rio, de trois conseillers de

Brabant et de Champagney. Il ne pouvait apporter plus de solennité dans cette

affaire : ce qui n'empêche pas que bien des gens ne murmurent et ne préten-

dent que lesdits individus ont été condamnés sans être coupables. La vérité est

que les votes furent unanimes pour la condamnation : il n'y eut d'exception

qu'à l'égard d'un vieux marinier, qui eut contre lui seulement la majorité des

voix, et le commandeur lui fit grâce de la vie, après qu'il eut été conduit sur

l'échafaud, pour avoir la tête tranchée. — Ceux du magistrat d'Anvers s'étaient

plaints qu'en contravention à leurs privilèges, d'autres juges eussent été

commis pour la décision de ces procès : le grand commandeur leur a parlé

(1) Il est appelé Haya dans la lettre de Requesens.
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depuis, les assurant de la confiance qu'il avait en eux; les chargeant en même

temps d'avoir l'œil sur les quartier-maîtres, doyens et autres magistrats subal-

ternes dont ils ont la nomination; leur ordonnant, avant d'arrêter la liste de

ceux-ci, de la lui soumeltre : ce à quoi ils se sont conformés. Il se rencontre si

peu d'hommes non suspects, qu'il a fallu en forcer plusieurs d'accepter ces

charges (1). — Malgré toutes les peines que s'est données et se donne Reque-

sens, il lui est impossible d'accorder Champagney et Sancho d'Avila ; la

division qu'il y a entre eux est arrivée à un point extrême, et elle met chaque

jour en danger la sûreté de la ville. Sancho d'Avila, sans faire tort à personne,

est le meilleur soldat que le Roi ait aux Pays-Bas (2) ; on ne peut lui repro-

cher que sa passion violente contre Champagney, tandis que Champagney en

a une terrible contre toute la nation espagnole, contre tout ce qui se fait et

s'ordonne à Bruxelles et à Madrid, et qu'il parle là-dessus avec tant de fiel qu'il

fait un très-grand mal (5). Il a eu aussi des discussions avec le comte Anni-

bal, au régiment duquel appartiennent les dix compagnies qui sont en garnison

à Anvers. Pour toutes ces raisons, le grand commandeur ne regarde pas cette

ville comme assurée, si le Roi n'emploie Champagney ailleurs. — Le duc d'Ar-

schot, qui a encore fait beaucoup plus de mal que Champagney (4), lui dit l'autre

jour, en conseil, qu'on lui écrivait de Madrid que le Roi le regardait comme la

cause de l'obstination des états de Brabant à refuser les aides et à insister sur

le fait du château d'Anvers; qu'il n'avait pourtant que son vote; qu'il n'avait

pas été présent aux dernières assemblées
;
que lui et ses ancêtres avaient

toujours servi avec beaucoup de fidélité; que, si l'on se défiait de lui, il s'en irait

en sa maison. Le grand commandeur lui répondit qu'on l'avait abusé; que le

Roi était très-content de ses services; que, s'il n'avait pas confiance en lui, il

ne le laisserait pas siéger en son conseil d'État, et que lui-même alors ne lui

ferait pas l'honneur et l'accueil qu'il ne cessait de lui faire. Il l'apaisa par ces

paroles. Depuis, comme auparavant, il lui a dit plusieurs fois, à part et avec

vivacité, son avis sur la liberté avec laquelle il parle ; mais tout cela sert de

(1) .... Hallanse lan pocos hoiubrcs siii sospeclia, que ha sido menesler forzar « muchos para que

acepten aquellos ofuios....

(2) .... Que, sin agravio de nadie, es el mejor soldudo que V. }i. acA tiene....

(3) .... IlaHa en cUo con taula ponzoiia que ha hecho y hace grandisùno dafio.

(4) .... Que es utio de los que, à mi parescer, ha hecho mucho tuas duitoque Champafn....
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peu(l).—Il va des personnes qui attribuent la hâte avec laquelle le nouveau roi

(1) Les démêlés de Reqiiesens avec le duc d'Arschot donnent de l'inlérèl aux deux pièces

suivaules, que reuferiuent les Archives du royaume :

Lettre du duc d'Arschot au (jrand commandeur.

Monsieur, comme je suis appelé pour me trouver, le xx*^, ou au plus tard le xsnn*^ de ce

mois, à Bruxelles, à l'assemblée des estaiz de Brabaut quy y sout convoquez, et m'ayaut

tousjours et à toutes occasions monstre bien prompt en tout ce qu'ay peu faire service à Sa

Majesté, combien que lesdicts estatz ont tousjours esté sy peu enclins à condescendre à ce

que leur at esté proposé de la part de Vostre Excellence, mesmes que je crains, à raison

qu'icelle a récentemeni remis ceulx de Flandres en leurs previléges, qu'ilz se nioustreroni

encoires difficilz, sy esse que, pour sçavoir comme j'auray à me y régler, je supplie Vostre

Excellence me vouloir envoyer les poinctz que leur debvray proposer; et feray mon mieulx

de, au plus près que me sera possible, y faire tout ce que sera requis pour le service de Sa

Majesté, et donner contentement à Vostre Excellence, à laquelle il plaira me rendre incon-

tinent response par ce poiteur, que j'ay envoyé exprès à cest effect. A tant, monsieur, me
recommanderay bien aflectueusenient à vostre bonne grâce, pryant le Créateur vous donner

en sauté la saincte sienne. De Gaesbecque, ce xv» de febvrier 1574.

De Vostre Excellence bien affectionué à luy servir, Phles de Croy.

Réponse du grand commandeur.

Monsieur le duc, ayant veu et entendu ce que contient vostre lettre du jour d'hier, je ne

sçauroye assés vous remerchier de voz oftres y contenuz pour le service du Roy, et vous

baise les mains pour ce qu'il me touche en particulier, n'ayant oncques estimé aultrement

de vostre bonne atléction au bien et advancement du service de Sa Majesté, les affaires de la-

quelle sont préseuteraeni telz et en telle nécessité que je ne sçauroye bouger ung pas d'icv,

me y tenant forcéement le continuel besoing de cercher et huer argent pour les gens de

guerre : aultrement désiroye infinement retourner à Bruxelles, où, si bien me souvient, les

estatz de Brabant ne sont couvocquez précisément, ains la part que seroye, que sera icy. Si

toutesfois ilz désirent y commuuicquer par ensemble avant que venir icy, je vous prie, mon-

sieur le duc, vouloir faire vers eulx les bons offices que de par Sadicte Majesté je confie sçaii-

rez et vouldrez bien faire, sans que sçauroye vous y prescripvre aulcune particularité, ne

s'estant faict rien de nouveau, endroict lesdicts estatz de Brabant, par-dessus ce que leur a

esté proposé dernierrement, comme sçavez, sur quoy ilz doibvent maintenant rapporter leur

response. Et, quant à ceulx de Flandres, tout ce que s'est faici avecques eulx a esté que,

comme ilz prétendent quelques choses par previléges que, de la part de Sa Majesté, l'on sous-

tient n'estre vraiz previléges, se leur estant là-dessus offerte la voye de justice pour en co-

gnoistre, et s'en estants contentez, l'on a là-dessus faict l'acceptation de leur accord. Voylà

tout ce qu'est passé avec lesdicts de Flandres : retournant à vous prier vouloir représenter

ausdicts estatz de Brabant combien leur longueur est au desservice de Sadicte Majesté et au

dommaige du pays et peuple, lesquelz je désire extrêmement povoir descharger de gens de

guerre, et me recommandant à tant, monsieur le duc, d'affection à vous, avec prière au Créa-

teur qu'il vous doint ce que plus vouidriés luy demander. D'Anvers, le xvi« de febvrier 1374.
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de France s'est marié (1), au désir de donner des gages aux habitants des Pays-

Bas, la nouvelle reine étant cousine germaine des fils du comte d'Egmont et

du marquis d'Havre, et ayant plusieurs autres parents dans ces provinces.

Ledit marquis s'est beaucoup enorgueilli de cette alliance (2) ; il parle de nou-

veau d'aller en Espagne; il lui paraît que maintenant le Roi doit tenir plus

de compte de lui. — Le fils aîné du comte d'Egmont (3), qui était à la cour

de l'Empereur, vint aux Pays-Bas, il y a deux mois environ, sans qu'il rendit

visite à Requesens, ni que sa mère fît part au commandeur de son arrivée,

quoiqu'elle lui écrivît continuelleinent sur des choses de moindre importance.

Quatre ou cinq jours avant le mariage d'une de ses sœurs (i), il s'enfuit une

(1) Henri lïl avait épousé, le mois précédent, Louise de Vaudeniont, fille du comte Nicolas,

de la maison de Lorraine.

(2) Il en instruisit le grand commandeur par une lettre que nous ne trouvons pas dans

les Archives; mais voici la réponse que Requesens y lit :

Avant que recevoir vostre lettre du xn« du présent, j'avoye desjà esté adverti de la ré-

solution du roy très-chrestien touchant l'alliance mentionnée en vostredicte lettre; de la-

quelle je me suis de tant plus resjouy, pour cognoistre le plaisir que vous en auriés, comme
je l'auray tousjonrs très-grand de tout accroissement de vostre maison : m'asseurant que en

cela, et tout aultre bien que pourra vous advenir (que je souhhaide soit autaut que pourries

désirer), sera pour tant plus grand service du Roy, nostre maistre. Et ainsy, estant appelé à

ces nopces, vous y pourrez aller avec la bénédiction de Dieu, auquel je prie vous donner,

monsieur le marquis, etc. D'Anvers, le xnu" jour de febvrier 1574. » (Papiers d'État.)

(3) Philippe.

(4) Il s'agit ici du mariage de la comtesse Éléonore avec Georges de Homes, comte de

lloulkercke, vicomte de Furnes, etc. La comtesse d'Egmont en donna avis au grand com-

mandeur par la lettre suivante :

a Monseigneur, comme je suis résolue d'accorder ma fille aisnée eu mariage à mousicur

le conte de Houtkercke, suyvant qu'eu ay laissé sçavoir à Vostre Excellence, tant par lettres

que de bouche, aussi que (Dieu aydani) je suis délibérée de solenq)niser les nopces de ma-

dicte lille le xni'' de febvrier prochain, n'ay volu faillir par cesies en advenir Vostre Excel-

lence. Et, parce qu'il n'y a nulle commodité en ce chasteau de Gaesbeque pour ce faire, me

suis advisée de tenir lesdictes nopces au chasteau de Sotteugbien , me confiant que Vostre

Excellence ne le prendra que de bonne part. A tant, monseigneur, me recommandant moy,

mes enifans et noz aflaires très-alfectueusemenl en la bonne grâce de Vostre Excellence,

prieray le Créateur donner h icelle le comble de ses nobles désirs. De Gaesbeque, ce xxv*" de

janvier lli74, siil de Brabaiit. » De Vostre Exoellence byeii afectyonée amye,

B Sabyne Pallatyne. »

Requesens lui répondit :

(I Madame la coutesse, j'ay veu, par vostre lettre du .xxv* du passé, qu'estes d'inlentiou



DE PHILIPPE II. 273

nuit, scandaleusement et en grande Iiàte. faisant courir le bruit, dans tout

le pays, que le commandeur voulait le faire arrêter : ce qui n'était point

passé par la tête de Requesens ; au contraire, il désirait lui faire le meilleur

accueil. On a répandu un autre bruit qui est peut-être aussi faux que le

premier : c'est que le jeune comte avait eu à Vienne une querelle avec un

gentilhomme espagnol, nouvellement arrivé aux Pays-Bas, et qu'ayant appris

que des amis de ce dernier le cherchaient pour le tuer, il a jugé prudent de se

mettre en lieu de sûreté. Quoi qu'il en soit, cet événement a donné beaucoup

à parler. On dit que le comte est en France, dans un de ses châteaux. On

ajoute, depuis quatre ou cinq jours, qu'il a accepté l'ordre de Saint-Michel.

Un autre bruit qu'on a fait courir, c'est que le Roi lui rendait les biens de son

père, et les vassaux y ont tellement cru qu'ils ont présenté une somme à la

comtesse d'Eijmont, en manière d'aide, à l'occasion du mariai^e de sa fille.

On publie encore que la reine de France, qui considérait comme un père le

feu comte d'Egmont, son oncle, a dit que, si elle avait quelque pouvoir, elle

l'emploierait en faveur de ses fils. Tout cela, fait observer Requesens, n'en-

gagera pas les Français à déclarer la guerre, s'ils en viennent là, autant que

la nécessité où ils voient réduits les Pays-Bas, et l'indignation ainsi que le

mauvais vouloir des habitants de ces provinces. — A la sollicitation de l'am-

bassadeur d'Angleterre, et pour se conformer tant aux anciens traités qu'à

celui conclu par le duc d'Albe avec le grand trésorier de la reine, il a dû,

quoique avec un vif regret, donner l'ordre aux Anglais catholiques, réfugiés

aux Pays-Bas, de sortir de ces provinces (I).—L'avocat fiscal Boisschot, qu'il

de tenir les uopces de iiiadeiuo\ selle d'Egmond au cliastean de Sotlegheni, ce que sera bien

faict; et je prie Dieu que ceste alliance soit au salut et heur des jeusnes gens, et à vostre et

le leur contentement, tel que vouldriés désirer et demander, pour longues années : me re-

commandant là-dessus, madame la contesse, en vostre bonne grâce, et priant le Créateur

vous avoir en sa saincte garde. D'Anvers, le vi^ jour de febvrier 1 574. » (Archives du royaume,

papiers d'Etat.)

l\) A cette occasion, il écrivit au docteur Leoniuus la lettre suivante :

< Très-chier et bien-amé, comme la royne d'Angleterre nous a faict requérir
, par son

ambassadeur, venu dernierremeut par deçà, que nous eussions à faire retirer des pays de

par deçà ceulx de ses subjectz que par sa lettre elle déclaire estre ses rebelles, suyvant les

traiciez tant anciens que modernes, lesquelz sont réciprocques, si que ladicte royne est aussi

obligée faire le mesme de ceulx que le Roy luy déclairera estre ses rebelles, et pour ce que

III. 33
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a résolu d'envoyer en Angleterre, se rendra à cette destination, aussitôt que

partira ledit ambassadeur (1). — Requesens demande pour M. de Robles

estimons que, comme vous avez esté tant de temps en Hollande auprès le prince d'Oranges,

aurez bien cognu et remarqué ceulx des subjeclz de par deçà qui sont là avec le plus d'au-

thorité, tant autour de sa personne que ailleurs, nous désirons que nous escripvez inconti-

nent les noms et surnoms de telz principanlx que y aurez veu, cognu et entendu, pour après

en user à l'effect que dessus, et en oultre nous envover vostre besoigné en Hollande et Zc-

lande par escript, comme le vous avions demandé avant vostre partement d'icy. A tant, etc.

D'Anvers, le cincquième jour de febvrier 1574. » (Archives du royaume, papiers d'État.)

^'ous n'avons pas trouvé la réponse de Leoninus à celte lettre.

(I) Wilson partit le 14 mars, et Boisschot le suivit de près. Voici, sur la mission de l'un

et de l'autre, trois lettres que le grand commandeur écri>it à la reine Elisabeth :

« Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, le silence qui dois quelque

temps en çà a esté de ma part vers Vostre Majesté est procédé de la commodité que j'ay eu

icy de la présence de messirc Thomas Wilson, et de à chascune occasion avoir peu luy faire

entendre, au nom de \ ostre Majesté, toutes occurrences le requérans: qui a esté avec certaine

confidence que aussy il ait tousjours faict sçavoir à Vostre Majesté le tout avec la sincérité

que j'ay opinion qu'elle ayme et entend que se traictent les affaires entre elle et le Roy, mou
maistre, et signamment combien voluntiers j'ay voulu que Vostre Majesté fust servie et ac-

commodée en tout ce que ledict Wilson m'a signifié Vostre Majesté demander, tant endroict

licentes de passage de chevaulx et juments celle part, que aultres choses : ce que j'ay faict

ainsy, tant pour obéir aux commandements qu'eu ay dudict seigneur Roy, mou maistre, que

pour satisfaire à moy-mesme et aux désir et affection particulière que j'ay de luy rendre

bien humble service, comme j'ay particulièrement requis présentement ledict Wilson adver-

tir Vostre Majesté, et mesmement la supplier de ma part qu'elle soit servie vouloir estre

contente d'accorder que l'on puist achepter ou faire faire en Angleterre et en sacquer quel-

que quantité de pièces d'artillerie de fer dont l'on a besoiug pour le service de Sa Majesté

Catholique, et laquelle artillerie j'entens se recouvrer meilleure et plus commodéement au-

dict Angleterre que ailleuis, selon que Vostre Majesté sera servie l'entendre plus ample-

ment dudict Wilson et de Antonio de C.uaras, qui ont charge, de ma part, eu traicter plus

amplement avec Vostre Majesté, et l'en supplier, comme aussy fay-je, et les en vouloir croire,

et de s'y monstrer conformément à la confidence que m'en font prendre les bonne alliance,

amitié et voisinance entre Voz Majestez. Qui sera lendroict où je baiseray bien humblement

les mains royalles de Vostre Masjesté, et supplieray le Créateur donner, très-haulte, très-

excellente et très-puissante princesse, à Vostre Majesté très-bonne vie, avecq le contente-

ment qu'elle vouidroit luy demander. D'Anvers, le cincquième jour de mars 1374. •

« Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, retournant présentement vers

Vostre Majesté mcssire Thomas Wilson, je l'ay bien volu accompaigner de ce mot mien, pour

seulement dire à Vostre Majesté qu'icelle entendra de luy la volunté de laquelle je suys allé

m'accommodaui à tout ce que j'ay peu cognoistre tourner à gré et plaisir de Vostre Majesté
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l'érecliou en haronnie de sa terre de Billy.— Il envoie au Roi les observations

de Gerônimo de Roda sur les trois mémoires d'Hopperus.— Il demande que

des patentes de conseiller au conseil privé soient expédiées en faveur du doc-

et en faveur de ses subjeciz, comme je procureray que se fera tousjours eu tout ce que par

raison bonnement faire se pourra, puis le commandement du Roy, mon maistre, est tel, et

que sans icelluy je suis en particulier tant affectioné à servir bien humblement \ ostre Ma-

jesté, et moyenner, comme je fcray tant qu'en moy sera, que les anciennes bonnes intelli-

gences, amitiés et voisinance s'entretiennent et observent inviolablemenl , avec ferme

confidence de réciprocquement rencontrer du coslé de Vostre Majesté toute correspondence

pareille, comme en partie je lay peu cognoistre par ledict Wilson, lequel, en tout ce qu'il a

en à iraicter par deçà, s'est démonstré et porté tant modestement, discrètement et avec

toute aultre bonne manière, que ne se eust peu faire dadvanlaige; duquel ^ ostre Majesté

entendra aussy (sil luy plaist) comme j'ay ordonné à ceulx de ses subjectz, que par ses

lettres elle m'a déclairé, de se retirer hors les pays de par deçà, combien que je puis asseu-

rer Vostre Majesté, sur mon honneur, que n'est venu à ma cognoissance que, depuis que y

suys, ilz ayent faict ou dici aulcunc chose en son desservice, et que, si j'eusse euteudu le

moings de tel, ne l'eusse oncques comporté, encoires que Vostre Majesté ne m'en eust jamais

rien touché, comme le luy déclarera plus amplement le conseillier Boisschot. Qui sera l'en-

droict où je baiseray bien humblement les mains à Vostre Majesté, et supplieray le Créateur

luy octroyer, très-haulie, très-excellente et très-puissante princesse, santé très-longue et

très-contente vie. D'Anvers, le .\uii''jonr de mars 1574. »

i Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, Vostre Majesté aura entendu,

par raessire Thomas Wilson, comme, sur ce qu'icelle m'avoit ces jours passez escript pour

faire sortir de ces pays d'obéissance du Roy, mon maistre, les subjectz de Vostre Majesté

qu'icelle m'avoit nommé et déclairé ses rebelles et fugitifz de sou royaulœe, je, ensuyvant

le contenu des traictez sur ce faictz, les ay faict départir et sortir de cesdicts pays, leur dé-

fendant d'y retourner, à peine d'appréhension de leurs personnes, de bannissement et aultres

peines portées par lesdicts traictez, tellement qu'ilz sont retirez et sont desplacez et ne se

souffriront plus en cesdicts pays. Ce que tout s'est faict pour, comme dicl est, satisfaire aus-

dicts traictez, et soubs confidence que Vostre Majesté y correspondera aussy de son costé,

selon qu'iceux traictez l'en obligeut réciprocquement, et comme ledict seigneur Roy eu re-

quiert Vostre Majesté par sa lettre que le conseillier Boisschot lui délivrera, et lui dédairera

en oultre bien amplement ce que Sa Majesté Catholique a commandé luy faire entendre sur

ceste matière : à quelle fin, et pour en solliciter l'efléct conforme que les traictez susdicts le

portent, il va vers Vostre Majesté. Et, avec ceste occasion, j'ay aussy luy euchargé quelques

choses, priant icelle luy donner bénigne audience et foy, et en tout se monstrer comme les

bonnes alliance, amitié et voisinance entre Voz Majestez le requièrent : baisant là-dessus bien

humblement les mains à Vostre Majesté, et priant le Créateur donner à icelle, très-haulte,

très-excellente et très-puissante princesse, très-bonne et contente vie. D'Anvers, le xxi* jour

de mars 4574. • (Archives du royaume, papiers d'Etat.)
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teur del Rio et de l'avocat fiscal Boisschot, qui assistent à ce conseil par ma-

nière de provision; que le chancelier de Gueldre en soit nommé président;

que le comte de Manst'elt et M. de Rassenghien soient appelés à siéger au con-

seil d'État (1).

Liasse 562.

14o4. Lettre du grand commandeur de Castilleau Roi, écrite d'Anvers, le

12 mars 1575. Quoiqu'il envoie, avec les dépêches en français, le rapport fait

par le docteur Leoninus de son voyage en Hollande (2), les instructions don-

nées depuis à lui et aux autres commissaires chargés de traiter avec les re-

belles (5), et l'exposé de ce qui s'est passé dans cette négociation jusqu'à

présent, il croit devoir ici rendre compte sommairement au Roi de quelques-

unes des circonstances les plus importantes de cette alTaire. — Le Roi a vu,

par plusieurs de ses lettres en espagnol, les motifs qui l'engagèrent à réunir,

au mois de novembre, trois présidents de conseils, trois évéques et trois gou-

verneurs avec les membres du conseil d'État; il a vu aussi ce qui s'est traité

dans ces réunions. — Le grand commandeur a cherché, autant qu'il a pu,

à gagner du temps, afin de recevoir les instructions qu'il avait demandées :

mais enfin la situation des affaires fa obligé, quoiqu'il n'ait eu jamais, comme

il n'a encore, aucune espérance qu'on parvienne à conclure un arrange-

ment (4), à laisser partir les commissaires désignés pour la négociation avec

les rebelles. Il leur a été délivré un pouvoir suifisant, sous le nom et avec le

sceau du Roi. Us se trouvèrent présents, avec ceux du conseil, lorsqu'on

rédigea leurs instructions, lesquelles fuient communiquées aussi à Yiglius, qui

est à Bruxelles. — Peut-être le Roitrouvera-t-il que, dans ces instructions, on

accorde trop aux rebelles : c'est l'avis de Requesens, quand il considère ce

qu'ils méritent; mais les concessions eussent été bien plus grandes, s'il avait

écouté les membres du conseil. En définitive, il lui parut que, puisque le

maintien de la religion et l'autorité du Roi devaient rester hors de débat, on

ne pouvait entrer en négociation, sans offrir aux rebelles la restitution de leurs

(i) Voy. un extrait de cette lettre dans la Correspomiance, n" CCCACIX.

(2) Nous avons donné ce rapport dans la Corrcspotulmice de Cuillauiiu' le Taciiurne, t. lll,

pp. 417-450.

(3) On les trouvera dans ÏAppemUce relatif an congrès de IJreda.

(4; .... Antique muica tuve esperanzu, como no la tenyo agora, que se liuviesse de concluir nada....
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biens et la permission à ceux qui ne voudraient retourner au catholicisme de

les vendre, pourvu qu'eux restituassent toutes les places, l'artillerie, les

navires et les autres choses dont ils se sont emparés depuis la première rébel-

lion. Cette restitution des biens, du reste, si l'on en venait à un accommode-

ment, souffrirait de grandes difficultés, beaucoup s'en étant vendus quand

on construisit le château d'Anvers et en d'autres occasions, d'autres ayant

été aft'ectés en hypothèque de diverses créances, etc. : de manière que,

en dernier résultat, la perte serait médiocre. Mais fallût-il, pour paci-

fier le pays, que le Roi les achetât de nouveau et les remit en l'état où ils

étaient lorsqu'ils furent confisqués, qu'il n'y perdrait pas encore autant qu'il

dépense en un mois, sans les autres inconvénients qu'entraine l'insuri'ec-

tion (I). — Le grand commandeur voulut mettre, dans les instructions, que

les rebelles seraient obligés de rétablir les églises et les monastères qu'ils ont

abattus et brûlés, bien qu'on l'eût assuré que pour cela il faudrait plusieurs

millions d'or, car on ne saurait apprécier tout le mal qu'ils ont fait : il parut

convenable à ceux du conseil de ne point parler de cet article pour le mo-

ment, tant à cause de l'impossibilité qu'il y avait de s'y engager que par le

motif qu'après la pacification, on pourrait contraindre les villes à faire re-

construire les églises et monastères peu à peu, sans contrevenir au traité. —
Il ne pourrait dire combien de moyens les membres du conseil ont mis en

œuvre pour savoir s'il a des ordres du Roi relativement à toutes les conditions

qui peuvent être offertes aux rebelles, spécialement en ce qui concerne le châ-

teau d'Anvers, la sortie des Espagnols et l'assemblée des états généraux, les

trois choses sur lesquelles tous sont d'accord, mauvais et bons, si toutefois il

y a encore quelques bons (2) : ils n'ont jamais pu tirer de lui autre chose,

sinon que le Roi lui a permis d'entrer en communication, en se gardant de

faire aucune concession qui puisse préjudicier à la religion catholique et à

l'autorité royale. Il ne leur a pas parlé non plus du pouvoir que le Roi lui a

envoyé au mois d'avril (o) : c'est pourquoi, dans ses dépêches en français du

(1) .... Pero, qtiando para aquietar estas cosas htiviesse V. M. de comprarles de tiuevo y ponerles

en el estado que estavan qiiando se coufiscaron , tampoco se perderia tanto que no sea mas lo que

gasta agora en un mes, sin hs otros inconveuientes que trae esta rébellion.

(2) .... Que son las très cosas en que se conforman todos, malos y buenos, bi de estas ay algunos.

(ô) Voy. j). 47.
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mois de novembre, il a supplié S. M. de lui faire parvenir un pareil pouvoir,

si elle voulait que la négociation fût suivie, et il a été dit, dans l'instruction,

que la ratification du Roi serait demandée. — Ceux du conseil lui ont repré-

senté plusieurs fois qu'il conviendrait beaucoup de restituer, dès à présent,

les biens aux fils et héritiers des morts, qui n'ont pas pris part à la rébellion,

tels que les comtes d'Egmont et de Hoogbstraeten, la nièce du marquis de

Berghes, et d'autres demeurant dans le pays, tant pour donner contentement

à toute la nation, qu'afin qu'ils n'ayent pas aux rebelles l'obligation de la res-

titution qui leur sera faite. Il a évité de s'expliquer là-dessus jusqu'à ce qu'il

ait des ordres du Roi.

Avant le départ des commissaires pour Breda, le comte de Schwarzbourg

lui écrivit que le prince d'Orange et ses alliés le sollicitaient vivement d'as-

sister aux conférences qui allaient se tenir, mais qu'il n'avait pas voulu y

consentir sans savoir si cela serait agréable au grand commandeur. Reque-

sens se trouva fort embarrassé : d'un côté, il ne convenait pas que Schwarz-

bourg se fit, au nom de l'Empereur, le chef de cette négociation (1), puis-

qu'elle n'était entamée que sur ce prétexte que le Roi voulait entendre les

plaintes de ses sujets, et donner satisfaction à celles qui seraient fondées;

d'un autre côté, s^opposer à ce qu'il fût présent, c'était montrer de la défiance

envers l'Empereur et envers lui, qui proteste si vivement de son dévouement

pour le Roi, et de n'avoir jamais pris part à. cette rébellion. Enfin, après en

avoir délibéré avec le conseil, Requesens lui écrivit qu'il serait charmé de le

voir assister aux conférences, afin qu'il fût témoin de la justice avec laquelle

le Roi et ses ministres procédaient, et qu'il tâchât de faire entendre raison aux

rebelles (2).— Ainsi ledit comte, avec sa femme et sa maison, et le comte son

beau-frère, et qui l'est aussi du prince d'Orange (5), est venu à Breda, où ils

(1) .... Por uiin parte, uo coiivema que cl se hiziessc cabeza , en nombre del Emperador, desle

négocia....

{"I) II envoya à la rencontre du conile de Schwarzbourg, « et pour le convoyer et guider

» jusques à le raeclre sur la frontière de Hollande, » le capitaine Cornille Sterck. Il manda

au gonvci neur de Bois-le-Duc de donner les ordres nécessaires afin que le comte et sa suite

fussent reçus, logés et traités dans cette ville connue il convenait, et qu'à leur dépari, on

leur fournit les chariots, bateaux et toutes les autres choses dont ils auraient besoin. (Pa-

piers d'Etat.)

(5) Le comte de Hoheulohe.



DE PHILIPPE II. 279

sont tous maintenant. — Il a écrit de là au grand commandeur qu'il lui en-

voyât le secrétaire Scharemberger, ayant beaucoup de cboses à lui communi-

quer. Scharemberger y est allé. Toutes ses communications se sont bornées

à dire combien il trouvait gâtées les affaires de Hollande, et le peu d'espoir

qu'il avait d'un arrangement, tant à cause du fait de la religion, sur lequel les

rebelles n'étaient pas d'accord entre eux, que pour la défiance qu'ils mon-

traient de l'observation des promesses qui leur seraient faites.

Enfin, les commissaires du Roi sont arrivés à Breda le 15 février, qui

était le jour fixé ; en même temps se sont trouvés à Gertrudenberg neuf des

dix commissaires nommés par les rebelles, Sainte-Aldegonde, qui est le

dixième, n'étant pas de retour d'Angleterre, où il est allé « pour les saintes

» pratiques que lui et eux ont accoutumé de faire (1). » Quinze à vingt jours

se sont perdus en contestations au sujet des otages. Requesens leur avait

offert trois personnes principales du pays, savoir : le frère du comte de

Boussu, M. de Werdembourg et un neveu de M. de Rassengbien : ils ont

prétendu avoir avec ceux-ci plusieurs Espagnols, entre lesquels ils ont dé-

signé Mondragon, Sancho d'Avila et Julian Romero. 11 s'est enfin décidé, pour

qu'on ne l'accusât pas de leur refuser de complètes garanties, à mettre entre

leurs mains, outre les trois Flamands susnommés, Mondragon et deux gen-

tilshommes catalans, de bonne naissance (2). Alors leurs commissaires sont

venus à Breda. — Julian Romero s'est aussi rendu dans cette ville, pour ser-

vir d'otage, au cas que les rebelles l'exigent absolument. Il en avait du reste

grande envie, se persuadant que. si les rebelles ont tant insisté en cela, c'est

parce que le prince d'Orange, avec qui il a été lié autrefois, désire lui parler

clairement, et se flattant qu'il contribuera beaucoup à le ramener : « Son

» intention est bonne — dit à ce propos le grand commandeur; — mais le

« prince sait beaucoup plus de rhétorique que lui (5). » — Les prétentions

(1) Aldegonda., . no ern vnelto de Inglaterra, donde havia ido â los santos tratos que él y ellot

suelen.

(2) Bien nascidos.

(5) Julian ha tenido muy grau gana de ir por rehen, persuadiéndose que la mucha inslaiicia que

tian hecho por él es por lener gana el principe d'Oranges de hablarle cloraniente, por cl conoscimienio

antiguo, y darse à entender que ha de ser gran pane para persuadirle ; y aunque su inlencion es

huena, sahe harta mas rctôrica el principe que él....
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déraisonnables des rebelles au sujet des otages, et en d'autres choses, ont mis

Requesens en une grande colère (1) ; elles l'auraient autorisé à rompre les né-

gociations : mais, puisqu'on les a commencées, il convient de ne les rompre

qu'à bon escient. — Il croit d'ailleurs que les difficultés faites par les rebelles

ont eu pour but de gagner du temps, jusqu'à l'arrivée d'Aldegonde et la ré-

ception des nouvelles de leurs amis, qui sont nombreux. Ils ont eu, ces jours

derniers, de ceux-ci, des ambassadeurs qui leur ont offert de grands secours,

s'ils veulent ne pas s'arranger avec le Roi; ils en ont eu non-seulement des

princes d'Allemagne, mais encore de la reine d'Angleterre, du roi de France,

de son frère (le duc d'Alençon), du prince de Coudé et du maréchal de Dan-

ville. On dit (mais ce sont eux peut-être qui font courir ce bruit pour leurs

fins particulières) que le roi de France leur a proposé de leur envoyer son

frère avec un million d'or et toutes les troupes de son royaume qu'ils vou-

dront.

Le grand commandeur a appris de bon lieu que le prince de Condé et le

vidame de Chartres sont depuis quelque temps assemblés à Bàle, avec deux

agents du prince d'Orange et sept ministres des gueux de Hollande et de

Zélande, avec un ambassadeur et deux conseillers du comte palatin, avec

vingt-cinq députés des huguenots de diverses provinces de France, avec Bèze,

qui est l'auteur de l'hérésie et l'antipape de tous (2), et réside ordinairement

à Genève, enfin avec un ambassadeur de la reine d'Angleterre. Ce qu'ils ont

jusqu'à présent résolu, c'est de courir tous une même fortune et de ne s'accom-

moder avec leurs princes et seigneurs naturels, qu'à la condition qu'ils auront

la liberté de conscience et l'exercice public de leur fausse religion , avec des

villes ou places fortes pour garanties. On a affirmé au grand commandeur

(mais il ne le tient pas pour aussi certain que ce qui précède) que la reine-

mère de France a envoyé à l'assemblée de Bàle le secrétaire l'Aubespine et

un neveu du maréchal de Retz, pour oiï'rir au prince de Condé de remettre en

ses mains la décision de tous les différends qu'il y a dans ce royaume. Tous

ceux de cette assemblée disent qu'ils regardent le maréchal de Danville comme

catholique, mais qu'ils s'entendent avec lui, parce qu'il leur a déclaré qu'il

(1) Ln$ iiurazoncs que m fsto de los rehenes ij en otras rosas han començado n usar me hnti puesto

en mucha côlerci....

{"2) ... V el Iksa, que es el hcresiareha y antipapa de todos estos....
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laissera les malières de religion à la détermination d'un concile national, et

les affaires politiques et de gouvernement à celle des états généraux de France:

aussi les hérétiques attachent-ils beaucoup de prix à son amitié.

Le prince d'Orange presse avec une grande activité les nouveaux travaux

de fortification de Flessingue, Leyde et Enckhuizen ; et l'on dit que les re-

belles ont en vue de demander qu'on leur abandonne ces trois places pour

leur sûreté. Ils ont fondé à Leyde une université, en la dotant des biens des

monastères qu'ils ont brûlés ; outre les chaires qu'ils y ont instituées de

toute science, ils en ont créé quatre de théologie calviniste. Ils font grand

mal par là à l'éducation de la jeunesse, et ce mal est tel dans les provinces qui

suivent leur parti, qu'il y reste à peine l'ombre de la sainte foi catholique.

Pour en revenir aux négociations de Breda, le 5 mars les commissaires des

deux parties se réunirent. Le comte de Schwarzbourg étant malade, ceux des

rebelles firent de grandes instances pour que l'assemblée se tînt chez lui

,

disant qu'ils avaient ordre de ne rien traiter qu'en sa présence. Les commis-

saires du Roi, fidèles à la recommandation que leur avait faite le grand com-

mandeur, n'y voulurent pas consentir, et la réunion eut lieu dans la maison

qui avait été disposée pour cet effet. — Les commissaires des rebelles dirent

aussi avoir ordre de ne rien traiter que par écrit et en langue flamande. —
Ici Requesens rend compte de ce qui s'est passé dans les premières séances,

et il ajoute : « Par tout ce qu'ils ont fait et dit jusqu'à présent, on voit bien

» qu'ils procèdent comme des gens qui veulent gagner du temps, sans rien

» conclure (I). »

Dans plusieurs conversations particulières, les commissaires des rebelles à

Breda ont donné à entendre que leurs affaires sont intimement liées à celles

des autres provinces. Requesens ne doute pas qu'il n'en soit ainsi, et qu'il n'y ait

une très-grande intelligence entre les uns et les autres. Les rebelles cherchent

à conserver l'amitié que les états non révoltés leur portent, en remettant entre

leurs mains l'arrangement de leur querelle avec le Roi. Usant d'un grand

artifice, ils ont évité de parler du point de la religion, pour qu'on ne puisse

pas dire, si les négociations viennent à se rompre, que ce point en est la cause,

i\) En fin, en todo lo que hasta aqni han liccho // dicho, se vec bien que proceden como geute que

quiere tjastar cl tiempo siu coucluir undn.

III. 56
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et pour qu'on l'impute au refus du Roi d'assembler les états généraux, comme

lout le monde le désire. Il n'y a pas de jour que le due d'Arschot, Berlaymont

et d'Assonleville, en conseil et hors du conseil, n'insistent auprès du grand

commandeur pour qu'il en finisse avec lesétats de Brabant, leur accordant lout

ce qu'ils demandent; ils le tourmentent sans cesse, en mettant devant ses

yeux la perte du pays, et l'impossibilité de prolonger la situation actuelle.

Quand il les invite à juger eux-mêmes si l'on peut accorder aux rebelles plus

qu'on leur accorde, sans compromettre la religion catholique dans laquelle ils

ont protesté de vouloir vivre et mourir, ils ne savent que répondre : ce qui

ne les empêche pas, dans leurs conversations, de faire retomber la faute de

tout sur le Roi et ses ministres; et, quant à donner le château d'Anvers à un

Brabançon et à retirer les Espagnols des Pays-Bas, ils y tiennent tout autant

que les autres.

« Le duc d'Arschot résolut dernièrement d'envoyer visiter le comte de

» Schwarzbourg, avec lequel il est lié dune ancienne amitié. Il me dit, il y

)> a deux jours, que le comte lui avait écrit que, pour une affaire qui l'inté-

» ressait {le duc) personnellement, il convenait beaucoup qu'il allât lui parler

» en Hollande, puisque sa goutte l'empêchait de venir le voir; et qu'il n'avait

» pas voulu y aller, sans ma permission. Je ne pus la lui refuser, tout en

» étant fâché qu'il en usât, car autrement je lui aurais montré de la défiance. 11

» est donc parti pourBreda, oîi il assure qu'il ne demeurera qu'un jour ; mais,

» en un jour, il dira bien des choses qu'il vaudrait mieux qu'il tût, car il parle

» de toutes de telle manière que bien des fois il m'a donné envie de l'en-

» fermer dans un château-fort, ce qui peut-être mettrait un frein à la langue

» des autres. Je le tiens pour catholique, et je crois qu'il ne désire point que

» les Pays-Bas passent sous le sceptre d'un autre prince; mais il voudrait

M que Votre Majesté fût dans la déj>endance des états, et que les Espagnols

» fussent loin de ces provinces, tout autant que peut le désirer aucun des

» rebelles. Je vais temporisant avec lui, et lui fais mille politesses, selon que

» Votre Majesté me l'a ordonné, et pour voir si cela servira à l'amender; mais

» je n'y compte guère (I). »

(1) .... Cierto este trata île todas cosm de manera que me ha tcnuido muclias vews de melerle en un

rnstillo, coït que (/ni:n se eufrenaran otros, annque le leuyo por callwlko, tj crée que no «/t'sstvi ver
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Les rebelles font de grands préparatifs de guerre, soit qu'ils veuillent rom-

pre les négociations, soit pour négocier avec plus d'avantage, « Plût à Dieu,

» dit Requesens, que nous pussions en faire autant ! mais la guerre principale

» est contre nos propres gens et contre la nécessité. Parce que nous n'avons

» pas eu le moyen de construire deux ou trois forts, les ennemis viennent

» de nouveau jusqu'aux portes d'Anvers, favorisés des paysans, qui, les uns

» par pure volonté, les autres de crainte que leurs maisons ne soient brûlées,

» les cachent et leur payent des contributions (I). » — Il n'a aucune espérance

de voir se conclure la paix : outre les difficultés qu'elle doit rencontrer de la

part des rebelles, il y en a très-peu ou presque pas, dans le parti du Roi, qui la

désirent (2), à moins que ce ne soit aux conditions qu'ils prétendent, et spé-

cialement que toutes les affaires soient laissées à la détermination des états

généraux, et que les Espagnols quittent le pays. Il a cherché, avec peu de succès,

à leur faire entendre raison sur ces deux articles ; mais on pourrait s'entendre

avec eux, s'ils se contentaient que les Espagnols restassent dans les châteaux

et sur les frontières de France, et que, dans les places maintenant occupées

par eux et où il doit y avoir garnison, elle fût composée de Wallons ou d'Alle-

mands. — Quelques-uns des ministres de longue robe sont peu favorables à

la paix : il suppose que c'est parce qu'on ne les a pas appelés dans les conseils

où il en a été délibéré. Il leur paraît que l'emploi de la force vaudrait mieux

pour la réduction des rebelles. Ce serait aussi l'avis de Requesens, si l'on

avait le moyen de leur faire la guerre par mer et par terre; mais il en est venu

à cette négociation, par les raisons qu'il a plusieurs fois énoncées, et surtout

parce que le Roi lui a écrit plusieurs fois qu'il désirait un arrangement. — Il

supplie le Roi de lui faire connaître jusqu'où il peut aller dans les conditions à

offrir aux rebelles : il ne doute pas cependant que les négociations ne se

estos Estados en poder de oUo principe, pero querria ver à V. M. tan suhjeclo à ellos, y à los Espa-

lioles tan lejos, como qualquiera de los rebeldes : mas ando temporisando cou él, y haziéndole mil

regalos, por lo que Y. M. me tiene mandado, y por ver si aprovecharâ para emendarle, de que tencjo

poca confianza.

(i) / Pltiguiesse à Bios que nosoiros pudiéramos hacer lo mismo! Pero la ijuerru principal es

con nuestra propia yente y cou la necessidad. Por tw haver havido cou que hazer dos 6 très fuertes,

de nuevo vienen â hazer daho hasta las puertas de Anveres, con intelliyencia de los villanos del pays,

que, unos por voluntad, y otros de miedo que no les qttemen sus casas, los encuhren y conirihuyen.

(2) •••• Ay muy pocos 6 quasi ninynnos de los nuestros que deseen la paz....
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rompent bientôt, et alors il faut s'attendre à ce qu'on en accuse le gouver-

nement, vu le mauvais esprit qui règne dans le pays, où il n'y a personne, de

quelque qualité qu'il soit, qui en veuille aux rebelles, quelque mal qu'on reçoive

d'eux, tandis que la colère est extrême contre les Espaiinols, pour celui qu'ils

font (1). — Requesens n'est pas pour qu'on donne quelque autorité aux

états, ni pour qu'on les réunisse, à l'instance des rebelles; en tout temps, et

avec raison, on a trouvé que cette réunion présentait des inconvénients : il

estime pourtant que, en cas de rupture des négociations, il faudra les assem-

bler, pour leur donner connaissance des offres qui ont été faites aux rebelles,

et leur dire que, s'ils ont parlé avec vérité, quand ils ont déclaré qu'ils vou-

laient demeurer sous l'obéissance du Roi et rester tîdèles à la religion, catho-

lique, ils sont obligés d'exposer leurs biens et leurs vies pour la défense de

ces deux principes contre ceux qui les attaquent.

Post-scriptum .Les ennemis fortifient avec grande hâte les forts et les digues

abandonnés par les troupes royales, lors de la mutinerie de Hollande; ils ont

publié qu'à quiconque se présentera pour y travailler, ils donneront un bon

salaire. Ils ont aussi publié que tous les bourgeois des villes révoltées aient à

faire provision de blés et d'autres victuailles pour une année, et les états de

Hollande et Zélande s'engagent, au cas que ces provisions se gâtent, à les

payer. Hs se pressent aussi d'armer des vaisseaux , et l'on a fait courir le

bruit qu'ils lèvent quantité de reitres en Allemagne. Quoique ce soient

là peut-être des démonstrations pour négocier avec plus d'avantage, elles

suffisent pour troubler le pays, d'autant plus qu'ils ont menacé, si les négo-

ciations se rompent, de couper toutes les digues de Flandre, de Brabant et de

Frise. — Les états de Flandre ont derechef envoyé leurs commissaires au

grand commandeur, n'étant pas satisfaits de l'acceptation qu'il a faite de leur

acte d'accord, quelque favorable qu'elle leur fût. Ils forment de nouvelles

demandes toutes déraisonnables, reviennent sur des offres qu'ils avaient faites,

et continuent en leurs plaintes. — Enfin les difficultés de la situation et l'in-

solence des gens du pays augmentent chaque jour au delà de ce qui se peut

(1) .... Sin la buetia inafta que los rebeldes se darân a persuadirselo, basta el mut ânimo que tie-

nen, que es cierlo que, después que estoy en eslos Eslados, no he visto hombre, de ninguua qualidnd

que sea, que teufia côlera contra los rebeldes, por mncho dai'io que délias reciban , teniéndola tan

grande contra el que les hace nuesira génie.
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imaginer. Kequesens supplie le Roi d'y pourvoir. (]e qui fait un grand mal,

outre la pénurie d'argent, c'est que, depuis tant de mois, on n'a pas reçu de

lettres de lui (4).

Il vient de recevoir une lettre des commissaires à Breda, où ils disent que,

après beaucoup de débats avec les rebelles, ils se sont décidés à leur offrir en

une fois tout ce que contient leur instruction. Ces derniers ont demandé un

délai pour aller faire part de cette offre à leurs principaux ; on le leur a

accordé (2).
Liasse 562.

1455. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

/e 14 m,ars 1575. Il a proposé au conseil des finances s'il ne conviendrait

pas, vu la nécessité où l'on se trouve, de vendre l'or, l'argent et les joyaux

et meubles que le Roi possède à Bruxelles. Berlaymont s'y est toujours opposé,

disant que cela produirait peu , et que ce serait anéantir les souvenirs qui

restent des ducs de Bourgogne (5). Le grand commandeur croit qu'on pour-

rait vendre au moins tout ce qui est or et argent, puisqu'on ne perdrait ainsi

que la façon. Il demande là-dessus les ordres du Roi.
Liasse 563.

1456. Relation faite au Roi, le 25 mars 1575, par le secrétaire Çayas, des

délibérations de l'inquisiteur général, d'Andrès Ponce, du comte de Cliinclion

et du marquis d'Aguilar sur les conditions accordées par le grand comman-

deur aux états de Flandre, en acceptant leur acte de consentement de l'aide.

(i) .... Demâs de la provision del dinero , ha hecho gran daùo para lo que se trata, liavcr tantos

meses que no se tiene aqui carias de V. M.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCC.

(5) Il s'agit ici des joyaux qui provenaient de la maison de Bourgogne, et étaient con-

servés à Bruxelles sous la garde du conseiller François Damant. Rendons justice à Phi-

lippe II, qui, ainsi qu'on le verra plus loin, malgré la pénurie où était sou trésor, se laissa

arrêter par les scrupules de Berlaymont. Trois années plus tard, les états généraux (nous

regrettons de le dire) n'eurent pas les mêmes scrupules : ils engagèrent ces objets, si pré-

cieux par les souvenirs qu'ils rappelaient autant que par leur rareté, à la reine d'Angleterre,

pour assurance de la somme de tî8,7i)7 livres H sols 3 deniers qu'elle leur avait prêtée. Le

27 septembre 1578, les ambassadeurs d'Elisabeth, Guillaume Gobham, François Walsin-

gham et Davison, en donnèrent reçu. Nous n'avons vu nulle part qu'ils aient été dégagés par

les états ou par les successeurs de Philippe IL
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Tous quatre se sont montrés contraires à l'offre qu'il leur a faite, touchant

leurs prétentions de ne pas encourir la peine de confiscation en cas de crinoe

de lèse-majesté, et de donner la charge de châtelain du château de Gand à un

indigène, en remplacement deMondragon.
Liasse 562.

1457. Avis donné par le conseil du Roi tenu à Bruxelles, le :24 mars 1575,

et auquel assistaient le pi^ésident Viglius, Roda, d'Assonleville, conseillers

d'État, Micault et Fonck, du conseil privé, le trésorier Sclielz et le docteur

del Rio. Selon le conseil, ni la ville d'Ypres, ni le Franc de Bruges, ne tien-

nent de privilège qui les exempte de confiscation, en cas de crime de lèse-

majesté. Le privilège de ceux de Bruges ne s'étend pas non plus à ce cas (1).

D'ailleurs, par un placard de 1540, émané de l'Empereur, après do solen-

nelles délibérations, il a été déclaré que le crime de lèse-majesté divine et hu-

maine serait excepté de tous les privilèges de non-confiscation (2). — La pré-

tention des quatre membres touchant la provision des offices à des étrangers

ne paraît pas non plus incontestable au conseil. — Le grand commandeur a,

donc donné une preuve de son équité, en leur proposant de remettre la déci-

sion de ces questions aux tribunaux. — Le conseil cependant opine pour

qu'on tâche de contenter les quatre membres, et que pour cela les biens con-

fisqués soient restitués par grâce à leurs propriétaires ou à leurs héritiers ca-

tholiques, et que les provisions des charges données à des étrangers soient

suspendues, sauf à ceux-ci à se pourvoir devant le grand conseil.

Liasse 3G2.

1458. Lettre du Roi au (frand commandeur de (Atstille, écrile de Saint-

Laurent-le-Royal, le :20 mars 1575. Il a tardé à lui écrire plus qu'il ne l'aurait

voulu, tant à cause des excessives occupations que lui a données le départ de

son frère pour l'Italie, que principalement afin de pouvoir lui envoyer la pro-

vision de deniers dont il a besoin.
Liasse 56o.

1459. Lettre du Roi au qrand commandeur de Castille, écrite de Saint-

(1) IJniges, Ypri's et le Franc, étaicnl les seuls, selon l'avis du conseil, qui prétendissent,

en Flandre, être exempts.

(2) Ce placard, en date du 20 novembre 1549, est aux Placards de Flandre, I, I, p. 153.
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Laurent-le-lloyul, le 20 mars loTo. Il ne veut pas que, en aucune manière,

il accorde deux des conditions que les états de Flandre ont apposées à leur

accord, savoir : l'une concernant la restitution des biens confisqués, l'autre

le remplacement du colonel Mondragon dans la charge de châtelain de Gand.

— Son intention est cependant de faire des concessions à ses sujets des Pays-

Bas, et, entre autres, de rendre les biens confisqués, non par obligation,

mais par grâce. — Il lui demande son avis sur le point de savoir s'il ne

vaudrait pas mieux partager les biens du comte d'Egmont entre ses trois fils,

que de les rendre à l'aîné seul. — Il lui recommande de tenir secrète l'in-

lention dont il lui fait part. — Hopperus ne sait rien du contenu de cette

dépêche (1).

Liasse 565.

1400. Déclaration du grand commandeur de CMStille, donnée à Anvers, le

51 mars 1575, sur ce que les députés des quatre membres de Flandre lui ont

représenté, de bouche et par écnt, louchant l'acceptation de leur accord de

5,800,000 livres. Il tient ladite acceptation pour absolue, pure et simple. —
Comme, sur l'intelligence de leurs privilèges et anciennes coutumes, spécia-

lement sur leurs prétentions de ne pas encourir la peine de confiscation dans

les cas de crime de lèse-majesté divine et humaine, et d'exclure les étrangers

des charges et offices de la province, il y a contestation, il a remis la décision

de ces points à la justice, et spécialement au grand conseil de Malines, il croit

qu'ils doivent se contenter de cela. Il ne pourrait faire davantage, sans ordre

exprès du Roi. [Trad. du franc.)
Liusse 56-2.

1461. Déclaration du grand commandeur de Castille, donnée à Anvers, te

51 mars 1575, sur la remontrance des députés des états de Lille, Douay et

Orchies. Il leur offre de nouveau de remettre à la décision de la justice l'in-

terprétation de leurs privilèges en matière de confiscation. (Trad. du franc.)

Liasse 56-2.

140:2. Lettre d'Andrés Ponce de Léon au secrétaire Çayas, écrite de San

Francisco de Villarejo, le 51 mars 1575. A propos d'un écrit d'Hopperus, en

(I) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" C(X('J.
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date du :22 mars, que le Roi lui a fait envoyer, et après d'assez longues con-

sidérations sur les inconvénients et les avantages qu'a pu avoir le retard

apporté dans l'exécution des mesures qu'avait proposées la junte (1), il

s'exprime ainsi : « Je crois qu'Hopperus désire et veut tout ce que les états

» des Pays-Bas veulent, et ce qu'il lui parait qu'ils peuvent vouloir, eu égard

» aux conjonctures actuelles qu'il connaît bien. Je crois surtout qu'il ne

» désire pas moins qu'eux voir hors de ces provinces la nation espagnole, et

» jusqu'à son nom. Aucun autre moyen ne le satisfera, puisque, un Espagnol,

» qui est baron en Brabant, pouvant y être châtelain, selon les privilèges mêmes

» sur lesquels ils se fondent, et à Gand toute personne naturelle d'un pays

» où l'on n'exclut pas les Flamands des emplois, pouvant l'être de même,

» Hopperus n'admet ni l'un ni l'autre, malgré la déclaration que le Roi donne-

» rait selon l'avis de la jimte. Quelque protestation qu'on fit, en destituant les

» châtelains espagnols d'Anvers et de Gand, cette protestation, dans les cir-

» constances actuelles, et tout ce qu'on ferait de la même manière, resterait

» fait à perpétuité; du moins, si l'on voulait le changer plus tard, cela servirait

» d'occasion à de nouvelles révoltes (:2). » — Il conclut en proposant qu'Hop-

perus soit invité à formuler toutes les choses qu'il dit, dans son écrit, qu'on

pourrait concéder aux états des Pays-Bas, afin que la junte en délibère en-

suite.

Liasse 568.

1465. Parescei' que el inqidsidor gênerai enviô de Cuenca, àîlde abril 1575,

sobre lo contenido en los papeles de Hopperus de :22 de marzo; pero aun no

liabia visto las cartas del comendador mayor de 12, 14- y 15 de marzo (Avis

que l'inquisiteur général envoya de Cuenca, le 2 avril 1575, sur le contenu

(1) Voy. p. 220.

(2) En lo deuiâs, creo que Hopperus desea 1/ quiere todo lo que aquelhs estndos quieren, y à cl le

paresce que pueden querer, conosciendo el tiempo como él lo conosce ; y entre todo no creo que desea

él menas que ellos ver fuera la nacion espanola, y hasta el nombre ; y ninguno otro medio le sattsfacc,

pues, pudieudo ser en Brabnule cnstellano espni'iol, siendo rnron, conforme a su mismo privileffio eu

que ellos se fundnn, y pudiéndolo ser en Gante, siendo natural de parte donde no los escluyen à ellos,

y siendo bastante remedio para esto la declaracion que se apuntô que S. M. hiciere, no satisface à

Hopperus lo uno ni lo otro ; y con cnnlquiern protestncion que de estas cnstillos se quitassen Espn-

imles, hecho en esin sazoït, qnednria hecho perpetunmoitc esto, y todo ta demâs que de esta mancrt;

.S(' liiriese. à lo mrnos quednria siempre par occasion para tornarsc n revelar, habiendo mudanza....
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des papiers d'Hopperiis du 22 mars; mais il n'avait pas vu encore les lettres

du îîrand commandeur des 12, 14 et 15 mars). Ce titre est écrit de la

main du secrétaire Çayas. — L'inquisiteur général est d'avis : 1" que le

Roi envoie au grand commandeur, le plus promptement possible, les conces-

sions qu'il fait aux Pays-Bas, et cela dans la forme la plus ample, suivant ce

que les quatre en ont jugé dans leurs diverses réunions, le retard donnant

naissance chaque jour à des nouveautés, à des plaintes et à des demandes très-

hardies (I) ;
2" que le Roi, par voie de grâce et de faveur, restitue les biens

du comte d'Egmont à sa veuve et à ses enfants; 5" que le même se fasse des

autres biens confisqués; 4" que S. M. abolisse entièrement la sentence portée

contre la ville d'Utrecht, et rétablisse en sa grâce cette ville et ses habitants,

comme si ladite sentence n'avait jamais existé.— L'inquisiteur général ajoute

qu'il ne verrait pas un grand inconvénient à ce que les états des provinces

obéissantes se portassent garants des états rebelles et de ce que le Roi pro-

mettrait à ces derniers, si l'on pouvait espérer que cela les engagerait à se sou-

mettre. — Quant aux châteaux de Gand et d'Anvers, il trouve hors de toute

raison la prétention des états : cependant, si de ce seul point dépendait la

pacification du pays, il ne pense pas que le service de Dieu et du Roi souffrirait

beaucoup de ce qu'on autorisât le grand commandeur, au cas qu'il ne pût

faire autrement, et après qu'il aurait résisté jusqu'à l'extrême, à l'accorder de la

manière que le propose Hopperus, c'est-à-dire pour cette seule fois, et le Roi

demeurant libre de faire à cet égard ce qui ne serait pas en opposition avec

les privilèges du pays : car, enfin, il y aurait bien aux Pays-Bas quelques

personnes à qui l'on pourrait confier lesdits châteaux (2).

Liasse 568.

1464. Lettre de l'évêque de Ciienca, inquisiteur yénéral, au Roi, écrite de

Cuenca, le 5 avril 1575. II a reçu, le premier jour de Pâques, la lettre du

(1) .... Porquc de la dilacion nasceii cada dia novcdades y quejas y demandas miiy alrevidas.

(2) .... Pcro, si en solo esto consisdese el sosiego y pacificacion de las dichos paises, para et servicio

de Dios y de S. M. no ternia par gran inconveniente remitirlo al comendador mayor, para que él,

en caso que no se pudiese liacer olra cosa, en lo cual ha de insistir hasta no poder mas, se lo con-

cediese de la manera que dice Hopperus, por sola esta vez, quedando en la libre y mera voluntad de

S. M, hacer cerca de esto lo que fuere servido, no siendo contra sus privilegios : que en fin por esta

rez no faltaràn alla atgnnas personas de quien se puedan confiar los dichos castillos.

ni. 37
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Roi, du 51 mars, avec les papiers qui y étaient joints (1). Il a examiné

ceux-ci avec toute l'attention possible. Il éprouve un grand embarras à donner

son avis sur des choses si graves et si pleines de difficultés, d'autant plus que

le grand commandeur, qui est sur les lieux, qui a les affaires en mains, con-

naît les humeurs du pays et toutes les particularités et circonstances propres

à éclairer son opinion, ne se résout lui-même en rien ('2). — En trois points il

ne peut se conformer au sentiment du grand commandeur. Premièrement,

celui-ci écrit que, si les états consentaient à ce que les Espagnols occupas-

sent seulement les châteaux avec les places frontières de la France, on

pourrait s'arranger avec eux sur ce pied. « Si le grand commandeur — dit

» l'évèque— l'entend ainsi, avant que le pays soit entièrement pacifié et tran-

» quille, selon moi, ce serait leur donner la liberté de conscience et mettre

» les choses de notre sainte religion, ainsi que l'autorité de Votre Majesté,

» en grand péril ; ce serait réaliser la fable des loups, qui engageaient les

» brebis à chasser les chiens de leur compagnie comme leurs ennemis , et

» leur promettaient d'être leurs bons amis ensuite. » Il cite, comme exemple,

la conspiration qui, sans les troupes royales, aurait fait tomber Anvers au

pouvoir des hérétiques. Il pense que toutes les difficultés passées et présentes

auraient été évitées, si le Roi, peu après son départ des Pays-Bas, n'en eût

retiré les Espagnols. — Le second point concerne l'assemblée des états

généraux que le grand commandeur se propose de convoquer, au cas que ses

commissaires et ceux des rebelles n'en viennent pas à un arrangement. Selon

l'inquisiteur général, « les rebelles et ceux qu'on dit qui ne le sont pas sont

» tout un (5) : tous veulent la liberté , et peu de sujétion ou aucune à leur

» prince naturel , et plaise à Dieu que cette liberté qu'ils prétendent ne soit

» pas aussi pour leur mauvaise conscience! Il ne peut résulter de l'assemblée

» des états que de mauvais effets, parce qu'ils tâcheront de parvenir à la liberté

» que j'ai dit, et, réunis, ils feront triompher leur prétention. Toujours de pa-

(1) Ces papiers, ainsi que l'apprend une note placée en tèle de la pièce, étaient les lettres

du grand commandeur de Caslille, des 12, 14 el la mars. Voy. pp. 267 et 27() pour les lettres

du 12 mars. Nous n'avons pas trouvé à Simancas celles du 14 et du lo, qui étaient probable-

ment en français.

(2) No se resuelve en cosa ahierlamenic.

(5) Los revcldes // hs que diceii que no lo sou, todos sou uuos, //, coma dieeu. el loho ij la bulpeja

lodos sou de uua eouseja.
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» reilles assemblées ont produit des énormités. Quand ils sont réunis, ils osent

« davantage et se débordent plus (1). Les hommes prudents ont toujours em-

» pêehé ces assemblées, même dans les temps de paix et de tranquillité, parce

» qu elles donnent d'ordinaire occasion à des soulèvements. De plus, les pré-

» tentions des états des Pays-Bas et leur mauvais esprit se voient , comme

» en un miroir, dans leurs actes et leurs paroles, dans leurs plaintes et leurs

» demandes hardies et irrespectueuses (2). Le grand commandeur le sait, ses

» lettres en contiennent l'aveu, et on le verra plus clairement encore, s'ils

» s'assemblent, car alors ils s'aideront les uns les autres; et si, pour quelque

)i considération, ils se sont abstenus jusque-là de faire ou de dire quelque

» chose, une fois réunis, ils le feront et diront sans vergogne, et achèveront

» de se révolter (5). Ainsi je suis d'opinion que le grand commandeur ne fasse

^) ni ne permette cette assemblée. S'il veut informer les états de ce qui, de la

» part de Votre Majesté, a été offert aux rebelles, il pourra le faire au moyen

» d'un manifeste écrit, très-détaillé et vrai, où il rappellera aussi les grandes

» fautes et la désobéissance obstinée des rebelles. »— Le iirand commandeur

pense que le gouverneur général des Pays-Bas ne devrait pas être espagnol,

mais naturel de ces provinces, et c'est le troisième point sur lequel l'évèque de

Cuenca n'est pas d'accord avec lui : « Les exemples du passé — dit-il —
» sont des règles qui doivent nous guider vers l'avenir. La sérénissime reine

» Marie était naturelle de ces pays: elle était du sang de leurs souverains, et,

» sous sa régence , Gand se révolta , et toutes les provinces se plaignirent

» beaucoup de son administration. Madame Marguerite était née dans les

» Pays-Bas ; elle était fdle de l'Empereur, notre seigneur, et ce fut sous son

» gouvernement que commencèrent tous ces maux. L'empereur Maximilien

» était leur seigneur; ils le firent prisonnier et se révoltèrent contre lui.

» Madame Marie, fille du duc Charles, qui était leur dame naturelle, ils la

« retinrent comme prisonnière à Gand, et quelques-unes de ses provinces se

» révoltèrent et se donnèrent au roi Louis XI de France. Le traître Orange,

{i)Siempre se han visto monslruos de semejantes juntas, yjuntos osan mas y se desvergûenzan mas.

(2) .... Las preteiisiones de eslos y sus malos ânimos se veti, como en un espejo, en sus obras y

en sus palabras, en sus quejas y demandas airevidas y descomedidas.

(5) .... Si algo han dejado de hacer 6 decir por algun respecto, juntàndose lo harân y diràn sin él,

y se acabarân de revelar.
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» étant gouverneur pour Votre Majesté des provinces de Hollande et de Zé-

» lande, s'est soulevé avec elles; il aurait fait la même chose avec toutes les

» provinces, s'il eût été gouverneur général. Par ces raisons et d'autres que

» je pourrais dire, je ne saurais me persuader qu'il soit bon d'exclure du

» gouvernement général les Espagnols, ni ceux d'autres nations dont Votre

» Majesté soit entièrement sûre
;
je n'exclus pas même les gens du pays, s'il

» y en a qui soient aussi dignes de confiance : mais, dans le doute, on doit

» plutôt, selon moi, en (?e point, se fier à des Espagnols. 11 me parait bon

» toutefois de ne composer les conseils que de naturels du pays, au moins

» pour le moment. » — L'inquisiteur général n'approuve pas que le grand

commandeur ait permis au comte de Schwarzbourg d'assister à l'assemblée

des commissaires : car on le dit luthérien, « et celui qui est hérétique désire

» et fait en sorte que tous le soient Il est ami et beau-frère du prince

» d'Orange, et hérétique comme lui; il soutiendra donc ses prétentions. «

L'inquisiteur souhaiterait que le grand commandeur trouvât quelque moyen

de revenir là-dessus. — Il pense, comme celui-ci, qu'il faudrait envoyer aux

Pays-Bas quelques galères et quelques autres bâtiments de guerre. — 11 ne

verrait pas d'inconvénient, dans la situation où sont les affaires du Roi, à ce

que l'entreprise proposée par M. de Billy contre Emden s'exécutât, cette ville

ne l'ayant que trop mérité, par l'assistance qu'elle n'a cessé de donner aux re-

belles.— Il trouve qu'il serait bien d'avoir un ambassadeur en Angleterre pour

amuser (entretener) la reine et connaître ses pratiques et ses intrigues [ma-

rahafi) : cela n'empêcherait pas de recourir à d'autres moyens de la mettre à

la raison, s'il le fallait. — 11 lui paraît très à propos que Champagney sorte

des Pays-Bas, comme le grand commandeur le demande avec instance, pour

le mal qu'il y fait. — Il blâme la venue et la fuite du comte d'Egmont, ainsi

que le silence de sa mère : il persiste néanmoins dans l'opinion qu'il faut

rendre à cette maison ses biens confisqués, mais par manière de grâce. —
En ce qui concerne les châteaux de Gand et d'Anvers, il se réfère à l'avis qu'il

a envoyé par le courrier parti de Cuenca le soir du samedi saint (1). — Il a vu

la lettre que le Roi a écrite en dernier lieu au grand commandeur, et l'a

trouvée très-bien. — 11 partira le 15 pour Madrid (:2).

Liasse 568.

(1) Voy. ]). ;288.

(2) Voy. lo Icxie tic collo l<Mli»' dans la Correspondance, w" iÀXX.W.
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14Go. LeUrerfw grand commandeur de Castille au Hoi, écrite d'Anvers, le

7 avril 1575. Par un courrier parti d'Anvers le 15 mars, il a rendu compte au Roi

de ce qui s'était passé jusque-là dans la négociation avec les rebelles. Il lui en-

voie, avec les dépêches en français, copie de la réponse qu'ils ont faite à la

dernière proposition des commissaires du Roi, mentionnée en sa lettre du

12 mars, réponse qui est un véritable libelle diffamatoire contre le gouverne-

ment passé et présent, qui a pour but d'exciter encore plus de haine contre la

nation espagnole, et qui montre clairement que leur obstination en leurs héré-

sies est le motif pour lequel ils ne veulent pas se soumettre. — Quand les

commissaires lui tirent parvenir cette réponse, ils lui écrivirent qu'il serait

bien qu'un d'eux allât lui rapporter de bouche ce qui se passait; M. de Ras-

senghien et le chancelier de Gueldre vinrent ainsi par son ordre à Anvers.

Ils lui délivrèrent un écrit contenant l'avis des quatre commissaires sur ce

qui pourrait, en dernier lieu, être offert aux rebelles : c'était que les Espa-

gnols sortiraient du pays après la pacification des troubles; que les états gé-

néraux seraient réunis alors, pour que le Roi, avec leur concours, mît ordre au

gouvernement; qu'on donnerait dix années, pour vendre leurs biens, à ceux

qui ne voudraient pas vivre catholiquement, et qu'ils pourraient venir en

liberté aux franches foires, comme le faisaient les Anglais, les Allemands et

d'autres étrangers; entin, que quelque modération serait apportée aux pla-

cards, puisque leur rigueur excédait de beaucoup le droit commun, civil et ca-

nonique. — Tout cela fut examiné très-particulièrement au conseil d'État, en

présence de Rassenghien et du chancelier de Gueldre. Tous les ministres na-

tionaux étaient fort d'avis qu'on fit aux rebelles ces concessions-là et même
de plus grandes ; mais le commandeur ne permit pas qu'on parlât de la modé-

ration des placards. — Un point sur lequel ils insistent beaucoup, à propos

des placards, est que, selon le droit canonique, on n'est pas tenu pour héré-

tique, mais seulement pour suspect, quand on a été trouvé avec des livres

prohibés, qu'on a assisté à un prêche, ou qu'on a fait plusieurs autres choses

qui, par les placards, sont punies de mort. Ils disent aussi que cette rigueur

a servi de peu. Requesens leur a répondu que, sans cette rigueur, il n'y aurait

aucune partie des Pays-Bas qui fût restée saine, et que c'était une bien suffi-

sante modération que celle d'un ancien placard d'après lequel, quand les jus-

tices ordinaires, par quelque motif fondé, trouvaient que, dans des cas parti-
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iMiliei's, la loi ne devait pas être appliquée à la lettre, elles pouvaient en référer

au conseil de la province, qui prenait les ordres du gouverneur général.

« Il est certain — ajoute Requesens — que, depuis que j'exerce ce gouver-

» nenient, j'ai fait brûler vifs plusieurs hérétiques, parce qu'ils étaient per-

» tinaces, mais je ne sache pas qu'il s'en soit exécuté aucun pour avoir seu-

» lement eu des livres, ni pour les autres particularités qu'ils disent, bien

» que je l'aie fort recommandé à tous les juges, qui prétendent qu'ils ne

» trouvent pas de coupables. Enfin, la personne la plus catholique de ces

» pays-ci estime qu'elle remplit son devoir en l'étant, mais qu'on ne doit pas

» user de tant de rigueur avec les hérétiques, et qu'il faut tâcher de les réduire

» par la persuasion, comme si celle-ci pouvait servir de quelque chose (1). »

— Requesens n'a toutefois pas consenti qu'on lui répliquât sur ce point, et sur

les autres il a donné aux commissaires la nouvelle instruction qu'il envoie au

Roi (2), et dont il explique et justifie les motifs.— Le comte de Schwarzbourg,

lorsqu'il eut pris connaissance de la réponse des rebelles, écrivit au grand

commandeur qu'il désirait venir le voir, ayant à lui proposer plusieurs choses

qui lui paraissaient pouvoir être utiles au service du Roi. Requesens lui répon-

dit qu'il serait charmé de sa venue II arriva à Anvers le 2o mars, le même

jour que les commissaires. Après un grand préambule sur ce qu'il se tenait

pour nw/o du Roi, et sur l'intention qui l'avait mu à accepter la commission

qu'il remplissait à Rreda, il excusa le prince son beau-frère du peu d'autorité

qu'il avait sur le peuple (5), et demanda que, pour laisser audit prince le temps

de persuader ceux avec qui il était, pour que lui-même (comte de Schwarz-

bourg) pût aller faire son rapport à l'Empereur, el S. M. I. recevoir la réponse

donnée par le Roi à Rumplf, il fût fait une suspension d'armes de quelques

mois : il dit que par là on donnerait aussi satisfaction aux électeurs et aux

(1) Es cierto que, niinque después que esloij en este fiovierno, lie hecho queiiiar tnuchos here()es

vivos, parque eran pertinazes, no se' que se haya esecutado ninguno por solo tener libres, ni por lus

otras particularidades que dicen, si bien lo he encargado harlo à todos los juezes, pero dicen que no

los halluii ; y en fin al mas cathulico destos payses le paresce que cumple con serlo, pero que no se use

de lantû rigor con los Iwreges, sino que se procuren de rcdutir con persuasioues, como si estas apro-

rechassen alyo.

(2) On la trouvera dans VAppendice rolatif aux négociations do Rreda.

(5) .... Lo que me propuso fué escusar al principe su cuiiado de que uo era parle con cl

pueblo.
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autres princes d'Allemagne que cette guerre indignait tant, pour le tort

qu'elle causait à leurs finances. Il chercha aussi à donner de l'oiTibrage à Re-

quesens, en lui parlant des offres que le roi de France faisait à son beau-

frère. — (i Je répondis d'abord à ses compliments — écrit Requesens — par

" des compliments semblables, montrant plus de confiance dans sa bonne

» volonté que l'on ne peut et ne doit en avoir en effet. Pour le reste, je lui fis

» une longue histoire des obligations particulières que le prince avait envers

» l'Empereur, notre seigneur, et V. M., outre l'obligation générale que les vas-

» saux ont envers leurs princes et seigneurs naturels, obligations telles que cer-

» lainement jamais homme au monde n'en eut de plus grandes. Je lui dis que

» ledit prince n'avait eu aucun motif d'exciter ces provinces à la rébellion, les

M grands maux qui en étaient résultés, le rigoureux châtiment qu'il avait mc-

» rite, et que, malgré tout cela, s'il voulait profiter de l'occasion que lui offrait

» la clémence de Y. M., en réduisant toutes ces provinces sous l'obéissance

» de l'Église catholique et de Y. M., on oublierait le passé et l'on arrangerait

« ses affaires
;
qu'il songeât que, s'il la laissait échapper, elle ïie se présen-

» terait peut-être jamais plus
;

qu'il ne devait pas s'imaginer qu'on leur con-

« céderait rien de plus que les articles dont nos commissaires allaient mainte-

» nant être porteurs, et qu'il n'y avait pas à parler du point de la religion: car,

« quand même Y. M. n'aurait pas, comme elle les a, plus de forces qu'il ne lui

» en faut pour châtier ses rebelles, elle sacrifierait plutôt tous ses royaumes et

» son propre sang, que de souffrir dans ses domaines une autre religion que la

» nôtre, vraie catholique romaine (1); que le prince ne cherchât pas à nous

» persuader qu'il n'avait pas de pouvoir sur le peuple, car nous savions que le

)) |>euple de Hollande et Zélandc et de tous ces pays était très-facile et très-

» bon, mais que le prince et ses agents l'avaient abusé. Quant à la suspension

M d'armes, je lui dis qu'il ne fallait pas en parler, parce qu'elle ne servirait qu'à

)) donner aux rebelles les moyens de continuer leurs trames accoutumées et

» d'accommoder leurs affaires; que j'avais rendu compte à l'Empereur, par

» l'entremise du comte de Monteagudo, de ce qui s'était passé dans ces né-

(1) .... Que no se havia de hahlar en lo de la religion, pues, quando à V. M. le fnharan las fuerzaa

que le sobravan para cnstigar à sus reheldes , perderia àntes lodos sus reynos y su propria sangre,

que permitir que eu sus dontinios liuriesse otra religion que la nuestra, verdadera rathôlica romana.
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» gociations; qu'il n'y avait pas de motif d'attendre une réponse de V. M. ni

» de l'Empereur, puisque l'on ne pouvait jamais faire aux rebelles plus de

» concessions que je ne leur en avais offert en répondant à leurs requêtes; et

» quant au mécontentement et aux griefs des princes d'Allemagne, qu'ils n'a-

» vaient qu'à en rejeter la faute sur les vrais coupables, et sur eux-mêmes qui

» avaient favorisé et aidé nos rebelles, sans que V. M. leur en eût fourni au-

» cun prétexte, et tandis qu'au contraire elle n'avait jamais eu avec eux que

» des rapports de bon voisinage; que cependant, si les rebelles voulaient une

» suspension d'armes d'un mois ou de six semaines, je la leur accorderais, à

» condition qu'ils suspendissent pendant ce temps l'exercice de leur religion

» et fissent sortir des pays qu'ils occupaient les prédicants et autres niinistres,

1) car il n'était pas juste que, durant cette suspension, ils continuassent à

» perdre et à séduire le peuple. Quant à ce qui toucbe la France, je me

n moquai beaucoup de l'ombrage qu'il clierchait à m'inspirer, disant que

» V. M. était en paix avec ce roi, et que, si les Français voulaient nous faire

» la guerre, nous leur romprions les têtes, comme nous l'avions fait d'autres

n fois (1), et que je ne regardais pas le prince d'Orange comme assez niais

» pour livrer ce qu'il tient en son pouvoir à qui fût plus puissant que lui. »

« Je ne puis — poursuit Requesens— laisser de rapporter, à cette occasion,

» la grande joie que les gens du pays ont montrée de la venue du comte de

» Schwarzbourg et de son beau-frère le comte de Hohenlobe. Tous les habi-

» tants de cette ville sont allés à leur rencontre : jamais je n'avais vu pareille

)) affîuence de monde depuis que je suis dans ces provinces; et, quoique je les

» aie conviés et traités aussi bien que j'ai pu. et me sois efforcé de leur faire

« bon visage, parce qu'il me semblait que, comme homme public, j'y étais

» obligé, on ne saurait croire à quel point les c(eurs étaient joyeux ici de la

» présence de deux beaux-frères du prince d'Orange. Le duc d'Arschot et

» Berlaymont les ont festoyés chez eux, et leur ont fait compagnie dans

» toutes les maisons où ils ont été invités à diner pendant les six à sept jours

« qu'ils ont passés à Anvers (:2). »

(I) .... Y que, quaiido t'ranccses no quhicsscn guardar In paz, les Tompcn'amos las cahczas, como

olras vezes se havin hecho....

("2) .Vo quicro dc.rar de derir eoii esta oeeasion cl grau regozijo que la (lenle del pais nioslro con la

venida del eonde de Xuarizetnhurg g de su eufindo el coude de lloenio que cou él viuo, saliendo à
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Le comte de Schwarzbourg demanda aussi au grand commandeur s'il était

d'avis qu'il retournât en Hollande, pour tâcher de nouveau d'amener son

beau-frère et les états à se soumettre; il ajouta qu'il se proposait de conduire à

Vienne deux personnes de cette province. Requesens lui répondit, quant à

son retour en Hollande, qu'il en usât comme il le jugerait à propos, mais qu'il

ne voyait pas pourquoi il se ferait accompagner à Vienne de deux personnes

de cette province, puisqu'on ne pouvait accorder aux révoltés rien de plus

que ce qui leur avait été offert. Le comte persista néanmoins. — Schwarz-

bourg se montra très-sensible à ce que le Roi n'avait fait aucune réponse à

neuf lettres qu'il lui avait écrites dans ces dernières années, et à ce qu'il ne

lui avait pas fait payer sa pension, disant qu'il en ignorait la cause, puisqu'il

avait toujours été zélé pour le service de S. M., et n'avait pris aucune part à

la révolte des Pays-Ras. — Malgré toutes les assurances que le grand com-

mandeur lui a données, et l'accueil qu'il lui a fait, il n'a pas voulu passer par

ces provinces sans un sauf-conduit, qui a été prorogé à sa demande, et la der-

nière fois jusqu'à la tin de décembre. Il est parti d'Anvers pour Rreda le

51 mars. Le jour suivant, il s'est rendu à Gertrudenberg, où est le prince, et

s'y est fait accompagner de sa femme et de toute sa maison. Dans les conver-

sations qu'il a eues à Anvers avec différentes personnes, il a pris à tâche

d'exagérer les forces des rebelles et l'assistance qu'ils reçoivent de plusieurs

princes. *

Suivant ce qu'ont raconté Rassenghien et le chancelier de Gueldre, ils

ont appris, à Rreda, des commissaires des rebelles et d'autres personnes de

leur parti, qu'au moyen de leurs consistoires, ils ont de vastes correspon-

dances et des amis par tout le monde. Hs vont jusqu'à dire qu'ils en ont beau-

coup en Italie, dans le Levant et même en Espagne, par le moyen desquels on

verra bientôt éclater de nouvelles rébellions. Non-seulement ils persuadent ces

choses au peuple, mais les principaux mêmes des provinces obéissantes y

rerlos ij rccivirlos toda lo (jeule desie lugar, que yo no he visto tauUt juiita despues que estoy en estas

Lslados. Y annque yo los comhidé y reyalé todo lo que pude, y me forte à moslrarles bnen rostro,

por parescerme que, corne hombre pûhlico, estava obligado à hazerlo, no se puede créer lo que aqui

se les alegrava cl corazon de ver en esta villa dos cunados del principe d'Oranges^ y el duque de

Arscot y Berluymonl los banqnetearon en sus casas, y les hizieron compaitia en todas las demâs

donde fueron bauqueteados, seys 6 siete dias que aqui estuvieron.

III. 58
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croient, et ils disent que, si les princes n'y prennent garde, tout sera perdu,

parce qu'on travaille à soulever les populations dans tous les pays, et à les

constituer en cantons et en républiques. On les a persuadés encore que, indé-

pendamment des intelligences ouvertes que les rebelles ont en Allemagne, en

France et ailleurs, ils ont en Espagne et en Italie plus de 400,000 partisans

secrets, avec lesquels ils entretiennent des correspondances par Tenti'emise

de leurs consistoires. Chaque jour on répand dans le public mille nouvelles

fausses, telles que celles de révoltes dans les Indes et en Espagne, et ces ru-

meurs trouvent créance aussi bien dans les provinces obéissantes que dans les

pays révoltés. Il en résulte que les commissaires à Breda et les conseillers

d'État nationaux l'assomment, en lui répétant chaque jour que tout consiste à

accorder aux états de Flandre et de Brabant ce qu'ils demandent.

Le grand commandeur se propose d'envoyer aux états des différentes pro-

vinces copie des écrits qui ont été présentés, de chacune des deux parts, aux

conférences de Breda, afin de leur montrer de la confiance : car il ne croit

pas que cela les empêche de trouver juste la cause des rebelles.—11 avait pensé

à écrire aux villes révoltées, pour leur dire qu'elles sont trompées par ceux

qui les gouvernent : il y a renoncé, en considérant leur obstination et le soin

que leurs chefs apportent à ce cjue le peuple n'ait connaissance que de ce

qu'ils veulent. Il y a six à sept mois, M. de Hierges et M. de Billy ayant en-

voyé auxdites villes quelques personnes qui en étaient natives, avec les lettres

du mois d'août que le Roi leur écrivait, on les pendit à leur arrivée, et on leur

prit les lettres. — Requesens persiste à regarder l'assemblée des états géné-

raux comme inévitable, soit qu'on s'accommode avec les rebelles, soit que les

négociations se rompent.

Les commissaires du Roi, étant retournés à Breda, ont remis à ceux des

rebelles l'écrit dont le grand commandeur envoie copie. Ceux-ci ont demandé

délai pour le communiquer à leurs commettants, mais en faisant entendre

(|u'il ne sera pas accepté.—Le comte de Schwarzbourg ayant dit que le prince

d'Orange désirait beaucoup avoir une entrevue avec un des commissaires du

Roi, Requesens a permis à Rassenghien de l'aller trouver, si de nouvelles

instances sont faites pour cela. — « Tel est — dit Requesens — l'état où en

» est cette communication. Je n'imagine pas qu'il y ait chose qu'on puisse

» concéder aux rebelles au delà de ce qui leur a été offert, et il y aurait moins
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« d'inconvénient, à mes yeux, de perdre tous les Pays-Bas, si Dieu le vou-

» lait ainsi, que de leur faire d'autres concessions (1). » Il supplie le Roi d'y

réfléchir. Quant à lui, il ne voit pas comment il pourra se tirer des embarras

où il se trouve. Le dernier et vrai remède eût été la venue du Roi. Puisque de

puissantes raisons s'y opposent, il conviendrait d'envoyer un gouverneur du

sang royal, qui est tant désiré par la nation, mais avec des forces suffisantes,

et principalement des forces maritimes.

Post-scriptiim . Ceux du conseil l'ont souvent entretenu d'une mesure qu'il

conviendrait, selon eux, de prendre, si la négociation avortait : ce serait d'of-

frir aux particuliers qui voudraient se soumettre ce qui a été offert à tous,

c'est-à-dire la restitution de leurs biens. Il demande là-dessus des instructions

au Roi.

Le colonel Mondragon lui a écrit de Dordrecht que le prince d'Orange l'a in-

vité deux ou trois fois, et qu'il a eu avec lui plusieurs conversations. Mondra-

gon lui ayant dit, entre autres choses, qu'il pouvait rendre maintenant au Roi

un si grand service que non-seulement on oublierait tout le passé, mais encore

le Roi lui ferait des faveurs signalées, et le nommerait même capitaine général

de quelqu'une de ses armées, il répondit qu'il n'aspirait pas à cette charge,

parce que dans les armées on faisait beaucoup de salves
;
qu'il ne voulait rien

pour lui, mais seulement que le Roi observât les privilèges du pays, en fit

sortir les étrangers et assemblât les états
; que par ce moyen tout serait fini

;

que, quant à lui, il voulait être sujet des états de Hollande et de Zélande, car

ils l'avaient accueilli dans sa nécessité, et que, le jour où il ne pourrait plus

résister, il se verrait forcé, quoiqu'à regret, de remettre en des mains plus

puissantes les villes qu'il occupait; ainsi, que le Roi réfléchît mûrement à ce

qui lui convenait. Et il fit des plaintes amères de ce qu'on lui avait confisqué

ses biens et enlevé son fils, disant le chagrin qu'il avait de ce qu'on donnait

au comte de Buren une mauvaise éducation (2).

(1) Este es el ténnino en que queda h desta comiinicacion, ij ijo no imagina que aya cosa que

pueda concedérseles mas de lo que se les ha offrescido, y tengo por menor inconveniente que se pierdan

todos los Estados, si Dios lo permiliesse assî, que no permilirles en esto otra cosa.

(2) Escriviôme el coronel Mondragon desde Dordrecht, que le ha convidado el prêicipe d'Oranges

dos 6 très vezes, y tetiido con él diversas plàticas; y haviéndole dicho Mondragon, entre otras cosas,

que podria hazer agora â V. M. tan gran servicio que no solo se oh'idasse todo lo passado, pero que
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Mondragon a écrit aussi qu'il y a eu de grandes contestations entre les

nobles rebelles, d'une part, et le prince et les villes, de l'autre, sur ce qu'on

n'avait pas donné connaissance aux nobles de ce qui s'était traité avec les

commissaires du Roi, mais que le prince a depuis tout arrangé.

Autre post-scriptum . Requesens vient de recevoir une lettre des commis-

saires à Breda, où ils disent que ceux des rebelles sont revenus de Dordrecht,

et qu'ils ont rapporté un écrit signé du prince d'Orange et de tous ceux qui

sont assemblés en cette ville, lequel contient en substance qu'il est nécessaire

qu'ils aillent rendre compte à leurs villes respectives de ce qui leur a été offert

en dernier lieu de la part du Roi, et que les conférences soient prorogées au

5 mai . — Le comte de Scbwarzbourg est revenu à Breda ; mais il est ^ur son

départ pour l'Allemagne, et il est toujours disposé à emmener avec lui deux

ou trois personnes de Hollande. — Le grand commandeur croit que les re-

belles ont voulu prendre du temps, pour que le peuple ne se persuade pas que

la négociation se rompt par leur faute, et pour attendre les résultats des dé-

marches qu'ils font en France, en Angleterre et en Allemagne, où Sainte-

Aldegonde se donne des peines incroyables. — Ils n'ont plus parlé de sus-

pension d'armes, ni du désir qu'avait eu le prince d'Orange d'avoir une entre-

vue avec un des commissaires du Roi.

Au moment de fermer ce paquet, il a reçu du comte de Scbwarzbourg la

lettre et la relation dont il envoie copie, ainsi que de sa réponse, avec les

dépéchts en français. Le Roi verra, par ces pièces, avec quel venin et artifice

ledit comte propose une trêve de six mois (1). Aussi Requesens a-t-il rejeté sa

proposition, et lui a-t-il refusé le passe-port qu'il demandait pour les commis-

saires de Hollande et de Zélande dont il veut se faire accompagner à Vienne.

— Le mestre de camp Julian Romero a écrit de Dordrecht au grand comman-

le hiziesse V. M. mucha merccd, hastn venir à luizerle capitan gênerai de algun exército suyo, le

respondiô que no h queria, porqite en hs exércitos so hacian viuchas salvas; y que cl no queria pani

si nada, sino que V. M. guardasse los prii'ilegios, y ecliase los forasteros, y junlasse los estados, y

con esto lo acabaria ; y que él queria estar subjecto à los estados de Holanda y Zelanda, pues le ha-

vinu acogido en su necessidad ; y que si esta le apretava, serin forzado, aunque contra su voluntad,

(ï poner en mono mas poderosa lo que ténia occupado ; assi que V. M. mirasse con tiempo lo que le

convenia
; y diô grandes quejas de haverle quitndo su hacienda y su hijo, diciendo la làstima que

tenin de que fuesse mal inslituido.

{\) \ . M. podrù considrrar con que pomonu y artificio propone Iode In trega por seys meses.
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(leur, comme le tenant d'une personne en qui le prince a une grande confiance,

que ledit prince a reçu d'un des principaux seigneurs des Pays-Bas une lettre

où on l'engage à tenir ferme, en l'assurant qu'il viendra à bout de tout ce

qu'il veut. Ce peut être là une invention des rebelles; mais ce peut être vrai

aussi, d'autant que le capitaine sous la garde duquel Julian Romero est placé,

lui a rapporté plusieurs des choses qui se passèrent au conseil d'État, lorsque

le comte de Schwarzbourg vint à Anvers. Comme, pendant le séjour de ce

seigneur, ils étaient continuellement en fête, Arschot et Berlaymont se mon-

trèrent d'une liberté excessive au conseil. Aussi Requesens a-t-il résolu de ne

plus les assembler que le matin, quand il y aura à délibérer sur des matières

d'importance (1). Il termine en se plaignant de ce qu'il lui faut traiter les

affaires avec de tels hommes (:2).

Liasse 562.

1466. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

7 avril 1575. Depuis cinq mois, il n'a pas reçu de lettres du Roi, ce qui le

met en grande peine. — Il rend compte des dispositions qu'il a faites pour

renforcer la flotte aux Pays-Bas. Il a nommé vice-amiral de celle qui s'équipe à

Anvers et en Flandre le ci-devant bourgmestre de Middelbourg (5), et Sancho

d'Avila surintendant et capitaine général. — Il n'a trouvé personne du pays

qui voulût accepter cette dernière charge.— Manquant d'artillerie, il avait fait

demander à la reine d'Angleterre la permission de tirer 500 pièces en fer de

ses États : elle l'a refusée.
Liasse 562.

1467. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

8 avril 1575. Par le courrier qu'il expédia le 6 février, il a informé le Roi de

l'acceptation qu'il avait faite de l'accord des états de Flandre. Depuis, les

députés de ce pays, non contents de ce qu'il avait remis à la décision du grand

conseil de Malines les deux points principaux sollicités par eux , sont venus

lui demander que , avant tout , les biens confisqués fussent rendus à leurs

(1) Como se anduvieron todos hanqueteando , estuvieron perdidissimos en consejo Arscot y Barle-

mont; y yo me he ija resuelto de ito hazer consejo de importancia sino de manana.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n°CGGClII.

(ô) .\driaen Jarohsen.
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propriétaires ou aux héritiers de ceux-ci, et les étrangers destitués des charges

qu'ils exerçaient en Flandre.— Il a traité cette affaire avec ceux du conseil des

tînances et du conseil d'État, qui se sont prononcés pour la prétention des Fla-

mands. Ne voulant pas l'admettre, car elle est, selon lui, contraire à tout droit

et raison, et ne pouvant faire changer d'avis lesdits conseillers, principalement

le duc d'Arschot et Berlaymont, il a envoyé à Bruxelles Geronimo de Roda,

d'Assonleville et le trésorier Schetz, atin de communiquer sur la matière avec le

président Viglius et le conseil privé. L'opinion de ceux-ci a été que les mem-

bres de Flandre n'étaient pas fondés dans leurs prétentions , mais que , ce

nonobstant, il convenait de rendre les biens confisqués et d'ôter les charges

aux étrangers (1). Geronimo de Roda a été seul d'avis que la restitution des

biens confisqués se fit dans toutes les provinces par grâce : ce qui serait un

moven de conserver intact le droit du Roi pour l'avenir. — Le grand com-

mandeur envoie copie de la réponse qu'il a donnée sur ce dernier écrit des

états de Flandre (:2), ainsi que de celle qu'il a faite aux états de Lille, Douay et

Orchies (5), qui ont réclamé aussi le privilège de non-confiscation. — Il prie

le Roi de lui faire connaître ses intentions sur ces difficultés. — Les états de

Brabant se montrent difficiles comme de coutume (4). La majeure partie des

membres des villes ont jusqu'ici refusé tout consentement, et les autres ont

consenti avec de terribles conditions. Les prélats et les nobles eux-mêmes

insistent pour que la charge de châtelain du château d'Anvers soit donnée à

un Brabançon.
Liasse 56^.

1468. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Ànvei'S, le

8 avril 1575. Les nécessités qu'il éprouve sont extrêmes. — Les Espagnols

menacent de se mutiner de nouveau, si l'on ne les |>aye, et les Allemands

paraissent disposés à suivre leur exemple. — L'insolence des premiers est

incroyable, quoiqu'il en ait fait justicier un grand nombre.— Afin de prévenir

les incursions des rebelles, qui viennent jusqu'aux portes d'Anvers, favorisés

(1) Voy. p.286.

(-2) Voy. p. ^J87.

(5) Ihid.

(i) Esiùu lan tluiûs conio siieirii.
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secrètement par les gens du pays, il a fait construire de nouveaux forts

au Vieux- Bois et à Gastel; il se propose d'en faire ériger aussi à Ter-

neuse et dans l'île de Cadsant. — A l'occasion de la conspiration qui fut

découverte à Anvers (1), il a pensé à faire quelques règlements pour remédier

(1) Dans ses dépêches précédentes, Requesens a rendu compte des exécutions qui se firent

à Anvers. Comme il ne revient plus sur ce sujet, nous devons parler ici des sentences de

bannissement qui furent rendues par lui. Nous en avons trouvé cinq dans les Archives, av»c

la date du 14 avril 1575 :

La première, contre Martin ^'eyen, jadis clerc des comptes à Anvers, accusé a de s'eslre

» advancé de se transporter en Hollande et Zélande, et ausdicls lieux traiclé avecq le prince

» d'Oranges et rebelles de S. M. la surprinse et traison de ceste ville d'Anvers, el
,
pour

» effectuer ladicte surprinse, d'avoir eu commission et apporté pluisieurs lettres dudict

i> prince à quelques vvyckmaistres, doyens des guides et mestiers et aultres, desquelles il

i> n'en a aultres délivré qu'aux doyens des maroniers et le wyckmaistre Hubert Malheus, et

» icelles ouvert et leu, et aussy pluisieurs bourgeois séduict à favoriser et assister à ladicte

» traïson et surprinse ; se trouvant avccq les commissaires et capilaines desdicts rebelles en

)> ceste ville, à l'effect que dessus, es pluisieurs assemblées avecq lesdicts commissaires,

» capitaines et ses aultres complices, et se poilant comme principal et premier chief de la-

« dicte traison el surprinse; ayant aussy à ceste fin receu et logé secrètement, quelque

» temps devant et au temps du dernier arrivement de l'armée des rebelles devant ceste ville,

» en sa mayson, une quantité des gens de guerre estrangiers, pour se saisir de la Pisterne-

» porte et assister à ladicte surprinse, et, par-dessus ce, de s'eslrc faici capitaine de ceulx

)' qui avoient entreprins de surprendre et se saisir de la mayson de ceste ville; »

La deuxième, contre Guillaume Everaerts, avocat postulant, Pierre Van Venne, doyen des

mariniers, Sébastien Geeraertss, el Chrétien Corneliss., marinier, accusés « de s'estre trouvez,

» avecq un Merten Neyen, commissaire du prince d'Orenges, et quelques aultres leurs com-

» plices, es aucunes as'^emblées où ilz ont traicté de trahir et délivrer ceste ville aux rebelles

• de S. M...... et, par-dessus ce, d'avoir veu et avoir esté présens où sont esté leuz les

» lettres dudict prince d'Orenges apportez par ledict Merten Neyen en cesie ville, à quelc-

» ques doyens, wyckmaistres et aultres, afin de l'assister à la surprinse de ceste ville; »

La troisième, contre Bartholomé Van Heqgere, marchand sucrier, ayant demeuré sur la

Suyckernye, derrière la maison de ville, Laurent Slipkout, ayant tenu le jeu de paume en la

Varstraete ou rue des Juifs, et Jean Kint, brasseur, ayant demeuré à l'enseigne de l'Aigle

noire, en la nouvelle ville, accusés « d'avoir faict une conspiration, avecq leurs complices,

» de meclre ceste ville d'Anvers en la puissance et mains des rebelles de S. M., et, pour ef-

» fectuer ladicte conspiration el liaison, d'avoir eu en leur mayson, le xni*' jour de décembre

» dernièrement passé (quant lesdicts rebelles avecque leur armée se sont trouvé devant ceste

» ville), grand nombre des soldatz, lesquelz ilz ont tenu cachez quelque temps avecq des

» harquebouzes, llasques, mesches, rondelles, corselets, hallebardes, espées et morillons,

» qui sont esté trouvez en leurs maisons; n
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au grand nombre d'hérétiques qu'on l'a assuré qu'il y a en cette ville. Il a

d'abord demandé l'avis par écrit de l'évêque, du chapitre cathédral, du gouver-

neur et du magistrat, ainsi que de ceux qui ont fait partie du conseil de jus-

tice dans ces dernières années, et il a envoyé le tout à Viglius, au conseil

privé et au conseil de Brabant (1), qui lui ont, à leur tour, fait parvenir

La quatrième, contre Jean Ccvaerts et Jean Van Hamme, doyens de la guide des arquebu-

r» siers, Josse Calaber, noarchand de fromage, et Paul Wolfaert, accusés t de s'estre portez,

y le viii" jour de décembre dernièrement passé (quant les rebelles de S. M. avecq leur armée

1 se sont trouvé devant ceste ville d'Anvers pour la surprendre) , comme chiefz et capi-

» taines de la surprinse et traïson de ladicte ville, et, pour assister lesdicts rebelles à ladicte

» surprinse, d'avoir entreprins avecq leurs complices de se saisir par force, au proufict des-

» dicts rebelles, de quelcques lieux et endroictz de ceste ville, à sçavoir : lesdicts Jan Ge~

'» vaens et Jan Van Hamme, du marchié au Beuf, Joos Calaber, du grand marchié et l'église

1 Nostre-Dame, et Paul Wolfaert, de la Mère; »

La cinquième, contre Jacques sans Paulce, teinturier, de Lannoy, Jean Merincx, Adrien Ma-

chielss., Cornille de Ram, Jean Van Evere, Jean Van Corterss., tous cinq bouchers, Michel de

Foyeneer, laboureur, demeurant sur le Borgracht, Mcolas Janss., brasseur, ayant demeuré au

Lion couronné, en la nouvelle ville, Roland Vande Caseele, sucrier, et Simon Bouts, faiseur de

baleines, ayant demeuré en la Vigne, près de la Boucherie, accusés t d'avoir conspiré avecq

» leurs complices, de mectre et délivrer cesic ville d'Anvers en la puissance des rebelles,

» lesquelz, pour la surprendre avec leur assistance et de leursdicls complices, se sont trou-

' vez devant ceste ville le xui" jour de décembre dernièrement passé. »

Tous ces individus étaient contumaces.

La sentence rendue contre Martin Seyen portait, en outre : » et que la maison en laquelle

I' il at demeuré et receu lesdicts gens de guerre sera, eu perpétuelle mémoire de ladicte

>• tralson, rasée et démolie, sans que l'on y pourra plus bastir quelcque mayson ou aultre

» battiment, et que audict lieu sera mise une coulonue, avecque l'inscription de ladicte

» traïson commise par ledict Merten Neyen. ? (Papiers d'État.)

(t) La lettre au gouverneur, au conseil de justice et au magistrat d'Anvers était ainsi

conçue :

» Monsieur de Champagney, très-chiers et bien-amez . comme nous ayons entendu (à

uostre grant regret) que en ceste ville et cité y a grand désordre, tant de vagabondes et

gens réfugiez de toutes parts que aultres qui vivent icy en toute liberté de religion, les au-

cuns faisans conventicles et assamblées illicites, par où non-seulement la ville pourroit estre

en péril de quelque machination et trahison, mais aussy s'i pourroient nourrir diverses sectes

et hérésies, à quoy, pour l'honneur de I>ieu, service de Sa Majesté et sûreté d'icellc ville

convient pourveoir totallement et promptcment : à ceste cause, nous désirons que communic-

quez par ensamble, et que incontinent nous donnez vostre advis par quelz moyens on pourra

plus tost y bien pourveoir et remédier, et purger cestcdicte ville de toutes ces suspitions el

désordres, pour y mectre un bon règlement et seureté pour la tranquillité publicque et repos
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respectivement leurs avis. Tous ces avis ont été vus ensuite au conseil d'État,

et le grand commandeur en a communiqué avec quelques personnes zélées et

d'expérience. Le résultat a été qu'il a fait publier certaines ordonnances qui

pourront remédier à une partie du mal, si elles sont bien exécutées. — Pour

que le Roi puisse juger de la situation des choses à cet égard, il lui rapporte

une conversation qu'il a eue depuis avec l'évèque : « Le mardi saint, dans la

» soirée— dit-il — l'évèque vint me voir, accompagné du doyen du chapitre,

» qui est son vicaire général et frère du grand maître des postes (I), ainsi que

» d'un chanoine du même chapitre. Il me dit qu'à Anvers il y avait un grand

» nombre de personnes (pii vivaient et mouraient sans recevoir les sacrements

» de l'Église, et beaucoup d'autres qui recevaient le très-saint sacrement de

» l'eucharistie, sans s'être confessées, atin d'abuser le peuple; que, pour remé-

» dier à cela, il avait eu l'idée d'ordonner aux curés et aux autres confesseurs

» de faire une liste de tous ceux qu'ils confessaient ; ({u'en ayant parlé à des

» membres du magistrat bien intentionnés, ceux-ci lui avaient répondu qu'ils

» regardaient cette mesine comme bonne et nécessaire, n)ais qu'ils craignaient

» qu'une telle nouveauté ne causât un grand scandale, et qu'on n'y vit un ache-

» minement à l'introduction de l'inquisition d'Espagne; que, d'après cette

» réponse, il n'avait pas voulu donner suite à son projet, avant de m'en avoir

» référé. Je m'étonnai beaucoup que pareille chose fût nouvelle ici. Je lui dis

•» qu'en Espagne, comme dans le monde entier, ce n'était pas là un office des

dos l)Oiis, pour, vostroiiict advis oiilendu, v ordoniior comme tioiivoioiis poiir lo plus i^iand

])ion ronveiiir. A lant, clv. D'Anvers, le eiiicqnième jour de janvier io74. »

La Icltro à l'évèque ne diflerait de la précédenle que dans quelques mots.

Voici ce que le grand commandeur écrivit au conseil de Brabaur :

« Très-chiers et l)ien-amcz, depuis que sûmes eu ceste ville, avons esté advertis du grand

désordre qu'il y a au faicl de la religion : à quoy désirans que soit pourvcn. comme il est re-

quis pour le service de Dieu et de Sa 3Iajesté, il nous avoit sauililé le dehvoir faire entendre,

CdUimc avons l'aicl et escript à pari au\ évesque, gouverneur et magistrat icy, afin que ung

ehascun eust à nous adviser de ce que luy samMoit pour y remédier, ce qu'il/, ont faict par

les escripfz (pii se vous envovent avec ce<te, lesqiielz ont loiits esté veuz icv ; mais ne nous

a samblé y prendre lésolulion que premiers le tout ne iust aussi veu par vous, et que eus-

sions là-dessus vostre advis, (pie vous rccpiérons nous faire tenir, avec renvoy desdicts es-

( iiptz, tout au plus lo,l : car désiions giandement nous rendre à Rruxelles, mais, avant que

parlii- d'icy, y laisser ordie en cest endroict. A tant, etc. D'Anvers, le vi" jour de febvrier

1574. i> (Archives du royaume, papiers d'Etat.)

(I) Rogier de Tassis.

111. 5î)
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inquisiteurs, mais bien des évêques et des curés, qui devaient connaître leurs

ouailles et savoir si elles se confoi'uiaient aux. coniniandenients de l'Église,

pour leur imposer, dans le cas contraire, des peines et des censures; que, si

elles ne s'y soumettaient pas, alors seulement c'était, en Espagne, cas d'in-

quisition; que je ne voyais point quel fruit on retirerait de tant d'évêchés que

V, M., avec un si grand zèle, avait fait ériger aux Pays-Bas, si lesévêques s'oc-

cupaient si peu de leurs ouailles. L'évêque me dit encore que, quoique, dans

un concile provincial célébré à Malines, il y a quatre ans, la rédaction de la

liste mentionnée plus haut eût été ordonnée en chaque ville et paroisse, il

n'en avait été rien fait ni ici, ni à Malines, ni à Bruxelles, ni à Louvain,ni

en aucun autre endroit, comme on ne l'avait pas pratiqué non plus dans

lesdites villes, alors qu'elles étaient des diocèses de Liège et de Cambray.

Enfin il trouva tant de ditîicultés dans l'exécution au moment actuel, que,

le jour suivant, je mis la chose en délibération au conseil. Là on fut d'avis

que je lui disse que, puisqu'on était si près des fêtes de Pâques, que la

majeure partie des gens s'était déjà confessée, il ne fût pas question de son

projet pour cette année, mais qu'il songeât, pour celle qui vient, au moyen de

l'exécuter sans scandale. Enfin il n'y a, dans ces pays, d'évêque ni de curé

qui connaissent leurs paroissiens : il leur parait à tous qu'ils ont accompli

les devoirs de leur charge, quand ils ont administré les sacrements à ceux

qui les veulent recevoir, sans s'occuper des autres, et quand ils ont donné

la communion à tous ceux qui viennent la demander, sans savoir lesquels

d'entre eux se sont confessés ; ils savent le nombre des communiants qu'il

y a dans leurs paroisses par celui des hosties qui se consomment , et non

par la connaissance qu'ils ont d'eux. Ledit évéque me raconta là-dessus qu'à

la cathédrale d'Anvers, il y avait d'ordinaire vingt-deux mille communiants,

et que, dans chacune des deux dernières années, il n'y en eut pas neuf

mille. C'est d'un grand inconvénient que, dans une ville aussi populeuse

(jiie celle-ci, on compte seulement cinq paroisses : aussi je m'occupe

d'en faire ériger encore sept ou huit : mais les ecclésiastiques m'aident peu

dans ce dessein; et, quoique la plupart des prélats de ces pays soient de

braves gens (i), ils n'ont le courage de rien exécuter en matière de religion.

(I) {unque hs nias prehidos que haii eu estas paises sonhuenn (fente....
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» Je leur fais cependant toutes les instances possibles, et je ne pardonne à

)) aucun hérétique qui m'est signalé; mais cela sert de peu, si les évèques ne

» prennent pas de mesures pour les découvrir. Tout ce qui , de ma part , dé-

» passe l'exécution des placards dans les actes extérieurs, leur parait aussitôt

» être de l'inquisition. Si le cardinal de Granvelle n'était pas si occupé pour

» le service de Y. M. (1), il importerait infiniment qu'il résidât dans son

» diocèse : comme archevêque de cette province, et comme homme qui ht

» connaît si bien et est animé de tant de zèle, il veillerait à ce que les évèques

» exécutassent le concile général et les conciles provinciaux (2). »

Liasse 56-2.

1469. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 8 avril 1575. Les chevaliers de la Toison d'or qui sont des Pays-Bas, se

plaignent qu'il ne se tienne pas de chapitre de l'ordre.

Liasse o()2

1470. Lettre du grand commandeur de Castille au secrétaire Çaijas, écrite

d'Anvei's, le 8 avril 1575. 11 se plaint d'être depuis cinq mois sans dépêches

du Roi ni de ses ministres. — Il ne pourra plus supporter longtemps les

fatigues que lui donne sa charge. Sa santé est totalement ruinée. — Il envoie

cinq monnaies, une d'argent, deux de cuivre et deux de papier, dont les rebelles

se sont servis au siège de Leyde et en d'autres occasions : « Si, dit-il, nous

» avions nous autres ce crédit, j'aurais déjà battu des millions en pareille

» monnaie. »

Liasse 5G2.

1471. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 10 avril 1575. Les commissaires qui étaient à Breda sont revenus, et avec

eux le mestre de camp Julian (Romero) , le colonel Mondragon et les autres

otages. — Les députés des rebelles sont retournés à Dordreclit, en annonçant

qu'ils rapporteront leur réponse pour le 5 mai, après qu'ils auront consulté

les villes de leur parti : mais on a peu d'espoir qu'ils acceptent la grande

clémence dont on use avec eux, de la part du Roi , car leur obstination dans

(1) Il était \ice-roi de Naples.

("2) Yoy, un extrait de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCCIV.



508 PRIXIS DE LA CORRESPONDANCE

leur hérésie est terrible (i), et leur détiance n'est pas moins grande. Plusieurs

autres motifs peuvent les porter encore à prolonger la lutte; Requesens n'hé-

site même pas à dire qu'ils y sont secrètement excités parles états des provinces

obéissantes, qui ne voudraient pas qu'un arrangement intervint, avant qu'il

eût été fait droit à leurs injustes prétentions. — Le comte de Sclnvarzbourg

s'est montré mécontent de ce que le grand commandeur lui a refusé un sauf-

( onduit pour les deux députés de Hollande et de Zélande qu'il voulait con-

duire à la cour de l'Empereur, et de ce qu'il n'a pas acquiescé à la trêve dans

la forme que le comte proposait; sur ce dernier point, il a écrit au duc d'Ar-

schot et au comte de Berlaymont une lettre qu'ils ont remise au grand com-

mandeur, sans l'avoir ouverte, et qui l'a été au conseil. Il en a encore parlé

au docteur Leoninus, avant de quitter Breda, disant qu'il ferait en sorte que

la trêve fût aussi maritime, et qu'il attendrait sa réponse à Dordrecht pen-

dant quati'e ou cinq jours. — La chose a été mise de nouveau en délibération

au conseil d'État, en présence des quatre commissaires. Trois de ceux-ci,

savoir : ceux de longue robe [letrados) et un des membres du conseil, expri-

mèrent l'avis que l'on acquiesçât à la trêve; et peut-être tous les autres eus-

sent-ils adhéré à cette opinion, si le grand commandeur ne s'y fût montré tout

à fait contraire. — Il ordonna à Leoninus de répondre au comte de Sclnvarz-

bourg qu'il ne consentirait à aucune trêve par suite de laquelle les rebelles

pussent communiquer avec les autres sujets du Roi; qu'il accorderait seule-

ment une suspension d'armes, aux conditions qu'il avait posées, c'est-à-dire,

que l'exercice de la religion fût suspendu dans les provinces rebelles, qu'elles

expulsassent les prédicateurs et les consistoires hérétiques, que la suspen-

sion fût générale, par mer et par terre, et qu'elle finit à la Saint-Jean (2).
—

(I) .... (',0)1 pocu csperauza de que acccptaran lu (jran clemencia que por parle de V. M. se usa

cou ellos, porque su obsliuacioit eu su srrta es terrible....

(-2) Lt's Arcliives du royainno renferment nne copie de l;i letlic ((ne l.eoninns éerivit nn

eonile de Seinvaizlionig ; elle esl ainsi conriie :

t (lenerose et illnstris domine cornes, S. 1*. Ueversns Anlveipiam, modum generalinm iii-

dneiarnm, de (pio in nllinio eolloqnio nostro actum esl, proposni illnslrissiino domino coni-

ineiidalori, i;ul)erna!oi i ae Iik iinilenenli Uegi:e Majeslalis in «litioniixis lielgieis, i]ni piopler

iiinllas dillieiiliales sese olVerenles in hoc rerum statu, pro|)osiinm ilinni indiiciarum modnni

pt-r oninia non inxenil niileni, sed inhereudo priori rcseiiplioni, eonlenins est suspensioneni

ainidiiini iili iiiKjiii' licri cl oliscivari , si alleii paili ila plaeeal, iisqno ad fesinm domini
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Il est certain d'avance que ces conditions ne seront pas acceptées. — Il était

presque décidé à ne pas laisser repartir les commissaires pour Breda: mais

le conseil a trouvé qu'il ne fallait pas laisser perdre au peuple tout espoir

d'un arrangement. — Chaque jour manifeste l'inconvénient qu'il v a à ce

qu'un gouverneur ne connaisse pas la langue du pays dont l'administration

lui est confiée. Ayant fait traduire en français le dernier écrit remis en fla-

mand par les commissaires du Roi à ceux des rebelles, et l'ayant lu avec atten-

tion, il a trouvé qu'on y avait donné trop d'extension à la faculté, off^erte à ceux

des rebelles qui ne voudraient pas rentrer dans le giron de l'Église, de faiie

Johanuis proxime inslaus, idque taui mari quam terra iluininibiisque, siib legc et coiulitiouo

m inieriin per Ilollaiidiam cl Zelaiuliaiu cesset exeiciliiiin n-ligioiiis reformata', ut vocaiil,

(lisrpdantijue niiiiisli-i. IV quo, ex voliiutale ot jiissu Sii:e Kxt elleiili:i', Celsiliidinoni Tuain

rerliorem faoere voliii, olisoorando eandeni, iit pro oftioio lej^atioiiis, pro devnlione erga Rc-

j^iaiu Majoslatem aireotiique erga rempublicaiii, dignetur proniovere inchoatum pacificatonis

negoliiim, quo consopitis calaniilosi belli uiotibus, tandem secura; pacis prosperilate la'lai i

possiiiiiis, ciimqtie condilioiies ex parle Sua' Majeslatis fact;B sinl miillum exuberanles, ad-

daliirque plenissim;e seciirilalis oblatio, vehementer optarem (quod sepe, dum preseus esseni

in Zelandia, rogavi) m iilusfrissimus princeps, HoUandi Zelandiqiie, post obtentam idoneam

securilalem qua' ollertiir, non sinereul propter nov;e religiouis opinioueni rempublicani in-

lestiuis disscntiouibus diuiius iuquietari ac labei'aclari, cuni peiiculo lot subditoruni : iu quo

non duliito quin Celsitudo Tua sumuio coualu sludioque adlaborabit, obsecrando Deum om-

nipolenlem laboreni ilhini omnesque couatus ad falicem tianqiiiliuinque cxiliim perducere

dignetur. Et si ego Celsitudini Tu* in aliqua re oflicium obsequiunique prestare possim, id

semper promptum expeditumque eril. Vale. Ex Aolverpia, 15 aprilis IoTd-

» Celsitudinis Tuai dedilissiraus serviior,

» Eliîf.p.tis Liomms. »

Leoninus, en envoyant, le 2:2 avril, au grand commandeur de Castille la réponse du comte

de Schwar/bourg (eHe manque dans les Archives), lui écrivit :

« J'entends que ceux de Waterlande et plusieurs de Zélaude sont fort obstinez en leur

mauvaise religion, mais que plusieurs d'Hollande ne font point sy grande difficulté, de sorte

que, en cas qu'ilz ne condescendent tertovis ensemble aux offres frès-raysonnbles cl justes à

eux faicics de V\ part de S. il.. Ion pourra chercher quelque moyen de séparation et dis-

traction entre eux, par laquelle, ou semblable occasion, plusieurs, et aussy le prince,

pourroyenl avoir plus grand moyen et cause de s'en relirer, ou aultrement est fort ditlicile

les réduyre cl faire délaisser leur religion tous ensemble, et quasi pai- une commuiie déli-

bération et accord, à raison que ceulx qui sont altérez en rtligion gouvernent et liènent b\s

armes quasi partout : dont, selon le jugement de plusieurs catholiques et oppressez par

Hollande et Zelande, et aussy selon ce que ledit couiie, avant soii parlement de lireda, me

coufessoil, procède toute la dilliculté ([n'avons à présent, s (Papiers d l'ilal.)
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administrer leurs biens par des catholiques, en ce que cette faculté serait per-

pétuelle, tandis qu'il avait entendu la réduire à neuf ou dix années, pendant

lesquelles les biens auraient pu être vendus par leurs propriétaires. — Les

commissaires et les membres du conseil d'État ne cessent de lui représenter

que tout l'espoir des rebelles se fonde sur le désaccord qui existe entre lui et

les états de Brabant, de Flandre et de Lille. Il n'a pourtant pas voulu faire

aux états de nouvelles concessions. — Il attend la dernière réponse des états

de Brabant, qui, à ce qu'il sait déjà, sera très-mauvaise. — Plaintes itératives

contre le duc d'Arschot. — Les ennemis sont informés de tout ce qui se

passe au conseil, soit par les conseillers eux-mêmes, soit par d'autres per-

sonnes à qui ceux-ci le rapportent. — Il se voit forcé par là de traiter cer-

taines choses avec le marquis Chiappin Vitelli et les ministres espagnols
;

mais alors les ministres nationaux se plaignent qu'on se défie d'eux, *et disent

que ce sont les Espagnols qui empêchent la paix, parce qu'ils n'ont rien à

perdre dans le pays. Aussi Requesens passe-t-il avec eux une vie terrible,

ne sachant comment les contenter (1). — Il prétend que le peuple, et même

beaucoup des principaux du pays, se réjouissent chaque fois qu'il arrive quel-

que chose de malheureux aux Espagnols, et qu'ils sont peines lorsque ceux-ci

obtiennent quelque succès. — Il raconte, à ce propos, que, la semaine pré-

cédente, ayant envoyé de nuit plusieurs barques armées en certain endroit

de Zélande, où les ennemis tenaient un très-beau navire de guerre, elles le

prirent; que , n'ayant pu l'emmener, à cause de son trop grand tirant d'eau,

ses gens le brûlèrent, après avoir déchargé sur la digue l'artillerie dont il

était armé, et qu'ils conduisirent vingt prisonniers à Anvers : le reste de

l'équipage avait été tué. — Le prince d'Orange est à Gertrudenberg : on dit

(ju'il y fait bâtir une très-grande maison, avec les matériaux d'un couvent de

chartreux qui fut brûlé au commencement de la guerre, et qui était une fon-

dation et la sépulture de ses ancêtres de la maison de Nassau (2).

Liasse 5G2.

4472. Lellre de M. de Ikrlaymonl au Roi, écrite d'Anvers, le 20 avril iolo.

Il le supplie de ne pas consentir à ce que l'on vende ou engage l'argent et les

(1) .... Assi que tjo passo cou ellns iina litlii ti-nihlr. tio sabioulo como coiilentarlos.

(2) Voy. le texlo do coUc k-Ure dans la Coriespomiancc, n" CCCCV.
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jovaux qu'il y a clans le palais et la trésorerie de Bruxelles, enchâssés de

perles et de pierreries (1), lesquels ont toujours été en grande estime, à cause

de la curiosité et antiquité de l'ouvrage, et pour être des souvenirs de tant et

de si grands princes de la maison de Bourgogne. (Trad. du franc.)

IJasse 5GÔ.

1 475. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

25 avril 1575. Il lui représente de nouveau les nécessités où il est réduit. —
Craignant d'être bientôt privé de sa liberté, si les Allemands se mutinent,

comme ils en font la menace, il avait le projet de déposer au château d'An-

vers, dans un coffre de fer garni d'un grand nombre de serrures, les blancs-

seings et les lettres de main propre qu'il a du Boi, ainsi que d'autres papiers;

mais, jusqu'à présent, il ne voit pas qu'il puisse compter sur les gens de

guerre dû château
,

plus que sur les autres. — Le comte de Schwarzbourg

doit avoir quitté Dordrecht ; les états de Hollande lui ont fait présent de

pièces d'argenterie et d'autres choses précieuses.— Le grand commandeur se

plaint que le Boi ne lui donne pas d'instructions précises sur les négocia-

tions avec les rebelles. — Le fds du comte d'Egmont est revenu aux Pays-

Bas, sans avoir été à Paris ; il est à Gaesbeck avec sa mère. Il n'a pas, plus

que la première fois, rendu visite au grand commandeur.
Liasse 562.

1474. Lettre du grand commandeur de Castille au secrétaire Çatjas,

écrite d'Anvers, le 25 avril 1575. Les prières que le Roi a ordonnées pour

l'heureux succès des négociations ouvertes avec les rebelles ne suffisent pas (2) ;

il faut penser aux moyens de les réduire par la force. — Hopperus s'abuse, en

croyant qu'il y a encore, dans les provinces révoltées, autant de catholiques

qu'il y en avait à l'époque où il était aux Pays-Bas. Quoique l'hérésie n'ait pas

été le principe de cette rébellion, mais la liberté que les seigneurs voulaient

avoir, et depuis la haine du peuple pour les Espagnols, et les impositions et

nouveautés qu'on a voulu introduire dans le pays, aujourd'hui la principale

querelle consiste dans l'exercice de la nouvelle religion.—Requesens voudrait

qu'on eût les moyens de leur faire la guerre par mer et par terre, sans par-

(1) Voy. p. 285.

(2) Voy. p. 207.
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donner à aucun de ceux qu'on prendrait les armes à la main, et en recevant

en même temps à miséricorde ceux qui la demanderaient après avoir mis bas

les armes. — Il se plaint de nouveau de Champagney.
Liasse 562.

1475. Lettre (lu grand commandeur de Castillc au Bai, écrite d'Anvers,

/c :26 avril loTo. Le docteur Arias Montano part pour Madrid; il le recom-

mande aux bontés du Roi, en rendant de lui le témoignage le plus flatteur.

Liasse 562.

147G. Lettre du grand commandeur de Castillc au Roi, écrite d'Anvers, le

10 mai loTo. L'intention qu'a le Roi de rendre les biens confisqués, par

manière de grâce, lui parait très-bonne. — Il est aussi du même avis que le

Roi, que tous les biens du comte d'Egmont ne soient pas rendus :à son fils

aine. Il propose, pour celui-ci, la principauté de Gavre, avec les biens qui sont

en Flandre et aux frontières de France; pour le deuxième, le comté d'Egmont

et les biens de Hollande: pour le troisième, Gaesbeck et les autres propriétés

en Brabant. — Les commissaires du Roi sont retournés à Breda le 5 mai,

selon ce qui avait été convenu ; il n'est venu à Gertrudenberg que quatre des

neuf commissaires bollandais, et les plus grands hérétiques et de la moindre

condition. Ils ont écrit aux commissaires belges qu'ils apportaient !a réponse

des villes révoltées : le docteur Leoninus a été envoyé à Gertrudenberg, pour

en avoir copie. — Le Roi a chargé le grand commandeur de lui dire ouverte-

ment de quoi se contenteraient les étals des provinces fidèles : il ne saurait

répondre avec certitude à cette question ; mais il croit qu'on ne les conten-

tera pas, à moins de faire sortir du pays les Espagnols et tous les gens de

guerre étrangers, et de leur rendre l'ancienne forme de gouvernement.

I.iassi' 562.

\ïll. Lettre du grand commandeur de Castillc au Roi, écrite d'Anvers,

le [() mai ITiTo. Il lui fait part, entre autres, du succès que M. de Hierges a

obtenu contre les révoltés, sur la digue entre Amsleîdaiu et Harlem. i.vHc af-

faire aurait plus d'importance encore, si M. de Hierges pouvait exécuter l'ordre

(ju'il lui a donné d'entrer dans le Walerland, et de brûler tous le pays jus-

qu'aux portes d'Enckhuyzen et de Hooin. — ï! recommande au Roi, pour
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quelque pension, son secrétaire Domingo deÇavala.— Il a chargé le conseil-

ler Fonck, qui est au courant des affaires de Rome, où il a résidé dix-sept ans,

de la correspondance relative aux difficultés qui existent encore, par suite de

l'érection des nouveaux évéchés (1).
Liasse 362.

(1) Fonck n'accepta pas cette charge sans difficulté. Voici la correspondance qui eut lieu,

à ce sujet, entre le grand commandeur et lui :

I. LeUre de Requesens à Fonck.

Vénérable, très-chier et bieu-amé, mon frère l'ambassadeur du Roy en court de Rome

nous a adveiti que Sa Majesté a donné la charge d'agent illecq au lilx du trespassé, et qu'il

seroit bon qu'il y cusl quelque ung commis par deçà pour tenir la corrcspoiidonce de toutes

choses qui se pourront oftVir. Et, cognoissant qu'il n'y a personne qui mieulx pourra ce

faire que tous, nous avons bien volu vous faire despescher ceste, pour vous advertir que

vous avons choisy à cela : vous requérant de vous encbarger de semblables choses, et pour

tenir bonne correspondence avec ledict agent, et, pour commencement, veoir et visiter les

copies CY-joinctes qu'avons reccu dudict ambassadeur, et nous advertir après de ce que vous

samblera s'y debvoir faire, en communicquant avec mons' de S*-Bavou. A tant, etc. D'An-

vers, le Yi" jour d'apvril 1575 après Pasques.

II. Lettre de Fonck à Requesens.

Excellentissimo et illustrissimo niio signore, con l'ultima di V.Exc, delli sei di questo, ho

riceputo tre diverse scritlure mandatogli dal' illustrissimo signore ambassadore, suo fratello,

le quale havendo communicale con nions, de Sanclo Bavone, iroviamo che lutte tre «gualmente

icndino a gran pregiuditio, per non dire alla totale destruction et soubvcrsiou delli uuovi

voscovati, con tanta faliga et destre/.a fin qui souslenuti di S. M. et delli suoi minislri : il che

manifestamente se comprende dal camino che huora, non senza grand' artificio, tiene il

vescovo di Liège, nella terza scrittura mandatame, la quale sola è bastante di mettere sotlo

sopra il tutto, et prx'cipitarse in dispute, speze et travagli perpetui, massimamente svigliando

un' altra Yolta et lirando a seco lutti l'altri contradictori, sicomme l'inleressati principi eccle-

siaslici u'Allemagna etalchuni di France; et pero conviendra gagliardamente opporse et non

sjjaragnare mezo che sia, a fin che questa porta desia aperta se fermi et so reseri di nuovo.

Et sccondo che io trovo la materia disposta, me pare che non mancharà ne fondamento ne

ragione, purchè siano adoperate et applicate destramente, come ira puochi giourni V. Exe.

intenderà.

Et perché V. Exe. per la sua sudetla me commanda che par l'avvenire io particularmente

tenghi buona et continua correspoudenza con li ministri di Roma, de tutto quello che de qui

iuanz! puoterà occorrer in qiiella corte par l'indirizzo délie facende ecclesiasticque de questi

Paezi Bassi, moite ragioni sono chi me sforzino, con ogui humiltà, de supplicarla, ut, si possi-

bile sit, transeat a me calix iste, perché, cognoscendo l'huraore et li costumi di questi nostri

vescovi, non posso non prevedere ch'oltra il gran travaglio che menarà con seco la délia

m. 40



514 PRÉCIS DE LA COURESPONDANCE

1478. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 10 mai 1575. M. de Hierges étant venu à Anvers, pour lui représenter le

mécontentement qui règne en Gueldre et en Overyssel, et les apparences

conespondcnza, anchora lei sia per apportarnie gran danno nella boursa, massimaraente se

V.Exc, per lo reniboursameuto délie speze ch'alchuue volte sarô sforzato di faire, me remeUe

a la discrétion delli signoii di finance, con li quali nie lengo più che securo che perderô lo

lompo cl la fatiga, poichè sur la fanle niia posso giurare a V. Exe. d'havere già oltra cinque

anni sorvito a S. M., in diversi el periculosissimi viaggi, tanlo di fuora que dentro il paeze, et

de più csserse stato, con notabilissimo inio danno, per il camino spogliato dalli rebelli et

condolto soito l'arbore per ricever il fin délia niia viia, senza pero mai havere possuto cavare

un solo quairino, non dico de rccompenza delli danni patiti, ma ne anchora delli denari

sboursati, nonobstante che la somma finale, già gran tempo fa, passata et calculata per li

signori di finance, al respetto délia varietà delli sudetti viaggi sia piccholissima, cioè non

excedenie la somma de mille scudi, puocho più o nieno.

Bien intende V. Exe. che la corte di Roma non vuole la pecora senza lana, et che spessa

voila, ollra la diligenza et solliciludiue, è necessario di mettre la mano a la boursa, in che

so che non me saperia temperare, uè comportare ohe per manchamento del denaro li uegoiii

publicqui reslassero drelro, o retardali; lasso adesso l'altre speze giournalmente da farse

nel lenere la medesima correspondcnza con tutti li vescovi di questo Slato, chi sono in numéro

sedici, senza la quale io non puoteria essere informato de lutta la particularità delli negotii,

ne lam puocho saperia correspo derc alli ministri el olBciali di Roma, el dare ordine ch'ogni

chosa s'eucamina bene et debitamente.

Et se con tutto questo V. Exe. perseveri nel suo proposito, eccome quà proDtissimo per

obedirla, supplicandola perô ch'in taie caso degni difarmesapere la sua resolutione sur questo

mcmoriale qui rinchiuso, lo quale ho messo in lingua francezc, acciochè, se per aventura gli

parera de communicarlo con el sndetto mons. di Sancto Bavone, overo qualch'un altro, lo

lega tanlo più volontiero et respondi con mancho tr^ivaglio. Con che farô fine, pregaudo la

Ituonlà del omnipotente Iddio se degui daspirare et felicitare l'impreze di V. Exe, alla quale

humilissiniamentebasciole mani et m'oiferisco in tutto et per tutto, senza exceltioae alchunu.

Da Bruxella, alli x d'aprili 1575.

Di V. Exe. humilissimo et deditissirao servitore,

GlO. FONCHIO.

III. Lettre de Requesens à Fonck.

Vénérable, très-chier et bien-amé, nous avons receu voslre lettre du dixième du présent.

Et, pour y respoudre, vous sçavons bon gré de vostre bonne volunté en ce que conlenoit

nostre précédente, nostre intention de laquelle estoit et est que, se offrant choses touchant

les nouveaulx eveschez, et aultres de ceste qualité, vous en eussiés le soing particulier, pour

les entendre et nous eu faire rapport, et donner advis de ce que s'y debvra faire ou escripvre :

le tout sans voz frais ou despens, ains, si aulcuus s'en deussent faire, que les évesques cl

parties les furuissenl, ou bien Sa Majesté, selon la qualité des aû'aires. Et, suivant ce, vous

(oiiiiiuini((jiieie/. sur les pièces que vous furent envoyées avec noslredicie précédente, en-
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d'une nouvelle mutinerie des gens de guerre espagnols et allemands, si on

ne leur donne quelque paye, il a à grand' peine obtenu des marchands un prêt

de 50,000 écus. — A cette occasion, il a été traité très-particulicremenl, en

conseil de guerre, du point de savoir si l'on mettrait le feu au plat pays de

Waterland : tous les conseillers du pays onl été d'avis d'occuper seulement

les villages; les Espagnols et les Italiens ont opiné pour que l'on incendie le

pays entier, et qu'on mette à mort tous ceux dont on pourra se saisir.

Le grand commandeur a adopté le sentiment de ces derniers, et donné à

M, de Hierges des ordres en conséquence. — Les Espagnols qui ont été en

Hollande, en passant la Meuse, ont pris deux barques [cliarruas] où étaient

quarante-cinq soldats ennemis : ils ont noyé ceux-ci et brûlé les deux bar-

ques. — On lui écrit du pays de Liège que l'évêque est parvenu à persuader

M. de Lumey (1) de ne plus se mêler aux querelles politiques, et de se ma-

rier. — Il propose au Roi d'appeler à Bruxelles le comte de Mansfelt, de le

nommer du conseil d'État, et de lui donner le gouvernement de Flandre, en

remplacement du comte du Rœulx, qui ne l'exerce qu'en vertu d'une simple

lettre du duc d'Albe.
Liasse 562.

iàl9. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

/e 10 mai 1575. Il a chargé M. de Billy de s'emparer d'Emden, s'il en trouve

le moyen. — Cette entreprise pourra, à la vérité, exciter les plaintes de l'Em-

pereur et de l'Empire; mais on les apaisera : d'ailleurs on se prévaudra, au

besoin, de l'exemple de la France, qui s'est emparée de Metz, Toul et Ver-

dun. — M. de Billy ignore, du reste, que le Roi y est pour quelque chose, et

il ne doit même pas laisser savoir que le grand commandeur lui en a donné

l'ordrCé
Liasse 562.

semble sur vostre mémoire cy-joinct , avec monsieur le prévost de S*-Bavon et ceiilx du

conseil privé, et après viendrez nous faire rappoit, que eu ung jour vous ferons despescher.

Quant à ce que vous est deu, nous donnerons ordre à ceulx des linances qu'en soyez dressé.

A tant, etc. D'Anvers, le xnii« jour d'apvril 1575. (Archives du royaume, papiers d'État.)

(1) (Guillaume de la Marck. C'était lui qui, à la tète des gueux de nier, avait surpris la

Brielle en 1572. il avait, depuis, par ses cruautés et son insubordination, donné des motifs

de méconlentenient au prince d'Orange, qui l'avait fait mctire ou prisou.
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1480. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, éante d'Anvers, le

15 mai 1575. Il lui recommande le marquis d'Havre, qui se rend à sa cour.

Liasse 562.

1481. Lettre du grand commandeur de (Mstille au Roi, écrite d'Anvers,

le :28 mai 1575. Il lui envoie son secrétaire Domin£fo de Cavala, comme celui

qui a toute sa confiance et par les mains duquel ont passé toutes les dépê-

ches. Il est chargé de lui rendre compte de l'état des affaires.

Liasse 562.

1482. Relation de ce qui est dû à l'infanterie et à la cavalerie espagnole,

wallonne, haute et basse allemande, ainsi qu'à l'armée navale, etc., jus-

qu'à la fin de mai 1575. Voici les chiffres : A toute l'infanterie espagnole,

wallonne et allemande, aux garnisons des châteaux et à l'arm-e navale,

5,487,158 écus, de 59 plaças; aux marchands d'Anvers, 1,465,555 écus ; aux

capitaines, enseignes et autres officiers espagnols, dont le compte a été réglé

jusqu'à la fin de 1574, 128,060 écus; au duc de Holstein, au duc Éric de

Brunswick, à l'archevêque de Cologne, au duc François de Saxe et aux autres

ritmaîtres de la cavalerie allemande, 500,000 écus. Total : 7,226,191 écus(l).

Li;isse 563.

1485 Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

Q juin 1575. Il lui rend compte sommairement, et en se référant pour les

détails à ses dépèches en français, de ce qui s'est passé dans la négociation

avec les rehelles, depuis son dernier rapport.— Ceux-ci persistent à vouloir la

liherté de conscience, et, pour faire croire au monde que les négociations ne

se rompent point pour ce motif, ils usent d'artifice, disant qu'ils laisseront

le point de la religion à la détermination des états généraux ; ils persistent

aussi à demander que les étrangers sortent du pays, et à n'accepter aucune

des sûretés qu'on leur offre. — Il en a étr délihéré au conseil d'État, en pri"-

sence de M. de Rassen^hien et du comte de Lalainiï, et l'on en a longuement

discouru. Personne n'a osé exprimer l'opinion qu'on accorde aux rebelles la

liberté de conscience, parce qu'on sait que le grand commandeur n'y consen-

tirait pas : mais on lui a représenté la ruine imminente du pays, les nécessités

M") Il \ ;i ermii (l:iiis ce ImIhI, ou iLmis les sommes donl il csl formé, puisque, en addi-

lioiiiiaiil ( ( lle>-( i, on lioiive 7,.">7S,7.')").
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qu'éprouve le gouvernement, les mulineries des gens de guerre, la diffirulté

de soumettre les rebelles par la force, à cause des positions qu'ils occupent,

de leur supériorité sur la mer, des secours qu'ils se promettent des voisins, et

on en est venu alors à lui proposer s'il ne vaudrait pas mieux user de quelque

dissimulation avec eux, à condition qu'ils rétablissent l'exercice de la religion

catholique, qui est entièrement aboli en Hollande et en Zélande; on l'a engage

à déférer cette question à des théologiens, el même au pape. On est allé plus

loin : on lui a dit qu'on pourrait accorder un délai plus long, pour sortir du

pays, à ceux qui ne voudraient pas revenir à la religion catholique, el, tout en

leur laissant leurs biens, les dénationaliser, et faire avec eux ce qui se fait à An-

vers et en d'autres villes avec les étrangers, notamment avec les Anglais, les

Osterlins et les Allemands, c'est-à-dire ne pas leur demander compte de la

manière dont ils vivent et de leur croyance, pourvu qu'ils ne fassent aucun

exercice de leur leligion, et ne donnent pas de scandale; que, moyennant cela,

les catholiques qui ont fui de la Hollande et de la Zélande y retourneraient;

que le Roi composerait de catholiques toutes les magistratures des villes;

qu'on rétablirait les églises et les monastères
;

qu'à l'aide de sermons et de

persuasions, on ramènerait à la religion beaucoup de monde
;
qu'avec le temps,

on pourrait expulser les hérétiques, en les traitant jusque-là comme des étran-

gers, qui ne seraient admis à exercer aucun office ; enfin ceux qui lui conseillent

ces arrangements croient que ce serait là un moindre mal que la perte entière

de la religion dans les provinces révoltées, et le danger qu'elle court dans lee.

autres. — Le grand commandeur leur a répondu que la permission donnée

aux étrangers, à Anvers, a été la cause principale des progrès que l'hérésie a

faits dans tous les Pays-Bas; qu'il espérait que, quelles que fussent les diffi-

cultés du moment. Dieu donnerait le moyen de les surmonter: que, s'il en était

autrement, il verrait moins de mal à ce que la religion se perdit d'elle-même

avecle pays, que si l'on y contribuait, du côté du gouvernement, par des con

cessions(I); qu'en conséquence, il n'ajouterait rien aux offres qu'il avait faites,

sans un ordre exprès du Roi. Il est bien décidé, comme il l'a écrit tant de fois,

(1) Yo les lie dicho.... que espero en Dios que, por muchns di/ficvltades que hnyn, ha de abrir ca-

mino por donde se remédie; que, qnando él nos quisiere acabar de castijar, que tendre por 7nenoi

tnalo que se pierdan los Estados, y en ellos la religion de suyo, que no por haverse ablandado por

nuestra parle. ..
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à ne pas aller plus loin, avant d'avoir une réponse très-précise du Roi sur tous

les points. Il est fâcheux que cette réponse ne lui soit pas parvenue déjà; il

Test aussi, et beaucoup, que le Roi n'ait pas répondu à toutes les dépêches en

français qui lui ont été écrites sur cette matière, car les ministres nationaux

voient clairement par là qu'on se défie d'eux ; ils en témoignent leur méconten-

tement, en imputant tout le mal qui arrive, à la nation espagnole et au gouver-

nement qu'on a introduit dans les Pays-Ras : il en résulte qu'ils désirent plus

encore lasortie des Espagnolsque les rebelles eux-mêmes. Tel est le venin qu'ils

mettent dans leurs discours, qu'il faut la plus grande circonspeclion et la plus

grande prudence du monde, pour ne pas rompre à chaque instant avec eux(l).

Dans les instructions et les autres écritures qui se font, ils tâchent d'insérer

des mots qui expriment autre chose que l'intenlion du grand commandeur :

au si est-il nécessaire qu'il soit continuellement sur ses gardes, et qu'il fasse

changer vingt fois ces écritures (2).

Le prince d'Orange s'est marié avec une fille du duc de Montpensier (5), qui

fut religieuse professe et même abbesse en France. 11 y a cinq ans, ayant réuni

une somme d'argent provenant de son patrimoine et des biens de son abbaye,

elle quitta celte maison, contre la volonté de son père, qui est très-bon catholi-

que, se fit calviniste, et alla chez le comte palatin, où elle a vécu jusqu'à présent.

C'est lui qu^ a fait ce mariage. Ses prédicateurs ont donné dispense au prince,

se fondant sur ce que son autre femme (4), qui vit encore, a été adultère, et

l'on dit que celle-ci est enfermée dans un château, de l'agrément du duc de

Saxe (5). — A Anvers on n'avait rien su de ce mariage; on n'en fut informé

qu'en même temps que de l'arrivée de ladite princesse. Sainte -Aldegonde

l'amena jusqu'à Emden. Là, plusieurs navires armés de Zélande allèrent la

(1) £s todo ponzoiia lo que dizen y tratan, que es meiiester el mayor ticnlo y paciencin del mundo

para no rontper cnda hora con ellos.

(2) .... En las instrucciones y otras escripturas que se ordenan, procuran de encaxar algunas pa-

labras différentes de la intencion que yo tengo, que es necessario estât con grandissimo advertimiento

y hacérselas muddr veinte veces....

(3) Charlolle de Bourbon.

(4) Anue de Saxe.

(5) .... El condc palatino es cl que ha hecho este casamicnto, dispensando sus predicadorcs que se

puede, viviendo la otra uiuyci, por liaver comelido aduUerio, à la quai dii que encierran en un cas-

tillo, con volunlad dtl duque de Suxa....
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prendre. La semaine passée, le prince est parti de Dordrecht pour la Brielle,

afin de la recevoir (1).

On parle encore de levées de gens de guerre à Cologne et dans tout le pays

rhénan ; celui qui s'en occupe surtout est un colonel Georges Van Holl qui, en

d'autres temps, servit le Roi. On fait courir le bruit que ces levées sont des-

tinées contre la France; mais il est certain qu'elles le sont contre les Pays-

Bas. — Le grand commandeur tient de personnes qui lui disent habituelle-

ment la vérité, qu'il est question entre tous les électeurs du Rhin de se déclarer

contre le Roi, s'il ne s'arrange pas avec les rebelles; que l'amitié de l'arche-

vêque de Mayence pour le palatin est devenue si étroite, que la plupart du

temps il est à Heidelberg; que celle de l'archevêque de Cologne pour le

prince d'Orange est telle que, le comte Jean de Nassau venant d'avoir un fils,

l'archevêque va à Dillenbourg, pour en être le parrain, bien que le baptême

doive avoir lieu à la calviniste. Les mêmes personnes rapportent que cet

archevêque épousera une sœur du prince, et l'on parle encore, comme l'année

précédente, de l'offre que lui font tous ces princes du Rhin, et même d'autres,

de l'aider à rendre patrimonial l'État ecclésiastique qu'il possède, à l'exemple

du duc de Prusse. Ce qui y ferait croire, c'est que, à ce qu'on affirme, il a

dégagé des terres de l'église de Cologne, à concurrence de 500,000 thalers;

et, en effet, si son intention était seulement de se marier, en résignant la

dignité archiépiscopale, comme il le publie, il aurait employé cette somme à

augmenter son patrimoine.— Quoi qu'il en soit, tous ces voisins sont animés

des plus mauvaises intentions; ils entretiennent des correspondances avec les

Français et les Anglais : les uns et les autres sont inspirés par le même esprit

(I) A. D'Estoiirnicl, seigneur de Sainl-Rémy, gouverneur de Breda, qui était en otage à

Gertrudenberg, écrivait, de cette ville, le 2 juin, au secrétaire Berly : « On attend journel-

» lement la princesse d'Oranges à venir, et se font les apprestes des nopces à Dorlrecht,

» à ce que je puis entendre. Au reste, l'on besoigne en diligence à la maison que ledict

» prince fait faire en cesle ville, et on y amène tous les matériaux de l'église de Middel-

» bourg. »

Le 23 juin, il lui mandait de Breda : « Les députez de Hollande, qui sont arrivez hier en

» ceste ville, m'ont adverty que le prince d'Oranges s'est marié dimanche, passez huict jours,

» à la Brylle, et m'ont dict qu'il alla espouser après dinner, en pleine esglise, et au soupper

» il y avoit trois ou quatre tables des gens qtii firent bonne chère, sans aultre allaigresse. »

(Archives du royaume, papiers d'État.)
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d'hostilité contre la religion catholique et contre le Roi, comme l'unique pro-

tecteur de cette religion (1).

On écrit d'Allemagne que, le 25 juillet, aura lieu l'assemblée des électeurs

à Francfort pour l'élection d'un roi des Romains. Plusieurs des ministres

voudraient que le grand commandeur y envoyât quelqu'un, avec la mission

de justifier, auprès des électeurs, les offres faites aux rebelles; ils se fondent

sur ce que ceux-ci ne manqueront pas d'y députer pour la défense de leur

cause : Requesens ne pense pas qu'il faille faire tant de cas desdits élec-

teurs (2), puisque déjà il a été rendu compte de ce qui s'est traité aux ducs

de Ravière et de Clèves, comme à des princes amis et alliés du Roi, et que le

comte de Monteagudo, qui doit se trouver à la diète et est informé.de tout,

pourra répondre à ce qui sera dit. Mais il conviendra d'y envoyer quelqu'un

pour complimenter le roi des Romains qui sera élu, et assister à son couron-

nement. Le grand commandeur se propose de choisir, pour cette ambassade,

le duc d'Arschot, qui le désire vivement, ou un autre seigneur des Pays-Ras:

ce qui ne dispensera pourtant pas le Roi d'envoyer d'Espagne un ambassadeur

spécial pour le même objet. — Il y aura aussi, suivant l'usage, à députer

quelqu'un des Pays-Ras à la diète qui se réunira après l'élection.— Requesens

termine, en suppliant le Roi de ne pas oublier de faire visiter les ducs de Lor-

raine et de Clèves, et remercier les électeurs de Saxe et de Rrandebourg du

désir, témoigné par eux au comte de Monteagudo, d'être tenus pour amis de

S. M. (5).
Liasse 562.

1484. Lettre du grand commandeur de CasliUe au Roi, écrite d*Anvers

^

le Qjuin 1575. Les Allemands qui sont dans les pays d'Overyssel et d'Utrecht,

se livrent de plus en plus au désordre, et il est fort à craindre que leur

exemple ne soit suivi par ceux de Rrabant et de Flandre. — M. de Ilierges a

trouvé tant de difficultés à exécuter l'entreprise contre le Waterland, qu'il a

(i) Como qviera que sea, entre todos estas vezinos andan removidos muy ruines liumores,y lienen

correspondencin con los de Francia y Inylolerrn, conforuiûndose todos coulru la religion catliulica, y

principalwente contrn V. M., como ûnico protector delta.

(*:>) .... A mi me ha parescido que no conviene hacer de nuestra parte tanto caudal de los dichûs

electores....

(5) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n''C(XX-VI.
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fallu y renoiïcef. — La reine d'Angleterre correspond mal à tout ce qui s'est

fait pour elle. Boisschot,quele grand commandeur lui a envoyé, ne peut obte-

nir de son conseil aucune réponse aux mémoires qu'il a présentés. — Les

députés de Flandre sont revenus, avec la réponse de leurs principaux. Ceux-ci

persistent dans leurs prétentions antérieures. Le grand commandeur a persisté

aussi dans ce qu'il leur avait déclaré. — 11 en a été de même avec ceux de

Lille, Douay et Orcliies. — L'évèque de Liège a envoyé au grand comman-

deur l'archidiacre de Brabant (1), pour se plaindre de ce qu'il n'a encore ob-

tenu aucune récompense pour les forts de Marienbourg, de Philippeville et de

Charlemont, qui ont été érigés sur le territoire de sa principauté.

Liasse 56!2.

1485. Las cosas que paresce dcvria concéder Su Magestad à los xv Esta-

dos no rehelados de los Paises Bajos (Les choses qu'il parait que S. M. de-

vrait concéder aux quinze provinces non révoltées des Pays-Bas). Ce titre est

de la main du secrétaire Çayas, et plus bas on lit, de la même main : Viô

Su Jf^ esta consulta en et monasterio de Sancto Lorencio, a xxn de junio

loTo; y haviéndola mandadomostrar al condcde Chinchon,ijcon su parescer,

re^olviô las cosas que estân dentro, de mano del sécréta) io Antonio Gracian,

y embiômela el diclio dia, para que se hiziessen los despaclios (S. M. vit

cette Consulte au monastère de Saint-Laurent, le 22 juin lo7o; et l'ayant fait

communiquer au comte de Chinchon, et de l'avis de celui-ci, elle prit les

résolutions qui y sont consignées de la main du secrétaire Antonio Gracian;

elle me l'envoya ensuite le même jour, pour que je fisse les dépêches). A la

suite de cette note, on lit encore : En este papel se ponen las gracias que, al

principio de enero, paresciô al inquisidor gênerai, marqués de Âguilar, conde

de Chinclion y Andrés Ponce, que Su }P debia concéder à los quinze Estados de

los Paises Bajos no rehelados, y lo que ha parescido à los dicfios inquisidor

gênerai, marqués de Aguilar y Andrés Ponce, cerca de cada uno de los diclios

articulas, en Madrid, domingo 19 de junio 1575, por no se liaber aun egecu-

tado (Dans ce papier sont écrites les grâces que, au commencement de janvier,

l'inquisiteur général, le marquis d'Aguilar, le comte de Chinchon et Andrés

(I) Lapvinus Torrentiiis.

m. 41



.V22 PRÉCIS Di: LA CORRESPONDANCE

Ponce furent d'avis que le Roi accordât aux quinze provinces des Pays-Bas

non révoltées, et ce qu'il semble maintenant auxdits inquisiteur général, mar-

quis d'Âguilar et Andrès Ponce touchant chacune de ces grâces, à Madrid,

dimanche 19 juin 1575, parce qu'elles n'ont pas reçu encore d'exécution).

Les points proposés au Roi, au mois de janvier, étaient au nombre de dix-

huit; nous les avons fait connaître (1). Voici les nouvelles observations ou

propositions auxquelles ils donnèrent lieu, de la part des trois ministres,

le 19 juin :

Ad 1"™. S. M. a parfaitement pourvu à toutes ces places.

Ad 2"'". Ils sont encore du même avis; et, dans le décret envoyé à Hoppe-

rus, il a été dit qu'on leur maintiendra les privilèges dont ils ont usé sous le

règne de l'empereur Charles, de glorieuse mémoire, ainsi que les coutumes

louables et raisonnables qu'ils ont eues en ce temps-là, nonobstant les prohi-

bitions et contraventions quelconques qui ont pu y être faites par quelque

ministre que ce soit de S. M.

Ad 5"". Ils sont encore du même avis, et même on va plus loin dans ce

qui a été écrit en français, puisqu'il y est dit que les étrangers seront démis

des charges qu'ils occupent, et qu'à leur place on nommera des personnes

idoines et qualifiées. Comme, dans les dépèches conçues en la même langue,

le grand commandeur est chargé de voir de quelle manière on pourrait sauver

le point du château d'Anvers, soit en négociant avec les états de Brabant, soit

en érigeant une baronnie (bien qu'on tienne pour certain que ni l'un ni

l'autre moyen ne donneront une entière satisfaction aux naturels) , l'inquisi-

teur général renouvela l'avis qu'il envoya sur ce point, quand il était absent

de Madrid (2), et qui portait en substance que, la prétention du Roi, relative-

ment aux châteaux d'Anvers et de Gand, étant si juste et ne contrariant pas

les privilèges du pays, c'était chose des plus dures et hors de toute raison,

de la part des états, que de ne pas s'en contenter et de vouloir davantage,

mais que, pourtant, si la pacification du pays ne tenait qu'à cela, il ne trou-

verait pas un grand inconvénient à autoriser le commandeur, au cas qu'il ne

pût faire autrement, à concéder, pour cette seule fois, ce que les états pré-

tendaient. S. M. demeurant libre de faire à cet égard ce qu'elle jugerait à

(1) Voy. \W2-2(u

Ci) Voy. p. ^iS!t.
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propos, du moment que ce ne serait pas contre leurs privilèges. Le marquis

d'Aguilar et Andrès Ponce se rangèrent à cet avis ; et s'étant souvenus de

ce qu'écrit le grand commandeur , à savoir : s'il conviendrait de pour-

voir du château d'Anvers le duc d'Arschot, et de celui de Gand le comte

du Rœulx, en leur donnant des lieutenants espagnols, il leur parut que ce

serait là un bon moyen, en cas d'absolue nécessité, ou bien, comme il en a

été question plusieurs fois, qu'on pourrait dire aux états de Brabant que

S. M. était contente de révoquer Sancho d'Avila, mais qu'en attendant que

le sens de la Joyeuse-Entrée fût édairci, elle voulait établir dans le château

d'Anvers un capitaine des Espagnols qui y tenaient garnison, pour les com-

mander, non comme châtelain, mais comme leur chef, puisque, en aucune

manière, lesdits états ne pouvaient s'y opposer (1).

Ad 4"'". Ils sont encore du même avis. Le Roi pourrait rappeler Sancho

d'Avila, pour l'employer ailleurs. D'ici à l'époque où il arriverait en Espagne,

on aurait le temps de songer à ce qu'on pourrait lui donner. Précédemment,

il avait été question pour lui du château de Milan, ou de la vice-royauté de

Sardaigne, ou bien de l'attacher à la personne du seigneur don Juan, avec

une bonne pension.

Ad 5"'". Us sont encore du même avis, et que les causes pendantes au

conseil des troubles soient renvoyées aux conseils des provinces.

Ad 6""'. Idem, et que les commissions données pour la levée de la cotisa-

tion en Brabant soient révoquées
;
que les désordres et excès qui ont été com-

mis en cela soient punis.

Ad 7 '". Idem; et comme, lorsqu'on examina ce point, S. M. ordonna que

le grand commandeur aurait à voir s'il ne faudrait pas dire aux états qu'elle

leur faisait cette grâce de sa pure libéralité, son droit restant sauf, il leur paraît

qu'il n'est pas besoin de parler de cette exception, puisque S. M. aura tou-

jours les mains libres, et qu'en n'en parlant pas, les états apprécieront davan-

tage la faveur qui leur sera accordée.

Ad 8""". Ils sont encore du même avis. A ce propos, ils ont considéré ce que

le grand commandeur écrit de son manque de santé et de forces, et de la

convenance qu'il y aurait, pour la satisfaction des peuples des Pays-Bas, à y

(i) 0"^ P^i(^ c" ningurta manera lo pveâen contradecir.
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envoyei', comme gouverneur, le seigneur don Juan, qui est fils de l'Empe-

reur, frère de S. M., sail la langue française, et se Irouve dans un âge si

favorable. Ils estiment qu'en efifet cette mesure serait la meilleure qui se pût

prendre, mais que, comme il est Irès-vraisemblable que l'armée navale du

Turc ne manquera pas de sortir l'an prochain, la faute que ferait la personne

(lu seigneur don Juan pour la protection de l'Italie et de la mer serait très-

notable ; qu'il faudrait donc songer à quelque autre pour le gouvernement des

Pays-Bas; que, si ce doit être un prince du sang, il n'y a à choisir qu'entre les

frères et les fils de l'Empereur, ou madame de Parme
; que le Roi sait mieux

qu'eux ce qu'il y a à considérer par rapport à ces difféi'ents personnages; que,

si ce doit être un Espagnol, le m:irquis de los Yelez pourrait convenir.

Ad 9"". Même avis. Déjà S. M. a ordonné d'écrire au grand conmiaiideur,

pour le consulter sur ce point.

Ad 10"". Même avis ; et déjà la minute du nouveau pardon a é!é rédigée, et

S. M. l'a vue; mais Hopperus a parlé de certain avertissemeni qui devra être

communiqué à ceux de la junte. Lorsqu'ils auront reçu cette communication,

ils repasseront ladite minute.

Ad M'"". Même avis, bien entendu qu'on ne retirera pas les Espagnols qui

occupent les châteaux du plat pays, et qu'on n'en retirera aucun avant que le

pays soit pacifié.

Ad l^""". Même avis.

Ad 15'"". Même avis.

Ad li'"". Même avis, sur le fondement que le pays est obligé de pourvoir

à ces réparations.

Ad 15"
'. Sur ce point, il paraît qu'il n'y a rien à dire jusqu'à ce qu'on con-

naisse le résultat des conférences de Breda.

Ad 10"". Les TROIS adoptent l'opinion que l'inquisiteur général a exprimée

dans la lettre écrite par lui, lorsqu'il fut absent de Madrid (1), à savoir : qu'ils

ne verraient pas grand inconvénient à ce que les états obéissants se portassent

garants des rebeller et de ce qui leur serait promis de la part de S. M., si cela

devait servir à la réduction desdits rebelles.

Ad 17"". Ils sont encore du même avis : toutefois, si les états insistaient

(h Vov. p. !289.
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pour envoyer des députés à Madrid, ils pensant qu'on pourrait le leur per-

mettre, pourvu que ce fût du su et de l'approbation du grand commandeur.

Ad 18""'. Ils sont encore du mêmeavis,et que Champagney sorte non-3(^ule-

ment d'Anvers, mais encore de tous les Pays-Bas.

Quand on proposa que S. M. accordât ces grâces, on examina s'il fallait les

accorder toutes ensemble, ou successivement, et l'on se prononça pour la

première forme. On est encore de cet avis. Hopperus aussi ne cesse de dire

la même chose de celles qui s'envoient par sa main; mais, puisque le^ unes

et les autres s'adressent au grand commandeur, on pourrait le laisser l'arbitre

de ce qu'il convient le mieux de faire à cet égard.

On examina également alors si l'on demanderait l'opinion du grand com-

mandeur sur ces grâces et sur les vingt articles proposés par Hopperus; afin

de gagner du temps, on se prononça pour la négative. Mais depuis, comme

il n'avait pas été donné suite aux propositions faites, on écrivit, le 8 avril, au

grand commandeur, pour savoir de quelles concessions les états se contente-

raient : à quoi il a répondu le 10 mai. Ce qui est dit dans cette réponse paraît

aux TROIS fort grave; et, si l'on ne s'arrange pas avec les rebelles, ils estiment

qu'il faut faire les plus grands efforts possibles, par mer et par terre, pour en

finir d'une fois (1).

Les résolutions ou apostilles du Roi ne sont relatives qu'aux 5% 4^, 7% 8%

10% 11% 16% 17* et 18'' points, ainsi qu'aux deux articles suivants. Nous les

donnons textuellement ici.

Ad ô""\ « J'adopte leur opinion sur ce point, et le grand commandeur fera

» d'abord en sorte, comme il est proposé à la fin de cet article, qu'un Espagnol

» reste au château d'Anvers avec le titre de capitaine, jusqu'à ce qu'on soit d'ac-

)) cord sur le sens de la Joyeuse-Entrée. Si cette concession ne suffisait pas,

» et que le grand commandeur fût certain de s'entendre avec les états sur tout

» le surplus, en ce cas, il pourrait les assurer que je mettrais dans les deux

» châteaux des châtelains qui seraient, à Anvers, un Brabançon, et un Fia-

» mand à Gand. Il n'est pas besoin de nommer, dès à présent, ces châtelains;

« il faut auparavant savoir s'il sera nécessaire d'en venir là, et si les états s'en

» contenteront. Au cas qu'on doive faire encore cette concession, je préfère

(1) ... Paresce que, si no se effectua e! concierto con los reheldes, se debe hacer el ma^or esfnerzo

que se pudiere, por mar y por lierra, para acabar aqueUo d^ una vez.,..
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» infiniment nommer pour châtelains des personnes plus faciles à conduire que

« le duc d'Arschot et le comte du Rœulx : mais de cela il ne faut rien leur en

M dire quant à présent (1^. »

Àd 4""'. « Ceci dépend de la résolution qui se prendra : car, si les affaires des

» Pays-Bas ne s'arrangent point, il ne conviendrait pas d'en éloigner Sancho

» d'Avila, qui y est si utile. Dans ce cas, qu'on s'en remette au grand comman-

» deur:et s'il trouvait qu'il valût mieux nommer châtelain du château d'Anvers

» don Alonso deVargas, je ne verrais pas d'inconvénient à donner le comman-

« demenî de la cavalerie légère à Sancho d'Avila, même en titre, s'il nel'accep-

•> tait pas d'une autre manière, ou bien la charge d'amiral, durant la captivité

» du comte de Boussu, qui, je crois, est en possession de cette chai-ge, parce

» qu'il me parait qu'il faut essayer de tous les moyens, avant d'ôter aux

» Espagnols les postes qu'ils occupent. Ce point est, en effet, celui qui a le

» plus d'importance de tous ceux dont il est question ici, et celui qu'il faut

> recommander au grand commandeur de défendre davantage (2). »

.4^ 7""". ce C'est bien, et qu'il soit fait ainsi qu'on le propose (5). »

Ad 8"". a Ce point est le plus important qu'il y ait à traiter. Qu'on y pense

» et réfléchisse là-bas (à Madrid); j'y penserai de mon côté; et puisque je dois

(1) Parésceme bien lo que en este punto les hn parescido, ij el comendador moyor ha de procurar

primero lo que al fin deste décréta se dice de que quede un Espafiol con nombre de capilan, entre

tnnto que se provee lo de la Joyosa-Entrea. Y cuando esto no bnstase, y el comendador mayor estubiese

seguro de que no faltaria otro punto ninguno para no allanarse todo lo demâs, sino este, les podria

asegnrnr en este caso que yo pornia en aquellos dos cnstillos castellanos que fuesen, en el de Ambers,

Brahanzo, y, en el de Gante, Flamenco. Y el nombrarlos agora no sera menester, bastn entender si

sera necesario venir à este punto, y si ellos lo aceptan, porque, cuando se haya de venir en esto, yo

tengo por mucho mejor poner alli personas mas llanas y domenables que el dnque de Arscot ni el

conde de Rus, aunque desto no se les ha de dar a entender agora nada.

(2) Esto dépende dr la resolucion que se tnmnre porque, si las cosas de alla no se nllannn, no con-

vernia que Sancho de Avila saliese de aquellos Estados, por ser tan util en ellos; y en este caso se

remitn al comendador mayor, y, si le paresciese que fuese mejor poner en el castillo à don Alonso de

Vargns, no lernid por inconveniente dar et cargo de la caballeria ligera à Sniicho de Arila, aunque'

fuese en titulo, cuando no le tomase de olrn manera, ù el cargo de nlmiranli , durante la prision del

conde de Bossu, que creo que le tiene, porque cualquirrn cosa mr parescr que se deberii de hacer y

probar ântes, y procurarto, que no quitar estas cargos de Espaiioles : que es et punto de mas importan-

cia de todos cuantos aqui se tratan
, y el que se lia de escribir al comendador mayor que procure

mas df defender.

'^) Esta bien ofsi, y $e hnqa romo ha pnresctdo.
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y» bientôt aller là-bas, s'il plaît à Dieu, d'ici là on y réfléchira là et ici (1). »

.1^/ 10"". C'est très-bien, et il le sera d'entendre d'Hopperus ce qu'il a à dire

» là-dessus; et toutefois il paraît qu'on ne perdrai! rien à envoyer ce pardon

» au grand commandeur (2). »

Ad il""". « C'est bien (5). »

Ad 16'"". « C'est bien (4). »

Ad 17"'". « Sur ce point, on peut écrire au grand commandeur que, s'il

» accorde aux états les grâces dont il est question, il est inutile qu'ils envoient

). quelqu'un ici, puisque je ne leur accorderai pas davantage, mais que, s'il

» était d'avis que moi-même je leur accordasse ici lesdites grâces, je ne verrais

» pas d'inconvénient à ce qu'il vînt quelqu'un de leur part pour les solliciter,

)) et que je lui laisse l'option entre ces deux moyens, selon qu'il le trouvera

» préférable (5). »

Ad 18"". « Si l'on accorde aux états que les étrangers ne puissent occuper

» de charges, il en résultera que Champagney pourra quitter la sienne avec

» moins d'humiliation. Quant à le faire sortir de tous les Pays-Bas, ce point

» se remettra au grand commandeur, qui verra s'il convient de le mettre à

» exécution, et en quelle forme, de manière que la chose soit moins sensible

» à Champagney et à son frère le cardinal (6). »

Ad 19"'". « C'est bien ainsi (7). »

^I) Este es el ptDito de mas iinportaiicia que uqui luiy que tratur ; y asi se vatja alla pensaiulo ii

inirnudo en cllo, y yo tamlnen iré liiiciendo lo tnismn; y pries iré. itiii preslo ahi, placiendo à Diûs, de

nqui alla se ira miraudo en ello aUà y ncn.

(2) Esta viity bien, y sernio oir à Hopperus lo que sohre esfo dira, y todnvia paresce no se pierde

>indii tenya allii este perdon el comendudor moijor.

(ô) Esta bien.

(4) Esiâ bien esta.

(5) En esto se puede escribir ni eomemlador mayor, que, en caso que él les concéda estas yracias,

uo hay para que venç/a persona, pnes yo no les doré tnns que esto ; pero, cuando le paresciese que yo

les coHcediese acâ las v:ismas gracias, no trahe inconveniente que venga persona à pedirlas: que se le

renùte â él, para que lo ordene como mejor le paresciere, en nna destas dos formas.

(6) Concediéndoseles que no pnedan tener cargo los estrangeros, par el mismo caso se entiende salir

este del snyo cou menos nota. Y en lo que toca â salir de todos los Estados, esto se remita al comen-

dador mayor, para que él vea si convernà que saïga de todos los Estados , y en que forma, que

sea con menos sentimiento suyo y de su hermano el cardenal.

(7) Esta bien assi.
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Ad 20""'. « Ils auraient grandement raison en cela, s'il y avait moyen de le

» faire (1). »

Liasse 559.

1486. Lettre de Fredeiico Furio Ceriol au prince de Melito, duc de Franca-

villa, éciite d'Anvers, le 26 jî/m 1575 (2). Les gueux de Hollande et de Zélande

s'obstinent dans leur rébellion, se confiant principalement en deux choses, sa-

voir: la forte assiette desdites provinces et le mécontentement des quinze autres

.

Ils sont persuadés que, à la première occasion, celles-ci prendront les armes

en leur faveur. Ceriol pense que, pour abattre leur orgueil, il faudrait:

\° restituer aux provinces fidèles leurs anciens privilèges, usages et coutumes
;

2° remédier aux insolences des soldats, lesquelles sont si grandes, que, dans

les villages, ils regardent, comme étant à eux, les femmes, les filles et les biens

des paysans, et non-seulement maltraitent ceux-ci de bouche, mais encore leur

donnent des coups pour la moindre chose (5) ;
5° obliger les provinces rebelles

à faire de grandes dépenses, et les priver d'une partie de leurs revenus : Ceriol

évalue à 100,000 florins ce qu'elles tirent des domaines, à plus de 500,000

florins le produit des confiscations des biens d'Église et de ceux des catho-

liques qui se sont retirés du pays, à 200,000 florins les licences sur le sel,

le poisson, le fromage, le beurre et les toiles qui sont exportés, à plus de

300,000 florins les compositions qu'elles font payer à certains lieux de Bra-

bant et de Flandre qui sont situés sur le littoral, et jusqu'à sept ou huit lieues

dans l'intérieur, pour qu'on ne brûle pas leurs maisons et ne détruise pas leurs

récoltes; 4° enfin, avancer davantage vers l'ennemi la ligne d'opérations, et ne

pas faire d'Anvers une place frontière. — Ceriol fait observer que tous les gens

de guerre entretenus par les rebelles ne dépassent pas le nombre de 5,000 sol-

dats, tandis que l'armée royale en compte 57,000. Il déplore enfin la fatigue

que supporte le commandeur, et le peu d'aide qu'il trouve autour de lui (4).

Liasse 5t)3.

(1) Tienen mucha razon en esto, si hubiese forma para poderse hncer.

(2) Voy. l. II, p. XVII.

(3) ... Que por las aldens tieueii ellos por mas que proprias las muçieres, hijns, linzieutln de los

aideanos, y los maltratan de boca, y les dan de palos por no nada.

(4) Es làslima ver quan f'aliyado anda este pobre cavallero, h mucho que Irabaja conlimiamentt,

y quan yrande (alla tiene de hombres al rededor de si.
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1487. Lettre du grand eommandeur de Castille au Roi, éerite d'Anvers,

le 29 juin 1575. Le 8 juin, il réunit avec le conseil d'État les évêques, les

gouverneurs de provinces et les présidents de conseils qu'il avait convoqués

au mois de novembre précédent; il voulait leur rendre compte de ce qui

s'était passé dans la communication avec les rebelles. Le chanceliir de Bra-

brant et le président de Hollande, étant malades, ne purent assister à cette

réunion, à laquelle il crut devoir appeler aussi l'évêque et le gouverneur d'An-

vers. — Son but, en convoquant tous ces personnages, était d'entretenir les

négociations pendant quelques jours encore, dans l'espoir qu'il lui parvien-

drait des instructions du Roi, car il était bien persuadé que le résultat de leur

délibération ne serait pas tel qu'il convenait. — Il envoie au Roi le discours

qu'il a adressé en espagnol à la junte et dont une traduction française a été

lue ensuite (1). — Les personnages convoqués s'assemblèrent trois ou quatre

fois en sa présence; on leur donna lecture des instructions remises aux com-

missaires du Roi, et de tous les écrits en flamand fournis de part et d'autre
;

ensuite ils délibérèrent entre eux, et ils exprimèrent leurs opinions. — Ce

qu'ils y dirent est déplorable, et ce qu'ils voulaient dire, s'ils l'eussent osé,

l'est encore plus (2). La majorité, ou, pour parler plus exactement, tous, à

l'exception de Gerônimo de Roda, furent d'avis d'accorder aux rebelles la

sortie des étrangers, et spécialement des Espagnols, avant qu'eux fussent

tenus de restituer rien, affirmant que sans cela ni lesdits rebelles, ni les pro-

vinces obéissantes, ne se contenteraient, et de leur concéder, de plus, la con-

vocation des états généraux, en la forme qu'ils le demandent, avec la seule

réserve qu'on ne remettrait pas à cette assemblée la décision du point de la

religion; ils proposèrent aussi qu'il se fit une suspension d'armes, et d'au-

tres choses non moins préjudiciables aux intérêts du Roi. Requesens leur

adressa, à ce sujet, une seconde allocution en espagnol. — Enfin les com-

missaires sont repartis pour Breda le 21 juin, avec les otages et une instruc-

tion dont il joint une copie à ses dépèches en français.— En demandant aux

rebelles quelles sûretés ils donneront pour l'accomplissement de ce qui sera

(t) On le trouvera dans VAppeiulice relatif au congrès de Breda.

(2) ... Es hartn lâslima lo que en sus votos dixeron, y mucho mnijor lo que se etitieude que qvi-

sieron dezir, si osaran.

\\f. i-2
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convenu, puisqu'ils ne se contentent pns de celles qu'on a oflertes de la part

du Roi, on prolongera la négociation pendant quelques jours; mais Reque-

sens voit bien qu'ils n'en peuvent donner qui soient suffisantes, et d'ailleurs,

il n'en accepterait aucune sans un ordre exprès du Roi.— Un des moyens pro-

posés par la junte était que les rebelles remissent les villes occupées par eux,

au pouvoir de quelque prince ami du Roi, jusqu'après l'entier accomplisse-

ment de ce qui aurait été conclu, et la junte nomma, entre autres, l'Em-

pereur et le duc de Savoie. Requesens lui dit que, quoique ces princes méri-

tassent toute confiance, il n'y avait pas à délibérer là-dessus
,
puisqu'il était

juste que les rebelles se fiassent au Roi: mais il croit bien que jamais ils ne

le feront (1). — Ce que contient l'instru' tion touchant une suspension

d'armes y a été inséré aussi pour gagner du temps, car Requesens n'est nulle-

ment d'avis d'y consentir, à moins que ce ne soit dans la forme par lui pro-

posée au comte de Schwarzbourg, et il en déduit les raisons. Ceux du pays, au

contraire, aussi bien les membres du conseil que les personnes qu'il a réunies

en dernier lieu, trouvent qu'on ne peut rien conclure sans ladite suspension,

la sortie des étrangers et la réunion des états généraux. — Malgré tout ce

qu'a fait le gouvernement pour justifier sa conduite , c'est lui qu'on accuse

de l'insuccès des négociations; et cette opinion, non-seulement on est par-

venu à la répandre chez les nations voisines et dans le pays, mais encore elle

est soutenue par les membres mêmes du conseil, qui sont témoins du con-

traire, et principalement par le duc d'Arschot et Berlaymont : «On ne saurait

» croire - dit Requesens — tout ce qu'il faut soutfrir avec ceux-ci, ni la ma-

» nière dont ils parlent sur toutes choses, et le premier avec la plus grande

« liberté et indignation qu'on puisse imaginer. Le mal qu'il cause par là est

» extrême. Je l'en ai quelquefois repris à part très-vivement, jusqu'à le faire

» pleurer. D'un autre côté, je lui fais tout l'honneur et tout l'accueil possible;

» mais rien ne peut mettre un frein à son humeur. Mille fois j'ai été sur le

» point de l'enfermer dans un château; je ne l'ai pas fait, de crainte de donner

» un nouveau sujet d'altération au peuple. Avec tout cela je le liens pour

» catholique, et je ne me peux persuader que jamais il songe à prendre les

(1) .... Vo les (lixe que, antique eran coufidentissimos, no havia para ^ue trator itesto, siendojusto

que cllos se fiassen de V. .V.; pero bien creo que iiunca lo haràn
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» armes contre V. M. : mais je crois qu'il ferait beaucoup moins de mai en les

» prenant que par le langage qu'il tient, et l'interprétation qu'on y donne.

)' C'est lui qui blâme tout ce qui s'est fait depuis huit ans; c'est lui qui insiste

» le plus vivement sur la sortie des Espagnols, et pour que les états de Bra-

» bant, de Flandre et de Lille n'accordent rien, à moins qu'on ne leur donne

) le château d'Anvers et tous les autres privilèges qu'ils s'imaginent avoir (1). »

— Requesens a proposé au conseil d'envoyer une personne du pays en Es-

pagne, avec l'avis de ceux qui assistèrent à la junte, et il a fait tout ce qui a

été en son pouvoir pour que le duc d'Arschot se charge de cette mission,

mais jamais il n'a pu l'y déterminer : le duc a dit à ses amis que le voyage du

marquis de Berghes et de Montigny ne leur réussit pas, et que pour cela il ne

veut point aller en Espagne. — Requesens a proposé ensuite Rassenghien ou

Champagney, et il croit qu'à la fin ils feront ce voyage ensemble : mais les

membres du conseil ne sont pas d'avis qu'on envoie quelqu'un avant qu'on sache

si les ennemis accorderont le délai demandé. —On lut, en présence du grand

commandeur et de tous ceux qui assistèrent à la junte, la délibération à laquelle

ils s'étaient arrêtés : quoiqu'ils ne se gênent pas pour ^ire leur avis débouche,

ils sont plus réservés quand il s'agit de le mettre par écrit, afin qu'il soit

placé sous les yeux duRoi: aussi demandèrent-ils que la délibération ne fût pas

envoyée à Madrid, jusqu'à ce qu'on vît la réponse que feraient les rebelles dans

cette dernière conférence, prétextant qu'il serait peut-être nécessaire alors de

la changer; et ainsi ils ne la signèrent pas. — Requesens s'en est toutefois

procuré une copie qu'il fait parvenir au Roi, en le suppliant de lui garder le

secret vis-à-vis d'Hopperus et de tous ceux qui pourraient en écrire à Bruxelles.

(i) No se ptiede créer lo que con ellos (Arscot y Berlamoni) se padesce, y de la manera que hablan

en todo, y el primera con la mayor soltura y indignacion que se puede imaginar, y es grandissimo cl

daiio que con ella haze, y yo le he dado aparté algunas muy buenas manos, hasla venirle à hazer hechar

hartas làgrimas ; y par otra parte le hago toda la honra y regalo possible ; y ninguna cosa basta à

enfrenarle; y tnill vexes he estado à punto de meterle en un castillo; y hélo dexado por no alterar de

nuevo al pueblo j y con todo esto le tengo por cathôlico, y no me puedo persuadir que aya nunca de

tomar las armas contra V. M., pero creo que haria harto menos daho con ellas del que haze con lo que

la gente se persuade de lo que oyen hablar. Este es el que reprueva todo lo que se ha heclio de ocho aùos

à esta parte, y el que insiste mas de veras en la salida de los Espuholes, y en que los estados de Bra-

vante, Flandes y Lita no acuerden nada, sin que se les dé el castilto de Anveres, y todos los demàs

privilegios que ellos se imaginan tener.,..



552 PRECIS DE LA COURESPONDÂiNCE

— Le Roi verra, par cette délibération, combien ils sont mous sur ce qui

concerne la tolérance en matière de religion et la modération des placards.

Sur ces deux points le grand commandeur leur a toujours résisté. Encore

les jours précédents, il a fait brûler un bon nombre d'hérétiques, et il en

a fait prendre plusieurs qui subiront le même châtiment (1). — La même

délibération apprendra aussi au Roi qu'ils désirent avant tout qu'on

donne satisfaction aux provinces obéissantes : c'est là le cri que tous ne

cessent de faire entendre ; c'est par là qu'ils persuadent aux ennemis de ne

se fier à rien. Quoique le grand commandeur ait toujours été d'avis de ne pas

accorder, à titre de privilèges, à ceux de Flandre et de Lille, ce qu'ils pré-

tendent si déraisonnablement, après qu'ils ont refusé la voie de la justice qu'il

leur a offerte, il lui semble qu'il conviendrait de donner aux provinces obéis-

santes ce qui s'offre aux rebelles : aussi il eût été d'une très-grande importance,

selon lui, que le Roi eût prescrit l'exécution de ce que, il y a déjà longtemps,

il lui a annoncé l'intention de faire à l'égard des biens confisqués et d'autres

choses : car plusieurs mesures ont été prises, qui ont produit peu de fruit,

pour ne l'avoir pas été à temps (:2). — Le grand commandeur supplie le Roi,

comme il l'a fait si souvent, de lui transmettre des ordres positifs sur tous les

points, parce que, d'après les ordres généraux qu'il a reçus, il ne peut aller

plus loin qu'il n'a été : « Si V. M.— dit-il— pouvait, des finances d'Espagne,

» fournir tout l'argent nécessaire pour payer ce qui est dû aux marchands et

» aux soldats, licencier les gens inutiles, former une armée de ceux qui ne le

» sont pas, en augmentant les compai^nies espagnoles, lesquelles sont deve-

» nues très-peu nombreuses, la payer chaque mois de manière à pouvoir la

» discipliner, en tirer parti, et pour avoir en mer une flotte supérieure à celle

» des ennemis, flotte sans laquelle on ne saurait rien faire, je serais d'opinion

« que la force fût seule employée pour réduire les rebelles, et que toute négo-

» ciation pour arriver à un arrangement fût rompue. Mais si cela ne se peut pas,

» je ne sais quel avis donner : car, à quelque extrémité que nous soyons réduits,

(1) Por este pnrescer, verâ V. M. quan hiatidos estân en que hayn nlçinun tolcrnncia en lo de la

relifjion y moderacion en los placartes, en lo qunl /es lie resistido yo siempre hasla aqui ; y he hecho

qtiemar eslos dins liarlos hereyes, y prendido de riuevo initchos de que se harà lo tuismo....

{'2) Y ntuelitt» cosns se han luclio con esta ycnie, que hnn sido de poco fructo por uo hazerse con

litiiipo.
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» il ne peut être question de faiblir en ce qui touche la religion (1). Quant à

» l'aire sortir les étrangers, à assembler les états généraux, el à accepter les sûretés

» qu'ils proposeront, puisqu'ils ne se fient pas aux nôtres, V. M. considérera,

» avec sa grande prudence, si cela convient ; moi, je trouve des inconvénients à

» tout. »—Malgré l'avis d'une partie des ministres, Requesens a différé, depuis

plusieurs mois, de convoquer les états généraux, dans l'espoir de recevoir à cet

égard une réponse sur ce qu'il a écrit au Roi ; mais il ne sait s'il pourra le différer

davantage, non qu'il pense en retirer quelque fruit, mais ce sera un moyen de

gagner du temps. — Du reste, il ne fera pas, comme le voudraient les rebelles,

une convocation générale, telle que celle qui eut lieu lorsdel'abdicatioii de l'Em-

pereur ; il se bornera a appeler les états qu'on assemble ordinairement pour la de-

mande des subsides.—Il a oublié de rapporter, dans ses dernières dépèches, un

fait qui s'est passé à Anvers, et qui prouve bien la sympathie des gens du pays

pour les rebelles. Un soldat espagnol qui avait passé au prince d'Orange ayant

été pris dans une escarmouche, il ordonna qu'il fût aiquebusé sur la place du

château : ce qui s'exécuta par les soldats du tercio du mestre de camp Julian

Romero. Tout le peuple sortit pourvoir cette exécution, et manifesta la même

pitié que s'il se fût agi d'un enfant du pays; pendant plusieurs jours, les bour-

geois murmurèrent de la grande cruauté qu'il y avait eu à faire périr ce soldat

pour un délit aussi léger (2).— Le mariage du prince d'Orange s'est effectué à

la Rrielle, le 12 juin, avec beaucoup de solennité, à la calviniste (5), On dit

maintenant qu'il marie sa fille au duc d'Alençon ; on assure, d'un autre côté,

qu'il l'envoie en France, pour que le roi et la reine la marient ainsi qu'ils le

jugeront convenable.— Requesens croit savoir que le mariage du prince s'est

fait du su et avec le consentement de LL. MM. TT. CC. Entre plusieurs in-

dices très-grands qui le démontrent, il y en a un qui l'a frappé : c'est que

l'ambassadeur de France est venu, tout à fait hors de propos, en disculper ses

maîtres, disant même qu'ils avaient tâché d'y mettre obstacle. On a appris, du

(1) .... Porque, por tiingun aprieto en que estemos, se ha de ablandar en lo de la religion, que en

esta no hatj dubda....

(2) .... Saliô todo el puehlo à verlo, y huvieron la misma làstinia que si fuern tiijo de cada viio

deltos, y dura muclios dias la munnuracion entre los de la tierra, de qunn gran crneldad huvia sido

arcabuzeur aquel soldudo por lan liviuna causa

(5) Voy. p. 519, note 1.
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reste, que le roi et sa mère ont fait demander au prince d'envoyer quelqu'un

à Paris pour intervenir, en son nom, dans la paix qu'ils négocient avec leurs

rebelles, el dont ils désirent qu'il soit le principal médiateur. Le prince a con-

fié celte mission à Junius et à un autre. « Enfin — dit Requesens— le public

» est persuadé qu'il a des engagements très-étroits avec la couronne de

» France, qu'il n'a l'intention de souscrire à aucun accord, qu'il nous amuse

') avec des paroles; et maudit soit le piège où il m'aurait fait tomber, si je ne

» m'étais trouvé dans la nécessité où je suis réduit, et avec des troupes déso-

h béissantes, car je sais bien qu'en aucun temps il n'eût plus importé de le

» serrer de près qu'aujourd'hui (1)!... » — On dit (|ue la reine d'Angleterre

commence à concevoir des soupçons de ces nouvelles alliances du prince

d'Orange en France; mais, comme elle est si obstinée dans ses hérésies, et

qu'elle ne veut point que la tranquillité règne dans les Pays-Bas, elle n'en con-

tinue pas moins à soulfrir que les rebelles tirent toute sorte de secours de son

royaume, et elle amuse Boisschot, snns remplir aucun des engagements

qu'elle a contractés. Elle a fait dire à Requesens, par le comte de Pembroke,

qu'elle fera des merveilles (:2) ;
que Boisschot n'entend rien aux affaires, et que

l'ambassadeurqu'elle envoie au Roi lui donnera entière satisfaction.—Ce comte

(le Pembroke, avec sa femme, certains beaux-frères et belles-sœurs, et d'autres

personnes do sa nation, a passé par Bruxelles, se rendant à la fontaine de

Liège (5). La reine écrivit au grand commandeur pour lui en des termes si

pressants, que non-seulement Requesens lui permit de débarquer à Anvers,

quoiqu'il eût passé par Flessingue, mais encore il lui lit, à lui et à sa compa-

gnie, le meilleur accueil (4). Il y fut d'autant plus porté que, selon ce qu'on

(t) .... En fin la geute se persuade que este esta niui/ prendndo cou la corona de Francia, y que no

ha de venir en ninf/un acordio, sino que nos irae en palabras j y vialdito sea el enyaiw que à mi me

liavria lieciio, si no nie liallara con la necesidad que nie hallo, y sin ohedicncia de la yente de guerra,

parque bien se que en ninyun tiempo conviniera apretarle mas que agora!...

(2) Hâme emhiado à dezir, con el conde de Pepembruc, que harà mnravillns....

(5) .... A la f'uente de Lieja, à Spa.

(4) Je n'ai pas iiouvc dans les Archives la letiie de la reine nieniiounéc par Requesens;

mais voici celle (|u'il écrivit lui-même à Elisabeth :

« l'rès-haulle, irés-excollenle el ircs-puissante princesse, m'ayanl Vosne Majesté,

(|uclqnes jours passez, par ses letUes, recoiumande messire Henrv de \\ allop, allant vers

Spa.je l'ay laicl accommotler de tout ce qu il a voullu requérir pour son seur passaige par
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lui dit, le père de ce Pembroko nvait été très-catholique et grand serviteur du

Roi, quand il était en Angleterre. Mais lui et tous ceux qui l'accompagnent sont

de grands hérétiques.

les terres du Roy, mon maistre. Et depuis, estant pareillement venu par deçà le conte de

Penbroeck, avec la confesse, sa compagne, et quelques seigneurs, dames et damoiselles,

pour suyvre le raesme chemin vers ledici Spa, je les ai laict tout le bon traictement dont la

briefveté du temps qu'ilz ont séjourné icy a donné loisir, et en oultre les laict accommoder

pour leuidict };assage comme mieulx j'ay sccu m'adviser, si que j'espère ilz en auront reccu

contentement : ayant esté joyeulx de ceste occasion de povoir servir à Vostre Majesté,

comme je feray tousjours le mesme à touts aultres qu'icelle me fera entendre luy estre

personnes aggréables, comme elle a faict dudict conte et sa corapaignie ; cognoissant estre

telle la voluulé dudict seigneur Roy, mon maistie, et le requéiir ainsy la bonne amitié,

aliance et voisiuauce entre Voz Majestez. Qui me faict aussy confier que la Vostre vouldra

donner ordre par delà à l'accomplissement de ce que et les traictez et lesdictes amitié et

voisinance l'obligent et exigent réciprocquement, selon que le conseillier Boisschot a desjà

faict et le fera encoires entendre à Vostre Majesté, à laquelle ne puis celer que, par lettres

dudict conseillier Boisschot, suys esté adverti que par delà ont esté faicies plainctes de

l'appréhension de quelques Anglois en ceste ville. Je m'asseure que, si la cause de telle

appréhension a esté référée véritablement à Vostre Majesté, icelle, par sa grande prudence,

aura jugé qu'il n'y a matière de juste plaincte, comme de chose faicte par voie de justice;

et est ladicte cause que se a trouvé qu'ilz traicloyent par lettres es pays des rebelles cl

ennemis de Sa Majesté Catholicque, contre les ordonnances, inhibitions et défenses publiées

de sa part tant des fois par deçà : de quoy Vostre Majesté sçait comme, en ung tel cas el

temps que le présent, et estans les choses par deçà es termes qu'elles sont, il se peult à

bonne raison prendre tout sinistre souspeçon. Et combien que cela soit tout clair, si ai-je

toutesfois, à la moindre parole que ledici conte de Penbroeck m'en a touché, y joinct le

regard de Vostre Majesté, bien voulu me contenter qu'ilz fussent relaxez de prisou soubz

caution ; mais ilz doibveiil estre adverliz que pour ladvenir ilz doibvent s'en gai der, ains

s'accommoder auxdicles ordonnances : car aultrement ne se pourroit dissimuler ce que la

raison et justice dicte en tel cas, comme j'ay enchargé ledict Boisschot le remonstrer plus

amplement à Vostre Majesté, laquelle sera servie luy en adjouster foy, et prendre les

choses par le bout que la raison veult. Qui sera l'eudroici où, linissaut ceste, je luy baiseray

très-humblement ses mains réginales, et supplieiay le Ciéatour luy donner, très-haulte,

très-excellente et très-puissante princesse, très-bonne et très-henreuse vie. D'Anvers, le

ni™* jour de juillet I .j7d. h

Elisabeth répondit au grand commandeur :

€ Monsieur mon cousin, nous receusmes très-granl contentement et plaisir d'entendre,

de par nostre cousin le conte de Penbrok, el madame la contesse, sa consorte, des courtoi-

syes et faveurs dont les avez honoré à leur arrivée par dellà; et ne voulions laisser couler

le moindre temps sans vous faire cognoistre l'honorable récit qu'ilz nous en ont escript :
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P. S. Les commissaires qui sont à Breda viennent de lui envoyer copie de

l'écrit que, conformément à leur instruction, ils ont délivré aux députés des

rebelles, et de la réponse de ceux-ci. Le Roi les recevra avec les dépêches en

dont ne pouvons assez vous en remercier et nous en souvenir, veoyant tn'îs-Lien que, oultre

ce que l'ayez faict pour l'amour de nous, faictes aussy paroistre de quelle bonne affection

désirez manifester toute prompte volunté à faire tous olfices pour entretenir et accroistre

ceste amytié et bonne intelligence entre nostre bon frère le Roy, vostre niaistre, et nous,

digne de persouage tenant le lieu de quoy luy a pieu vous honnorer. Dont, marchant de bon

l)ied, il en sortira indubitablement honneur et proÛict au bien réciproque de noslredict

bon frère et de nous, noz pays et subjectz, vous advisani qu'en ferons la revenche de cesle

courloisye eu vostre endroict ou recommeudatiou, quant eu vouldrez faire la preuve. Et, ue

voullans pour cesl heure vous tenir plus long propos, nous piyeious Dieu vous tenir, mou

cousin, en sa sainte protection. De Kenehvorth, ce xi*^ jour de juillet 1573.

» Vostre très-chère cousine,

» EUZABETH R. »

Voici deux patentes que le grand commaudeur avait fait expédier pour le passage du

comte de Pembroke par les Pays-Bas :

< Don Loys, etc. A tous admiraulx, vice-admiraulx, etc. Comme le conte de Pennebroeck,

avec sa femme, vient par deçà d'Angleterre, par mer, pour passer oultre vers Spa au pays de

Liège, et y prendre et user de Teaue, nous vous mandons et ordonnons, de par Sa Majesté,

que ayez à laisser passer par la rivière de la Honte vers ceste ville ledict conte avec sa-

dicte femme, gentilzhommes, demoyselles, serviteurs, servantes, bagage et hardes, librement,

paisiblement et seurement, et sans en ce leur faire, mectre ou donner, ny souffrir eslre faici,

mis ou donné aulcun destourbier ou ^ipeschemeut au contraire : prenant seulement la parole

dudici conte qu'en sa compaignie n'y a aukuns rebelles ny ennemis de Sa Majesté, uy aulcuns

biens leur appartenans. Donné en la ville d'Anvers, soubz nostre nom et seel secret de Sa

Majesté cy mis en placcart, le vingtième jour de juing 1575. >

f Dos Lo\s, etc. A tous, etc. Comme le conte de Penbroeck, chevalier de l'ordre d'Angle-

terre, est venu de là par deçà, avec la contesse, sa conipaigne, et plusieurs aultres seigneurs,

dames, gentilzhommes et demoyselles de leur compaignie, suyle et train, pour passer oultre

vers Spa, au pays de Liège, ce que voulons et entendons qu ilz puissent faire par les pays

de Sa Majesté, non-seulement en toute seureté, ains aussy avec toute commodité et aisance

par chemin, de tant plus pour avoir la royne d'.\ngleterre le nous recommandé ainsy, et

que, afin que cela soit tant mieulx effectué, avons advisé estre requis commectre quelque

personne pour, accompagnant ledict conte jusques au sortir de ce pays de par deçà

vers Liège, porter soing et ordonner par chemin que cela soit ainsy faict : sçavoir faisons

que nous, ce considéré, avons commis et commoctons par ce>te .\udrieu de .Mirauda, lieu-

tenant de nostre garde, pour aller accompaigner et couduyre lesdicts conte et contesse

avec leur compagnie jusques aux frontières de Liège vers ledict Spa, et porter soing, douuer
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français. Il verra avec quelle insolence ils s'expriment au sujet de leur fausse

religion, et, d'autre part, avec quel artifice ils tâchent de persuader au monde

que, si la négociation se rompt, c'est par la faute des Espagnols.— Le grand

commandeur a donné l'ordre qu'on refuse absolument ce qu'ils demandent

sur ce point, et que si, sur les autres, ils ne veulent donner du temps pour

qu'il en réfère au Roi, la négociation soit rompue, quels que puissent être les

inconvénients qui en résulteront, ainsi que l'en menacent les membres du

conseil et le reste du pays (1).

Liasse 562.

1488. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 29 juin 1575. M- de Hierges, n'ayant pu exécuter l'entreprise projetée

contre le Waterland, est allé, suivant ses instructions, attaquer la ville de

Buren. Il l'a prise d'assaut le 26. Les troupes qui l'occupaient, se sont reti-

rées dans le château. — D'autre part, Mondragon, avec 1,000 NYallons de

son régiment, deux compagnies d'Espagnols, deux d'Allemands et sept

pièces d'artillerie, s'est emparé, le 27, des îles de Klundert et de Fynaart, où

il va faire ériger trois forts pour les mettre en état de défense.
Liasse 562.

1489. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le '^.O juin 1575. Il a une peine extrême à contenter les Allemands, et les désor-

dres que commettent les Espagnols lui donnent lieu de craindre qu'ils ne

se mutinent de nouveau. Il est dû aux cinq régiments allemands (du comte

ordre et procurer que ledict conte et sa femme, seigneurs, dames, gentilzhommes et demoy-

selles, serviteurs, servantes, chevaulx, chariolz et toute aultre leur suyte, soyent partout es

villes, places et lieux de l'obéissance de Sa Majesté bien receuz, logez, accommodez et pour-

veuz de vivres, fourraiges et toutes aultres nécessitez, ensemble de convoy de gens de guerre,

en vertu du pasporl sur ce despesché : le tout à despens raisonnables dudict conte; de ce

faire et ce qu'en dépend, donnons audict lieutenant de nostre garde plain povoir, autorité

et mandement espécial; mandons et ordonnons, de par Sa Majesté, avons touts et chascun

de vous, en droict et si comme à luy appartiendra, que audict de Miranda, en ce faisant, ayez

à luy entendre et obéir diligemment : en quoy ferez ce qu'est du vouloir de Sadicte Majesté.

Donné en la ville d'Anvers, soubz nostre nom et seel secret d'icelle Sa Majesté cy mis en

placcart, le xxvi"* jour du mois de juing 1373. » (Archives du royaume, papiers d'Ktat.)

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CCCGVII.

lli. 43
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d'Eberstein, du comte Ânnibal (d'Altaemps), de Charles Fiigger, du baron de

Fronspergh et du baron de Pohveiler), près d'un million d'écus.

Liasse 562.

1490. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvei^s,

le '50 juin 1575. Le château de Buren s'est rendu le 28 juin.

Liasse 56^.

1491. Lettre du grand commandeur de Castill' au sect^étaire Çayas, écrite

d'Anvers, le '25 juillet 1575. Il lui représente le mal qui résulte du long

retard qu'on apporte à résoudre sur le contenu de ses dépêches.

Liasse" o64.

1492. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

25 juillet 1575. Après la prise de Buren, M. de Hierges, voyant ses troupes, et

spécialement les Espagnols, si agitées, qu'il craignait qu'elles ne se mutinas-

sent, les a renvoyées dans leurs logements. Le grand commandeur lui a fait

parvenir 80,000 fl. poin* qu'il donne quelque secours à ses gens; il l'a ren-

forcé en même temps de huit compagnies d'Allemands et de deux d'arquebu-

siers espagnols, remettant à son choix d'attaquer Bommel,Gorcum ou Schoon-

hoven. — Pendant une nuit du mois de juin, quelques hérétiques entrèrent

en un monastère situé près de Nivelles, et y rompirent toutes les images : il

a été impossible
, jusqu'ici, de découvrir les auteurs de ce sacrilège (1).

—

(I) Sur cette alTaire de Nivelles, je n'ai trouvé, dans les Aichives de Bruxelles, que les

deux pièces suivanles.

La première est une lettre du grand commandeur à l'évéque de Namur:

« Très-révérend père en Dieu, très-ctier et bieu-anié, le conseiller d'Assonleville nous a

faict relation de ce que lui avez escript, ensamble des pièces que lui avez envoyé, touchant cer

tains scandalles, forces et oultraiges perpétrez par sectaires et volleurs par deux fois au

cloistre des (iuilleniins, assiz es faulxbourgs de Nivelle, que trouvons un faict {\o mirablo et per-

nicieuse conséquence, signanunent dcmourant inipugni : par qnoy nous sanible bon que venez

incontinent en personne audict Nivelle, pour plus amplement informer desdicts oultraiges 'i

scandalles. Et nous sand)le que, faisant les diligences requises, se poeult facilement advérer

les auteurs et coulpables de cecy par les circonstances du faict; et, pour vostre assistence,

à cause que ce crime est meslé d'hérésie, violation de temple, forte et scandai publicque, nous

avons ordonné au substitut du |)rocureur général de Brabant, que tenons homme babil et

diligent, de se trouver incotiliiienl audict Nivelle, piuir faire ladicle information, au(|uel vous
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Les mesures qu'il a prises forcent les rebelles d'entretenir maintenant, pour

leur garde, soixante-dix navires armés, tandis qu'il y a trois mois, ils n'en

avaien! que dix ou douze consacrés à ce service. Cela n'a pas empêché que, il

y a trois jours, ils n'aient brûlé douze ou treize navires qu'il faisait armer à

Rosendael — P. S. Il vient de recevoir avis de M, de Hierges qu'il est allé

assiéger Oudewater, position importante à proximité de Schoonhoven, Gouda

et Yoorne, et que déjà il s'est emparé de plusieurs forts, aux alentours de la

place.
Liasse 564.

donnerez et ferez donner les pièces servaus à cest effect; et joinctenient l'enchargeons d'in-

former sur les injures, painciures et escriptz difl'amatoires, qui sont esté faictz ces jours pas-

siez allencontre de vous, pour ne laisser passer telles choses par dissimulaiion, ains faire faire

chastoy des cnlpaldes, à l'exemple d'aultres. Et du mesine chemin vous voulons dire que ne

sçaurions trouver bon le Iranspoi t du siège de l'officialité du païs Walou-Brabant que avez

faict à Gembloux, mais sommes d'advis que vous le remectez incontinent en son premier lieu

de Mivelle, el y faicles exercer vostre jurisdiciion comme auparavant ces garboulles, pour ne

sembler quicler le jeu aux mauvais, qui seiubleroieul pour leur insolence et obstination vous

avoir presque expulsé de ladicle ville, joinct la discommodité que ceulx dudicl Brabant, qui

<mt affaire en vostre court, en poevent recevoir par la mutation dudict lieu. Et, pour fin de

cestes, nous vous recommandons singulièrement ce faict icy, alBu qu'il soit bien avéré, el les

culpables bien et rigoreusemeni chasiiez, et les bous confirmez : désiiant cslre bien el parti-

cullièrement informé de tout ce que vous aurez trouvé par ladicle inforuiation, et du chastoy

(|ue sera ensuyvi, soient contre ecclésiastiques ou aullres qui se trouveront culpables des

choses passées, selon que le debvoir de vostre office épiscopal le requiert el vous admoneste-

A tant, etc. D'Anvers, le xxn" jour de juillet 1575. »

La seconde est un ordre du grand commandeur donné au substitut du procureur général

de Brabant:

• Aujourd'hui, vingl-deuxiéme d'aousi xv"^ soixante-quinze, le grand commandeur de

C.astille, lieutenant, gouverneur et capitaine général pour le Roy es pays de par deçà, ayant

ouv la relation des informations et besoigué faict par Josse Brem, substitut du procureur

général de Brabant, de ce que seroit esté fait et l'erpétré, tant au monastère des Guillemins de

Nivelles, comme aussy louchant quelques désordres el scandalles de pasquilles, escriptz

fameux, libelles el painciures dillamaloires contre lévesque de Namur, ceulx de sa court et

aulirement, louchant certains toriz etgriefz commis contre sa personne et aullres par aucuns,

tant ecclésiastiques que aullres, ordonne que ledicl substitut mectera lesdictes informations

et besoigué es mains des juges ordinaires des déliuquans, pour par eulx procéder allen-

contre diceulx au chastoy exemplaire, selon l'exigence des cas, en payant par lesdicts juges

sallaire laisonnable, tant des vaccations que des escriptures dudicl substitut, pour le recou-

vrer par iceulx juges sur lesdids déliuquans avec les aullres fraiz et mises de justice. Ainsi

faict en Anvers, les jour et an que dessus, x (Papiers d'Étal.)
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1495. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le :25 juillet 1575. Le Roi verra, par les dépêches en français, comment la

négociation avec les rebelles s'est rompue. Il avait employé tous les moyens

possibles pour la prolonger, tant pour entretenir les espérances du peuple, qui

est si mécontent et si mal intentionné (1), que dans l'attente d'une réponse du

Roi à toutes ses lettres; mais enfin, comme il ne pouvait accorder rien de plus

aux rebelles, il a fallu en venir à la rupture. — Quoiqu'il ait ordonné aux

commissaires du gouvernement de rédiger une relation sommaire et véridique

de tout ce qui s'est passé dans cette négociation, pour satisfaire les états et le

peuple, la chose produira peu de fruit, parce que tout le monde est persuadé

que les rebelles ont raison.— Le Roi ne saurait croire à quel point l'opinion

publique est prévenue en leur faveur. On ajoute foi à tout ce qu'ils disent,

comme à l'Évangile, et il n'y a personne dans le pays, à commencer par les

membres du conseil, qui ne regarde comme la chose la plus raisonnable du

monde qu'avant tout les étrangers, et spécialement les Espagnols, sortent du

pays, et que les états généraux soient convoqués, pour qu'avec leur concours,

on mette ordre aux affaires politiques, même à la religion, bien qu'ils ne l'osent

pas dire clairement, se contentant de faire observer que, s'il n'y a rien à chan-

ger à cet égard dans les provinces soumises à l'obéissance du Roi, dans celles

qui sont perdues, comme la Hollande et la Zélande, il faudrait user d'un peu de

tolérance pendant quelque temps, pour les gagner. Requesens leur a toujours

dit qu'il espère que, avec la grâce de Dieu, les forces ne manqueront pas au Roi

pour réduire ces provinces à l'obéissance de l'Église, mais que, si elles venaient

à lui manquer, ce serait un moindre mal qu'on lût dans l'histoire que le Roi a

perdu les Pays-Bas et d'autres provinces encore, pour n'avoir pas permis la

liberté de conscience, ni aucune autre autre chose contre la religion catholique,

que si l'on y lisait que la religion catholique s'y est perdue, parce qu'il a con-

senti à ce qu'ils prétendent (2).— Comme le Roi le remarquera par le dernier

(1) .... Que esta tan descoutento y uial iutencionado.

(2) Yo les he dicho siemprc que espero en Dios que no le faltaràn à V. .V. fuerzas para redmirlos

con ellas â la obediencia de su yglesia, 1/ que, quando estas faltasen, es nienor mal que se halle en las

historias de V. M. que ha perdido los Estados de Flandes y otros muchos, por no pennitir la libertad

de consciencia, ni olra cosa alguna contra la religion catiiôlica, que no que se aya perdido esta en

ellos, por consentirles h que pretenden.
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écrit des rebelles, ils n'ont pas voulu souscrire au délai qui leur était demandé,

disant que les négociations n'étaient pas rompues, et que, quand on recevrait

quelque réponse du Roi, si l'on voulait leur en donner avis, ils les repren-

draient, au cas que la situation où les affaires seraient alors les y engageât.

— Dans des conversations particulières avec les commissaires du gouverne-

menl, ils donnèrent à entendre à ceux-ci qu'ils se remettraient entre des mains

plus puissantes, et, chaque jour, les membres du conseil et les autres du pays

veulent effrayer Requesens de l'idée qu'ils livreront la Hollande et la Zélande

au roi de France, ou à son frère, ou à la reine d'Angleterre. Requesens verrait

avec peine qu'il en advînt ainsi ; mais il croit qu'elles ne pourraient être en de

pires mains que celles où elles sont. — « Aujourd'hui — poursuit-il — j'ai

» réuni ceux du conseil d'État, conjointement avec les quatre commissaires et

» avec Champagney, pour délibérer sur le parti à prendre dans ces conjonc-

» tares. Ils ne veulent pas croire que je n'aye point d'ordres de V. M.; ils me

» mettent, à chaque instant, devant les yeux la perte de tout, et quand je les

» invite à me donner, dans un écrit signé de leurs noms, leur avis sur ce que

» je puis faire, ils s'en excusent. Je suis à la fin convenu avec eux que j'enver-

» rais, avec les dépèches en français, la délibération de la junte du mois passé,

» que je fis parvenir à V. M. avec les dépêches en espagnol. J'ai proposé que

» Rassenghien et Champagney allassent rendre compte de tout à V. M. : ceux-

» ci s'y sont refusés, spécialement Champagney ; et presque tous les ministres

» du pays ont trouvé cette mission inutile, au moins jusqu'après l'assemblée

» des états généraux.. .. Un des motifs du retùs de Champagney et de Rassen-

» ghien est l'opinion où ils sont qu'à Madrid ils ne pourront parler librement

» touchant la tolérance en matière de religion, la sortie des Espagnols, l'assem-

» blée des états généraux pour régler l'ordre politique du pays : toutes choses

» qui leur paraissent nécessaires, et sans lesquelles ils disent qu'on ne pourra

» reprendre les négociations avec les rebelles (i). »—H demande la résolution

du Roi sur la convocation des états généraux, qu'il aura bien de la peine à

refuser, quoiqu'il en attende peu de fruit. — Tous ceux du conseil per-

(1) .... Una de las cosas que les haze rehusar lajornada, es parescerles que no podrân hablar ay

con libertad en lo de la tolerancia, en las cosas de la relùjion, y en la salida de los Espanotes, y juntn

de los estados para decidir todo lo polilico de ellos, que son las cosas que les parescen jtislijicadas, y

sin las qtiales dizen que no se puede entrar otra vez en plâtica con los reheldes....



342 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

sistent à soutenir qu'il faut contenter les états de Brabant, de Flandre et de

Lille, ainsi que des autres provinces fidèles : il ne voit pas, quant à lui,

comment cela est possible, tant leurs piétentions sont exorbitantes et mal fon-

dées. — Il se plaint d'être si longtemps sans réponse sur les matières les plus

urgentes. — Il fait tout ce qu'il peut pour châtier les hérétiques avec la der-

nière rigueur, mais il est mal secondé des ministres; néanmoins on en a, les

jours passés, brûlé un assez bon nombre. Anvers en est si rempli, que, selon le

témoignage de l'évêque, ainsi que d'autres personnes ecclésiastiques, et même

de quelques séculiers bien pensants, il n'y a pas le tiers des habitants qui

soient catholiques, et encore parla entendent-ils les naturels (1), sans la

grande multitude d'Allemand>, d'Osterlins, d'Anglai^ et d'Écossais qu'il y a

dans cette ville, qu'on sait être hérétiques, et auxquels les anciens placards

permettent d'y habiter, pourvu qu'ils n'exercent pas leur religion, et ne fassent

point d'acte extérieur qui donne du scandale.— Dernièrement, quelques per-

sonnes catholiques lirent faire des instances au grand commandeur, pour

qu'il nommât des commissaires devant lesquels elles désiraient s'enrôler et

faire profession de leur foi, en jurant de vivre et mourir dans la religion ca-

tholique romaine, et d'exposer pour elle et pour le Roi leurs personnes et

leurs biens à l'encontre du prince d'Orange et de ses adhérents. Après avoir

conféré là-dessus avec Berlaymont, d'Assonleville et Roda, il nomma, pour

recevoir ce serment de ceux qui le voudiaicnt spontanément faire, une com-

mission composée du doyen et d'un chanoine de la cathédrale, de don Alonso

de Vargas, d'un gentilhomme principal ayant été margrave d'Anvers, et d'un

ex-bourgmestre, actuellement échevin : les trois premiers lui avaient été

désignés par les auteurs mêmes de la proposition. Les deux autres firent des

difficultés, : ur ce que la chose n'avait pas été convenue avec le magistrat;

mais, comme la commission était donnée à tous les cinq, ou à deux d'entre

eux, les deux ecclésiastiques et don Alonso de Vargas passèrent outre. Ils

avaient déjà sur leur liste plus de sept cents maisons, et ils comptaient sur

beaucoup d'autres, quand le magistrat accourut au grand commandeur, faisant

de grandes plaintes de cette mesure, disant que tout le peuple en était altéré ;

(1) .... Todnvîa se han quciiuido estos (lins pnssados liarlos hcrcffcs. Pcro rsti' ItKjar es tan lleno

dellos (]t(c »(<• reilificnii el ohispo // olras ixtsoikis ecclesiiisticas, tj nlgunns huenas de lus seffhires, que

no Itiiy la lercin parte de cnthàlicos, y eslo eiilitiidin <li los ualuroles....
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le gouverneur fut celui qui la blâma le plus amèrement, et qui exagéra le plus

le mécontentement de la population. On alla jusqu'à faire courir le bruit que

les Espagnols voulaient réunir les catholiques connus aux gens de guerre,

pour tuer une nuit tous ceux qui étaient suspects en matière de religion, à

l'imitation de ce qui se fit à Paris, il y a trois ans (1). Malgré tout cela, le grand

commandeur n'a pas voulu révoquer la commission qu'il avait donnée, mais

seulement en suspendre les effets , jusqu'à ce qu'on ait examiné les moyens

proposés par le gouverneur et le magistrat pour la sûreté de la ville.—Reque-

sens cite le fait suivant, pour montrer jusqu'à quel point cette affaire avait

agité les esprits à Anvers. Il était allé à Bruxelles, il y av.iit de cela quinze

jours, pour certaines affaires qu'il y devait traiter : aussitôt après son départ,

on répandit le biuit dans le public que, la nuit suivante, on devait, par son

ordre, exécuter le massacre : les uns disaient qu'il avait quitté la ville pour

ne pas assister à cette exécution; les autres, qu'il y était revenu secrètement.

Cette rumeur trouva une telle créance, que, la même nuit, plus de cinq mille

personnes en sortirent de peur. La population se rassura néanmoins, par une

proclamation du magistrat, où il déclara que le bruit qu'on avait répandu

était une invention de mauvaises gens, et elle se tranquillisa encore plus par

le retour du grand commandeur.— Requesens conclut de ce qui est arrivé que

le nombre des hérétiques doit être considérable à Anvers : car, dit-il, ceux qui

ne le sont pas n'avaient nullement à s'émouvoir du bruit qui avait couru. Tous

les ordres qu'il a donnés aux ministres de justice, pour la recherche et la puni-

tion des auteurs de ce bruit, n'ont d'ailleurs servi de rien.

P. S. Les commissaires envoyés à Breda ont excédé leurs instructions

dans le dernier écrit qu'ils ont remis aux rebelles, ayant pris pour fondement

du délai qu'ils demandaient, afin de consulter le Roi, que lesdits rebelles

avaient proposé des choses nouvelles sur le fait de la religion, tandis qu'ils ne

devaient aucunement toucher ce point, mais répondre, en termes généraux,

qu'il était nécessaire de consulter S. M. Ils ont encore été plus loin qu'ils n'y

avaient été autorisés, en leur proposant quelques-unes des sûretés qui pour-

raient leur être données (2). Liasse 364.

(1) ....Anduvo voz que queriamosjniilar los catôlicos conoscidos con la yente de giierra, para dego-

llar una noche todos los sospechosos en In n'Ugioii, imUando lo que très aiios ha se hizo en Paris....

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n°CCCCVIlI.
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1494. Lettre du grand commandeur de CastiUe au Roi, écrite d'Anvers,

le 25 juillet 1575. Le duc d'Arschot continue à parler mal de toutes choses

avec tant de passion, qu'il ne servirait de rien de s'emparer de sa personne,

ni de le caresser, ni de faire tout ce qu'il désire , ni de le presser. Le grand

commandeur a employé avec lui tous les moyens, et il n'en a tiré aucun

fruit (1). — Le duc vient quelquefois à Anvers; mais le plus souvent il reste

(1) Malgré ces plaintes coniimielles de Requesens contre le duc d'Arschot, leurs rela-

tions et leur correspondance conservaient un caractère marqué de courtoisie, comme le

prouvent les deux lettres suivantes :

€ Monsieur, je ne puis, pour mon debvoir, obmettre d'advertir Vostre Excellence comme

une personne de confidence et à moy bien cogneue est venue vers moy, y at deux ou trois

jours, me déclarant qu'il n'y avoit huyt jours qu'il estoit parly de Paris, et que un seigneur

principal, lequel a grand crédit en la court de France, me mandoit par luy, pour chose cer-

taine (ne l'ayant escript, craindant que les lettres s'euissent peu desmauuer en chemin), que

la paix est faicte en France; me pryant, pour l'alléction qu'il porte au service du Roy, nostre

maistre, que le volsisse remonstrer à Vostre Excellence, afin qu'icelle advise de brief les

moyens de conclure une paix par deçà : car il se peiçoit assez y avoir en France sy grand

nombre d'allérez, et quy ne se sçauront contenir sans esmouvoir quelque nouveau trouble,

dont ce pays est par euls journellement menasse, qu'il crainct fort qu'ilz viendront des-

charger leur furie sur cedict pays. De quoy ay bien voulu advertir Vostre Excellence, laquelle

je supplie considérer le bon vouloir quy meult ledict seigneur à se monstrer tant aft'ectionné

au service du Roy. Et espérant qu'icelle y donnera sy bon ordre que les mysères que l'on

craint ne succéderont, remettray le tout à sa très-pourveue discrétion. Et avec ces deux raotz

fineray, monsieur, par mes bien affectueuses recommandations à vostre bonne grâce, pryant

le Créateur donner à Vostre Excellence, en tout heur, santé et longue vie. De Heverlé,

ce xxvni* de juillet 1 o75.

>' De Vostre Excellence bien affectioné à luy servir,

» Phles de Croy. »

€ Monsieur le duc, le conte de Berlayniont m'a apporté vostre lettre, et me dicl aussy de

bouche l'advertcnce y contenue que vous auroit esté faicte de France, laquelle veulx croire

estre ainsy, et vous en remercie d'afléclion. Et quant à ce que le personnaigo admoneste de

faire la paix par deçà, il n'est besoing (pie je m'exlende à vous faire long propos là-dessus,

puis sçavez, autant que moy, ce que j'ay faict à ccsl effect, et que n'eusse sceu ou sçauroye

faire dadvantaige sans expresse ordonnance de Sa Majesté, à laquelle appaitiont d'y ordon-

ner son bon vouloir. Et, si les François vieiignent nous courrir sus, j'ospère que, avec l'ayde

de Dieu, de vous et de tant de bons et loyaulx seigneurs, geniilzhommes, vassaulx et subjeciz

que Sa Majesté a par deçà, leur sera faict teste de sorte qu'ilz n'exécuteront, avec la facilité

qu'ilz pourront estimer, leurs desseingz. Et, ne servant ceste pour aultrc, je nie recomman-

deray à vous, et prieray le Créateur qu'il vous ait, monsieur le duc, en sa sainrie garde.

D'Anvers, le premier jour d'aoust 1.'i75. » (Archives du royaume, papiers d'Étal.)



DE PHILIPPE II. 545

chez lui, ou va de côté et d'autre. Il est maintenant à Liège, d'où il a écrit an

commandeur qu'il avait des affaires à régler dans cette ville : Requesens croit

qu'il s'y est rendu pour parler mal des Espagnols. Il va jusqu'à prétendre que

ses terres soient exemptes des contributions qui se lèvent pour l'entretien des

troupes (1).
Liasse 564.

1495. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

/e29 juillet lo7o. Il le remercie du zèle qu'il déploie et des peines qu'il se

donne. Il espère que Dieu lui conservera la santé. — Depuis quelque temps,

on a traité de moyens qui doivent produire, selon qu'on l'espère, de plus

grands effets pour la pacification des Pays-Bas, que ceux qui ont été employés

jusqu'ici; on est occupé à faire les dépêches qui résultent des résolutions

prises. — Il lui expédie ce courrier, afin de lui envoyer des lettres de change

pour un million d'écus. C'est avec la plus grande peine qu'on a réuni cette

somme. — Il se réjouit de la prise de Buren et des îles de Klundert et de

{{) La leUre qui suit, du duc d'Arschot au grand commandeur, explique la prétention

dont il est parlé ici :

« Monsieur, je pensois, lorsque Vostre Excellence m'incitoit d'acheter la terre de Bèvres,

qu'icelle la vouloit tenir exempte de tout ce dont mes aultres terres avoient esté réservées;

loulesfois, j'ay entendu par ceulx de ladicte terre qu'ilz sont tauxez à neuf mil florins de con-

tributions. Je supplie Vostre Excellence commander qu'elle en soit exempte, et en exempter

pareillement toutes mes aultres terres, lesquelles n'ont jamais esté ainsy chargées du temps

de l'Empereur, ny, du depuis, du temps de nostre Roy, que tourneroit grandement à la dimi-

nution d'icelles et à mon grand dommage : ce que me semble n'avoir mérité mes services

passez, présens et ausquelz je désire continuer toute ma vie. Il plaira à Vostre Excellence

m'en mander son intention par un mot de lettre : espérant que, après avoir entendu les raisons

cy-dessus alléguées, icelle y donnera tel ordre que j'en puisse recevoir contentement, ku

surplus, je parte demain (Dieu aydant) vers Liège, pour y achever un affaire que j'ay avec

monsieur de Prumes, à cause de quelques terres quy sont entre luy et moy en différent,

auquel monseigneur de Liège m'a lousjours assisté, et espère qu'il m'aydera à y mettre la

lin. Sy je y puis servir Vostre Excellence en quelque chose, il luy plaira me le mander. Je ne

pense y targer davantage de huyt jours, au boult desquelz retourneray en ma maison. A tant,

monsieur, pryeray le Créateur donner à Vostre Excellence en sauté longue et heureuse

vie, me recommandant bien affectueusement à sa bonne grâce. De Heverlé, ce vu'' de

juillet 1575.

» De Vostre Excellence bien affectioné à lui servir,

» Phi.es de CiiOY. 11 (Archives du royaume, papiers d'Etat.)

III. 4*
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Fynaart ; il a écrit à M. de Hierges et à Mondragon, pour leur exprimer sa satis-

faction.— Il lui est impossible d'envoyer aux Pays-Bas une flotte telle que le

commandeur la désire; mais il a fait rassembler à Santander quelques navires

qui transporteront dans ces provinces un certain nombre de gens de guerre.

— Il ne convient pas en ce moment de demander un subside au clergé. — Il

ne faut pas non plus vendre l'or, l'argent et les joyaux qui depuis si long-

temps sont gardés à Bruxelles, et le Roi aurait même désiré qu'on ne les en-

gageât point : ce qui a été engagé devra être dégagé dans le terme d'un an,

au plus tard (1).
Liasse 565.

1496. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écnle de Madrid,

le oO juillet lo75. Il n'approuve pas qu'il soit proposé au comte de Mansfelt

de troquer, pour le gouvernement du comté de Flandre, celui de Luxembourg,

avec l'offre de l'appeler au conseil d'État : en général, il ne veut pas que les

gouverneurs s'absentent de leurs provinces. Mais, si Chiappin Vitelli quittait

les Pays-Bas, en ce cas, personne ne conviendrait mieux que Mansfelt pour la

charge de mestre de camp général, et il pourrait être fait conseiller d'État,

surtout s'il renonçait à son gouvernement.
Liasse 565.

1497. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le ùO juillet lolo. Il l'autorise à commettre, par provision, au gouvernement

de Philippeville, le baron de Florines (2).

Liasse o65.

(1) Voy. p. i>85.

(2) Requesens n'avait pas attendu cette autorisation du Roi. Nous avons une lettre de lui

au président Viglius, ainsi connue :

« Monsieur de Sainct-Havon , coiume, à cause de la promotion de niessiro Gaspar de

Kobles, S' de Billy, au youvernenieul gênerai de Frise, Groeniugon, Ondandes et Dreulhe,

icelluy s'est pièça déporté de Testât qu'il lenoii de gouverneur et capitaine de Philip-

l)eville, et que, pour le danger du temps qui couit, trouvons entièrement requis com-

mectre quelque personnaige pour avoir le soing de ladicte place, j)ar provision et jusqu'à

ce que S. M. y ait aulirenient ordonné, nous avons à ce choisy et commis Charles de

Glinies, baron de Florines, aux gaiges et traiclement à raison de xu*^ livres de \l gros,

monnaie de Flandies, la livre, par an, comme a eu ledict S"^ de Billy. Sur quoy lui scellerez
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1498. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, éciite d'Anveis,

le 51 juillet 1373. Les treize compagnies du baron de Fronspergh, qu'il a appe-

lées du pays d'Utrecht, où elles ont été dix mois vivant aux dépens du peuple,

sans faire aucun service, pour les mettre en diverses villes de Brabant, ne

veulent entrer dans celles-ci qu'à des conditions déraisonnables, de sorte que

l'on peut dire qu'elles sont mutinées. — Les sept compagnies du colonel

Pohveiler, qui sont dans l'Overyssel, ne veulent pas non plus en sortir.

lettres patentes requises. Faict en Anvers, souhz nostre nom, le quinzième jour de juillet

1575.

« Dox Lus DE Requesens. »

Le lendemain du jour où le grand commandeur avait fait expédier la commission du baron

de Florines, il Fenvoya au duc de Lorraine, Charles le Grand, pour complimenter ce prince,

au nom du Roi, sur la perte qu'il avait faite de sa femme, Claude de France. Il l'informa de

cette mission par la lettre suivante :

« Monsieur de Florines, le Roy m'escript comme, ayant entendu la mort de madame la

ducesse de Lorraine, Sa Majesté n'a peu laisser de condouloir audict seigneur duc par une

lettre sienne, laquelle Sa Majesté m'ordonne luy envoyer par quelque gentilhomme principal

de par deçà, pour faire les debvoirs en ce cas requis : à quoy je n'ay sceu qui mieulx choisir

que vous. Et ainsi vous envoyé la lettre de Sadicte Majesté audict seigneur duc, ensamble

copie d'icelle, et une mienne, avec lesquelles vous requiers vouloir incontinent vous enche-

miner vers ledict seigneur duc, auquel, après présentation desdites lettres, direz que Sa

Majesté m'a escript que, ayant entendu le trespas de madame la ducesse, sa compaigne, eust

bien voulu envoyer vers luy gentilhomme propre de sa court, pour luy condouloir ladicte

perte, mais comme, pour les dangers des chemins par la France, elle véoit qu'il ne pourroit

passer sans éminent danger, qu'elle auroit dépesché ung courrier par mer, lequel auroit

passé avec tant de difficulté que, ayant été dépesché le xx^ ou xxvi'^ de may dernier, seroit au

primes arrivé icy il y a trois jours, et que par icelluy Sa Majesté auroit envoyé ladicte lettre,

et m'enchargé la luy faire tenir par gentilhomme principal de par deçà, et que vous aurove

à ce choisy ; luy disant en oullre que Sa Majesté, comme elle m'a escript, a sentu ladicte perte

comme, pour la prochaineté de sang et si bonne voisinance estant entre eulx, elle debvoit

le faisant consoler et admonester de s'accommoder à la volume divine, avec touts aultres

propos à ce servans ; y adjoustant que Sa Majesté estoil désireuse d'entendre son bon por-

tement et de ses enfants, et que, s'il désiroit escripvre à Sa Majesté, j'addresseroye voluntiers

les lettres par la première commodité; luy présentant en oullre mes très-affectueuses recom-

mandations en sa bonne grâce, avec offre de lui servir en ce qui lui plaisra me commander

par deçà. Et au retour de ce voyaige, venant m'en faire rapport, je vous feray icy dresser

de vos vacations, pouvant vous asseurer que le service qu'en cecy ferez à Sa Majesté luv

sera bien agréable. A tant, monsieur de Florines, Nostre-Seigneur vous ait en garde. D'An-

vers, le XVI* jour de juillet 1575. » (Archives du royaume, papiers d'État.)
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Toute la faute de cette insubordination vient des colonels et capitaines. —
M. de Hierges continue le siège d'Oude^Yater. — Il n'est plus question d'en-

voyer en Espagne MM. de Rassenghien et de Champagney : non-seulement

ceux-ci sont peu disposés à faire ce voyage, mais le conseil le regarde comme

inutile, avant qu'on ait reçu les réponses du Roi. — Hier, il a fait brûler vifs

à Anvers deux hérétiques ; demain deux autres subiront la même peine. —
En diverses parties du pays, pareilles exécutions se sont faites. Malgré tout

cela, on n'a pu découvrir les auteurs, ni des prêches qui se sont tenus en divers

bois de la Flandre, ni de l'attentat commis au monastère de Nivelles (i) ; et

le nombre des hérétiques s'accroît d'une manière lamentable. — Il croit les

provinces de Hainaut, d'Artois et de Luxembourg purgées de l'hérésie; mais

le mal est très-grand en Flandre et en Brabant, et à Anvers plus que partout

ailleurs. — Le frère du comte de Boussu (2), qui est allé le visiter avec passe-

port du prince d'Orange, dit que, lorsqu'il partit de Dordrecht, il y a trois

jours, il venait d'y arriver un ambassadeur de France et un de la reine d'An-

gleterre, ce dernier porteur de présents pour la princesse. Quelques com-

pagnies de soldats français étaient aussi venues renforcer les rebelles. — Le

grand commandeur se plaint beaucoup de l'ambassadeur du roi de France (5) :

« Celui-ci, dit-il, est la plupart du temps à Rruxelles ; depuis sept à huit

« mois, il ne se passe pas de semaine qu'il n'envoie deux ou trois courriers

n ou messagers à Paris, sans jamais employer les postes du pays. Il a de

« grandes intelligences avec une foule de personnes, et nommément avec

» le duc d'Arschot. » Le commandeur fait surveiller ses démarches ; il

fit même saisir, près de Cambray, il y a trois mois, une de ses dépêches;

mais il n'a pu découvrir rien de particulier sur ses menées, si ce n'est qu'il

fait tous les mauvais offices possibles. — Les rassemblements de huguenots

sur les frontières lui donnent d'autant plus de souci, qu'il règne dans le pays

un mécontentement général. — Le Roi peut être certain qu'il fera tout ce qui

sera en son pouvoir; mais il n'a ni argent ni crédit pour pourvoir aux néces-

sités de la situation.

Liasse 564.

(1) Voy. p. 558.

(2) Le S' de Haiissy.

(3) Cet ambassadeur était le S' de Mondoiicei. II avait remplacé à Rruxelles, au mois de

mars 1571, le baron de Ferrais.
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1499. Lettre du grand commandeur de Castille à don Juan de Çûniga,

son frère, ambassadeur d'Espagne à Rome, écrite d'Anvers, /e 13 août 1575.

Il l'a prié, la semaine précédente, de solliciter l'expédition des dépèches né-

cessaires pour les nouvelles paroisses qu'il a le projet d'ériger à Anvers (1).

— Ne considérant pas cette mesure comme un remède suffisant au mal, il a

pensé à l'institution d'écoles dominicales dans six monastères de cette ville, sa-

voir : dans les abbayes de Saint-Michel et de Saint-Bernard, et dans les cou-

vents de l'ordre de Saint-François, de Saint-Dominique, des Carmes et des

Bogards. A ces écoles iraient, tous les dimanches et fêtes, après dîner, les en-

fants des familles pauvres qui n'ont pas le moyen de les envoyer aux écoles

payantes. Dans chaque monastère, deux religieux seraient chargés de leur

enseigner la doctrine chrétienne, et de leur faire apprendre le catéchisme en

langue vulgaire, approuvé par l'évêque.— Requesens se promet un très-grand

fruit de cette institution, si les ordres religieux y concourent avec le zèle

qu'ils doivent. On pourra d'autant mieux obliger les familles pauvres à en-

voyer leurs enfants auxdites écoles, qu'indépendamment des ordonnances qui

seront publiées à cet effet, il en existe déjà à Anvers de très-anciennes et d'ex-

cellentes, en vertu desquelles, chaque année, on nomme certains aumôniers,

choisis parmi les personnes les plus dignes de confiance, qui recueillent toutes

les aumônes de la ville et les répartissent entre les familles indigentes : or

il sera prescrit à ces aumôniers de ne comprendre dans leurs répartitions que

les familles dont les enfants fréquenteront lesdites écoles. — En outre, après

que les nouvelles paroisses projetées auront été établies, il y aura, dans cha-

cune d'elles, une école oii des hommes, bons catholiques et dûment examinés,

enseigneront la doctrine chrétienne, la lecture, l'écriture, le calcul et la gram-

maire; et cela, indépendamment des 200 écoles particulières qu'il y a dans la

ville, et dont les maîtres, à ce qu'assure l'évêque, ont subi un examen préala-

ble. — Il a songé, déplus, à faire donner, dans cinq ou six couvents de

femmes, l'enseignement de la doctrine chrétienne aux petites filles de la classe

pauvre, également les dimanches et fêtes. — « Avec tous les maux qu'ont

» soufferts les Pays-Bas, — dit-il — il y a, dans cette ville, une population

» plus considérable qu'à Rome, et je crois même que je n'exagérerais pas, si

(1) Voy. p. 306.
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» je disais qu'elle est double de celle de Rome (I). » — Defe étrangers, il n'y

en a probablement pas la dixième partie qui soit catholique, parce que, depuis

une cinquantaine d'années, on a toléré (« et plût à Dieu que jamais l'Empereur

» n'y eût consenti ! ») qu'il ne leur soit pas demandé compte de leurs con-

sciences, du moment qu'ils s'abstiennent de tout exercice public de leur reli-

gion et de scandale. Quoiqu'ils n'aient pas la même permission, les naturels,

dont le tiers à peine est catholique, en usent en effet ; d'après les placards,

on ne peut punir que les actes extérieurs et les pertinaces, et les inquisiteurs

apostoliques, ainsi que les évèques, qui sont inquisiteurs ordinaires, se don-

nent très-peu de peine, et montrent moins encore de courage, pour la correc-

tion des autres hérétiques.—Si l'on excepte les marchands espagnols et italiens

qui ont des prédicateurs en leurs langues, spécialement au collège de la com-

pagnie de Jésus, il ne se fait de sermons, pour tant de nations différentes qui

résident à Anvers, qu'en flamand : de sorte que ceux de la langue française, qui

y doivent être presque aussi nombreux que les naturels, et les Allemands et

les Anglais, sont privés des avantages de la prédication. Afin de pourvoir à un

si grand inconvénient, Requesens a pensé que les trois ordres mendiants qui

ont des couvents à Anvers, savoir : ceux de Saint-François, de Saint-Domi-

nique et des Carmes, pourraient y faire venir des prédicateurs dans ces trois

langues, auxquels on assignerait trois églises qui sont près de la Bourse, pour

y prêcher tous les dimanches et fêtes, une heure avant celle où les marchands

se réunissent, de manière que les uns par curiosité, d'autres par dévotion, fus-

sent excités à aller entendre le sermon : « c'est chose bien triste,— dit-il à ce

» sujet— que de voir la ferveur avec laquelle les hérétiques assistent journelle-

» ment aux prêches, là où ils peuvent le faire publiquement, ainsi que les peines

» qu'ils se donnent pour les introduire partout en secret, comparées avec la

» tiédeur des catholiques (2). » — Pour mettre à exécution les projets dont il

vient de parler, le grand commandeur, après en avoir conféré avec l'évêque et le

gouverneur de la ville, les réunit en sa présence avec douze religieux, deux de

(1) Con todos los travajos dcstns provincins, nij en esta villa mas numéro de gentc que en Roma, y

creo que si digese doblada, no h encaresceria.

(2) Es gran U'tsHnia ver, con el hervor que los hcreqes van à los sermones (tilos perdican cada diadon-

de lo pueden hazer publicamente), y las diliyencias que hazcn para introduzir de secreto sus prédicas

en todas partes, y que en los catélicos aya lanta tibieza.
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chacun des six monastères mentionnés plus haut. Ceux-ci répondirent, quant

aux prédicateurs, qu'ils en écriraient à leurs pères généraux et provinciaux;

mais, quant aux écoles, ils y trouvèrent de très-grandes difficultés, quoique

toutes fort peu peilinentes (1), ceux des ordres mendiants alléguant, entre au-

tres, leurs nombreuses occupations, et tous prétendant qu'il n'y avait pas dans

leurs monastères de local propre à cet effet, tandis que les écoles pourraient et

devraient se tenir dans leurs églises, ainsi que cela a lieu à Milan, à des heures

où elles n'empêcheraient pas le service divin. Le commandeur leur répliqua

que la chose devait se faire ainsi qu'il le leur avait déclaré, et que, pour le lieu

et l'heure, ils auraient à s'entendre avec l'évêque. — Requesens a cru devoir

entrer dans tous ces détails, afin que l'ambassadeur, son frère, en rende

compte à Sa Sainteté
;
qu'il la supplie d'écrire des brefs aux six monastères en

question, où elle leur prescrive, sous peine d'excommunication, d'ériger avec

beaucoup de soin les écoles projetées ; d'adresser un autre bref, dans le même

sens, à l'évêque, et d'ordonner aux trois généraux des ordres mendiants qu'ils

fassent parvenir des instructions analogues aux couvents de leur ordre res-

pectif, et les pourvoient de prédicateurs. Il écrit les lettres, qu'il envoie ou-

vertes à son frère, à ces trois généraux, ainsi qu'aux trois cardinaux protec-

teurs de la couronne ; en les leur remettant, don Juan leur tiendra le langage

le plus propre à exciter leur zèle. — Requesens n'a rien demandé à ceux de

la compagnie de Jésus touchant les prédicateurs et les écoles, parce que d'eux-

mêmes ils remplissent si bien leur devoir, que non-seulement en leur église

ils prêchent continuellement en flamand et en espagnol, mais encore ils don-

nent cinq à six leçons, et ont déjà près de 500 élèves appartenant à la classe

la plus distinguée de la ville. Ils ne rendent pas moins de services par leur en-

seignement que par leur doctrine. Cependant, si l'ambassadeur pouvait obtenir

de leur général qu'il envoyât à Anvers deux bons prédicateurs, un espagnol et

l'autre italien, ce serait d'une grande importance : car, bien que le recteur

du collège soit espagnol et qu'il prêche depuis cinq années, à la satisfaction

des assistants, sa charge lui donne beaucoup d'occupations ; et si, par ce motif

ou par faute de santé, il était empêché, il n'y aurait plus aux Pays-Bas un

(1) Pero en lo de las encuelas pusieron grandissimas difficultades , aunque lodas muy imper-

tinentes.
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seul prédicateur espagnol. Le confesseur de Requesens, étant entré en sa

quatre-vingtième année, ne saurait plus se livrer à la prédication ; et, quoique

les marchands italiens ayent des prédicateurs de leur pays, on n'en compte au-

cun, depuis plusieurs années, qui vaille quelque chose (1).

Liasse 564.

1500. Lettre du grand commandeur de Castilleau Roi, écrite d'Anvers, le

17 août lo75, Oudewater a été prise d'assaut le 7, malgré une brillante dé-

fense des assiégés. Ce sont les Espagnols qui ont exécuté l'entreprise, et lU

ont coupé la tète à tous ceux qu'il y avait en la ville, tant bourgeois que

soldats. Quelques capitaines avaient sauvé la vie au gouverneur, à- un capi-

taine wallon et au prédicant, dans l'espoir d'obtenir d'eux une rançon; mais,

aussitôt qu'il en a été informé , il a donné l'ordre que les trois prisonniers

fussent pendus. Le même jour que la ville fut emportée, elle fut réduite en

cendres, sans qu'on ait pu savoir qui commença d'y mettre le feu (^). — Le

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCCIX.

(2) Requesens écrivait, le 10 août, au comte de Mansfeit: t Diiuence,vii*du présent, environ

1 deux heures après midy, le S"^ de Hierges est entré en la ville de Oudewater, par assaull des

» soldatz ezpaignolz, après avoir couibatu plus d'une heure, et est passé par le fil de l'espée

» tout ce qui y estoit dedans, qui estoyent François et Escossois. »

Une lettre de Louis de Blovs, S' de Trélon, maître de rartillcrie, au ^rand commandeur

contient plus de détails. Elle est ainsi conçue:

€ Monseigneur, Dieu at esté servy donner à Yoslre Excellence, dimencbe dernier, vu' do

ce mois, la victoire de la ville d'Oudewatere, laquelle se peult dire l'une des belles que de

longtemps s'et veue, parce que l'enncmys qu'cstoit dedens n'ont poinct combailuz comme

hommes, mais comme lions; et a duré Lassant une bonne heure, avecq bien peu de perte de

noz gens sur la place, qui est à Dieu louer, lesquelz ont tous fort bien faict, et entie aultres

le capitaine Salazar, lequel a tousjours assisté aux tranchies et partout, méritant estre

recognu sur tous aultres. Des blessez il en y at plus de iiii% dont la moictié est de petite

importance. L'euneniys pouvoient estre environ mil conibatans, tant bourgeois que soldatz,

dont n'en peuvent estre guerres eschappez. parce que se deffeudani à la bresche, par dis-

gralia, pensant jecter quelque cercle de feu à noz gens, La jeclé en derier sur une maison,

laquelle a consommé à peu prèz touUe la ville, dont hier au soir le feu n'estoit eucoires retiré:

de manière que coulx qui n'ont esté tuez à la bresche sont esté brûlez aux maisons. La

bresche estoit large de cent à cincquante pas, et davautaige.

» Sammedy, sur les dix heures, commenchasmes à battre, jusques les huici heures du

soir, et tirer à la batterie où j'estois de quatorze pièces, et de trois ung pou plus bas lxui
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grand commandeur croit que ce châtiment a été une permission de Dieu,

Oudewater ayant été la première de toutes les villes de Hollande qui arborât

l'étendard de la révolte, après la surprise de la Brielle, et celle qui s'est montrée

la plus obstinée dans l'hérésie : pendant le siège même, les bourgeois appor-

taient des crucifix, des images et des habits de moines sur les murailles, pour

les brûler. — Le jour qui précéda l'assaut, M. de Hierges leur offrit leur par-

voilées, les aultres dix pièces peu moings. Le dimenche, avons battu jusques les onze heures,

que lors fut donné l'assaut: de manière que pouvons avoir usé environ cincq cens quinlaulx

de pouidre, comprins celle qu'ai esté livré aux soldatz. S'est à Dieu louer du bon succès,

avecq le peu de recaude qu'avons eu, tant des pionniers que des inslruinens, lesquelz par

faulte de chariotz et aultres commoditez n'ont sceu venir jusques icy; et aussy, quant je suis icy

arrivé, l'on n'avoit assemblé ny pouidre, ny balle : qui at causé quelque retardement, parce

qu'on les at faillu envoyé querre depuis mon arrivé : rejectant néantmoins le tout sur moy, à

grand tort, disant que venois avecq tout le recaude, ce quy est bien vray, s'il fust venu en

temps, asseurant Vostre Excellence qu'ay faict tous debvoirs à moy possibles, et feray, tant

qu'il plairai à Dieu me donner sa grâce. Arrivant à la première place, quelle qu'elle soif,

tenant le recaude en mains, j'espère que ne donnerons guerres de loisir à l'eunemys de beau-

coup penser à leur affaires : car j'asseure Vostre Excellence qu'il n'y al place cy-entour,

qu'en xxiin heures ne feray bresche de cent pas et davaniaige. Vostre Excellence verrat, par

un inventoire quy val icy joincl, ce que l'on a trouvé de munition dedans la ville, quy est peu

de chose. Du camp d'Oudewater, le ix^ d'aoust, anno 1575.

» De Vostre Excellence humble serviteur,

ï LOUYS DE Bloys. y>

t Inventoire ilcs artilleries et pouldres trouvées en la ville d'Omvater, le vni^ d'aoust -1575.

» Deux demyes serpentines de bronze, avecque les armesde la ville de Dordrechl et super-

scription Dordrecht, tirantes v livres de fer, largement montées sur leurs affus.

» l'ng demy-fauconneau de bronze, avecque les armes de ladicte ville d'Ouwaler, tirant

environ une livre de fer, fondue à IJtrecht par maistre Jean Toihuis, montée d'affust et

roues.

» Deux demy-faulconneaux, avecque les mesmes armes que dessus, fondue l'an 1547 par

maistre Jan Toihuis, tirants environ trois quartz de fer, sans affust.

» Une pièce de fer colée, avecque la rose et gertière d'Angleterre et deux lettres E.R., mon-

tées d'affustz, tirante six livres de fer.

> Une autre pièce de fer colée, avecque deux lettres H. R., fondue l'an 1545, tirante deux

livres de fer, montés d'affustz et roeues.

» XII tonnes de iine pouidre transportées à la munition. »

Le grand commandeur répondit au S' de Trélon dans les termes suivants:

« Monsieur de Treslon, j'ay reçu vostre lettre du ix* de ce mois . contenant la particularité

!11. 4a



554 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

don et toute sorte de faveur (1) , s'ils voulaient se rendre : ils refusèrent. La

garnison se composait de quatre compagnies de soldats français, écossais

et wallons ; de deux de bourgeois et d'une de vrybuters, nom qui se donne à

certains mariniers. L'assaut dura une heure et demie. Quatre cents Espagnols

y ont été blessés, et douze ou treize y ont perdu la vie. Le mestre de camp

don Hernando de Tolède est au nombre des premiers.— M. de Hierges et son

frère le comte de Meghem (2) ont montré en cette occasion, comme en toutes,

de ce qu'est passé à la prinse de la ville de Oudewater, dont vous sçay bon gré, comme aussy

fay-je du bon debvoir, peine et travail que avez rendu et faict à ladicle prinse, comme j'ay

entendu par lettres du sieur de Hierges : cbose correspondante à Texpectation que j'ay eu de

vous, et ay que ferez encoires le pareil à Tadvenir, et niesmes devant Schoonhoven. Et je ne

fauldray de en donner compte particulier à Sa Majesté, pour en avoir en voslre endroict la

souvenance favorable que la raison veult.... D'Anvers, le xvi"' d'aoust 1375. » (Archives du

royaume, papiers d'Etat.)

Le S' de Trélou avait été nommé maître de l'artillerie du Roi, en remplacement du feu

comte de Meghem, Charles de Brimeu, le 28 mars 1574.

(1) y todo regalo.

(2) Lancelot de Berlaymont, comte de Meghem, qui avait épousé l'héritière de Charles

de Brimeu, et était gouverneur de Charlemont. Requesens lui écrivit, sur la manière dont

il s'était conduit à la prise d'Oudewater, la lettre suivante :

t Monsieur le conte, j'ay, par pluseurs et diverses voyes, entendu le bon debvoir par

vous faict à la prinse de la ville d'Oudewater, et ne cessent les Espagnolz de se louer de

la bonne addresse, faveur et assislence que leur avez faict eu pluseurs sortes, par où

avez monstre les grands zèle et affection qu'avez au service de Dieu et de Sa Majesté,

à laquelle je ne fauldray d'en faire bien particulière relation, afin qu'elle soit servie d'en

tenir le compte que la raison veult; vous priant de, en ce que leste, continuer d'assister vostre

frère, le baron de Hierges, comme il m'a escripl qu'avez si bien faict jusques à cest heure;

vous admonestant loutesfois de ne ainsy hasarder vostre personne, comme avez faict audicl

Oudewater, veuillant la raison et requérant le service de Sa Majesté qu'elle soit conscr\ée

pour plus grande chose : qu'en vérité, si j'eusse sceu que deussiés aller ainsy à l'assault

audict Oudewater, ne fusse esté sans peine, et vous eusse requis vous en abstenir. Et là-

dessus vous recommande, monsieur le conte, en la sainte garde du Créateur. D'Anvers,

le xvi^jour d'aougst 11)71). »

Requesens, quelques jours après, écrivit au baron de Hierges :

f Monsieur de Hierges, ceste sera pour accon)|)agner la lettre que viens de recepvoir du

Roy, par laquelle Sa Majesté, à ce qu'elle m'escript, vous faict entendre le bon contente-

ment qu'elle a de voslre service, ayant entendu la prinse des ville et chasieau de Bueren.

Je vous laisse penser comment ce conloniouient accroistra à Sa Majesté, quand elle entendra

les deux victoires suyvies depuis, de Oudewater et Schoonhoven, dont je l'ai adverli, avec les
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une grande valeur; aussi sont-ils très-bien vus des Espagnols. — Depuis

le 1"2, l'armée est devant Schoonhoven; un secours que, dans la nuit du 15,

les ennemis envoyèrent à cette ville, a été empêché au moyen d'un pont de

bateaux établi sur la rivière : trois navires ennemis ont été pris; trois coulés

à fond; les autres se sont enfuis. — Les Hollandais ont percé les digues,

pour inonder tout le pays à l'entour; mais le grand commandeur espère que

la ville sera emportée avant que l'eau ne force l'armée à déloger.— Il se plaint

de l'incapacité du sieur de Trélon. général de l'artillerie, et de ses principaux

officiers. — Il espérerait faire quelques entreprises d'importance, si les Espa-

gnols voulaient suivre la victoire qu'ils ont remportée ; mais déjà il apprend

qu'ils parlent de se mutiner de nouveau, et, comme les Allemands des garnisons

de Bois-le-Duc et de Maestricht et presque tous ceux du baron de Fronspergh

montrent les mêmes dispositions, il faudra renoncer à tous les avantages qu'on

pouvait se promettre.— Le bon traitement qui fut fait à ceux de Buren, pour

qu'ils se rendissent, et le châtiment que viennent de subir ceux d'Oudewater,

pour n'avoir pas voulu se rendre, n'ont pas fait impression sur les rebelles; ils

disent, au contraire, qu'ils se défendront jusqu'à la mort.— L'évêque de Liège

lui a renvoyé l'archidiacre de Brabant, pour l'entretenir de M. de Lumey (1).

Le prince d'Orange a fait offrir à celui-ci de l'argent et une charge principale

dans son armée : l'évêque, pour qu'il n'acceptât pas ces propositions, l'a en-

tretenu dans l'espoir que le Roi lui pardonnerait ; mais son envoyé a dit, en

grand secret, au commandeur que, si l'on ne pouvait lui donner une charge

aux Pays-Bas, il valait mieux ne pas lui pardonner, parce qu'il n'était point

d'humeur à rester tranquille. — L'archidiacre a aussi renouvelé la demande

d'une indemnité pour Philippeville, Marienbourg et Charlemonl.—Requesens

termes que méritent les bons debvoirz que y avez faict. Dont vous remerchie, en mon

particulier, de Taffection que je doibs et la raison veult, espérant que Sadicte Majesté en

aura ung jour souvenance condigne : à quoy je tiendray tousjours voluntiers la bonne main.

A tant, etc. D'Anvers, le xxix* jour d'aougst 1375. » (Archives du royaume, papiers d'État.)

(t) Nous ne trouvons rien là-dessus dans les Archives de Bruxelles ; elles contiennent

seulement la lettre de créance donnée par Tévéque à l'archidiacre de Brabant, et qui est datée

du il août, à Liège.

Nous voyons, par une lettre du grand commandeur à Gérard de Groisbeck, en date du

18 août, que Robert de Lynden, gentilhomme de la maison de l'évêque, lui avait présenté, de

sa part, un rosaire béni à Rome.
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serait d'avis que le Roi donnât à l'évêque une pension de 3,000 à 4,000 écus

sur quelqu'une des églises d'Espagne : ce qui, selon lui, serait plus agréable

encore à l'évêque que le chapeau de cardinal qu'on tâche de lui procurer.

Liasse b64.

1501 . Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid, le

20 août lo7o. Il lui recommande le soin de sa santé. — La rupture des négo-

ciations entamées avec les rebelles lui a paru très-prudente. — Il espère que

Dieu lui ouvrira un autre chemin plus sûr et plus honorable pour perpétuer

la religion dans ces provinces. Il n'a pas été étonné du peu de succès des ten-

tatives faites, parce qu'il n'attendit jamais rien de bon de si mauvaises gens.

— Les navires qu'il a fait rassembler à Santander sont prêts à mettre à la

voile; le plus grand secret a été gardé sur leur destination (1).

Liasse odo.

1502. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

le 24 août 1575. Le commandeur écrira à don Diego de Çûniga, afin qu'il

sollicite le roi de France de changer l'agent qu'il a à Bruxelles, sans que cette

demande paraisse être connue de lui (Philippe). — Il lui enverra sous peu sa

résolution sur la pacification des Pays-Bas. — Il espère que la manière dont

il a reçu le marquis d'Havre aura une heureuse influence sur la conduite du duc

d'Arschot, son frère.
Liasse 565.

1505. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

24 août 1575. Le retard que le Roi met à répondre aux lettres qu'il lui a

écrites, il y a plus d'une année, touchant l'assemblée des états généraux et

les prétentions qu'élèvent ceux de plusieurs provinces, cause à son service

un mal beaucoup plus grand qu'il ne pourrait l'exprimer. Il craint que les

remèdes n'arrivent trop tard — Ceux du conseil et les autres ne peuvent se

persuader qu'il n'ait point reçu de réponse touchant les conférences de Breda;

ils croient qu'il ne veut pas la leur communiquer par défiance envers eux, et,

dans leurs discours à ce sujet, ils vont jusqu'à parler de nouveaux sou-

lèvements.
Liasse 5G4.

(!) Vo). le texle de celle lellre dau^ la Correspondance, n" CCCCX.
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1504. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

28 août 1575. Scboonhoven s'est rendue le :24, après avoir été ])attue pendant

deux jours. La garnison a obtenu de sortir avec armes et bagages, et drapeaux

déployés, ainsi que les bourgeois qui ont désiré la suivre (1). — Les troupes

n'ont pas commis le moindre désordre, ni louché à une seule épingle des gens

de l'endroit.—On ne peut croire la satisfaction qu'ont montrée les habitants,

en se retrouvant sous la domination du Roi; en 1572, ils avaient été, parmi

tous ceux qui suivent le parti des rebelles, les seuls qui n'eussent pas voulu

se soumettre au prince d'Orange. Aussi n'y ena-t-il eu que dix qui soient partis

avec la garnison, et encore ceux-ci étaient-ils étrangers à la ville. Quarante-

(4) Nous trouvons, dans les Archives, sur la prise de Scboonhoven, une leUre du S' de

Trélon au grand commandeur. Elle est ainsi conçue :

€ Monseigneur, ayant comnienchié, dinience dernier, ijallrc au deflense de la ville de

Schoouhoven avecq trois pièces, le lundy semblablemenl avecq neuf, et le uiardy en pleine

Itallerie, laquelle a faici telle bresche que l'assaut se pouvoit donner le soir, Dieu at este

servy (combien que Pennemy esloit fort de six cents soldatz) de la mettre entre les mains de

Sa Majesté, le lendemain, xxiiii'" de ce mois : que n'est pas petitle victoire à \ osire Excellence,

que ne vœux laisser congratuler à icelle; quy est, à Dieu louer, avecq bien peu de perle do

noz gens, saulf que le liouienani Palme al eu ung coup de harcquebouse au col, lequel est

fort dangereux, et craings qu'il n'en eschappera, que grandement me desplaict. Le respect

des pouvres bourgeois, lesquels sont tousjours esté tidelz à Sa Majesté, a causé que l'ap-

poincteraent de ceulx de dedens at esté plus facille. Quant à l'artillerie de la ville, comme

je n'y suis eucoires esté, pour lempeschement qu'avons eu de donner hier tout le jour ordre

au convoy des soldatz de la ville, n eu puis asseuréuient, pour ne 1 avoir veu, oscripie à

Vosire Excellence ce qui eu est; mais aulcuns gentilshommes qu'y ont esté dès hier, m'ont

dict qu'il y a deux demy-canons fort beaux, aultre deux pièces de bronsc et pliiisseurs de

cru fer, avecque xxxvi grand barilles de pouldre. Par le coutreroUeur j envoyeray à Vostre

Excellence l'inventoire de tout, lequel, oultre sa profession, a faici autant bon debvoir d'as-

sister à planter les mandes que homme peut faire : dont monsieur de Hierges en est tesmoing.

Qnaut à ce que s'est gasté de pouidres, de ma batterie de xv pièces j'ay tiré, comprins les

deux premiers jours, environ deux rail trois cents cincquante coups, et l'autre batterie peiilt

avoir tiré environ six à sept cents f ou|»s : de manière que de louttes les pouldies, tant de

Buere que celles que le toulador etmoy (s/c) et les deux cents septante dernièrement envoyées,

nous peut rester un' l ou v' quintaux de poudre. Par le contrerolleur jcuvoyeray à Vostre

Excellence la rellation de tout. Sur ce, monseigneur, pricray le Créateur donner à Vosire

Excellence en santé longue et heureuse vie. Du camp de Scboonhoven, le xxv" d'aousi,

anno i575.

» De Vostre Excellence humble serviteur,

3 LOCVS DE BlOYS. '1
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sept personnes de Schoonhoven, qui s'étaient réfugiées à Utrecht, y sont

revenues, ainsi que le clergé. La garnison était composée de 700 hommes.

Français, Anglais, Écossais et Wallons. — On a découvert des intelligences

que les ennemis avaient dans Amsterdam. Le complot a été bien près de

réussir. Seize des coupables ont déjà été arrêtés et justiciés (1).

Liasse 564.

(\) Les bourgeinestres d'Amsterdam donnèrent avis delà découverte de ce complot au

grand commandeur, par la lettre suivante :

1 Hooctigohoren, groolmogende, deurluclitige furst, genadige hère, wy gel)yedcn ons in

aider dyenst lot Uwer Excollenlic genadige Edelheyt. Wy en connen nyet laten l'wer

l']xc('Ilentie te verwittigen, hoe dat onsen liurgtieren binnen deser stede geapprehen-

deert ende in handen van den offîcyer geleverl hebben, op deu xix*"" deser maent, sesthyeu

persoonen die lien den tyt van vyer daghen verborgen gehouden hadden in eeu leedich

huys binnen des:er siede. In t'examineren van wclcke persoonen (die van vêle natien ende

diversche conditien zyn) hebben zy bekent hoe dat zy binnen deser stede in t heymelick

gecommen zyn, deur last van eenen van den rebellen capiteynen, genaempt hopman Vos,

(lie lienhiyden beloofïde te volgen, ende met hen te brenghen noch zeecker crychsvolck

ende wapeueu, sulcx dat zy van binnen der stede weseu zouden sterck hondert haeck-

schutten; ende de voorscreven rebellen binnen deser stede by den anderen gecommen

wesende, was heur concept, in der nacht de wacht die gehouden wordt by eene van den

poorten deser stede, genaempt den Rogulyeren-poort, deur de welcke men naer Llrecht pas-

seert, doot te slaen, een faulse allai-me te maecken, de poort van binnen le openen, ende nieer

anderen rebellen, die tôt vêle in getaele voor de voorscreve poori passen zouden le wesen,

inné te laetcn, den goeden burgeren le vernyelen, ende de sladt voorls le leveren in handen

van den rebellen : aile 'twelcke hcnluyden, deur (iodis graiie (die den zynen niet en ver-

laet), ende 'tgoede toesicht van den burgeren deser stede, belet es geweest. Ende alsoe wy

grotelixs waeren beducht dat die voorscreven rebellen enige corres|)<)ndentie gemaeet

hadden mettcn burgeren ofte iuwoondeien deser siede, onime le lichielitker heui' concept

1er effecte te breugen, hebben wy de voorscreven rebellen ter toriuyere gebrocht, ende niei-

(en scharpen wel ende naerslelichl ofrgevraeohl naer die correspondenlie diezy binnen deser

stede mellen burgeren ofle inwoonderen gemaecl zouden mogen hebben, dyes aiigaeude, ofte

wye deu hurgereu zyn daer zy enige kennisse aen hebben, dan en hebben in "l miuste nyet

connen veiuonn'ii van enige correspondenlie met deu bnigeren, noch oick dat zy enige ken-

nisse aen deu burgliers deser stede hebben, als wesende nieest vuytheemse. Ihule aisulcx

gheen hope hebhende van dat wy yet vorder angaende de correspondenlie mciteu burgeren

olïe inwoonderen genuit'ikt zouden vernemen (als ons vuylersle debvoir daerloe gedaen

hehbende), heelt den ollicycr deztlH'de op gisteren aile 1er execulie van de doot doen

breugen. Ende vei hopen, by de hulpe van liodt almachtich, deser goeder stede voorls sulcx

te bewaeren, met onse goede genicente ende den iwe vendelen soldalen, dat den rebellen

heur vorder verraet ende opset 'twelk zy op deseï siede voor zulleu mogen nemen, ^eeu
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1505. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 9 septembre 1575. Deux jours après la prise de Schoonhoven, neuf com-

pagnies d'Espagnols se mutinèrent et s'emparèrent de l'artillerie et des muni-

voortgauck hebben eu zullen. Op deii xxiii*" desor niaenf, liehhen wy onlfaiigen twe inissiven

van (len rebellen, melto welcke zy oiis dreygeii oni dal wy nittler juslitie i;yet en /oudcii

vooi'lgaeii, als Lwer Excellenlie vuyte de copieii Inoder zal bevyudcii : dan hebbcii dycs

nyet legenstaende melter jusiiiie voorlgegaen. Oie >vegeu lusschen der sladt Ulrccht ende

deser slede worden zoo onveylirh onde zoc geinfeslcort van den rebellen, dat mon die nyet

veylieh gebruyckeu en mach, ende worden dagelixs die luyden ende schepen by den rebel-

len genoemen ende tôt Woerden in gevanckenis gebrochl, snicx dat dieghenc die gewoou-

lick zyu te vaeren, oni 't léger Con. Majesteyt le spysen, 'tzelve nyet langer en doril'ven doen,

ten zy dat hyerinne pioniptelicke remédie gestclt woide; bidden daoroninie in aile oelinoe-

dichoyt dat Lwer Excellenlie belyove hyerinne nielten eerslen goede oirdre le slellen

dal die voorscreve wech vryeliok gebruikt mach worden, ofte anders zal den legher voor

Schoonhoven leggende in groot gebrek van viciualie coranieu, ende allenegociatie op Llrecht

cesseren, 'twelck den enige wech es die wy, Godt betert, niogen gebruycken : biddende

mede dese onse voorgaende adverlenlie in't besle te willen nenien. Hoochgeboren, groot-

mogende, deurluchtige fursl, genadighe hère, hyermede Uwer Excellenlie bevelende den

Hère almachtich, die wy bidden Ihver Excellenlie le conserveren in lancksalige prospérité.

Gescreveu desen xxini"" in augusto, anuo 1575.

» Uwer Excellenlie goetwillende dyenaren,

» Burgermeestereo ende raede der slede van Amstelredamnie,

» W. PlETFKS. »

RequeseDS répondit aux bourgmestres :

« Lieve besnndei.\wy hebben onlfangen uwen brief van den xxnii*° dvscs maent, onde Ity

denselven in't langhe verstaen hoe dat, by de gracie Gods ende de goede loesicht ende vliet

van de burgeren aldaer, de siaet gepreseiveert is geweest van (.Un aenslach der vianden op do-

'selvesiaet.ende dat seslhien persoonen sullickon aenslach met anderen aengenomen hebbende

gevangen, ende ter juslicie gebracht waeren geweest : waerali' wy u ende den voirscreven

goeden burgeren hoichlick danck seggen ende weien, wesende verzekert datSyne Majesleyt,

der wellicker wy sullicx sullen verwiitigen, dos een groot behaegen sal hebben, met ver-

meederinghe Syner Majesleyls alFeclie toi de voirscreve slael ende welvaerl derselver. Nyet

counende ouderlaelen u te laeten weten dat onses bedunckens dit een zeer bequaeme oir-

zaecke is, om cens aen Syne Majesleyt le schikkon oni le sollicileren de previlegien ende

andere diugen die ghy tei- eersier onser aeucompsie tôt den regimenie van desen landen

aen ons begheert heLit, ende die wy (als dependerende van de macht Syuer Majesleyls) aeu

deselve geremitteerl, ende by onse brieven uwe gedepuleerden doen lerlyl hier wesende

gegeven,gerecommandeeil hebben, willendewel vermeyuen dal Syne Majesleyt met dese goede

occasie grootelyck beweeght sal mogen wordden lot aile mogelyke genaede ende gunst tôt

de voirscreve slael: len wellicken eynde, wy gheren aizoe favorable brieven van nveuws sullca

schryveu aeu Syne Majesleyt als ghy soudl connen begheren; maer het is ganzlick noodich dat
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tious; mais le mestre de camp don Heruando de Tolède parvint à les faire

rentrer dans le devoir. M. de Hierges alla s'emparer alors d'un château

nommé Krimpen, en face duquel, et sur l'autre rive du Leck, les ennemis

tenaient un fort important qu'ils abandonnèrent. Les vaisseaux qui étaient

mouillés sur le Leck, sous lo canon de ce fort, durent se retirer aussi, après

que le vaisseau amiral eut été coulé à fond par l'artillerie espagnole. Au moyen

de la possession de ce fort, le passage par eau entre Dordrecht et Rotterdam

a été rendu plus difficile.— Le mestre de camp Valdès est allé, de son côté,

construire quelques forts pour resserrer Gouda et Woerden. — Le grand

commandeur se propose, le 19 ou le 20, d'attaquer les îles de Zierikzée et de

Brouvvershaven. — Le duc de Clèves a défendu à ses sujets, sous peine de la

vie et de confiscation des biens, d'aller servir contre les ordonnances de

l'Empire, et spécialement contre le Roi. En revanche, les landgraves et l'élec-

teur palatin ont publié desédits qui défendent de servir le Roi, ainsi que le

roi de France. — Depuis cette dernière rébellion, les ennemis ne s'étaient pas

trouvés aussi pressés qu'ils le sont maintenant; et, si ce n'était le manque

d'argent, le grand commandeur oserait promettre au Roi d'importants suc-

cès. — Il ne peut toutefois lui dissimuler la tristesse que chaque événement

sullicx by Syne Majesteyt gesolliciteert worilde by eeii particulière persoone van iiwent wegon

daer te seynden, w-aerloe onses beduiickens nyeniandt bequaemer en soude wesen dan Peeter

Peeters ,aen wellickenwy tegenwoordelyck doen schiyven den bygevuoghden briof, ten eynde,

indyen hy by ulieden toi de voirscreve reyse versocht wordt, hy dieselve gheenssins en •will

affslaen. Aengaende die onveylicheyt der wegeu tusscheu de voirscreve staet ende Utrecht,

versehen ons dai, aenhoudeiide aen den heer van Hierifes oni remédie, hv die <lacrinne saT

stellen als "t behoeri. Lieve besuudere, God sye met u. Geschreveu l'AulNverpen, deu \xx""'

dach augusti xv«= lxxv. >

Le baron de Hiorges écrivit, de son côté, au gouverneur général :

« Monseigneur, je tiens que ceulx de la ville d'Amsterdam auront adverty Vostre Excel-

lence de la facboD que les rebelles pensiont surprendre ladicte ville, ayants, par leur bonne

diligence, descouvertz le tout, et prins seize soldatz quv s'estionl cachez en une maison, les-

quelz ilz ont mis à torture et fort bien examinez; mais n'ont trouvez qu'ilz aviont intellig«'uce

avecque aulcun bourgeois : ayant livré lesdicts soldatz es mains de Torticier, pour les faire

exécuter, nonobstant que les rebelles les menassioul, en ce cas, de faire le semblable de leurs

botirgeois (ju'ilz aviont prins et prendriout encoires prisonniers.... Les debvoirs que fout jour-

nellement ceux de ladicte ville sont telz que ne puys sinon les recommander à Vostre Excel-

lence... De Scboenhoeven, ce xxvi'd'aougst 1575....

» Gilles dk Behlvymo.nt. » (Archives du lojaume. papiers d'Etat.)
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heureux cause aux gens du pays, même aux plus catholiques, parce qu'ils sont

tous persuadés que, si le Roi l'emportait par la force, ils resteraient sujets et

esclaves. Toute leur prétention est de se constituer en république (1), et qu'il

ne reste dans le pays aucun Espagnol. Aussi aident-ils les rebelles autant

qu'ils le peuvent.— Le duc d'Arschot est depuis plusieurs mois en sa maison

(d'Héverlé). Le grand commandeur ne l'a plus appelé, parce qu'il s'est con-

vaincu que tous les moyens qu'il pourrait employer pour le satisfaire, ne ser-

viraient de rien. L'ambassadeur de France continue de l'aller visiter fréquem-

ment. — Requesens raconte qu'un jour il parla au duc avec tant de chaleur,

que celui-ci pleura en sa présence, et pendant longtemps; mais, une demi-

heure après qu'ils se furent séparés, il était pire qu'auparavant (:2). — Les

états de Brabant , de Flandre et de Lille persistent dans leur obstination : il

serait d'une extrême importance que le Roi fit enfin connaître sa volonté sur

ce qu'ils prétendent, ainsi que touchant la convocation des états généraux.

—

Le président Yiglius fait chaque jour des instances pour être déchargé des

sceaux, à cause de ses infirmités : il dit que, lorsque le duc d'Albe lui demanda

de s'en charger, à la mort de Tisnacq, il lui promit que ce serait pour peu

de temps, tandis qu'il y a trois ans que cela dure. — La réponse du Roi tou-

chant la vente des joyaux ayant été si tardive (3), et les nécessités étant deve-

nues si urgentes, le commandeur les a engagés ; il a aussi fait mettre en

vente les perles, qui étaient en grand nombre et en mauvais état (-4), et qui

allaient se détériorant chaque jour. Cette vente était déjà publiée, lorsqu'il a

reçu l'ordre du Roi : pour cela il ne l'a point suspendue ; mais il retiendra les

autres choses (5).
Liasse 564.

(l'i Toda su pretensioii es qnedarse repûblica.

Ci) Dans une autre letlie, le grand commandeur dit que l'on a flatté le duc d'Arschot do

l'espoir de se voir nommer ruward par les états de Brahant, mais qu'il s'abuserait étrange-

ment en cela, et que, si les états nommaient un ruward, ce serait sur le prince d'Orange que

se porterait leur choix. (>eite prophétie de Requesens s'accomplit, mol pour mot, deux an-

nées après.

(5) Voy. p. 540.

(4) y niuij mal tratadns.

(5) Cette vente des perles de la couronne ne paraît pourtant pas avoir eu lieu

immédiatement, si elle eut lieu. Voici ce que le conseil des finances éciivait au grand

commandeur le l*' novembre io75 : « Monseigneur, Voslre Excellence sera souvenante

III. 46
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1506. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

9 septembre 1575. La comtesse d'Egmont est venue le trouver pour lui de-

mander, d'une manière positive, si les biens de son mari seraient rendus à

ses fils, se plaignant, les larmes aux yeux, de ce qu'on ne lui donnait aucune

satisfaction en cela, et disant qu'elle serait forcée d'aller là où ses parents lui

donneraient à manger (1). Il pense que, si l'intention du Roi est de rendre les

biens àlafamille d'Egmont, il faudrait le faire avant que les fils, par désespoir,

ne commissent quelque action qui les rendît indignes de cette grâce. Jusque

là, du reste, le fils aîné n'est pas venu le voir, ni sa mère ne lui a écrit ni dit

mot à son sujet. — Le commandeur se conforme aux raisons que lui a écrites

le Roi, pour ne pas donner au comte de Mansfelt le gouvernement de Flan-

» (le la ii'solulion que, doiz le mois d'aoust dernier, il pleut à icelle prendre endroicl

)• la vente des perles de S. M. et certaines aultres parties au long déclairées es in-

venloires allans avecq cestes. Et, comme l'on se soit depuis continuellement emplie

tant à enliler lesdictes perles, que les laver, nectoyer et mectre à poinct, au plus

i^rand pronffict de S. M., et que présentement n'y reste que de procéder efl'ectuellement

à icelle vente, à quoy avions pensé de donner coranienchement jeudi, m® de ce présent

mois, pour, suivant ce, nous povoir descharger tant vers le facteur des Fouckers

de la somme de 20,000 livres, en satisfaction de la finance faicte avecq luy, que vers

Jehan de Camarena de 7,082 livres, à qnoy portent les parties de perles et aultres men-

tionnées èsdicts inventoires, retirées d'entre celles que naguerres luy sont été mises en

mains, pour la sceurelé des 50,000 livres prinses de luy à finance, revenans lesdictes denx

parties ensemble à la somme de 27,0S2 livres <ludict |)ris, pour laquelle nous nous trou-

vons obligez, chascuu de nous en pailiculier, en propre et privé nom. sur lasseurance de

ladicte vente, comme Vostre Excellence sçait, toutesfois avons en préalable bien voulu en

advenir à icelle, et joinctement envoyer à Vostre Excellence les ordonnances couchées au

pied desdicts inventoires k spectivomcnt cy-joincts, ad ce (jue il jdaise à Vostre Excel-

lence apposer sa signature ausdictes ordonnances, selon que à la sceureté et imdempnité

tant de feu le gardc-joyaulx Hannart que la noslre il appartient, et les nous renvover au

plus tosl, pour, suivant ce, faire procéder à ladicte vente, descbarger S. M. du susdicl

deu, et le surplus estre emplie es nécessitez de S. M., là et ainsi qu'il plaira à Vostre Ex-

cellence l'ordonner.... »

Le grand commandeur répondit à cette lettre: « Au regard des ordonnances requises

pour la vente des perles de S. M., contme elles ne contiennent vostre advis, sans lequel

sçavez que ne m'y suis résolu, je n'ay trouvé convenir y apposer en ceste conformité....

De Sainte-Anneland, le m" jour de novembre 1575.... » (.\rchives du royaume, papiers

d'État.)

(I) Doinh' /(• (Icn de coiiur sus ilemios.
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dre; mais il persiste à demander qu'il soit nommé des conseils d'État et de

guerre : dans ce dernier cas, il faudrait lui donner quelque ayuda de costa,

parce qu'il est très-pauvre et grand dépensier (1). — Il propose au Roi de con-

férer la place de conseiller au conseil privé à Charles Rym, fils d'un conseil-

ler de Flandre, et qui, étant conseiller de Luxembourg, obtint du duc d'Albe

la permission d'aller servir l'Empereur. C'est un homme très-instruit, possé-

dant plusieurs langues et une grande pratique des affaires d'État. Il a été

employé pendant cinq ans en l'ambassade de Constantinople, et a traité les

affaires de beaucoup d'autres provinces. Son désir serait, après qu'il aurait

servi quelques années encore l'Empereur, de revenir dans sa patrie, et de rem-

plir alors la charge dont le Roi l'aurait revêtu.
Liasse 564.

1507. Lettre du grand commandeur de CastiUe au Roi, écrite d'Anveis, te

9 septembre 1575. Il lui expose les raisons pour lesquelles l'entreprise pro-

jetée contre Emden ne pourra s'exécuter avant le mois d'octobre.

Liasse 564.

1508. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 10 septembre 1575. Dans une lettre qu'il a reçue la veille, Domingo de Ça-

bala (1) lui rend compte d'une conversation qu'il a eue avec Hopperus. Le

langage que ce dernier lui a tenu sur les affaires des Pays-Ras montre le fiel

avec lequel les ministres belges ont écrit au garde des sceaux, et les men-

songes qu'ils lui ont faits. Il serait trop long de répondre à tout ce que dit

Hopperus : le grand commandeur se bornera à le faire sur ce que celui-ci pré-

tend qu'en sept points substantiels des conditions offertes aux rebelles, la reli-

gion catholique, ainsi que l'autorité du Roi, ont été blessées; que Yiglius, le

duc d'Ârschot, Rerlaymont, d'Assonleville, lui ont mandé que c'a été contre

leur avis, et que les propositions faites au conseil d'État ne l'étaient que

propter formam, tout étant déjà arrêté d'avance. — Il répond, d'abord, qu'il

n'a entamé la communication avec les rebelles que sur les ordres du Roi, et

qu'il n'a cessé de lui demander des instructions précises sur les points qu'il

(1) Muy pobre y gran gastador.

(2) C'était le secrétaire de Requesens. Il l'avait envoyé à Madrid. Voy. p. 516.
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pouvait accorder. Il jure ensuite, comme gentilhomme et comme chrétien,

qu'il n'a lait aucune concession que de l'avis de tous les membres du conseil

d'État du pays; et même ceux-ci se sont plaints de ce qull n'avait pas voulu

en faire d'autres sur lesquelles ils insistaient beaucoup, ainsi que le prouve

leur dernière délibération envoyée au secrétaire Çayas, et depuis avec les dé-

pêches en français (1). D'ailleurs, dans leurs banquets et leurs conversations,

ils disent publiquement que la paix était au pouvoir des Espagnols, que c'est

leur faute, si elle n'a pas été conclue, et que jamais le grand commandeur

n'eut intention de la faire : ils tiennent ce langage, parce qu'ils trouvaient très-

juste la prétention que les Espagnols sortissent du pays, et que toutes les af-

faires fussent laissées à la détermination des états généraux. — Yiglius seul

peut dire qu'il n'a pas assisté aux séances du conseil, car, à cause de ses in-

dispositions, il ne sort plus de Bruxelles ni de chez lui : mais il ne s'y est rien

résolu sans qu'on lui en ait rendu compte par lettres, avant de l'exécuter, et

qu'il y ait donné son assentiment, bien qu'avec circonspection toujours, et en

disant qu'il aurait désiré voir les ordres du Roi (2). — Requesens fait remar-

quer au Roi que l'opinion de Yiglius est la meilleure de toutes, que c'est celui

qui s'exprime sur les affaires avec le plus de prudence, et que, s'il a du venin

dans le cœur (comme c'est très-vraisemblable), il sait mieux le cacher; mais,

à l'égard de tous les autres, il n'a vu en sa vie, et n'a jamais pensé qu'il pût

exister dans le monde, des gens qui en imposassent si audacieusemenl, car,

deux heures à peine après qu'ils sont sortis du conseil, ils nient tout ce qu'ils

y ont dit (5). Et plût à Dieu — ajoute-t-il — qu'ils se contentassent de divul-

guer ce qui se passe dans le conseil, et d'inventer ce qui jamais ne s'y passa!

mais, en quelque chose que ce soit qui touche quelqu'un de la nation espa-

gnole, ils lâchent la bride à leurs langues. Requesens cite, à ce propos, une

nouvelle qui circula l'hiver précédent au sujet de don Rodrigo de Benavides,

(I) Voy. pp. ôôl et ?)'i I.

{'2) .... Aunque sietnpre con n'calaniicnlo, tliziciido que ilcssearn l'cr ôrdi'iies de \ . M.

(.1) Cierlo cl volo dei-te (l jV/Z/ks) es cl ntcjor de (odos, y cl que mas compucstaincntc hahla en lus

cosns, if si licne pozoha en el pectio (que no devc de estar sin liarta), la sabe mejor encubrir. Pcro

todos los demâs, i/o uo he visto en toda mi vida ffcnic, ni pensé que en el mundo In podin haver,

que tan drsrufrcnadamcnte levante leslimonios, ii dcsde a dns horas nieqan quanto hnn dieho en

conscjo....
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que don Juan d'Autriche aurait fait arrêter, en arrivant à Barcelone, nouvelle

qui était fausse, et que néanmoins le duc d'Arschot amplifia à sa table et en

public, jusqu'à dire que ce don Rodrigo avait été écartelé, pour avoir eu des

intelligences avec le Turc. — Ce qui étonne le plus le grand commandeur,

c'est que M. de Berlaymont, le moins mauvais de tous (l), n'a témoigné

aucune satisfaction des succès obtenus, cet été, par son propre fils, ni pris au-

cune mesure pour assurer la solde de ses troupes, trouvant que c'est aux

royaumes d'Espagne à y fournir, et que les troubles se termineront d'autant

plus tôt que les nécessités de l'armée espagnole seront plus grandes, puis-

qu'alors on accordera au pays tout ce qu'il veut. — Enfin le grand comman-

deur rend grâces à Dieu de ce que la négociation avec les rebelles est rompue :

il désire que ce soit par la force qu'on les réduise ; mais on n'y parviendra

pas, si le Roi n'envoie de grandes provisions d'argent. — Hopperus a dit

beaucoup d'autres choses sur la restitution des privilèges, qui ne dépend pas

du grand commandeur, puisque le Roi lui a ordonné de ne prêter l'oreille à

aucun changement touchant les châteaux d'Anvers et de Gand, qui est la piin-

cipale prétention des états. Quant au surplus, il enverrait une déclaration des

secrétaires Berty et Scharemberger, qui ont assisté à tous les conseils, pour

attester que les résolutions prises l'ont été de l'avis unanime des ministres

nationaux, et quelques-unes contre le sien , mais il croit cela inutile, car il

est juste qu'après tant d'années pendant lesquelles il a servi le Roi, S. M. re-

connaisse la véracité avec laquelle il rend compte des affaires dont il a la

charge (2).

Liasse i>^^^-

1509. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 10 septembre 1575. A ses autres infirmités est venu se joindre un mal

d'entrailles qui l'a attaqué avec une grande violence.— Il écrira à don Diego

de Çùniga, pour qu'il tâche d'obtenir du roi de France le rappel de l'ambas-

sadeur ou agent qu'il entretient à Bruxelles (5). — L'indisposition de M. de

Hierges (4) et des mestres de camp Valdès et don Hernando de Tolède, jointe

(1) El menas malo de lodos.

(2) Voy. le texle de cette lettre dans la Correspondance, u" CCCCXI.

(5) Voy. pp. 348 et 356.

(4) Gilles de Berlaymont avait été atteint de la fièvre le 2 septembre. D'après une lettre
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à quelques difficultés, empêche pour le moment toute nouvelle entreprise en

Hollantle.

Liasse o64.

I5d0. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bei^glies,

/e 21 septembre 1575. Il continue de faire les dispositions nécessaires pour

l'attaque des îles de Duyveland et de Schouwen ; il a résolu de réunir, pour

cette expédition, 1,500 Espagnols, 1,500 Allemands et 1,500 Wallons.— Il

lui a paru nécessaire qu'il s'y trouvât en personne, et, par ce motif, il est parti

d'Anvers le 17, laissant en cette ville, pour le remplacer, le comte de Berlay-

mont, à cause du peu d'accord qui règne entre le gouverneur et le comte

Annibal, dont le régiment forme la garnison de la place. — Il a visité et

pourvu des munitions et provisions nécessaires tous les forts de l'île de la

Thole, dont le dernier n'est guère qu'à une portée de mousquet de ceux des

ennemis. Ceux-ci ont vingt huit à trente navires de guerre, qui station-

nent à une portée de canon des différents forts espagnols, et ils ont établi

un tel ordre dans cette flotte, qu'elle peut être réunie en six heures. Dans

les deux îles susdites, ils ont mis presque tous leurs gens de guerre, ils

y ont construit de nouveaux forts et coupé ,des digues, parce qu'ils ont

eu vent de l'entreprise méditée contre eux. — Il a envoyé en Hollande le

mestre de camp Julian Romero, avec ordre de passer en l'île d'Yssel-

nuind, qui touche à Dordrecht, et d'escalaider, s'il se peut, pendant la

nuit, différentes places, qui doivent être dégarnies par suite des secours

que les ennemis ont envoyés dans les îles de Duyveland et de Schouwen. —
Le comte de Meghem est occupé à faire construire trois forts à l'entour de

Woerden.
Liasse 564.

1511. Parescer del inquisidor gênerai y ïnargués de Àguilar sobre cl par-

ticular del de Uabré, y su ida cun llopperus, y sobre lo que toca al coude

d'Aremberghe, sâbado :24 de setiembre (Avis de l'inquisiteur général el du

niarquis d'Aguilar sur le fait particulier du marquis d'Havre et son envoi aux

(in ronitc de MogliPin, son frère, an grand rommandonr, il on souH'rait encore quinze jours

après.
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Pays-Bas avec Hopperus, ainsi que sur ce qui touche le comte d'Arenberi^-,

samedi 24 septembre 1575). — L'inquisiteur général et le marquis d'Agui-

lar, ayant vu le mémoire d'Hopperus, conrernant le marquis d'Havre, sont

d'avis, eu égard à la qualité de ce seigneur, à la condition et au cerveau du

duc son frère, à l'importance qu'il y a d'obliger celui-ci et de lui être

agréable (1), comme étant le principal seigneur des Pays-Bas, que le Boi le

favorise, et que, s'il ne veut lui donner une charge dans sa chambre, ou le com-

mandement des archers, il le fasse l'un de ses majordomes, puisqu'il a si peu

de ceux-ci, et qu'il n'en a aucun des Pays-Bas. Au cas que le Boi n'accueille

pas cette proposition, il faudrait examiner si l'on ne pourrait lui donner une

charge aux Pays-Bas mêmes, car il ne convient pa de le renvoyer sans rien.

—En ce qui concerne la commission à donner au marquis, il leur paraît encore

qu'il doit être accompagné d'Hopperus, et que le nom de celui-ci doit être

placé à la suite du sien dans toutes les dépêches, puisqu'Hopperus n'est point

président (2). Comme l'on a accoutumé de faire en pareil cas, le marquis

entamera les négociations, et il les laissera poursuivre à Hopperus. — Il leur

paraît aussi qu'il est juste d'accorder quelque faveur au comte d'Arenberg,

pour les raisons représentées par Hopperus, et ils trouveraient bon ce qui a

été proposé, de le marier avec la nièce du marquis de Berghes, en lui donnant

les biens de ce dernier.

Liasse 568.

1512. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite du Pardo, le

8 octobre 1575. 11 se réjouit beaucoup du bon succès des entreprises d'Ou-

dewater et de Schoonhoven. — Il espère que la flotte qui a mis à la voile de

Sanlander le 25 septembre, sera arrivée à bon port.— Il a écrit à M. deHierges

et au comte de Meghem, son frère, pour leur exprimer sa satisfaction de la ma-

nière dont ils le servent (5). — Il lui est impossible d'envoyer aux Pays-Bas

la moindre partie de l'infanterie espagnole qui est en Italie; mais la flotte y

(1) .... Que, ntenta su cunlidad y In condicion y cervelo del duque sii hermano, y h que importa

obligarle y tenerle sabroso....

(2) En lo que toca a la comision, les pnrece todavin que debe ir cou Hopperus, pnniéndole en

primer lugar en los despnchos que hubieren de llevar, pues Hopperus no es présidente.

(3) Voy. p 554.
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a tniuspoité divers détnchenients au moyen desquels il pense que les vieilles

compagnies pourront se compléter. — Il s'attend que les choses prendront un

tel aspect, qu'il ne soit plus besoin de néiiocier avec les rebelles, puisque,

connne il le lui fait savoir dans une autre lettre expédiée par le canal d'Hop-

perns, il s'est résolu sur différents points qui paraissent être les vrais remèdes

aux affaires des Pays-Bas, selon que le grand commandeur, Hopperus et

d'autres ministres et personnes bien intentionnées le lui ont représenté. —
Pour que ceux des Pays-Bas se convainquent mieux de son désir de les con-

tenter en ce qui est raisonnable et juste, et de la sollicitude qu'il porte à leur

bien et conservation, il a résolu qu'Hopperus lui-même soit porteur de cette

commission, et qu'il soit accompagné du mirquis d'Havre : ce qui-sera un

moyen de donner satisfaction à son frère et à la noblesse en général. Toute-

fois, dans la lettre française, on n'a inséré le nom d'aucun des deux; le mar-

quis ne sait même pas l'intention du Roi à son égard; Hopperus seul a été

infoi'Uié du choix qui n été fait de lui, et il en a montré un grand contente-

iuent. Le commandeur gardera le secret sur l'un comme sur l'autre. — L'as-

semblée des états généraux a toujours été tenue pour si dangereuse, qu'en

aucune manière il ne croit devoir l'autoriser.

Liasse 565.

1515. Lettre du Roi au grand commandeur de CastUle, écrite du Pardo, le

8 octobre 1575. Il a ditleré de pourvoir aux présidences du conseil privé et du

conseil de Flandre, ainsi qu'aux places vacantes dans les conseils d'État, privé

et des finances, afin de délibérer plus mûrement sur un objet si important pour

la décharge de sa conscience, pour la bonne administration de la justice et le

bon gouvernement du pays. Enfin , il a pris les résolutions qu'il lui commu-

nique. — Toutes les personnes que le grand commandeur choisira devront

être nommés cou voz de prestado, afin que, si quelques-unes d'entre elles ne

marchaient pas bien, ou qu'elles ne montrassent pas la capacité requise, elles

pussent être remplacées sans difficulté. — Dans la lettre en français qu'il

lui écrit par la voie d'Hopperus, il l'autorise à mettre dans lesdits conseils

ceux qu'il trouvera convenable; mais il n'y a nommé personne, afin que le

secret fût gardé sur ses intentions, et qu'Hopperus lui-même ne les connût pas.

— Ceux sur lesquels le grand commandeur devra fixer son choix sont les soi-



DE PHILIPI>E II. 569

vants : Pour le conseil d'État, M. de Rassenghien, M. de Moiiscron, grand bailli

de Gand, M. de Beaiifort, M. d'Oignies, grand bailli de Bruges; il donnera

son avis au Roi touchant le docteur del Rio, le trésorier général Schetz, Mi-

cault, sieur d'Indevelde, et Augier de Busbecq. Pour le conseil privé, le Roi

a nommé président le chancelier de Gueldie (1) ; il désigne au choix du grand

commandeur, pour cinq places de conseillers, Jean Mepsche, lieutenant de

Groningue, le docteur Burch, conseiller de Malines, Huysman et Wever, du

conseil de Flandre, Wert, du conseil de Gueldre, le conseiller Charles Rym (2),

le docteur Leoninus Longolii, de l'université de Louvain, et le docteur Ven-

duille, de celle de Douay; il l'autorise à y nommer, de plus, deux conseillers

de Bourgogne : pour le conseil des finances , M. de Rassenghien , comme

chef, et Pierre Aguilon, en qualité de commis. — Le Roi a nommé prési-

dent de Flandre le docteur Pamele. — Il dit à Requesens que, à l'exception

de ce dernier et du chancelier de Gueldre, Hopperus ne sait rien de ses

intentions, afin que lui, Requesens, reste libre dans ses choix. — Il désire-

rait que M. de Rassenghien consentît à se démettre de son gouvernement

de Lille, Douay et Orchies, pour se consacrer entièrement à ses deux nou-

velles charges. — Il observe que, pour le conseil d'État, il n'a pas désigné

de gouverneur de province, ni des hommes plus importants par leur nom et

leur fortune, parce que l'expérience a montré que ceux-ci font plus de mal

que de bien, témoin l'exemple du prince d'Orange et du comte d'Egmont.

—

Il n'a pas cru devoir se rendre aux instances de Viglius, d'être déchargé de la

présidence du conseil d'État. — Il recommande à Requesens d'avoir l'œil sur

les papiers que tient Viglius, afin de les recueillir, dans le cas où celui-ci

viendrait à décéder : il dit être informé que, bien qu'il ait quelques-uns de

ces papiers chez lui, la plus grande partie et les principaux sont à son col-

lège de Louvain. Morillon peut donner des renseignements à cet égard, comme

étant celui à qui Viglius se fie le plus.
Liasse 565.

1514. LeW^e du Roi au grand commandeur de Castille, écrite du Pardo,

{{) Arnould Sasbout.

(2) D'après un autre passage de cette lettre, Rym, depuis qu'il était retourné à Vienne,

avait "été nommé par l'Empereur son conseiller aulique. Voy., p. 565, ce que le grand com-

mandeur dit de ses services antérieurs.

III. 47
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/e 12 octobre 1375. « Une des grâces que j'ai jugé convenable d'accorder pour

» le repos et la pacification des Pays-Bas, pour calmer l'esprit des habitants

» de ces provinces, et ramener sous mon obéissance ceux qui s'en sont ab-

» sentes, est un pardon général très-ample, en vertu duquel on restituera

» leurs biens à ceux qui en réclameront la jouissance, et ce dans la forme et

» aux conditions qui seront déclarées lors du départ des personnes qui, comme

» je le dis dans une autre lettre, doivent être chargées de cette dépèche et

» d'autres semblables. Et comme, avant leur arrivée aux Pays-Bas et la publi-

» cation dudit pardon, je trouve bon de faire la grâce particulière aux fils du

» comte d'Egmont de leur restituer les biens qui, pour le crime de leur père,

» ont été confisqués et appliqués à mon domaine, je vous donne commission

» et pouvoir pour l'exécuter en mon nom, conformément à ce que vous m'avez

» écrit dans une lettre du 10 mai (1), à savoir : que lesdits biens seront répartis

» entre les fils du feu comte de la manière par vous proposée, et à condition que

» leur mère en restera usufruitière sa vie durante, pour que, avec les revenus,

» elle puisse marier ses filles, car il est à croire qu'elle le fera avec une toute

» autre volonté et diligence que les frères, auxquels il faudra aussi imposer

» très-particulièrement et très-étroitement l'obligation de marier leurs sœurs,

» si elles ne se marient pas du vivant de la mère. Il me paraît, de plus, qu'on ne

» doit pas leur donner les litres, que possédait le père, de prince de Gavre et

» de comte d'Egmont, la restitution qui leur sera faite des biens et des lieux

» étant suffisante, d'autant plus qu'ils ont perdu très-justement l'un et l'autre

» par la sentence qui a été prononcée et l'exécution qui s'est accomplie en la

» personne de leur père. 11 convient de déclarer, en outre, que si, touchant

» lesdits biens, il existait quelque cause ou procès contre moi, toutes préten-

» tions à ma charge que directement ou indirectement ils pourraient élever,

» maintenant ou plus tard, doivent être mises à néant, et qu'ils auront à y

» renoncer en une forme juridique, telle qu'il ne leur reste plus de prétexte ni

» aucune espérance de ce genre, et qu'il soit entendu pour toujours, par eux

» et leurs successeurs, que, si je leur rends leurs biens, c'est par libéralité et

» pure grâce, puisqu'il est constant que leur père les a perdus entièrement et

» justement, avec toutes actions et droits quelconques qui lui pouvaient ap-

(I) Von. p. 01^2.
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)> partenir. Et comme, entre lesdits biens, je crois qu'il y a quelques lieux

» qui m'appartiennent et qui lui avaient été engagés, tels que Ninove dans le

» comté de Flandre, qu'il eut du duc Éric de Brunswick à qui je l'avais

» donné en engagement, il faut observer et régler que cet endroit et tous

» autres qui seraient dans les mêmes conditions doivent demeurer en mon

» pouvoir à perpétuité, libres de tout engagement, sans que je sois obligé de

» rendre la somme pour laquelle ils étaient engagés, puisque cette somme

» entre dans la confiscation qui a été prononcée de tous les biens contenus au

» mémoire que vous m'en avez envoyé. Il conviendra d'y regarder de nouveau

» très-attentivement, avant de rien faire ou dire : car, si je me le rappelle bien,

n je crois qu'il possédait encore différents endroits en Gueldre, qui ne sont

» pas indiqués dans ledit mémoire, à moins qu'il ne les eût vendus ou n'en

» eût autrement disposé. Il faudra aussi examiner si on leur restituera éga-

» lement les maisons que le comte avait à Bruxelles et à Gand : en ce cas, il

» semble que la maison de Bruxelles devrait être donnée à celui auquel écher-

» raient les biens de Brabant, et celle de Gand à celui qui aurait les biens de

» Flandre
;
je ne sais toutefois s'il ne vaudrait pas mieux réserver la dernière,

i> qui est celle où je logeai quand je fus à Gand, et qui est située dans le plus

» beau quartier de la ville, d'autant plus que je crois que le comte n'en avait

» pas la pleine propriété, mais que d'autres y avaient aussi des droits. J'ai

» voulu vous entretenir de ceci, pour que vous le considériez, et que vous fas-

» siez ce qui vous paraîtra le plus convenable. Je m'en rapporte à vous. Je

» pense encore qu'il convient, dans le partage, d'avoir soin de donner au

» moins remuant des fils et au mieux intentionné les biens de la frontière de

•>•> France, afin d'éviter des inconvénients ; et, pour la même raison, je crois

» qu'il ne sera pas bon de donner les biens qui sont près de ladite frontière

» à celui qui est en possession des terres situées en France, de manière que

« celui-ci ait des domaines plus divisés (1). Vous réfléchirez à tout cela, pour

» y disposer ainsi qu'il vous semblera le mieux. Quand ce sera fait, vous l'écri-

» rez au comte de Monteagudo, afin qu'il en instruise l'Empereur, mon beau-

» frère, et l'Impératrice, qui ont témoigné de le désirer beaucoup et m'ont à

» différentes reprises écrit à ce sujet. Il ne sera pas mal d'en informer aussi

(\).... Porque ten{fa mas dividido el estado.
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» don Diego de Çùniga, pour que, s'il le trouve à propos, il le dise, comme de

» lui-même, à la reine de Fr née, qui, vous le savez, est cousine germaine

» des fils du comte d Egmont. Vous ferez savoir à leur mère que je l'apprécie

» ainsi qu'elle le mérite par sa qualité et ses sentiments chrétiens, et que

» cette considération a été d'un grand poids dans la détermination que j'ai

» prise en faveur de ses tils, me tenant pour assuré qu'elle leur donnera une

» éducation telle, qu'en tout temps et en toutes occasions, ils feront ce qu'ils

» doivent au service de Dieu et au mien.

» J'ai aussi l'intention de faire à la nièce du marquis de Berghes la grâce

» de lui rendre les biens confisqués sur son oncle. Pour cela, je trouve qu'un

» bon moyen serait de la marier au comte d'Arenberg, comme on l'a pro-

» posé : car, de cette manière, on s'acquittera envers l'un et l'autre II sera

» donc bien que vous vous en occupiez et donniez suite à la chose, à moins

» que vous n'y trouviez des inconvénients; et, en ce cas, vous me les signa-

» lerez, en y joignant votre avis. J'ai à vous faire observer que, si la chose

» s'exécute, il doit être entendu que la restitution de la terre de Berghes

» est une grâce et une pure libéralité de ma part, et que le titre n'y sera pas

» annexé, puisqu'il suffit de rendre les biens. Et, comme le marquis préten-

» dait je ne sais quelles foires dans cette ville et quels autres droits, toutes

» ces prétentions devront être annulées, quand on en viendra à l'exécution, de

» la même façon que j'ai dit, dans le paragraphe précédent, qu'on doit agir

» avec les fils du comte d'Egmont, puisque leur position est la même. Il y a

» de plus ici à considérer que, selon les pretonlions dudil marquis, plusieurs

» des foires qui se tiennent à Anvers auraient dû se tenir à Berghes (1). »

Liasse 565.

1515. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite du Pardo,

/e 12 octobre 1575. Le capitaine Sancho de Archiniega, qui mettra prochai-

nement à la voile de Santander, lui portera 150,000 ducats en argent, ainsi

qu'un renfort de troupes de terre et de mer; il a avec lui six brigantins {aw-

bras) et deux autres navires.
Liasse 5G5

15Hi. Lettre du Uni au qrand commandeur de Castille, éaite du Pardo,

(I I Vn\. If itxlo (le celle leltre dans la Correspondance, n" CCCCXII.
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le {"^ octobre 1575. Il lui exprime toute sa satisfaction des peines et fatigues

qu'il se donne, et spécialement des mesures qu'il a prises pour l'attaque pro-

jetée des îles de Duyveland et de Schouwen.
Liasse 365

1517. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de la T/iole,

/e 15 octobre 1575. Dans une lettre du 21 septembre, il l'a informé des difficul-

tés que présentait l'entreprise contre la Zélande. Le Roi en aura appris les heu-

reux commencements par des dépêches de don Diego de Çùniga ; néanmoins

il croit devoir rapporter ici quelques particularités d'un succès qu'on regar-

dait comme impossible, et qui le paraît plus encore depuis qu'il a été

obtenu. — Le 22 septembre, il envoya Juan Osorio, avec 500 Espagnols,

500 Wallons, trois capitaines de chaque nation et des guides du pays, recon-

naître à découvert le gué dont il a écrit au Roi, et qu'on n'avait pas reconnu

jusque-là, parce que les ennemis étaient sur leurs gardes, et qu'il ne s'était

trouvé personne qui osât faire la reconnaissance de nuit. Il fit transporter cette

troupe sur les bâtiments de la flotte royale, à portée de mousquet de la flotte

ennemie, à l'île dePhilippsland; de là elle sonda le gué vers fîle de Duyveland.

Ayant passé les deux premiers canaux, et ayant trouvé de l'eau jusqu'aux

épaules, et de la boue jusqu'aux genoux, elle jugea à propos de revenir sur ses

pas, tant parce qu'elle recevait les boulets de la flotte ennemie, qui s'était

rangée en deux lignes au milieu desquelles il fallait passer, que parce que les

guides dirent que le troisième canal qui restait à reconnaître avait la même

profondeur et lemême fond que les autres. Elle reconnut que les ennemis avaient

construit un fort sur un îlot, nommé Rumoer(?), attenant à l'île de Duyveland,

et qui commandait le passage. Elle revint ainsi très-fatiguée, la plupart des

soldats ayant perdu leurs chaussures dans la boue, et tous disant le passage si

impossible, qu'ils ôtèrent à ceux qui étaient demeurés à la Thole l'envie de le

tenter.— Le grand commandeur avait fait rassembler en cet endroit et dans

les environs toutes les troupes destinées à l'expédition projetée; il vint s'y

établir, et y fit venir les vingt grandes barques, en forme de galiotes, qu'il avait

fait construire l'été, et trente-cinq autres petites barques (1) bien armées ; les

(I) Selon des documents du temps que nous avons sous les yeux, ces petites l)arque.s, en

Flandre, s'appelaient aertvelders.
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charmas et les navires de haut bord furent laissés à Anvers, faute de mate-

lots, et parce qu'ils n'étaient pas de force à combattre la flotte des ennemis.

Requesens se persuada que, avec ces nouveaux bâtiments dont le tirant d'eau

était moindre, on pourrait, à la vue de l'ennemi, jeter les troupes à terre : ce

qui eut lieu en effet. Ils n'avaient été construits qu'à cette fin, et il les tint

à la Thole en sûreté sous la protection de l'artillerie des forts, quoique toute

la flotte des ennemis fût en vue. — Le passage d'eau étant regardé comme

impossible, il résolut, de l'avis des personnes étant auprès de lui, d'essayer

de faire passer les troupes au moyen de la flotte, mais en trois fois, parce que

la capacité des navires ne permettait pas de le faire en moins. Le vice-amiral,

lequel est l'ancien bourgmestre deMiddelbourg, et le meilleur marin, l'homme

le plus catholique et le plus digne de confiance de ceux qui sont maintenant

avec le grand commandeur (1), ne doutait pas que le premier débarquement

ne se fit avec succès, s'il avait lieu la nuit, mais il doutait beaucoup du second

et du troisième, parce qu'ils ne pouvaient se faire tous en une même marée,

et qu'il lui semblait que les ennemis empêcheraient ensuite le passage avec

leur flotte. Néanmoins Requesens ne crut pas devoir se laisser arrêter par ces

difficultés : il comptait que les premières troupes débarquées s'empareraient

d'un fort construit par les ennemis vis-à-vis du dernier de ceux qu'occu-

paient les gens du Roi, et que par là le passage serait assuré. — La réparti-

tion des troupes qui devaient former le premier, le second et le troisième

transport étant faite, toutes les autres dispositions nécessaires ayant été prises,

et le vent étant devenu favorable, le :27 septembre, dans la nuit, le grand

commandeur envoya don Felipe de Beamonte, avec les petites barques et cent

arquebusiers, dans l'île de Philippsland, à une heure que la flotte ennemie

ne put s'en apercevoir, pour protéger quatre soldats espagnols et autant de

guides indigènes, qui avaient offert de reconnaître de nouveau le passage,

ainsi qu'ils le firent, étant arrivés jusque près des sentinelles que les ennemis

avaient de l'autre côté, et s'étant retirés sans recevoir de mal. Ils rapportèrent, à

leur retour, qu'ils avaient trouvé le passage beaucoup meilleur que la première

(I) El vizaliiiiidule, que es el que era huifiomaeslre de Meiiialhurye, y et iiiejor luarinero yel inui>

catôlico y de tuas confinnza que agora aqui «;/....

Voy. p. ôOl, note 3.
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fois : ce dont les troupes se réjouirent.— Requesens résolut alors de partager

ses troupes eu deux corps, de composer le premier de toutes celles que les na-

vires pourraient transporter en une fois, et de les faire jeter à terre sur certain

point de l'île de Duyveland, de faire passer les autres au gué, et de faire ef-

fectuer les deux opérations de nuit, un peu avant le lever du soleil, pour pro-

fiter de la marée basse. — Il confia le soin de la seconde à Juan Osorio, à

qui, vu l'absence des mestres de camp, étant en Hollande, il donna le com-

mandement de l'infanterie espagnole, et qui fut accompagné des capitaines

Isidro Pacheco, don Felipe de Beamonte, don Luis de Guiralta et don Gabriel

de Peralta, avec 500 Espagnols de leurs compagnies, 700 AVallons et autant

d'Allemands.— H les fil passer, sur la flotte, à l'entrée de la nuit, dans l'île de

Pliilippsland. Ensuite il fit embarquer sur les mêmes navires la troupe qu'ils

devaient transporter de l'autre côté, et qui se composait d'un peu plus de

400 Espagnols et 500 Wallons, et d'un peu moins de 500 Allemands; avec

eux il envoya Sancho d'Avila et le colonel Mondragon, lesquels il nomma

chefs de cette expédition. Plusieurs raisons le déterminèrent à les envoyer

ensemble : plus tard il l'a regretté, car ils ne se sont pas entendus, et il en est

résulté d'assez grands inconvénients. Tous ces soldats furent pourvus de sacs

renfermant du biscuit et du fromage pour six jours, ainsi que deux livres de

poudre, outre les bouteilles toutes pleines qu'ils en emportaient à la ceinture,

avec des mèches et une paire de souliers; et, en y ajoutant leurs armes et la pe-

tite quantité d'effets que chacun voulut prendre, ils se trouvèrent plus chargés

qu'il n'eût fallu pour un passage aussi difficile. Néanmoins ils partirent avec

le plus grand contentement du monde.— Le grand commandeur fut toute la

nuit au lieu de l'embarquement; ils passèrent devant lui un à un, parce qu'ils

s embarquaient à la tète d'une digue fort étroite, et il peut dire qu'il n'en vit

aucun qui ne montrât les meilleures dispositions. A la vérité, il n'y eut pas

de dispute pour l'avant-garde, car les Allemands et les Wallons dirent claire-

ment que les Espagnols devaient la former, comme ils le firent; que sinon ils

ne marcheraient pas.

Dès que les ennemis s'aperçurent du mouvement des troupes royales , ils

placèrent près du passage d'eau (1), moitié d'un côté et moitié de l'autre,

(1) .... Pusieron junto ni passa del agua....
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trente-lmit navires très-bien pourvus d'artillerie, dont deux qu'ils firent échouer

étaient pleins de terre, pour servir comme de bastions, afin de tirer de plus

près, et une multitude de petites barques qui approchaient davantage encore,

avec leurs couleuvrines et leur mousqueterie; de l'autre côté de l'eau, ils

avaient 1 ,000 soldats retranchés sur la digue, avec un parapet qui les couvrait

jusqu'aux épaules. — Mali:ré toutes ces difficultés, et quoiqu'il fallût passer

près du fort que les ennemis avaient élevé sur l'ilot de Rumoer, Juan Osorio

commença son mouvement une heure avant le jour. Il trouva autant d'eau et

de boue que la première fois, soit que les guides n'eussent pas réussi à retrouver

la route reconnue par les quatre soldats espagnols, soit pour la différent e qu'il

y a entre aller quatre hommes ou tout un escîidron, soit enfin que lesdits soldats

n'eussent pas fait un rapport exact. — Nonobstant tout cela, la troupe passa

avec la plus grande détermination au milieu de l'artillerie des ennemis; arrivés

à l'autre bord, les soldats avaient leur poudre et leurs armes si mouillées qu'ils

ne purent en faire usage. Juan Osorio, voyant que, de la digue, on commen-

çait à lui tuer du monde, et qu'il ne pouvait retourner sur ses pas, parce que

la marée croissait déjà, résolut d'assaillir la digue, rien qu'avec quinze ou

vingt soldats particuliers, qui étaient en sa compagnie, armés de piques ou

de hallebardes et d'épées, et il le fit avec une telle valeur, qu'il s'empara

de la digue et mit les ennemis en fuite ; Juan Osorio lui-même tua de sa

main un de leurs capitaines. Alors tous ses gens achevèrent de passer; mais

ils étaient en si mauvais état, qu'il leur fut impossible de poursuivre les

ennemis, lesquels ainsi purent s'embarquer sur leur flotte. — Parmi les morts

se trouva Charles Boisot, qui était leur chef et un de ceux en qui le prince

d'Orange mettait le plus de confiance; avec lui furent tués environ 80 des

siens.—Du côté des troupes royales, la perte ne laissa pas d'être assez grande,

quoique petite eu égard à la difficulté du passage, qui était telle que Reque-

sens ne croit pas que jamais aucune troupe ait osé en franchir un sembla-

ble (1). D'après les renseignements qui lui sont parvenus au moment où il

écrit, il évalue à 100 le nombre des morts de toutes nations, et à :200 environ

celui des blessés. Les Espagnols ont perdu le capitaine Isidro Pacheco, qui

(I) De nueslra parte, no se pudo dexar de recivir harto daiio, pero fuè pequeno, respecta del passa

par donde fué In (fente, que creo que ninguna jamiis se ha alrevido à passalle tal.
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était un excellent soldat, et qui, atteint d'un coup de canon, est mort trois

jours après; l'alCerez de don Felipe Beamonte, trè -bon soldat aussi; Pedro

de Araniburu (?), gentilhomme basque, que le Roi avait envoyé au grand

commandeur, l'été passé, pour servir près de lui, avec 20 écus de traitement,

et trois ou quatre autres sold. ts connus. Don Felipe de Beamonlc, qui élait

à l'avant-garde et se battit d'une manière merveilleuse (I), fut blessé de trois

coups d'arquebuse, mais d'une manière si peu sérieu-e qu'il en est déjà guéri.

Le grand commandeur lui a donné le gouvernement de Goes, devenu vacant

par la mort d'Isidro Pacheco.

Au même temps que les L,ens de Juan Osorio commençaient à tenter le

passage, les galiotes et les barques partirent de la Thole avec le reste des

troupes. Requesens les suivit sur la digue, dont elles étaient si proches que

de là il pouvait leur donner des ordres. Soutenues par les forts et par de l'ar-

tillerie qu'il fit placer en trois ou quatre endroits de la digue, elles parvinrent

à débarquer les troupes qu'elles transportaient dans l'île de Duyveland, sans

autre dommage que deux soldats et un marin tués, et deux ou trois blessés

d'un coup de canon parti du fort que les ennemis occupaient en face de celui

de Mocresel (?). — Ceux qui occupaient ce fort auraient pu le défendre long-

temps ; mais ils furent assez lâches pour l'abandonner, avec deux demi-canons

et une grande quantité de balles et de poudre , dès qu'ils virent les gens du

Roi sautera terre. — Les ennemis avaient, du côté de Vianen, un autre fort

plus grand et garni d'une artillerie plus nombreuse; ils profilèrent de la nuit

pour embarquer sur leurs navires la garnison et les canons qui s'y trouvaient,

et ils y mirent ensuite le feu. — Tout cela se passa le jour de Saint-Michel

(29 septembre); le même jour, l'île entière de Duyveland était soumise à l'au-

torité du Roi.

Les ennemis s'étaient figuré que toutes les troupes du grand commandeur

allaient par le gué; ce fut pourquoi ils rassemblèrent de ce côté tous leurs

navires et leurs forces : sans cette erreur, ils auraient pu aisément empêcher le

passage à la flotte royale. Quand ils s'en aperçurent, il était trop tard.— Selon

Requesens, il parut en mille choses que Dieu approuvait cette expédition (2).

(1) .... Don Felipe de Beamonte, que fué en la vanguardia, y peleô maravillosamente.

(2) .... Pareiciô en mil cosas que Dios se ténia par servido desta jornada.

III. 48
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D'abord, ce fut Dieu qui lui inspira la résolution de diviser ses troupes en deux

corps, combinaison à laquelle on fut redevable du succès. Ensuite, pendant les

deux jours dont on eut besoin pour la dernière reconnaissance et pour l'exécu-

tion de l'entreprise, le calme fut tel qu'il aurait pu Tèlre au milieu du mois de

juillet, tandis que, dans ceux qui avaient précédé, lèvent souffla avec une impé-

tuosité extraordinaire et qu'il en fut de même dans ceux qui suivirent : il en

résulta que les navires du Roi purent se servir de leurs rames, et ceux de l'en-

nemi, étant de haut bord, très-peu de leurs voiles. Enfin la nuit de l'embarque-

ment fut plus claire que les autres. Ce n'est pas tout : il fallut encore que Dieu

eût aveuglé les ennemis, pour qu'ils n'eussent pas, comme ils en avaient plus

que le temps, construit, en l'île dePhilippsland, un fort qui aurait eiitièrement

fermé le passai^e, et pour qu'ils ne se défendissent pas pendant une demi-heure

seulement : ce qui eût suffi pour que les troupes royales fussent noyées, tant la

marée montait avec vitesse. Requesens conclut sur ce point en disant : « J'as-

» sure V. M. qu'il y a de longues années qu'on n'a vu quelque chose de plus

» remarquable que ce qui s'est passé ce jour-là (1). »

Le lendemain matin [ÔO septembre), ayant laissé dans l'île de Duyveland

les gens qui leur parurent nécessaires pour la garder, Sancho d'Avila, Mon-

dragon et Juan Osorio, avec tout le reste, traversèrent le canal qui la sépare

de l'île de Schouwen. Quoiqu'ils eussent de l'eau jusqu'aux aisselles, le pas-

sage s'opéra sans peine, parce que ce canal est plus étroit et sans boue, et

et qu'il n'était défendu par personne. D'après les ordres que leur avait donnés

le grand commandeur, ils se dirigèrent sur Brouwershaven. Les ennemis,

ne pouvant défendre celte ville, parce qu'elle est ouverte, l'avaient saccagée

et incendiée, et, malgré l'activité qu'on apporta à arrêter les progrès du feu,

plus de cinquante maisons furent détruites — Ils avaient laissé un fort à la

tête du port, qui était armé de trois bonnes pièces de bronze, de six ou sept

de fer, et avait une garnison de soixante soldats. Si ceux-ci avaient osé se

défendre, ils l'auraient pu pendant plusieurs jours : mais, dès le lendemain

(1" octobre), voyant que les troupes royales allaient ouvrir la tranchée, ils

se rendirent, à condition qu'on les laissât sortir librement avec armes et ba-

(1) y yo seguro d V. jV. que tio se hn visto cosa, machos aiios ha, mas de ver y considerar que lo

que itquel dia pasao.
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gages (i). — Quand ils furent dehors, la plupart ne voulurent pas retourner

aux ennemis. On les envoya an grand commandeur, qui les accueillit bien et

leur fit donner à manger pendant dix jours, avec de l'argent pour continuer

leur route, et des passe-ports où il déclarait qu'il leur pardonnait, pourvu

(|ue dans les huit jours ils se présentassent devant la justice de leur endroit,

porteurs d'un écrit de leur évèque attestant qu'ils s'étaient réconciliés avec

l'église catholique romaine (2).— La plupart étaient deMalines, Gand, Berglies

(1) Un irouvi-ra les uoiiis de ceux qui occupaieut ce fort, ainsi que la capitulation que leur

accordèrent les cl.efs des imupes royali-s, dans la pièce suivante:

« Nous, le chasielevn Sancbo dWvila, le coronel Crislolîèl de Mondragon et Jehan Osorio

de l lloa, ayant la charge de ceste journée, suivant la commission de Son Excellence, avons

receu en grâce les persoi nés qui s'ensuivent, s'ayanl renrlu du fort de Brouvvershaveu, à

sçavoir : Gheeraertlt van Hendi, dAuvers : Laureus Kunnicuaus, de Maliuts; Antuiue Bol-

laerls, de Matines: François de t*euier, de Matines ; Larabrecht de Heit, de Ma'.iues; Haus

Vriendts, deMalines; Claude van Hoeîput, deCandt; Antoine van 'aeck, deMalines; Huy-

brecht Keyuooghen, de Maliues: Kolibrechl Raps, de Malines; Phlips de Craps, d'Anvers;

Kerstiaen van Heude, de Eecloo; Jan Beeu, de Poperinghe . Martin de Brouwere, de Cas-

sele; Willem Arenis, de Nieupoert; Phlips van Welteren, de Darnionde; Evert Velteus, de

Berghes-sur-le-Zoom; Lichtert vanAsseli, Hans Cryt, de Aquisgrane; Reynier Heyndricxseu,

dePeer: Jacob Jaiisen, de Maestricht; Ray Cornelissens, de Hulsl ; Gautier Leclercq, de

Dendermonde; Jehan Areuls, de Nieupoert; François Eechout, de Dendermonde; Haus

Hooft, d'Auvers ; Vincent van Aminé, de Ypre; (jillis Pieterssen, de Hulst; Louis Legeois,

d'Anvejs ; Meulenyser van Duren, d'Anvers: Uenys de Rycke. de Gandt; Audries Cornelis-

sens, de Maestricht; Adrien Bretiaert, de Louvain ; Jan Baetens, de Malines; Adrien vauder

Meuien, de Malines; CrynJorissen, de Berghes-sur-le-Zoom; HansDuyts, deBerghes ; Lodu-

wyck van Heinschol, Nicolas de Moly, de Liège; Jehan Rotkyu, de Liège; Adrien Clemeyns,

de Diest; Jehan Prusen, d'Armentiers; Claeys Cotetrom, François van Langhenhoven, de

Dendermonde; Kerstiaen vander Meuien, de Malines; Pieter van Steyvenis, d'Anvers; Jaques

Decoster, de Gandt, et Gheeraert Ghceraerlsseu, de Buereii, auxquelles avons promis, de la

part de Sadicte Evcellence, pardon gcuéral de lout> leur faule> et uies!>us ju->ques a présent

par eux commises, et supplions Sadicte Excellence leur vouloir confirmer et ratifier nostre-

dicie promesse, eu les recevant en grâce et mandant vers leurs maisons; et ordonnons par

certes à touis capiteyues, olliciaulx et gens de guerre, mesraes à louts olficiers de justice, les

laisser passer librement vers Sadicte Excellence, ou vers leurs maisons, sans imlcun empè-

cheraeut. F'aict à Brouvvershaveu, ce n* d'octubre, l'an xV septante et cincq.

• Sa.ncho t)'AviL\ ; Jl.o Osorio de Llloa; Mo.ndkagox. »

Ci) Ces passe-poris étaient ain>i conçus :

t Do> Luis de Reqlesess, etc. A touts, etc. Comme, à la prinse de Brouwershaweu, aions prius

a merc y louts les gens de guerre y eslaus eu garuistm, en leur accordant la vie, les laissant
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et d'aulres lieux des Pays-Bas; deux ou trois seulement étaient de Liège ou d'Âix-

la-Cliapelle.Requesens t'ait observer, à ce propos, que tout le bon traitement fait

à ceux qui se rendent, pas plus que les châtiments infligés à ceux qui se défen-

dent, ne contribue à ce que personne vienne se soumettre volontairement (1).

Toute Tile de Schouwen, qui est très-grande, est au pouvoir du Roi, à l'ex-

ception des deux villes principales, Zierikzée et Bommenede, qui persévèrent

dans leur obstination.— Ceux de Zierikz'e ont ouvert les digues en plusieurs

endroits, pour submerger tout le plat pays : ils fondent leur confiance sur ce

moyen, sur la saison avancée et les secours qu'ils attendent par mer, bien que

l'on dise que les bourgeois sont divisés. Il y a dans la ville dix compagnies d'in-

fanterie : ce sont celles qui étaient en l'ile de Duyveland, pour en défendre le

passage, et qui y ont été transportées par la flotte des ennemis. Si les bour-

geois avaient eu le dessein de se rendre, comme plusieurs personnes l'avaient

assuré au grand commandeur, ils auraient pu fermer leurs portes à ces com-

pagnies : car, lorsque les troupes royales entrèrent dans l'ile de Duyveland,

Zierikzée était sans garnison ; mais les bourgeois ont reçu fort volontiers ces

compagnies; ils ont fortifié la tête de leur digue, près de laquelle ils tiennent

ordinairement presque toute leur flotte. Le 10 octobre, ils ont mis le. feu aux

salines, situées près de la ville et qui sont toute leur richesse : ce qui mani-

feste leur résolution de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. On a publié

qu'on attend à Flessingue 2,000 Gascons; et l'on écrit d'Angleterre, pour

leur promettre des secours de ce pays.

Le grand commandeur a envoyé dans l'île trois ou quatre dyckgraves de

aller avec leurs armes la part que bon leur samhlera es pays estants soiihz l'obéissance de Sa

Majesté, nous vons mandons et ordonnons, el à chascun de vous endroici soy, et siconime à

luy appartientira, qne, venaiils vers vous, les laissez passer, venir et dt-menrer librement

el (Vancenienl, sans leur faire ou souffrir estre faict auionn deslourbier on cmpeschement au

contraire, à coutlition toutesfois qu'apiés vm jours dois la date de cesles, ilz s'ayent à se

monstrer chascun respectivement pai -devant les magistratz des lieux d'où ilz sont, afin de y

faire apparoistre s'eslre sonflisaniiuent réconciliez avec nostre mère la saincle église calho-

li(]uc romaine, sans en ce faire faulte : de laquelle réconciliation les gens du magistrat

seront tenuz envoyer cerlitication eu forme deue à nous, ou à ceulx du conseil de Sa Majesté

lez nous, le plus lost que faire se pourra. Donne en Sainle-Annelamli, soubz nosi;c nom et

seel secret de Sa Majesté y mis en placart, le cincquième jour d'oeiobre loTIi. »

{\) Ao hnsld lodn el refjnlo que se hazc n hs que se rinden, y casliqo a los que se defienden, para

que ninguno veiiga a reduziise voluntariumenle.
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diverses provinces, et donné pour instruction aux chefs de l'expédition que, si

l'on pouvait submerger entièrement Zierikzée et Bommenede, on le fil, quand

bien même on mettrait en péril le reste de l'île, mais que, si l'on ne le pouvait

pas, on tâchât de fermer les ouvertures des digues. Comme c'est l;i une chose

que les gens seuls du pays entendent, et qu'ils ne sont jamais d'opinion de rien

submerger, il fut résolu qu'il n'y avait pas possibilité de mettre sous l'eau les-

dites villes (1). — En conséquence, le 10, le camp partit de près de Zierikzée

avec deux pièces d'artillerie, laissant les autres en batterie en divers endroits,

dans l'intention d'arriver, le 11 au matin, à l'ouverture de la digue, d'en chas-

ser certains navires ennemis qui la gardaient, de tâcher de la fermer, et, cela

fait, d'attaquer la tète qu'ils tenaient fortifiée.

Le mauvais temps qu'il a fait ces jours derniers, et aussi le peu d'intelli-

gence qui règne entre les chefs, ont causé du retard dans les opéiations mili-

taires.— Le grand commandeur a fait passer au camp treize pièces d'artillerie

de siège et deu\ de campagne, avec toutes leurs munitions, 200 chevaux pour

(I) Como eiilii es ninteriti que no la piicden entender sitw los dicgrnves ij otras pcrsonas <li'lpiiys,u

cUos iiuncn non de opinion que se nneffue nnda, resolvieron que no se podinn nnefinr estas villas.

Nous avons trouvé la leUre suivaale écrite par les dyrkgraves an grand (ïoniniandeiir:

I Excellent seigneur, nnonseigneur, nonobstant que nous pensons bien que Vostre Excel-

lence aura entendue, tant noslre advertissement aux sieurs Saiiclio d'Avila, chastelain d'An-

vers, Christoffer de Montdragoii, coronnel, etc., et Jehan Osorio Uloa, inaistre del caïuju), etc.,

à l'endroict le.s premiers entreprinses nécessaires en cesle isle de Schouwen, touchant le

poinct qu'il n'estoit practicable de noyer la ville de Ziericzée, et conserver la reste diidicl isle

de Schouwen, que nostre subséquent advis, que, devant loutte chose, le trou perché par les

rebelles es dycques dudict Schouwen debvoit estre restauré, et incontinent aussy la nouvelle

teste de Zierczée invahie, pour par ce moyen erapesser l'entrée et issue de ce costé andicl

Zierczée, par où icelle ville pouidra par après venir en nécessité, comme il appert plus ample-

ment par ledict nostre advis : pour l'effect duquel, nous nous sommes trouvez, le xi" du mois

présent, avecq mesdicts sieurs et l'armée de Sa Majesté, audict trou et teste, niectant en

œuvre les habitans de ladicte isle qu'avons sceuz rassembler, ad ce mandez par le rocepveur

de lîeoisterscheit, que quasi à ung mesme instant nous avons (à r:;yde de Dieu) recouviez et

refresrhez ladicte isle, que ladicte teste estoit par les rebelles, après une brave escharmouche,

abandonnée, estant maintenant en œuvre pour fortifier et réparer ledict trou , comme il con-

vient pour la seureté de ladicte isle, avons de nostre costé de ce que dessus bien vouluz par

cestes (aire à Vostre Excellence ce petit advertissement: ce qu'eussions atissy bien voulu/.

faire plus tost, se noz nécessaires occupations pour l'advauchement dudict ouviaige ne nous

en eussent causez noslre dilay. Ce que nous confions que Vostre Excellence no nous impu-

tera ue négligence, mai* prendra eu Iwen et bonne pail le liauvail et les occupations èsquelles
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les tirer, et 700 pionniers, les seuls qui soient venus de 5,000 dont il avait

ordonné la levée plusieurs jours avant son départ d'Anvers. Il y a fait passer

aussi cinq nouvelles compagnies d'infanterie, savoir : deux d'Espagnols, deux

d'Allenjands et une de Wallons, et des provisions de bouche en abondance.

Il aurait désiré infiniment se transporter lui-même sur les lieux, pour parer à

bien des incoiivénienls, mais les affaires du gouvernement ne le lui permettent

guère.— Il croit toutefois qu'il s'y rendra, si le temps devient meilleur, parce

qu'il s'impatienle d'avoir constamment devant les yeux Zierikzée, qui est très-

près (le la Thole, et d'être plusieurs jours sans savoir ce qui se passe par là (1).

Sa lettre était écrite jusque-là, lorsque, le il octobre, il a appris que les

troupes royales ont gagné la tête de Zierikzée. La manière dont la (hose est

arrivée fait voir bien clairement que Dieu l'a conduite de sa main (2). En effet,

les troupes royales avaient attaqué en désordre; les ennemis les avaient re-

poussées
; le capitaine don Gabriel de Peralta était tué, avec dix ou douze sol-

dats distingués par leur valeur ; le capitaine Borja et une trentaine d'Espa-

nons nous employons, ot nous esprrons eiicoircs employer, pour le service du Roy, nosfrc

sire, et Vosire K-xcellence.

« Excelleul seigneur, nous prions Dieu, noslre (îréateur, d'oclroyer à Vosire Ivxceilence

l'accomplissenienl de ses verlueulx désirs.

' Escript an camp de Sa Majesté estant à Boireiidam, en l'isie de Sctiouwen, le xiii* jour

d'oetolwe xv*" lxxv, de soir, venant de Tonvraige.

)i Do Vostre Kxcelienre très-tiumbles et obéissans serviteurs,

» BitUNlNCK Van WvNGAEUDIiN, JOHAN AlllAE.NaZ., Bla.NCX, JaM UE AyALA,

» Jacob van Gelke, Diekick Heymucxz. »

Reqiiesens fit à cette lettre la réponse que voici;

« Très-oliers et ttien-amez, nous avons receu vosire lettre du xni* du présent, et entendu

par icclle vosire conduicle à la prinse de la teste de Ziericzée. El, ores que urcn adverlisscz

un peu tard, je ne le sçaurois prendre (jue de fort bonne pari, nou-seullenieni pour en avoir

esté adverli précédenlement par aullre voye, mais pour la dilatiuu (|ue vous a causé la grande

diligence que vous avez mis et meclez en la continuation de vostre présente occupation, pour

reiiehemineinent et achèvement du reste de vostre charge. Dont vous louons haull, avec asseu-

rance que n'en l'auldrons en temps et lieu avoir si bonne et favorable souvenance et regard,

en vostre endroict, que vous-niesmes pourries désirer, comme retfect vous fera apparoislre,

quand l'occasion s'en préseulera. El là-dessus, etc. De Sainie-Anuelandt, le xV jour d'octo-

bre 1575. « (Archives du royaume, papiers d'Élal.)

(1 ) ... Pi'io tcdiivia, xi cl tiempo mejora, creo qtte passaré alla, porque no puedo (omar en paciencia

enter iniiiinilo aida livra àXiricea [que eslà muy c.rrca de (iqiu),ij estar dins siii snher loque alla pubsa...

(:-) y en (7 modo covw ,suicedi6 se vee tamhien clnro que lo ha {luiado Dios de xu wano....
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gnois étaient blessés; déjà la résolution était prise de ne pas renouveler l'at-

taque ce jour-là, lorsqu'on vit les ennemis mettre le feu à une maison qu'il

y avait dans le fort, et évacuer celui-ci. Alors les troupes royales, revenant à

la charge, s'emp;iù'rent du fort sans la moindre difficulté : elles prirent trois

ou quatre navires de guerre qui, à cause de la basse marée, ne purent se re-

tirer avec les autres (1). Enfin le résultat a été d'une très-grande importance :

(1) Nous insérons ici divers documents relatifs à l'expédition contre les îles de Zélande.

Nos Archives ne renferment aucun rapport des chefs qui la commandaient, et cela se con-

çoit: ces chefs étaient espagnols; leurs rapports, rédigés eu espagnol, durent être déposfs

dans la secrétairerie particulière du grand commandeur :

I. Lettre du nieur de Seroskerque au secrétaire Berly.

Monsieur mon cousyn, de nostre passaige et embarquement ne dirray reins, car l'averez ai:

vray hein entendu, pour avoyr esté chose de viste de ceulx quy estoyent en Sainte-Annelandt.

Mais cela vous dirray que at esté un des plus faictz hardys et difficiles que en plusieurs

années sont advenuz; et certes, si n'eussions prins terre à temps, je crains que aulcuus en

eussent eu à souffrir. De moy, je me porte raisonnaiblement, Dieu loué, et suys passé pas sans

dangier, ayaul passé plusieurs canonades. Et, si ou eusse voiiUu faire ce que ay porfyé, comme
le coronel Mondragon servira de tesmoing, estant du mesme advys, peult-estre que Ziricxzée

seroil nostre, car le séjourner une nuici en Duvelandt at donné moyen à Dorp, après la défaite

de Boisol, faire entrer viu enseingues à Ziricxzée; aussy at causé que eu ce lieu sont bruslés

cent et un" maisons; et, sans les diligences qu'on fyt, avecq le grandi veudl le lieu estoit eu

grandi dangier. Les salines y sont demourez, et au mesme instant, condjatanl avecq le feu

vendt et pluie, furent les ennemys chassez du lieu au fort, lequel hier ont mis es nous mains,

ayant laissé aller les soldatz, suyvant le traité ; et jusques à là tout estoit bon. Mais le mal est

que ceulx de Ziricxzée, vaincus des soldatz, n'en peurent faire aulcun bon office, combein

que ne sont excusables les avoyr reccuz, estans sans garnison, et moins de ce que devant-

hier ont en deulx places enthièrement percez les dycques au plus dangereulx, sans que voys

remède ou moyen pour le restonpper, mesmes sur l'entrée de l'yver : de manière que je voys la

euthière perdition du pays et ville; et vous asseure, voyant cecy et le peu de considération que

ses gens ont, pour beaucoup qu'en fusse hors avecq honneur, car asseuré-voi)s que n'en vein-

drons au bout, et que le pays demeurera perdu, ne fût que en peu des jours ou pourroil

aschever avec ceulx de Ziiicxzée, qu'est le seul espoir en quoy faisons tout debvoir. On vvt

aussy ycy, tout au contraire l'ordre que Son Excellence avoit promis, voyant grandes foulb-s

que ne servent à ré(!:.yr les forvoyés, et mesmes en ceste conjoncture. Et, que plus me est sur

ceur, je voys que ces gens-ycy n'ont nulle considéialion ny pensej-, et treiivii comme aussy de

longslemps ont estez les dyckaiges ycy si dangereulses que, venant ungne rupture, n'est

remède, si promptement ne soit proveu. Entiîi en bein peu des jours tout se monstra....

En haste, de Brouwershaven, ce 5^ d'octobre 157 j.

Vostre cousyn et serviteur,

Ph. de Seroskerque.
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car les ennemis ont iinmédialement donné quelque marque de leur intention

II. I\'omination de Jean Turck , bailli de Middeïbourg , comme bailli de l'île de Duyveiand.

Don Lodkwyck van Requesens, etc. Onsen lieveii besunderen Jehan Turcq, bailliu der stadt

vaii Aliddelburgh, salut. AIzoe ineii nu onlancx, met het erychsvolck des C.onincxs, oiises gene-

(!i( liis liefs heeren, vau Syue Co. Ma" lebellen wedeionnue veicregeu ende gt-occupeerl heeli

lict ( ylaudt van Duvelandt, ende wy bevinden van noode te syn, tôt het onderhoudl desselvon

eylandts ende de welvaeri der gemeynen inwoonderen aldaer, yeniandt te stellen ende coni-

uMiteion om 'iselve laudl in eeuen goeden règle, politie ende ordonuantie te setten ende

ondcihouden, ende daer benevens te beletten ende beschudden dat het cryschsvolck aldaer

l)lyvcii(le 'tselve nyet en overlasten ende beschaedighen : wy, ons volcommelyck beirouweode

uwc goede getrouwicheyt, vroniicheyt , vei vaerentheyl ende goede diligeniie, hebben u ver-

roren ende gecomiuitteert, kiezen ende conimitteren by desen om in 't voirschreven eylandl

van Duvelandt te gaen resideien in peisoone, ende 't selve in aile goede geiegeltheyt ende

gcstbickiheyt te stellen, onderhouden ende gouverneren, nemende t'uwe laste soe de repa-

îutie ende onderhoudinge van de dycken aldaer, als oyck dat bel vee, horne-becsten ende

audere, nyet verstroyet, geturbeert oft verjaeght en wordden, op dat duer uwe middel die pro-

visie van vleesch ende aile andere eetwaeren ende noodtlickbeyt aen het voirschreven erychs-

volck aldaer gedaen ende gelevert wordde, soe hetbehoiren zal, ende in sullicker vuegen dat

(len iuwoonderen des voirschreven eylands, terdieroirsaecke oft eenighe andere, egheen over-

last, inoeyenisse oft onrust aengedaen wordde, wellick ghy in aile manieren zult sien te voer-

commen ende beletten. U voerts bevelende ende belastende, met denghcnen die wy overste

des crycsvolcx in Duvelandt voirschreven stellen ende ordonneren zullen eudc gebiedon,

aldaer te resideren, omin aile saecken de crychshandel aengaeude te versien ende disponeren,

aile goede correspondentie te houden die tôt bewaernisse des voirschreven rylandts, wel-

vacrt ende ruste dei iuwoonderen des^elven dienen ende bequaem wesen zal, ende voerts

te doeu aile dat eenen goeden ende getrouwen officieren tôt 'tghene voirschreven is gecom-

milteert, behoirt ende sculdich is te doene : aile by provisie ende totter tyt ende wyle toe dat

daeriuue anders van ons geordonneeit ende versien zal wordden. Bevelende voerts mil

desen allen den iuwoonderen des eylandts van Duvelandt voirschreven, ende allen audereu

diei boliocren zal, dat zy in 'tghone voirschreven is, u obedieren.respecteren ende gehoirsaem

syn ; u ghevende voirts, in 't ghene ghy tôt dienst Syner Co. M" heu bevelen ende ordineren

zult, sullicke assistencie hulpe ende bystandt, als dat behoert. Gegeven onder onsen naem

onde /}uer Co. Ma" secret seghel hier onder opgedruckt in placcaete, den derden dach oc-

tobris XV' vyllentseventich.

III. Lettre du tjraud comviaiuleur au président Viglius.

MonsiiMir de St.-Bavon, pour les continuelles occupations que jusques ast'lieure j'ay eu

en ce lieu pour le faict de guerre, je n'ay eu moyen de vous faire part du bon succès que

Dieu a esté servi nous accorder endroict les islos de Duvelandt eî de Scouwen, lecouvertes

des mains des rebelles de Sa Majesté. Et, d'aultmt que présume aurez désormais entendu les
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(le parlementer. On est aussi en pourparlers avec des capitaines de leur flolte,

particiilaritez du tout, couforinénieut à ce que j'ay escript au conte de Berlayiuont, nem'aniu-

seray par reste à vous en tenir long propos, fors que à vous dire que, depuis le commence-

ment de l'emprinse susdicte, les choses sont allé continuant si bien que, par-dessus touts les

fortz des ennemis gaignez èsdictes isles, sûmes aussy présentement venuz au-dessus de Brou-

wershaveu, si que ne reste mainleuanl que la ville de Ziericzée et Bonieuede, la réduction

desquelles veulx espérer que pourra suyvre aussi de brief. Et, comme se trouve présentement

que èsdictes isles recouvertes y a encoires bon nombre de gens catholioques, et que plusieurs

pendant la détention desdictes isles par les ennemis se sont mainteuuz secrètement pour

telz, mesraes que quelqiies-ungz d'entre eulx ont bien longuement gardé et caché eu lieux

secretz beaucoup de choses sainctes et sacrées, afin de n'estre profanées par mains desdicts

rebelles, dont ilz sont maintenant venuz faire déclaration et ouverture, j'ay bien de cela volu

vous advertir par ceste, pour vous dire que, pour maintenir les bons susdicts en leurdicte

dévotion, et remectre les aultres qui pourroyent estre desvoyez èsdictes isles en telle que pour

leur salvation leur est nécessaire, j'ay trouvé requis que touts ecclésiastiques s'estaut par cy-

devant retiré hors lesdictes isles, à cause de l'altération d'icelles, aycut promplemenl à y

retourner et faire résidence, pour s'y acquicter de leur service à l'accoustumée, et au sur-

plus faire tout ce que pour le mainlènement de la vraye religion catholicque lomaine èsdictes

isles à eulx affiert et appartient, vous requérant partant à vouloir procurer que lesdicts gens

d'Église que sçaurez estre par delà ou aultre part réfugez desdictes isles, se conforment inconti-

nent et sans dilay à ce que dessus; m'asseurant qu'en debvez coguoistre aulcuns diceulx et où

ilz sont à prést-nt, si comme le dénommé deMiddelbourgh et ung curé dcNyeukerke en ladicte

isle de Duvelandt, que l'on me dict ycy estre en quelque cloistre alleutour ou dedans la ville

de Bruxelles ; lesquelz et aultres dont aurez notice, je vous prie encharger de retourner eu

leurs ollices et résidences, comme dict est : en quoy se fera ce que pour le service de Dieu et

de Sa Majesté et le bien publicq est requis et nécessaire. A tant, monsieur de Saiuct-Bavon,

Nostre-Seigneur vous ait en sa saincle garde. De Sainie-Aunelandt, le im® jour d'octobre 1575.

Don Liis de Requesens.

IV. Lettre du grand commandeur au comte du Rœulx.

Monsieur le conte, encoires que je m'asseure aurez désormais entendu le bon succès

que Dieu a ( sté servi donner aux gens de guerre du Roy, nostre niaistre, en la reprinse des

isles de Duvelandt et Schouwen contre les rebelles et ennemis de Sa Majesté, toutesfois je n'ay

voulu laisser que par ceste ne vous en advisasse aussy aulcunement, avec asseurance que

les soldatz de vustre régiment, tant en passer l'eau qu'eu la priuse du port de Brauwersbaven

et deux ou trois aultres places fortes, se y sont non moings vaillamment poi tez que soullisam-

nieut à l'expectation qu'ay tousjours conceu d'eulx.

En oultre, il m'a du tout samLlé convenable, tant pour l'advancemeut du service d'icelle

Sa Majesté que lentretènement et augmentation de la traticque et bien du pays, vous ordonner,

puisque le port de Brouvvershaveu soit astheur de uoslre costé, quincouiineul faicles publier

en toute la conté de Flandres la libre navigation et commerce entre le susdict pays et Broii-

III. 4)
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pour les attirer au service du Roi, et, comme l'on a également l'espoir d'ame-

wershavcn, sans qu'à personne qn'v vonldra aller négocier, sera faict, mis ou donné anlc.in

(Icstonrbior on ompeschenn-nt quelconque. Et, d'anltant que s'entend qu'il y a pai- delà grand

nombre de poissonniers dndicl Brouwershaven enlendans à la pescherie de hareugz, il s'es^^

aussy icy trouvé convenir que telz et quelconques pescheurs ayez à faire retouiner, avec leui s

navMCs, hiucqnes el liiens dedens, icelles audict Urauworshaven, leur asseurant de ma part

(|n'il ne leur scia démonslré et faict que tout boii liaicleinenl et amitié convonable, el qu'avec

onl)l!anc(' de toute laulte passée, leur sera permis d'ores en avant vivre librement, paisible-

ment ( l franchement soiibz la protection et obédience de Sa Majesté. Au sur|)lus, comme

j'ay donné ordre à la descente de larmée de Flandres audict Brauweishaven, et quicclle

néantmoiiigs ira costoyanf ledict Flandres, il s'est samblé très-ieqnis et nécessaire (jue portez

tmit bon soin qnicelle soit pourvcue de quelque nombre de vosdicies gens estans par delà, 'i

raison qu'elle puist tant miculx venir gardée, comme il convient entièrement, mectant avec

lesdicls gens de gueire quelque homme conlidenl et propre pour les commander et régir eu

discipline mililaire, afin qu'aullrcnicnt, par laulte de c! ief, et ne s'avant aulcun qui les gou-

verne, ilz ne laissent à obéir à tout ce qui leur seia ordonné, el ne s'observe entre eulx tout

bon oidre qu'il appertient. A tant, etc. De Sainte- Annelandt, le iv^ jour d'octobre 1575.

V. Lettre du président Viç/liiis au grand commandeur.

Monseigneur, j'ay entendu avec grand joye le bon succès qu'il a pieu à Dieu donner à

Vostre Excellence au rcconvi émeut des isles de Duvclant et de Schouwen, et de tous les fortz

que les ennemyz el lebelles avoyent celle part, et meismes de Brouwershaven, et qu'il ne

reste que la ville de Zieiicxzéc et Bomeneede, dont icelle espère que la réduction se pourra

suyvre de brief. Et, pour satisfaire à ce qu'elle me mande par ses lettres de faite retourner, à

l'efiecl du contenu d'icelles, tous ccclésiasticqnes s'estant retirez à cause de l'altération des-

dictes isles et réfugez par deçà on aiiltre pari, attendu que je n'ay particulière cognoissance

d'iceulx, j'ay mandé icy le dénommé à l'évesché de Middelbonrg, estant présentement à Lou-

vain, et aussi fait cerchor le curé de Nyeukercke, pour entendre d'eulx lesdicls réfugez. et eu

après encharger à iceulx de s'en rcloiinier à leurs iésidences, pour s'y ac(|uiler eu confor-

ntité de la bonn<^ volonté el intention de Vosiredicte r^xcellonce : dont, pour responce à ses-

dicies lettres, n'ay voulu faillir d'advertir icelle. Et sur ce, monseigneur, pryeray le Créateur

donner à Vostredicie Excellence très -heureuse et longue vye. De Bruxelles, le v* d'octobrit

lo7o.

De Vostre Excellence très-humble el obéyssaut seivileur,

VlGLICS Di: ZlICHEM.

VI. Lettre du président Viglius au grand commandeur.

Monseigneur, ayant faict chercher (suyvaul la chaigc qu'il a pieu à Vostre Excellence

m'en donner) le pasteur de Nieukerckc et aultres de l'isle de Schouwen et Duvelant, j'ay

enfin treuvé que ledict pasteur de Nieukerke esioit icy, hors ceste ville, au cloistre des Char-

trenlx à Scheule, se tenant là avecq les religieulx, lequel ay faict venir vers moy, et luy ayant

déclaré \c bon plaisir de Vostre Excellence, cjuant à retourner en sa résidence vers ses bre-
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ner ceux de Boinmenede à se soumettre, il a été envoyé trois compagnies de-

vant la ville, pour la resserrer.

bis, il y est voluutiers condescendu, oi doibt partir avecq ccste mienne lettre demain, pour se

ireuver devers Vostre Excollence, à laquelle il a désiré avoir adresse par mon moveu , afin

qu'il puisse requérir Vostredicle Excellence qu'icelle veuille donner ordre qu'il puisse aller

et demeurer seurement en sadicte cure: à quoy je ne double Vostre Excellence pourverra. Je

suis m'inffTmani pour treuver les aultres prebstres de ce coustel-là, pour les y encheminer

aussy, quant les auray treuvé. A tant, monseigneur, je présente, pour fin de ceste, mes très-

humbles recommandations à la bonne grâce de Vostre Excellence, priant au Créateur don-

ner à icelle toute heureuse prospérité. De Bruxelles, ce vi* d'octobre 1573.

De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

VlGLIlS DE ZnCHEM.

VU. Lettre du grand commandeur au président, Viglius.

Monsieur de Sainct-Bavon, s'augmentant de jour à aultre l'occasion pour laquelle je vous

ay escript, le iiii* de ce mois, que voulsissés procurer que les dénommé de Middelbourgh et

aultres gens d'Église réfugiez de ces provinces y retournassent, j'ay bien volu vous faire

eucoires ce mot, pour vous, requérant aultre fois ce que dessus, prier que y faictes user de

telle diligence que sçavez lesalfaires, pour lemaintènement et conservation de la saincte foy et

religion calholicque romaine en ces isles, le requérir. Et, afin que ledict dénommé de Middel-

bouigh s'achemine tant plus lost, je luy envoyé à ceste fin ma lettre allant avec cesie, que, s'il

est besoing, luy pourrez faire tenir: vous recommandant, monsieur de Sainct-Bavon, à la garde

de Nostre- Seigneur. De Saincte-Annelant, le xn" d'octobre 1575.

Don Lcis de Reqlesens.

VIII. Lettre du grand commandeur à messire Jean Stryen, nommé à l'évéché de Middelbourg.

Révérend père en Dieu, très-cher et bien-amé, se trouvant que, en ces isles de Duvelandi et

Schouwen, [>résentement recouvertes, y a encoires beaucoup de bons catholicques, et que plu-

sieurs, pendant la détention d'icelles isles par les rebelles, se sont maintenus secrètement pour

telz, mesmes que quelques-ungz d'entre eulx ont bien longuement gardé et caché beaucoup

de choses sainctes et sacrées, afin de n'estre prophanées par lesdicts rebelles, dont ilz sont

depuis venu faire déclaration et ouverture, nous avons bien volu vous en advenir par ceste

(comme par aultre voye avons faict faire à tous aultres ecclésiasticques réfugiez d'icy autour),

et dire que, pour maintenir les bons susdicts en leurdicte dévotion, et remettre les aultres

qui pourroyent estre desvoyez èsdictes isles en telle que pour leur salut leur est nécessaire,

nous vouldrions, et le vous requérons et ordonnons de par Sa Majesté, que retournissiés et

vous rendissiés aussi ceste part, aux lieux et exercice de vostre office et résidence. Et nous

confians que n'y ferez faulte, pour le service de Dieu et de Sa Majesté, que sçavez en dépend

>i grandement, nous finirons ceste par vous recommander, révérend père en Dieu, très-cher

et bien-amé, en la garde du <.réateur. De Saincte-Annelaudt, le xn' jour d'octobre 1575.
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Désirant beaucoup abréger cette expédition, et qu'il ne fût pas fait de dom-

IX. Ordre aux gens de guerre de prêter aide, faveur et assistance à messire Jean Stryen.

Don Lots de Reqlesens et de Çuniga, etc. A tous coulonnelz, capitaines, lieuxtenans, ensei-

gnes, prévostz, seigeans et gens de guerre de Sa Majesté estans présentement es isles de

Schouwen cl Duvelandt, sçavoir faisons que comme, depuis la réduction et recouvrement

naguères advenu desdictes isles hois des mains des rebelles et ennemis de Sa Majesté, nous

ayons trouvé enlièremenl nécessaire de donner ordre que la saincte foy et religion caiholicque

romaine v soit restablie et maintenue, et la paroUe de Dieu replantée, au salut des manans et

inhabitans des mesmes isles, ayant à cest effect y faict retourner révérend père en Dieu,nostre

très- cher et bien-amé messire Jehau Stryen, vicaire général et dénommé à Tévesché de Mid-

delbourgh, et pour contenir ceulx que èsdicies isles il trouvera estre demourez vrayz zélateurs

d'icelle religion catholicque en leur dévotion, et remectre les aultres qui y pourroyenl eslre

desvoyez en icelle, nous vous mandons et ordonnons, de par Sa Majesté, très-expressément

et acertes, et à chascun, etc., que, venant ledict dénommé de Middelburgh vers vous èsdictes

isles de Duvelandt et Schouwen, vous ne laissez seullement partout passer avec sa suyic libre-

ment, paisiblement, seurement, saulfvement, et sans aulcnn destourbier ou empeschemeut au

contraire, ains luy prestez et monstrez toute faveur, ayde, assistance, confori, et pourvoyez de

logis (où entendons que nul aultre que luy seul soit logé), convoyé, et de toutes aultres choses

dont, pour la bonne exécution de sa charge susdicle et ce qu'en dépend, il vous requérera et

besdiug aura. El n'y faictes faulte, pour estre ainsy très-requis au service de Sa Majesté.

Donné en Saincte-Annelandt, soubz nostre nom et seel secret d'icelle Sa Majesté cy mis eu

placcarl, le xui^ jour d'octobre 1573.

(Un ordre semblable aux baillis, écoutètes, bourgmestres et échevins des îles de Schouwen

et de Duveland, fut publié en flamand.)

X. Lettre du comte de Berlaymont au grand commandeur.

Monseigneur, j'ay receu les lettres de Voslrc Excellence du jour d'hier, par où elle m'ad-

verlist amplement de ce qu'est succédé en la piinse de la leste de Ziricxzée, cl de l'escarmouce

quelesnostresonteu avecq ceulx quylagardiont, quy depuis l'ont abandonné, ayant Vostre Ex-

cellence eu advertcncequcLoysBoisot estoit entré en ladicte ville. Je vouldroie qu'il yeneuist

encoircs dadvaniaige de sa qualité, car j'espère tant en Dieu et en la grande affection que les

soldatz portent à Vostre Excellence, que ceste emprinse s'achèvera du tout dedens peu de joui s,

et que Vostredicie Excellence receuillera tous ces geulx principaulx dedens ladicte ville en ung

coup, comme l'on faict les perdrix à la tonnelle. II me desplaist de la perte que le Roy a faict

d'un si bon serviteur qu'estoit don (JabricI de Peralta, et de la blessure des aultres : ce sont

fortunes de guerre, que ceulx qui la maynent aUendent tous les jours D'Amers, ce xui"

d'octobre 1575. De Vostre Excellence humble et aflectionnez serviteur,

De Berlaymont.

XI. Lettre du président Viglius au grand commandeur.

Monseigneur, cejourd'huy ay-je receu la lettre de Vostre Excellence escripte le jour d'hier

en Saiucle Annelandt, avec une aultre pour envoyer au dénommé à l'évesché de Middel-
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mage aux îles, le grand commandeur avait, quelque temps auparavant, écrit à

chacune de leurs trois principales villes (i); il avait confié ces lettres au sieur de

bourg, in'enchargeant Vostre Excellence paricelle (comme elle a faicl par aulties ses précé-

dentes) de procurer en toute diligence que ledict dénommé et les pasteurs des isies de Schou-

wen et Duvelant retournent en leurs résidences. Auquel effect (selon que Vostre Excellence

aura entendu par ma lettre du vu* de ce moys), j'ay appelle ycy devers moy ledict dénommé,

afin que par son assistance (comme je n'avoye cognoissance desdicts pasteurs ny des lieux où

ilz s'estoient retirez), je puisse satisfaire au commandement de Vostre Excellence : ayant aussy

dois lors envoyé vers icelle le pasteur de Nyeukercke, qu'avoye treuvé aux Chartreulx lez ceste

ville, que je tiens Vostre Excellence aura depuis veu. El, comme ledict dénommé s'est retiré

en Anvers, au logis d'ung chanoine surnommé Donghen, et qu'il avoit prins en sa charge d'ap-

peller veis luy lesdicts pasteurs et de les encheniiner vers lesdictes isles.je luy ay envoyé ladicte

lettre de Vostre Excellence, luy priant ;oinctement, par une mienne, qu'il ne face faulte de

se treuver tost devers icelle, et qu'il face toute diligence à ce que lesdicts pasteurs y voisent

semblablement; y adjoustant en madicte lettre qu'il est apparent que la ville de Siricxzée et

le fort de Bomenée seront réduictz devant quil y sçaura arriver. Je tiens qu'il ne fauldra de

s'çncheminer vers Vostre Excellence dois Anvers (combien que j'entendz icy qu'il ne se porte

pas bien), ou du moins advertiray Vostre Excellence de ce que j'en entendray. A tant, mou-

seigneur, je présente mes humbles recommandations à la bonne grâce de Vostre Excellence,

priant au Créateur donner à icelle toute heureuse prospérité. De Bruxelles, ce xui* d'octo-

bre 1S75. De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

ViGLIUS DE ZuiCHEM,

XII. Lettre écrite an secrétaire Berty par J. Billehé, son clerc.

Monseigneur,,., depuis avoir escript ce matin à monsieur Théodore, vostre filz, les nou-

velles de ce quartier, sont ce soir arrivées d'aultres, contenantes en substance que quatre de

nostre costel, à sçavoir: don Loys Guasco, monsieur de Seroskercke, Armegol, capitaine

espagnol, et un aultre capitaine walon dont n'ay peu sçavoir le nom, sont comme députez

entrez ce matin la ville de Ziericzée, pour traicter et accorder avec ceulx d'y dedans, en

eschange desquelz ilz ont envoyé de leur costel quatre hostagers vers noz gens à la Teste.

Combien que ceulx de Bommené ont cejourd'huy senlu le canon, si sont-ilz s'enhardiz de

sortir à l'escarmouche avec noz gens, qui s'est passée avec un peu de perte des deux costelz,

et continuera-l'on demain à battre ladicte ville, combien que l'on tient qu'elle ne le peult lon-

guement souffrir De Saincte-Annelandt, le xiin" jour d'octobre 1575.

Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,

J. BiLLEUÉ.

(1) Cette lettre était ainsi conçue :

Don Lodewyck, etc. Lieve besundere, wy hebben van beghin aen dat, by ordonnautie endc

bevel van den Coninck, onsen genedichsten lieven heeren, wy gecommen syn ten regimente

van desen Nederlanden, op't hoochste begherich gcweest ende aile moegelykheyt voirts ge-

keert, om de tegenwoerdige troublen ende oproerten met aile soeticheit ende goedige
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Seroskerque et au sieur de Wyngaerde, son beau-frère, qui étaient les rece-

veurs de Zrlande, et occupaient un rang distingué dans cette province; qui, de

appoiuctenient liever dan met rigeur eude straffheit te slichteo ende ncder te leggen, als

wel Itetuyghen onsc actieu ende die goede presentatien l)y ons ghedaen om tôt eene goede re-

conciliatie ende vereeningheder ondersaeten mot Syne Majesteyl te moegen coninien, sonder-

linghe van den gheuen die schyuen werdich te syn van gracie eude bai inhaiticheyt. Ende

ouder anderen, hel)bende verstaen dat die van den eylauden van Duvelandt ende Schouwe,

waeraff Ziericszee die hoofdstadt is, hen iu desen troiiblen wel gedragen hebben, hebbende

langen tyt wederstaen SyncrConinglycke Majesleyts rebellen eer sy overgegaen syn, hebbeu

groote begheerte gehadt de vorschreven eylanden te hulpe te commen, ende de goede onder-

saeten aldaer le bevryen van de oppressie, daeriuue sy nu eenige jaeien geweest hebben,

cndo bosuuders soe verre daer eenige syn den voirschreven rebellen aeugehaugen oft gefa-

voriseert hebbende, deuselven van wegen Syner Con. Majesteyts te ontfangen în gracie,

stellende in vergheei aile 'tghene <Iat tôt noch toe geboert mag wesen, 'twellick ons gedochl

heefit dat wy ulieden behoeiden te lepresenteren, ende voir ooghen te stellou die occasie

vau de legenwoerdicheit van de armée van Syne Majesteyl geschult, derwaerts tea effect als

boven ende om ulieden te verlossen, beschndden enile beschermen, soe verre nochtans gy

gemeyul syt u wederomme te slellen in de gehoersaeniheyt van Syne Majesieyt, ende in dyea

gevalle u daoromme te vermaenen, als wy doeu vuyt ganzer hartien. dat ghy dese tegen-

woerdige occasie wilt aensieu, waerneraen ende nyet laeteu ontsluypen, maer deselve bly-

dclyck aennemeu, genyeten onde gebruycken, mits soe geseyt is, u piomptolick wederstel-

lende in de schuldige gehoersaemheyt van Syue Majesteyl, uwen naturlicken princeu, ende

van God u gegevene overicheyt, vvesende soe goedeiiieren, als u ende eenyegelycke wel wii-

I ich ende condich is, ende als ghv van Sancho d' Avila, bevelhebber van de schepen vau oirloghe

Svner Con. Majesteyts, ende Christoffelen van Moudragon, ridder ende gouverneur van Zee-

landt, beyde, in cracht van opene brieveu van Syne Con. Majesieyt, die u geioochi sulleu mo-

gen wordden, bevel hebbende deses tegenwoordigen tochts, breeder sait moegen verstaeu

ende bei icht wordden, den wellicken wy begheren aen u dat ghy volconiraen geloove toestelt

in'tghene sy u suUen voiihouden ende u toeseggen tôt uwe meeste salicheyt: u vasilick ge-

lovende, by adelick,heerlick ende ridderlick woorden, eere ende trouwe, dat wy sullen onder-

houden, volcommen eude volbreugen onverbrekelyck, van punct te punct, aile 't ghene dat die

voirschreven overste u sulleu toeseggen ende gcloven, onde u biddende te willou gelooven,

dai ons van ganzer hartten soude leedl wesen dat ghy u soudt resolveron tôt hartueckicheyt,

eude u alsoo maockoude onwoerdich vau de goedertierenheyt ende genaode vau Syne Con.

Majesieyt, u siellou in hasardt te willen verwachtou eude proeven derselver Syner Con. Ma-

jesleyts groote machl u wel kennelyk, ende de vuytersie wreedtheyt des crychsvolcx, legens

do wollicke, wanueor sy commen die te moegen gebruycken, geon lemodio en is, als (met die

hulpo (iodts) in gevalle van uwe harlnockiohoyt ghy zeer coris suit gewaer wordden, als ghy

wel verstaeu hebl andere quaelick bodachte steden ende mensscheu iu Hollandl oulaucxle-

dou j;oexporiuieuteert onde geprooflt te hebbeu : l'wellick, soe geseyt is, ons wel leedt waere

dat u ovorquaome. Waeromuic will u coi lolicko hedouckeu eutlo resolveren. eude uwe gede-
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plus, sont naturels de l'île de Schouwen, et y vsont estimés aiissi bien que dans

les autres. Ils avaient ordre, aussitôt que les troupes royales mettraient !e

pied dans l'île, de les envoyer à leur adresse, accompagnées d':!utres lettres

en leur nom où ils engageraient les bourgeois desdites villes à se soumettre,

promettant qu'on ne toucherait à leurs personnes ni à leurs biens, et qu'on

leur pardonnerait tout le passé, pourvu qu'ils se réconciliassent avec l'église

catholique romaine. Sancho d'Avila et Mondragon étaient porteurs d'une com-

mission en flamand, expédiée sous le nom et avec le sceau du Roi, qui conte-

nait les mêmes assurances. Ceux du pays avaient dit à Requesens qu'il pou-

vait compter, s'il se rendait maître de la campagne, sur l'obéissance des villes :

non-seulement elles ne se sont pas rendues, mais il n'est pas venu un seul

homme de leur part, et les bourgeois n'ont pas même envoyé pour s'excuser,

sur la violence que leur faisaient les gens de guerre ; ces commissaires du

pays disent (1) que les désordres commis dans l'île par les soldats en sont la

cause. Requesens convient qu'ils ont été grands, mais il trouve qu'on les exa-

gère, et ce qui les atténue à ses yeux, c'est que les soldats sont de nations

différentes, qu'ils sont mal payés, qu'ils sont entrés dans l'île par force,

que les vivres dont ils s'étaient munis ayant été gâtés par l'eau, ils ont bien

été forcés de s'en procurer d'autres. — Il prévoit qu'on fera grand bruit de

ces désordres, tandis qu'on passera sous silence le saccagement et l'incendie

de Brouwershaven par les naturels, et qu'on se taira sur l'ouverture des digues

faite par eux pour submerger tout le pays. — A ce propos, il rectifie un pas-

sage de sa lettre. Ce n'est pas aux salines que les bourgeois de Zierikzée ont

mis le feu le 10, c'est à un de leurs faubourgs, qu'ils ont brûlé entièrement,

pour assurer la défense de la ville. — Le grand commandeur a fait publier

l'ordre à tous les paysans de revenir chez eux, en leur offrant leur pardon et

la restitution de leurs biens, et en les menaçant de confiscation s'ils ne revien-

nent pas dans le délai fixé (2). Beaucoup sont revenus déjà, et il y a lieu de

puteerden schicken aen de voirschrevon iwce oversten, om met henliedeii te haadelen op

'igheiie u meest dieutlick ende salich is, God ahnachtich biddeiide u snllicx iniie te gheveii

ende iuspireren. Geschreven t'Antweipen, den xv^" dach septembris xv*" lxxv. (Archives du

royaume, papiers d'Etal.)

(1) .... Dizen estos comisarios del pays....

(2) L'ordounaiite du grand commandeur était de la teneur suivante :

I Don Louewyck van Requesens ende van Çuniga, overste commandeur van CaslilJien, stad-
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croire que les autres feront de même. « Mais— dit-il en terminant— c'est une

» chose vraiment digne de pitié, que de voir à quel point la plus grande partie

» du pauvre peuple est abusée ; car il se persuade que le prince d'Orange et ses

» adhérents sont des ministres de V. M., et nous les rebelles. C'est ainsi qu'on

bouder, gouverneur ende capiteyu generael. eic alleu den gheuen die dese jegenwoerdige sien

snllen. saluyl. AIzoe oulancx. int iunenenien van den evlandeu vau Duvelandt eude Schou-

wen doer den crychsluyden Con. Majesteyts leghen syoe rebelleu, bel nyei raoegelyck en is

geweest den inwoenderen ende laudtsluyden derselver eylauden soe wel te bewaereu ende

beschudden tegen den overlast en-le gewah -desselfs crychsvoicx daeriune getreden met

groote ende de eersie hitii ende furie, nyettegenstaende 'i goet debvoir dVelck \s7 hierinue

badden doen doeu, ende de welcke overlasten wv uaedemael secontiuueert hebben sehee-

Ivck le doen scbouwen eude vermvden, len evnde, volsiende onzen soedeu wiii ende voirne-

nieu de selve inwoenderen eude laudtsluyden, mochten vryelyck ende vredelyck wederkee-

ren in aile beure goeden ende buysen, oui die te gebruycken, bouwen, bewoonen, ende aldaer

le gbaen, staen ende boereu ouden ende gewoonlicken bandt ende neringbe l'aenveerdeu

ende ter baut te trecken. als zy te voireu gedaen baddeu, aleer Zyuer Couinglyke Majesteyts

voirsebreve crycbsluyden aldaer iunegetredeu zyn, ende begberende noch boicblyck dat ous

voirgaende ordonnauiie acbtervolgbt ende gebeelyck volbracbt wordde; does te weete.n dat,

oui 'izelve beter te weroke le siellen, oick om voirtecommen eude beletten de depopulatie oft

verwustingbe der voirscbreveu eylauden van Duvelandt eude Scbouwen, jae ter contrarie te

voîrderen de verzekerbeyl, rusl ende welvaert derzeker eude der inwoondereu aldaer, wy, i»

uaeni ende van wegen derselver Syner Coniuglycke Majesteyts. gotdt ende noodich gevou-

lien hebben le bevelen ende ordonueien, alzoe die occasie vau deseu uyet en spruyt vau de

zyde des voirscbreve Coninglycke Majesteyts crychsvolcx, dieselve insgelycks vernyel sye

vau wegen der voirscbreven inwooudereu eude laudtsluyden van de voirscbreveu eylauden,

dat aile de zelve inwoouderen ende budtsluvden daervuyt gewekeu zyude, vau wai couditie

oft cm wat oirzaecke dattet zye, sullen moegen scbuldich eude gebouden weseu wederoiuoie

te conmien ende keereu in de voirscbreveu lauden vau Duvelandt ende Scbouwen, yegelyck

in zvn soedi, botl oft buvs, om die te bouwen, bewoonen, aldaer te bantereu, l'baeu, staen,

wesen ende bandelen in alsulcke vuegen als hy te voireu gewooutlyck ende hem geoirlofl is

geweest. sonder uocbtans beure abseutie oft afl'wesen laugher vuyt le stellen dan vyffihieu

daegben nae date van deseu, de welcke xv daegbeu overstreken eude gepasseert zynde, wy

verslaen ende ordonueren, van wegen Syner Coninglycke Majesteyts, dat die gbeue die des

in gebreke zuUen zyn, valleu zullen in de pêne vau confiscatieu vau aile boere goeden, roe-

rende ende ouroerende; beveleude oick alleu oversten, capiteyueu ende crycbsluyden hier-

inné den voirscbreven iuwoouderen te doen aile assisientie, bulp eude bystaudt, sonder de

selve in boeren persoon, goeden, bave oft beesten te doen ofte laeten gescbieden eenich hin-

der, letsel oft nieyeuisse ter contrarien in eenigber maniereu, op peyne vau arbitraelycke cor-

rectie. Cegeveu iu Siute-Ânnelandt, ouder ousen naem eude Zynder voirscbreve Coninglycke

Majesteyts secret segbel hier ouder opgedruckt, den su'" dacb octobris xv' vUlenueveutich. »

(.\rcbives du royaume, papiers d'État.)
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» a li'uiivé, sur quelques bannières d'infanterie prises dans cette expédition,

» les armes de V. M., sans autre chose qui y fût ajouté. » — Les rebelles,

ayant appris le départ de la flotte envoyée d'Espagne et destinée pour les

Pays-Bas, font des armements à Flessingue , afin d'aller l'attendre. — Le

prince d'Orange a quitté Dordrecht avec la princesse, pour se rendre à Rot-

terdam (\) : on dit qu'il veut répudier cette nouvelle femme (2), sous le pré-

texte qu'elle eut commerce avec le comte Louis, son frère, lequel la fit sortir

du monastère dont elle était abbesse (5).
Liasse 5(H.

1518. Relation, envoyée au Roi par le secrétaire Çayas, le 24 octobre 1575,

de la délibération tenue par le conseil d'Ëtat le même jour sur différents

sujets. Le conseil, à l'occasion des lettres du grand commandeur où il fait

part du mauvais état de sa santé, a pensé qu'il conviendrait de l'autoriser, dans

le cas où elle empirerait, à appeler don Diego de ÇûTiiga, ambassadeur à Paris,

pour le suppléer.

Le Roi répond, par apostille, qu'il se trouve si embarrassé dans le choix

du successeur à donner à Requesens, qu'il n'a pu se résoudre encore, quoiqu'il

y pense continuellement. Liasse 56i.

(i) Le grand commandeur avait écrit, le 20 octol)re, au sieur de Sainl-Rémy, A. d'Estour-

mel, gouverneur de Breda, qu'il avait un bien grand désir de savoir ce qui se passait à Dor-

drecht, si 1(! prince d'Orange y était, ce qu'on y disait et comment on se conduisait partout

ailleurs en Hollande; il l'inviiait à envoyer en cette ville « quelque homme seur et confident,

» pour s'informer de tout cela bien amplement et bien particulièrement. »

D'Estourmel s'empressa de déférer à cet ordre. I^e 8 octobre, il manda au grand comman-

deur : « Monseigneur, suivant ce que j'avois escrit à V. E. d'avoir envoie où icelle me com-

» niandoit, ast esté hier tard mou messager de retour, lequel m'ast dit que le prince d'O-

» renges est sorty de Dordreck avecques tout son bagaige, craindant que la rivière et pas-

» saige ne luy fust clos avecques le tamps, et seroit de présent à Rotterdam. Le peuple de

» Dordreck est fort perplex, etc. x

Le 41, il lui écrivit encore : « Monseigneur, cest serast pour advertir à V. E. comme

» Pierre Coolz, lequel estoit allé en Hollande pour solliciter l'abbé de Velirbcque, estoit hier

» de retour, et me dit avoir laissé le prince d'Orenges à Rotterdam, et ausy qu'il ast fort

» sentu la perte de Duvelant, et fist démonstration d'ettre fort triste pour avoir perdu Boi-

» sot... » (Archives du royaume, papiers d'Etat.)

(2) ... Y hase dicho que quicre répudiai- esta mieva rnncjcr, cou prelesto que fué manceha del

coude Ludovico su hermaiio, que este fué el que la sacô del moiiasterio donde era ahbadcssa...

(5) Voy. des extraits de cette loltie {'ans la Correspondance, n°CCCCXlIL

lU. SO
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1519. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite duPardo,

le 28 octobre 1575. L'envoi des 150,000 ducats en espèces, qui lui avait été

annoncé, est différé, parce qu'on a craint que, sur les six brigantins {azabras),

ils n'alhtssent pas avec la sûreté convenable. — Il a appris avec joie que les

îles de Philippsland, Duyveland et Schouwen ont été conquises. — Aussitôt

qu'Hopperus a connu ce succès, il lui a proposé d'accorder pardon à tous ceux

de Hollande et de Zélande, villes et particuliers, qui voudraient se réduire à

l'obéissance de l'Église et à la sienne. Le Roi n'a pu se résoudre encore sur

ce point; mais, en tout cas, il lui parait que les conditions à accorder aux

deux provinces devraient être telles qu'elles n'empêchassent point d'y con-

struire des forts, ni d'y mettre des Espagnols : sans cela, l'on ne pourrait jamais

s'assurer des ports de mer, qui sont indispensables pour les communications

avec l'Espagne.— Il n'a pas pris encore de résolution définitive touchant l'envoi

du marquis d'Havre et d'Hopperus.
Liasse 565.

15:20. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite du Pardo,

le 28 octobre 1575. Il l'autorise, s'il le juge convenable, à appeler pour

quelque temps le comte de Mansfelt, et à le faire entrer dans les conseils d'État

et de guerre (1).

Liasse S6S.

1521. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Sainte-

(1) En conséquence de cène leUre, le grand conimandour écrivit, le 7 décembre, au pré-

sident Vigliiis : € Monsieur de Sainct-Bavou, ceste servira pour vous dire.... que faicti-s

» dépescher commission, par provision, sur le conte de Mansfelt, de Testai de marischal du

» camp de par deçà, vacant par le trespas de feu le coule d'Arenberghe. cl ra'advertirquelz

» sont les gaiges et traictemens ordinaires, les droiclz et émolumens apparienans audict

» estai, tant en temps de guerre que de paix.... » Viglius iil savoir au secrétaire Berly qu'on

n'avait trouvé, en l'audience, aucune commission de maréchal de camp, ni aucune pièce re-

lative aux traitements et émoluments appartenants à cette charge ; il l'enj^agea à s'adresser à

son prédécesseur, le secrétaire Vander Aa, qui s'élail retiié à Malines. Ce fut ce que lit

Heriy. Vander Aa lui répondit le 15 décembre : t Je ne double que mon fils, à sou parlement

» pour Espaigne, vous aura, selon l'ordonnance de Son Excellence, fait délivrer tous les

» papiers concernant mon entremise et le service dicelle, entre lesquelz me veult souvenir

» avoir eslé une trousse intitulée Affaires de guerre, laquelle povez faire visiter, et regard- r

» ce que y trouverez : car aultres papiers n'ay retenu vers moy.... (Archives du royaume,

papiers d'État.)
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Anneland, le A novembre 1575. Il a passé treize jours dans les îles de Duyve-

land et deSchouwen, pour les visiter, reconnaître Zierikzée et Bominenede, et

donner les ordres convenables. — Ceux de Zierikzée ont continué de parle-

menter ; mais il a été manifeste que ce n'était que pour gagner du temps, et

la négociation est rompue. — Le 25 octobre, pendant la nuit, ils reçurent un

secours de gens, de munitions et de vivres, dans cinquante petites barques

auxquelles la flotte royale ne put barrer le passage. La nuit suivante , ils

envoyèrent à Flessingue quinze à vingt des principaux bourgeois, qui étaient

réputés catholiques, afin qu'on les y retînt en otage. — Pendant ce temps,

Bommenede était investie. Les 24 et 25 octobre, cette ville fut battue avec qua-

tre canons, six demi-canons et une couleuvrine. Le 26, on lui donna l'assaut;

mais, à cause du peu d'ordre avec lequel les assiégeants y marchèrent, ils

furent repoussés et perdirent beaucoup de monde. Le 50, les assiégeants

donnèrent un nouvel assaut, qui dura trois heures, avec un grand acharne-

ment de part et d'autre, et eut pour résultat la prise de la ville. La garnison,

composée de 700 hommes. Français, Wallons et Allemands, fut passée au fil

de l'épée (1). — Ce succès est regardé comme très-important par le grand

commandeur; les ennemis n'avaient rien négligé pour la défense de Bomme-

nede; le prince d'Orange était venu de sa personne à la Brielle, pour animer

les assiégés.— Le grand commandeur i:end compte des mesures qu'il a prises

pour resserrer Zierikzée, et de l'espoir qu'il a de s'en rendre maître dans le

(t) Nous trouvons, dans les Arctiives, deux lettres écrites au secrétaire Berty, qui était

resté à Anvers, par son clerc Billehé, sur la prise de Bommenede. Toutes deux sont datées

du 50 ociolire, à Sainte-Anneland. La première est ainsi conçue :

Il Monseigneur, ce mol ne va que pour en grande diligence vous advertir, en extrême dili-

gence, que noz gens ont gaigné ce matin de force Bommenede, eslans tous ceulx de dedans

tuez.... »

La seconde porte :

<t Monseigneur, depuis le mot que je vous ay escripl à cest après-disner, je viens d'en-

tendre que de noz gens qui ont ce matin assailly Bommené, les Walons de mons"^ Mondragou

ont esté les premiers après les Allenians, et les Espaignolz les derniers, avec boa ordre: qui

n'a peu valu à sa prinse; et des soldatz qui y estoient, les meilleurs et esleuz dos ennemis,

desquelz, en nombre de sept cens et cincquanle, il n'y a eschappé nulluy : car ceulx qui, pour

se sauver et garantir de la fureur des nostres, coururent vers leurs batteaulx, furent, à

cause de la basse marée, poursuyviz et deil'aictz par noz chevaulx-légers » (Papiers

d'État.)
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courant du mois.— Il annonce, en post-scriptuin, que le marquis Chiappin

Yitelli, qu'il avait envoyé à Anvers, est mort en chemin (1).

Liasse 561.

15:22. Lettre du Roi au grand eonimandeur de Castille, éciite dWranjuez,

le 10 novembre 1575. Le capitaine Sancho de Archiniega va enfin partir avec

les 150,000 ducats; ils seront transportés en deux grands navires, l'un des-

quels montera ledit capitaine, qui aura de plus avec lui quatre brigantins [aza-

hras). — Le Roi lui envoie en outre 100,000 écus en or, qui seront dirigés

sur Milan, et 100,000 écus en lettres de change. — La conduite du duc

d'Arschot est loin d'être satisfaisante; mais, vu son caractère et l'état des

choses, il faut dissimuler avec lui. — Le Roi a ordonné qu'on accélère les

dépêches pour l'envoi du marquis d'Havre, lequel toutefois ignore encore le

choix qui a été fait de lui.

î.iasse 5Go.

1525. Lettre du grand commandeur de CasliUe au Roi, écrite d'Anvej's,

le 25 novembre 1575. Il continue de prendre toutes les mesures propres à

resserrer Zierikzée et à empêcher qu'on y introduise du secours.— « La reine

» d'Angleterre a envoyé ici un ambassadeur nommé Corbet. C'est un gentil

-

» homme de bonne sorte, jeune, et qui parle bien l'italien, ayant été sept ou

>i huit ans en Italie, durant lesquels il dit qu'il en a passé deux sur la flotte

» du seigneur don Juan, et a assisté aux journées de Navarin et de Tunis; il

» ajoute qu'il y a sept ou huit mois seulement qu'il est revenu en Angleterre.

» Il fait profession de catholique; mais il est probable qu'il dissimule sa reli-

» gion dans son pays, puisque sa maîtresse a confiance en lui. Il nfapporta une

» lettre de ladite reine qui l'accréditait, et qui insistait beaucoup sur l'impor-

» lance des affaires dont il était chargé, ainsi que sur la nécessité d'une

» prompte résolution. Ce tpi'il m'a dit en substance, après s'être étendu sur

» faffection ((ue sa maiti'esse poitait à V. M., les obligations (pi'olle lui avait,

» et son désir de conserver l'ancienne amitié qui subsiste entre les deux

» royaumes, c'est qu'elle savait avec certitude que le prince d'Orange avait offert

(I) Voy. ce que disent de Viteili I,i: IH.Tir, Cnimlc chronique de HoUnude et de Zélaude,

iiv. XI, I. II, p. 30!), et Van Meteken, llinviic </.vs hiii»-Bn.% lis. V, loi. I l(t v".
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« plusieurs fois au roi de France et à son frère (1) de leur livrer les places

» qu'il occupe; que la négociation prenait en ce moment un caractère beau-

» coup plus sérieux, et que je pouvais être sûr que les Français accepteraient
;

» que leur but était de s'emparer des Pays-Bas par ce moyen, et avec les forces

» que les deux partis rassemblent dans ce royaume; que je ne devais pas

» douter qu'ils ne s'entendissent entre eux pour cet effet, et que les différends

» des deux frères ne fussent un stratagème pour y parvenir mieux
;
qu'elle ne

» pouvait se dispenser d'appeler sur ce point l'attention de V. M., tant pour

» l'affection qu'elle avait à son service, que parce que, regardant les Français

» comme ses anciens et naturels ennemis, elle devait voir avec beaucoup de

» peine tout accroissement de cette couronne, d'autant plus que celle d'An-

« gleterre serait mise en grand danger, si les Français occupaient ces pro-

» vinces et se rendaient ainsi maîtres absolus de cette mer; que, par toutes

» ces considérations, elle me demandait d'y remédier, en consentant à un

» arrangement avec les rebelles, et qu'elle serait pour cela un très-bon in-

» strument, sachant en quoi consistait la difficulté; qu'elle avait envoyé un

» gentilhomme au prince d'Orange, pour lui faire entendre que, s'il traitait

» avec les Français, elle ne pourrait s'empêcher de se déclarer contre lui, et

» pour l'engager à s'accommoder avec V. M., en lui offrant son concours à cet

» effet. Il me dit encore que, dans le même but, la reine avait envoyé Henri

» Cobham h V.M. (:2), mais qu'ignorant si les difficultés de la route et l'état de

» sa santé lui avaient permis d'arriver à sa destination, et jugeant qu'un plus

» long délai pouvait entraîner de grands périls, elle l'avait envoyé ici, et l'autre

» gentilhomme au prince. Et, pour me persuader, ledit Corbet employa toutes

» les raisons qu'il put.

» Je lui répondis, en lui montrant que j'estimais beaucoup la bonne volonté

» et le zèle qui avaient porté la reine <à donner cet avis, et en lui représen-

» tant aussi les nombreuses obligations qu'elle avait à V. M. Je lui dis que

» je croyais bien que le prince d'Orange avait fait l'offre dont il me parlait,

» mais que j'étais très-sùr que les Français ne l'accepteraient pas, car

(1) Le duc d'Aujou.

(2) Cobtiam avait été envoyé on Espagne par la reine dès le 19 juillet; majs il fui long-

temps en chemin, et il présenta ses lettres de créance à Philippe H seulement le l^G oclohrc.

Voy. la lettre du Roi au grand commandeur, du 28 décembre, n" 1554.
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» nous étions en paix avec eux , et le roi de France était un bon frère de

» V. M., et lui avait de nombreuses et très-particulières obligations; que, s'il

» les oubliait , les choses de son royaume n'étaient pas en des termes

» tels qu'il pût chercher de nouvelles querelles; que si, nonobstant tout

» cela, il le faisait, je tiendrais pour certain que les Français étaient aban-

)) donnés de Dieu, qui les châtierait par ce moyen : car nous avions tant de

» fois eu la guerre avec eux, au temps que ce royaume était uni et puissant,

» et V. M. et ses prédécesseurs avaient toujours eu le dessus : qu'il n'y avait

» guère lieu maintenant de craindre qu'ils rompissent la paix, quand la

» situation de leurs affaires était si différente, et, quant à un accommodement

» avec ces rebelles, que j'avais ordre exprès de V. M. de n'y pas consentir,

» puisque, leur ayant tant de fois ouvert la porte de sa miséricorde, ils n'avaient

» pas voulu en profiter, et que maintenant je n'entendrais plus à aucun ar-

» rangement. Je lui dis aussi toute l'assistance que ces rebelles avaient reçue

» et recevaient continuellement d'Angleterre, en lui citant beaucoup de faits

» qu'il pouvait difficilement nier, et que, bien que je fusse convaincu que

» c'était contre la volonté de la reine, elle était en ce cas fort mal obéie et ser-

» vie par ses conseillers et ses autres ministres ; que le vrai moyen de termi-

») ner la guerre civile de ces États, dont la reine montrait désirer si vivement

» la Hn, était qu'elle se déclarât contre les rebelles et aidât V. M., aussi sin-

) cèrement qu'elle y était tenue, non-seulement par les traités anciens et

» récents conclus entre ces pays et son royaume , mais encore par les obli-

») gâtions particulières qu'elle avait à V. M.

» Après que je lui eus parlé ainsi dans la première audience qu'il eut de

» moi, il m'en demanda une seconde, et me répéta les mêmes choses avec

» beaucoup plus de détails et d'insistance
; je lui répétai à mon tour ce que

» je lui avais dit déjà. Il me pria d'insérer la réponse que je lui avais faite

» dans celle que j'adresserais à la reine : je lui dis que, la lettre de la reine

» étant purement en créance sur lui, ma réponse y serait conforme, comme

» elle l'a été en effet, sans que j'y sois entré dans aucun détail. Quoique je la

» lui aie déjà remise, il n'a pas quitté Anvers. Il m'a dit qu'il avait ordre d'y

« rester jusqu'à ce que la reine eût répondu à ce qu'il lui avait écrit. »

Avant l'airivée de cet ambassadeur à Anvers, on s'entretenait publiquement

de sa counnission parmi les marchands et d'autres habitants de cette ville : on
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ajoutait que, si le Roi ne s'arrangeait pas avec les rebelles, et qu'ils offrissent

à la reine Elisabeth les places occupées par eux, elle était décidée à les accepter,

pour qu'elles ne tombassent pas aux mains des Français.

L'avocat fiscal îloisschot, qui a passé en deux fois un an et demi en Angle-

terre, depuis que le grand commandeur est aux Pays-Bas, et qui prétend con-

naître à fond les afftiires de ce royaume, assure que la reine vaut mieux que

tout son conseil
;
que bien des fois ses ministres l'ont engagée à accepter les

îles de Zélande, quand les rebelles les lui ont offertes, et qu'elle ne l'a pas

voulu; que le Roi ferait d'elle ce qu'il voudrait, si elle était persuadée qu'il eût

l'intenlion de la protéger sérieusement. Boisschot se flatte même qu'on pour-

rait la ramener à la religion catholique; mais Requesens en doute fort. Il par-

tage toutefois l'avis de l'avocat fiscal de Brabant en ce point : que le Roi

devrait avoir en Angleterre un ambassadeur résidant , et l'y envoyer le plus

tôt possible (1).
Liasse 564.

1524 Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

23 novembre 157o. Il désire voir arriver dans le plus bref délai Hopperus

et le marquis d'Havre. Déjà on savait avant lui l'envoi de ces deux person-

nages, que le Roi lui recommande de tenir secret.—Pour donner satisfaction

aux états, comme le Roi le désire, il faudrait faire sortir du pays tous les

Espagnols , ne leur demander que de faibles aides, et les défendre, avec les

deniers d'Espagne, contre le roi de France et leurs autres voisins. Requesens

reconnaît du reste que c'est avec raison qu'ils se plaignent des désordres des

gens de guerre, quoiqu'il ne soit pas en son pouvoir d'y remédier. — H va

s'occuper de la restitution des biens aux fils du comte d'Egmont.

Liasse S64.

1325. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 29 novembre 1575. Il a plusieurs fois réuni en sa présence les gouverneurs

de provinces que, selon ce qu'il a écrit, il avait mandés, conjointement avec

le conseil d'État et quelques autres personnes : cette assemblée comprenait

donc le duc d'Arschot, le comte de Berhiymont, Gerônimo de Roda, d'Asson-

(I) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° GGCCXIV.
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leville, le nouveau président du conseil privé (1), les comtes de Mansi'elt, du

Rœulx, de Laiaing, de la Roche, M. de Rassenghien, M. de Champagne},

le commissaire général de Naves et le trésorier Schetz. Il leur a remontré la

pénurie où il se trouvait, et combien il était nécessaire que le pays soutint

l'armée, jusqu'à ce que le Roi put envoyer de l'.-.rgent. Malgré les raisons qu'il

leur a données, tous ont trouvé la chose des plus difficiles et même iujpos-

sible (et l'on ne peut nier qu'elle ne soit sujette à de grandes difficultés, en

effet, si l'on considère à quel chiftVe s'élèvent aujourd'hui les dépenses, et

combien le pays est ruiné). Ils ont été d'avis, d'ailleurs, bien qu'en protestant

de leur désir de servir le Roi, qu'on ne pouvait établir aucune imposition sans

le concours des étals : or, c'est là un chemin bien long, comme on, l'a vu,

puisqu'il y a un an et demi qu'on discute avec les états sur les aides qu'ils

doivent et qu'ils avaient offertes eux-mêmes. — « A cette occasion, plusieurs

» d'entre eux, spécialement le duc d'Arschot, qui est le plus libre ou le plus

» déraisonnable en ces matières, en vinient aux causes des troubles, accusant

» les ministres qui étaient alors à la tête du gouvernement, blâmant l'introduc-

» tion dans le pays de tant de troupes étrangères, alléguant les désordres dont

« elles se sont rendues coupables, et même ceux qu'elles n'ont jamais commis;

» encore, en ma présence, se sont-ils exprimés là-dessus avec quelque ména-

» gement ; mais on m'assure que, dans les assemblées auxquelles je n'assistais

» pas, ledit duc et d'autres ont jeté un venin terrible (:2]. »— Ils ont insisté

auprès du grand commandeur sur trois points : le premier est qu'on s'ac-

coide avec les rebelles, parce que, sans cet accord et sans le licenciement

des gens de guerre, le pays ne consentira à aucune aide ; le second, que les

états généraux soient convoqués, afin que, avec leur concours, les tioupos

inutiles soient licenciées, et celles dont on aura besoin secourues; le troisième,

qu'on accepte les aides de Flandre, au moyen desquelles les troupes pourront

(I) Aruould Sasbuut.

(li).... Sultavaii uttos, especialineute el dmine de Aiiscot, que ex el mas libre 6 fucra de razon vi

estas cosas, con las causas de los trubles, echaiido culpa à les miitistros (jue atiui &<• hallaron, ij

condenutido el haierse nietido en el pays tuula (jmte l'orcslera, y aleyaiido l'as desôrdeites ifue esta ha

liectio, y aiin iiiuchas que nunca se liizieron ni peiisarou ; y amique en nti pieseuciu se tratô e^lo con

ahjun respecta, vie certifuan que fué terrible lu ponzoiia que el dicho ditque y uiros eontiturun «m

las juiuas que siu wi tuvieron....
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être entretenues pendant un mois.— Requesens leur a répondu qu'il ne pou-

vait admettre les deux premiers points, parce qu'il avait des ordres contraires

du Roi; qu'il ne pouvait non plus, sans que le Roi l'y autorisât, accepter les

aides de Flandre, mais qu'il espérait que, sous peu, cette province et toutes les

autres auraient une entière satisfaction. Alors il leur fit lire la lettre en fran-

çais que le Roi lui a écrite le 27 septembre : ils en montrèrent quelque

contentement; toutefois ils dirent qu'il y avait huit ans qu'on les berçait d'es-

pérances, sans jamais les réaliser. — Requesens, d'après cela, supplie le Roi

d'ordonner que les « vrais remèdes » dont il lui a annoncé l'envoi viennent

avec diligence; il désirerait aussi beaucoup recevoir une décision sur le fait des

aides.— Enfin, le tout débattu mûrement, il a résolu de renvoyer les gouver-

neurs dans leurs provinces, d'écrire en leur créance aux états et aux conseils,

et de remettre une instruction qui les chargera de demander, en prêt, auxdits

états une somme égale à celle qu'ils payent ordinairement. La même demande

se fera aux provinces qui ne contribuent pas d'ordinaire dans les aides. —
Requesens n'attend pas grand'chose des démarches qui vont être faites. —
l\ craint qu'à la tin le Roi ne soit forcé de donner aux états le gouverneur qu'ils

voudront, avec tous les privilèges qu'ils prétendent, et de retirer du pays tous

les Espagnols, à la condition que les états s'obligent par serment à conserver

la religion catholique, à se maintenir sous l'obéissance du Roi, et à se défen-

dre à leurs frais contre leurs voisins. — Le duc d'Arschot publie, d'après une

lettre qu'il a reçue de son frère, que, le Roi ayant résolu d'envoyer aux Pays-

Ras les vrais moyens de pacification, cette résolution a été suspendue, depuis

qu'on a reçu à Madrid la nouvelle de la prise des îles de Duyveland et de

Schouwen, succès qui fait espérer que les rebelles seront bientôt réduits.

Le grand commandeur représente le mal que ce bruit cause aux affaires du

RoiV).
Liasse 56i.

io26. Lettre du grand commandeur de Castitle an Roi, écrite d'Anvers,

le 29 novembre 1575. Il exprime son opinion sur différentes personnes que le

Roi a pourvues, ou qu'il se propose de pourvoir des places vacantes dans les

(4) Voyez un extrait de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCCXV.

III. • 51
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conseils des Pays-Bas. Voici quelques-unes de ses observations (1). — Les

présidences du conseil privé et du conseil de Flandi'e ont été données aux

(1) Dans une lellre en français tlti 28 novembre, Requesens s'exprimait ainsi sur le même
sujet :

« Vostre Majesté m'ordonne de regarder s'il ne seroit bien de mectre encoires cincq

ou six au conseil privé, selon qu'est plus amplement contenu en ladicte liste. Sur quoy a

saniblé icy qu'il seioil bien de furnir ledict conseil privé comme il esloit du temps de feu

l'Empereur, père de Voslre IMajeslé, que Dieu ail en sa gloire, pour ce que l'on employé

voluntiers es ambassades et commissions ceulx qui ont eu quelque expérience des affaires.

En prenant, entre aultres, quelque ung de la court de parlement à Dôle, Vostre Majesté don-

nera giand conieutement à ceulx de Bourgoigne : car, entre aultres cboses qu'est venu

traicter vers moy messire Loys Boisset, couseillier de Vostre Majesté en ladicte court de

parlement et envoyé icy de par icelle (et dont Vostre Majesté sera adverlie par aultre dé-

pesche allant avec ce couirier),a esté requis qu'il y eust ung audict conseil privé, expérimenté

es droictz et coustumes dudict pays ; à quoy icelluy Boisset sera fort à propos, et je le

nomme partant à Vostre Majesté, comme aussy fay-je le couseillier du grand conseil

Richardol et niaistre Jehan Vander Burgh, aussy couseillier audict grand conseil, lilz du feu

président qui fust prins et ordonné d'aller en Espaigne avec Vostre Majesté, et mourut en

Angleterre. Il a aussy niaistre Josse Huusman, couseillier au conseil de Flandres, qui a esté

entre les nommez à Voslre -Majesté pour président d'icelluy. Aussy y a-il niaistre Jehan

Blaser, couseillier dudict grand conseil, lequel l'on me dict eslre fort homme de bien, mais

ung peu véhément, si qu'il n'advient ne s'accorde pas bien avec ses confrères. De y mectre

quelque ung sachant la langue allemande pour les afl'aires d'AUeniaigne, il a saniblé bien de

besoing, et que l'on pourioit à ce choisir le couseillier Rhiom, ayant esté le dernier ambas-

sadeur pour l'Impériale Majesté vers le Turcq, selon que lui fut promis, quand on luy persuada

d'y aller, ayant beaucoup de bonnes qualitez par-dessus la langue allemande. Et, quant à

celltiy qui est i)réseiiloment assesseur pour Vostre Majesté en la chambre impériale, il y a

peu de temps qu'il y est. Ne pouvant laisser de représenter icy à Voslre Majesté que, si icelle

veiilt furnir ledict conseil privé de personnes exquises, comme il est bien requis, seroit aussy

bien pourveoir (|u'ilz eussent bon traictement et convenable, et qu'ilz en fussent bien payez:

a quoy y a eu faulte; faisant aussy resouvenir- à Voslre Majesté qu'il y a trois ans (jue le

docteur Loys del Rio et niaistre Jehan Boisschot, advocat fiscal au conseil en Brabant,

assistent par emprunt audict conseil privé, par ordonnance du duc dAlvc, et qu'il est rai-

sonnable qu'ilz y demeurent, et f'Ma |)arl;>.nl Vostre Majesté bien d'ordonner (|ue leur soyent

envoyées leurs commissions.

» Je passeray, sire, maintenant à respondre à ce que Voslre Majesté m'ordonne endroicl

le conseil des linances, mesmes (jiie se considérast s'il ne seroit bien y mectre encoires deux
chiefz, nommément le duc d'.Xrschot et seigneur de Rassenghien, et lui dire que cesluy-cy

y seroit bien à propos, mais, quant au due d'.\rscliot, qu'il fait à doubler qu'il ne vouldroil

s'assubjeetir à telle charge. Et, en tant que louche les commis desdictes linances, dont
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meilleurs sujets qu'il y eût en ces pays.— Le docteur de! Rio est, à la vérité,

comme le dit le Roi, fin [agudo), bon jurisconsulte, versé dans plusieurs lan-

gues et soigneux des papiers ; mais il est léger et facile à attirer à la volonté de

ses supérieurs : le commandeur n'est donc pas d'avis qu'il entre au conseil

d'État.— Il exprime le même sentiment au sujet du trésorier Schetz.— Il pré-

fère à l'un et à l'autre le conseiller Fonck.—Le docteur Leoninus est bon juris-

consulte et catholique ; mais il est chargé de trop d'affaires pour les personnes

principales du pays, pour qu'il convienne de le placer au conseil privé. — A
propos du conseil des troubles, Requesens dit que toutes les causes relatives

aux provinces qui ont accordé les aides ont été remises aux conseils de ces

provinces : que cette mesure a été ditférée en Flandre et en Brabant, à cause

des difficultés qu'il y a avec les états; que, depuis qu'il a pris possession du

gouvernement, le conseil des troubles n'a rendu aucune sentence de mort

ni de contiscation de biens; que toutes les exécutions faites à partir de ce

temps l'ont été en vertu de sentences des juges ordinaires ou du prévôt de la

cour, à l'exception de celles auxquelles donna lieu la conspiration d'Anvers,

ces dernières ayant été prononcées par une commission dont firent partie Ge-

rônimo de Roda, le docteur del Rio, d'Assonleville, le chancelier de Gueldre,

le président de Hollande, trois conseillers de Brabant et le gouverneur d'An-

vers.
Liasse 564.

15:27. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 10 dé-

cembre 1575. Il félicite le Roi sur les succès que le grand commandeur de Cas-

tille a obtenus contre les rebelles en Hollande et en Zélande. Il espère que

Vostre Majesté faict pareillement mention , il samble qu'il en y a auliant qn'il y souloit

avoir. Vray est que le commis Damhoudere, pour son hault eaige, n'y vient désormais guères,

et samlde que Ton pourroit le laisser avec ses gaiges en sa maison le peu qu'il a à vivre, et

adjouster aux finances maistre Livin Sn<MKk, conseillier au conseil de Flandres, servant au

conseil des confiscations, que l'on me dict eslre homme fort habil et expert singulière-

menl des affaires de Flandres; et endroict le secrétaire Aguillon, il a samblé qu'il y seroil

aussy à propos. Et entre tant que Vostre Majesté ira ordonnant en tout ce que dessus, jay

advisé (comme chose bien requise) d'employer, par forme d'emprunt, èsdicts consaulx d'Estal

et des fioances, ledict seigneur de Rasseughien, et au conseil privé lesdicis conseilliers du

grand conseil Richardot et Burgh, et maistre Josse Hunsman. oonseillier en Flandres... >

(.\rchives du royaume, papiers d'Etal.)
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d'autres succès suivront ceux-là, car le prince d'Orange a perdu beaucoup de

son crédit par son malencontreux mariage (1) , et les peuples sont fatigués des

contributions qu'il leur impose, soupçonnant qu'il en envoie le produit en

Allemagne, tandis qu'il paye ses troupes en monnaie d'étain dont elles neveu-

lent plus. Du reste, Granvelle n'a jamais fait autant de cas dudit prince ni des

rebelles, que du mécontentement des provinces obéissantes. Selon lui, tout

consiste à donner satisfaction à ces provinces, qui ont de la défiance, et crai-

gnent non-seulement qu'on ne les dépouille de leurs privilèges, mais encore

qu'on ne rétablisse le dixième denier, unique cause du dernier soulèvement (2).

A ce propos, il croit devoir assurer le Roi qu'il y a peu de pays où l'on trouve-

rait encore autant de dévotion qu'il y en a en Flandre (5), bien qu'il ne nie pas

que cette province renferme des hérétiques; mais ils sont peu nombreux res-

pectivement aux catholiques, et beaucoup d'entre eux retournent à la foi,

s'apercevant qu'ils ont été trompés.— Granvelle termine ainsi : « L'expérience

» qui s'est faite en neuf années démontre qu'il conviendrait, pour remédier

» aux affaires des Pays-Bas, de prendre un autre chemin que celui qui a été

» suivi jusqu'à présent (4). »

Liasse 920.

15:28. Lettre du f/nnid commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvei^s, le

16 décembre lo7o. La flotte envoyée d'Espagne a subi des pertes notables

dans la traversée; à son arrivée aux Pays-Bas, elle s'est trouvée réduite à

vingt-quatre brigantins (azabras) et quatre pinasses, et la plupart en si mau-

vais état, qu'il en coûtera plus pour les réparer qu'il n'en eût coûté pour

équiper des navires du pays. — Le nombre des marins qui sont arrivés avec

la flotte est de 050, et celui des soldats de 450, les uns et les autres fort

tristes gens (5), et, parmi eux, il y a beaucoup de malades. — Il n'a pu,

(1) .... Ilabiciido jwrdido cl principe de Oraiigrs innclio crcdilo cou su nidlavcnturndo casa-

mien to....

(2) .... I^as alcâbalas 6 décimo dinero, linica causa dessc lildmo alvoroto, y no Iode la relipion.,..

(5) .... Pnedo asef/urar V. M. que en pocas parles se hallara tanta devocion cuania haij todahia

en Flandes....

(4) /,« prneha que se ha lieclio en tiucve aiios puede moslrar que séria conbenienle loninr otro ca-

mino para el remedio, dif\'erenie del par donde se ha cawinado.

(.•)) Muij ruin génie.
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depuis trois mois, envoyer en Hollande un seul réal : aussi les gens de guerre

protestent-ils qu'ils vont abandonner les forts et les digues , et déjà ils com-

mencent de le faire. — Les ennemis ont profité de ces circonstances, pour

s'emparer, le 7, d'un des forts qui ont été construits entre Oudevvater et

Gouda (1).— Malgré toutes les nécessités qui le pressent, il fait continuer le

(1) Les deux lettres qui suivent, du baron de Hierges au grand commandeur, contiennent

des détails sur cet événement :

«1 Monseigneur, arrivant hier icy, me viendrent nouvelles que deux compaignies Bas-Alle-

mans, estans dedens et alentour d'ung fort à Haestricht, auprès la ville de ter Goude, estoient

surprins des ennemis, lesquelz s'estoient emparez d'icclluy fort. Dont fut semé par ici tel

bruict comme syicelles deux compaignies fussent esté du tout def!aicles;mais depuis je receuz

lettres de monsieur de Linden, capitaine du régiment ilc monsieur le conte de Boussu, estant

à Oudewater, qu'ilz n'y estoient demourez que trente hommes des nostres en tout, ethuict pri-

sonniers, s'estant la reste sauvé dedi-ns ledict Oudcwaior, et (jue ledict sieur de Linden avoit

reprins le mesme l'ori, où furent tuez des ennemis quatorze Escossois sur la place, et le reste

chassez jusques aux |)ortes de ladicte ville de ter Goude. il m'advise aussy que, comm' il ne le

trouvoit tenablc pendant ces gellées, d'auliant que les nostres, cependant qu'ilz y estoient, n'y

vouloient besongner, l'avoir délaissé: ce que luy at samblé plus convenable que d"y hasarder

plus de gens, car aussy bien (oires que l'ennemy se remparast) nous le reprendrons à toulles

heures, quand voidrons, à ce qu'il m'escript ; mesmcs, puis que le pays est à présent là alen-

tour tout plain d'eaue,il nous sert de bien peu en ce temps d'hyver.Et encoires que ceste perte

est de peu d'importance, comme dessus, sy n'ay volu laisser, pour mon debvoir, d'en advertir

Vostre Excellence, craindant que le mesme adviendrat des aultres forts que nous tenons à

présent, pour la grande nécessité que passent les soldatz en ce quartier, estans du tout, pour

la grande famine qu'ilz endurent, all'oibliz et descouragez. Javois ordonné aux capitaines

desdictes deux compaignies de besoinguer au fort, et se retirer après dedens la ville d'Oude-

water, laissant dedans icelluy fort cent hommes. S'ilz eussent faict ce que je leur avois or-

donné, ce désastre ne fust advenu.... D'Arnhem, ce 12" de décembre 1575.

!• Gilles de Berlaymoni. »

<t Monseigneur...., touchant les forts que Vostre Excellence escript avoir entendu estre

prins des ennemis, et des deux compaignies deffaict à platte cousture, bien est vray que deux

enseignes du régiment du conte de Boussu, que j'avois envoie en ung petit fort auprès de

ter Goude, pour asseurer le chemin d'Utrecht à Oudewater et à Schoonhoven, dont la plus-

part estoient logez dedans des maisons hors du fort, sont esté assaillyz sur ung matin des

ennemis, qu'estoient au nombre de six enseignes, trouvant la pluspart de nos gens estre allé

cercher du pain cincq à six lieues de là; et le surplus qu'estoient demourez, malaides de pure

fain, abandonnarent le fort et se retirarent à Oudewater, y demourant trente soldatz morts

sur la place et huicl prisonniers, avecq une enseigne de laquelle le porteur fut tué, ayant le

capitaine Linden, estant à Oudewater, le jour ensuyvant, reprins ledict fort et chassé l'ennemy
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siège de Zierikzée, et les forts et estacades destinés à resserrer la place.

Les ennemis, de leur côté, font tous leurs efforts pour la secourir.— Le 6 dé-

cemlire, ils envoyèrent soixante navires, divisés en quatre escadres, afin de

battre à la fois la tête de Zierikzée, le fort de Yianen et ceux qui ont été con-

struits pour la garde des canaux ; en même temps, les assiégés firent une sortie.

Ils ne purent cependant parvenir à introduire dans la place un convoi de cin-

quante navires chargés de munitions ; trois de ceux-ci seulement et cinq fré-

gates y pénétrèrent (1). — Comme les eaux croissent de jour en jour dans les

jiisqnes anx portesdelerGoude, elen tuaqualorze avecq iing oflicior. Lequel fort ledict capitaine

LindcMi délaissa, pour luy sambler qu'il u'esloit tenable avecq ces gellAes; aussy qu'il u'esl à

ciaiudre que rcnnemy s'en empare, d'aultant qu'il ne leur serviroit de riens, avant la ville de

terGoude sy proche. El ne me samble, soubz très-humble correction de Vostre Excellence, qu'il

conviengnc en soite quelconcque pour son service que l'on casse lesdictes enseignes, pour

ne point altérer les aultres, qu'estinieroient que la nécessité que l'on leur laisse passer seroil

pour s'en défaire de la mesme fachon : mais, comme le capitaine Ketel, qui est celluy qui me

samble avoir plus de coulpe, n'est allé auprès de sa compaignie, quand je le luy ai com-

mandé, ains est demouré à Utrecht, l'ay faict |)rendre prisonnier, et advertyrai Vostre Excel-

lence de la coulpe que je trouveray en luy, aflin qu'elle en ordonne ce qu'elle trouvera con-

venir: estant bien à craindre qu'il en adviendra aultant aux aultres foris de plus grande

importance, sy les ennemys les accommectent, estant la pluspart sans pouidre ny vivres, et

les soldai/, sans prests, passé jà près de trois mois, lesquelz avecq telle nécessité je ne

s(,'auroie maintenir.... De Nymmegen, ce 15" de décembre 1575. ...• Gilles de Iîeklaymo.nt. »

(Archives du royaume, papiers d'État.)

(t) La lettre suivante i\u vice-amiral Jacobscn ou Jacopzoon au grand commandeur de Gas-

tille, fournit d'intéressants détails sur le secours que le prince d'Orange envoya à Zierikzée :

< Illustrissime excellentissime seigneur, j'espère que Vostre Excellence aurat receu lettres

du coronel Mondragou, par lesquelles Vostre Excellence aurat entendue du secours qui est

entré en la ville de Ziei icxzée, et ceste est la déclaration de quoy il m'est cogneu et notoire

comment ilz sont entrez en ladicte ville deux dronielers et une pleyte, fort tous ensemble

ligèrcment chargé, lesquelz batteaux, comme j'ay entendu, sont esté chargé avec du houblon,

savon, vinaigre, vin, pouidre et ineschcs, bled et pioqjies, et aulcuns disent de deux pièces

d'artilleries et certaines balles, et sont encore entrez iroys escuyles de quoy l'on souloii

mener des tourbes, appelez placbeckeu , avec deux aultres pefitz escuytes, ensamble bien

esquippez avec(| beaucop d(îs navirons; et ont dedeus lesdicls troys batteaux et escuyles esté

environ troys ceniz hommes, et avecq tout ce qu'ilz ont amenez est tout de petit importance,

avec quoy ne s(,-auront entretenir les soldalz qu'ilz ont amenez en la ville ung moys, comme
Vostre, ICxcellence |)lus ampleuient enleiidrat |)ar l'escript de Mondragou et par la confession

d'une femme dernièrement sorty de ladicle ville, qui fut prins en sortant avec plussieurs

aultres femmes de capitaines, lesquelles sorloient pensant d'entrer dedeus les batteaux des
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îles, il en a retiré sept compagnies d'Allemands, qui vont être suivies de quatre

autres. Il en retirera aussi quatorze compagnies d'Espagnols, qu'il logera

dans les villes de Brabant : il n'y laissera que six compagnies de cette nation

et vingt de Wallons, pour garder les forts.—L'obstination de ceux de Zierikzée

est si grande que, depuis les pourparlers qui eurent lieu au mois d'octobre,

il n'a plus été question de rien, et il n'y a, parmi les rebelles, ni ville, ni per-

sonne particulière, qui annonce l'intention de se soumettre, quoiqu'il ait écrit

à plusieurs d'entre elles, pour leur offrir leur pardon, à condition qu'elles se

réduisissent à l'obéissance du Roi et à l'observation de la religion catholique.

— Toutes les démarches qu'il a faites pour obtenir des provinces un secours

au moyen duquel il pût donner quelque chose aux gens de guerre, ont été de

peu de fruit. Les désordres que ceux-ci commettent dans le pays, les dom-

mages qu'ils causent aux habitants, sont inexprimables. — Le grand com-

mandeur supplie le Roi de ne plus différer l'envoi du marquis d'Havre et

ennemis par les dicques. Comme nous avons tousjoiirs pensé que les batteaux ne eussioni

ossié venir par la teste de Ziricxzée et le fort que avons lez la justice, et que les acteudiènies

avec la haulte mer par-desus les plates et le coslé versDuyvelant, à cause qu'il n'y a artillerie,

pourtant que avimes mis noz trois gallères et escuytes pour préserver et garder ce costé-

là, sont venuz avec une demy-marée. Et, comme noz gallères et escuytes ne povoieut flotter

par-desus les plates, n'avons poveu dellendre ne mectre defl'ense que avec quattres ou ciucq

escuytes, hors desquelz avons perdue ung de noz capitaines, appellée Martin Dugarte, et bien

X ou XII blessez.

M Les ennemis, comme ilz vouloient entrer en ladicte ville, sont répartis eu trois parties,

desquelz aloient vers Hamstede, faisant alarme pour percer les dicques, environs xxiiii bat-

leaux, et xvi venoient vers noz dix gallères, lesquelles pensoye amener à la teste avecq la mcsme

getyde. Et la reste de leurs batteaux et escuytes sont venuz pour venir faire une assaye par-

devant la teste; et, comme icelle teste et le bolvarie se médirent si vaillamment à la delfencc

avecq leurs artilleries et harcquebouseries au loing delà dicque, nonobstant que les ennemis

sortirent de la ville deux enseignes des soldatz et plussieurs escuytes, pour assister les enne-

mis , ne povoieut entrer sinon lesdicts troys batteaux, lesquelz ne sont entiez sinon avec

grande perdt de gens, car ceulx de la ville n'ont faict nulles allégries de leur secours, et toute

la reste demourat sans entrer; et, comme pensâmes qu'ilz avoient de venir avecq la marée

ensuyvant, je fis en toute diligence passer certaines gallères à la leste, lesquelles y sont

arivez de nuict. Et, comme les ennemis se parcevoient lendemain qu'il y avoil sept gallères,

oultre aultres troys qui paravant y avoient estez, ont faict voilles, et ce sont allez vers Walche-

ren, et seullement sont demourez xiiii batteaux... De Sainct-Aunelant, ce x" de décembre xv'^

soixante-quinze. Le très-bumble et très-obéissant serviteur de V'ostre Excellence,

» Aduvaen Jacopzoo.n. » (Archives du royaume, papiers d'Etat.)
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d'Hopperiis, avec les moyens de pacifier le pays. Ceux du conseil et des états

sont persuadés qu'on ne cherche qu'à les abuser. — L'ambassadeur d'An-

gleterre l'a de nouveau entretenu de la nécessité de traiter avec le prince

d'Orange ; Requesens lui a fait les mêmes réponses que les autres fois. Ledit

ambassadeur lui a alors demandé un sauf-conduit pour se rendre en Hol-

lande, et y proposer au prince d'Orange, au nom de sa souveraine, de se

réduire à l'obéissance du Roi, en le menaçant, s'il s'y refusait, de rompre

avec lui; mais Requesens n'a pas cru devoir acquiescer à cette demande. —
Il termine en disant que sa santé devient de plus en plus mauvaise, et en

priant le Roi de lui donner un successeur.
Liasse 565.

15:29. Lettre du grand commandeur de Camille au Roi, écrite d'Anvers,

le 16 décembre 1575. Le duc Éric de Rrunswick l'a informé que son mariage

avec madame Dorothée, fille de la duchesse de Lorraine, se célébrera le 19,

et lui a demandé d'v envoyer quelqu'un au nom du Roi, et une autre personne

en son nom propre. II a désigné pour cette commission don Guillen de San

Clémente et Ludovico Guasco (1), et écrit au comte de Mansfelt, afin qu'il

veuille l'accepter aussi. — Son plus grand embarras a été de trouver de l'ar-

gent pour payer le bijou qui doit être oifert aux mariés.— Vu la nécessité où il

se trouve de l'aide du comte de Mansfelt, il lui a fait expédier la commission

de mestre de camp général par manière de provision (2).

Liasse 565.

1550. Lettre du grand commandeur de Camille au Roi, écrite d'Anvers, le

2i décembre 1575. Il se plaint de l'état de sa santé.—Le 15 décembre, il s'é-

leva une tempête si forte qu'elle a détruit une partie des forts de Rommenede,

Brouwershaven, Yianen et de la tête de Zierikzée, et causé les mêmes ravages

dans les trois îles. Les palissades qu'on avait placées dans le canal qui sépare

celles de Schouwen et de Duyveland ont été enlevées, et les principales digues

rompues en beaucoup d'endroits : ce qui a mis en grand péril les troupes qui

s'y trouvent. 11 a envoyé des commissaires en Rrabant et en Flandre, pour y

(1) Criait un séiiaieur de Milan.

(2) Voy. p. 5i)4, note 1.
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chercher des personnes au fait des travaux des digues, afin de remédier à ce

désastre. — Les vaisseaux et barques qui étaient stationnés dans ces îles ont

aussi beaucoup souffert.— Les bourgeois de Zierikzée, profitant de la circon-

stance, ont envoyé un grand nombre de barques dans le pays, et ont brûlé les

villages et maisons qui n'étaient pas submergés.— Le grand commandeur se

désespère en voyant les nécessités où il se trouve, et les demandes que chaque

jour il reçoit de tous les côtés, sans pouvoir y satisfaire.

Liasse 56S.

1531. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

24 décembre 1575. L'ambassadeur de la reine Elisabeth qui était avec le

prince d'Orange, est parti pour l'Angleterre, et avec lui Sainte-Aldegonde,

M" Paul Buys et un docteur Frans, pensionnaire d'Enkhuizen. On dit qu'il est

question de donner le pays à la reine; que l'opinion des villes a été demandée

sur ce projet, et que Gouda est celle qui s'y est montrée le plus contraire.—
On a assuré aussi au commandeur que le prince d'Orange a de nouveau reçu

des lettres de grand compliment [de muclio cumplimiento) du roi de France et

du duc de Montpensier, père de sa femme (1). — Les Anglais qui font le

commerce à Anvers ont traité avec ceux d'Emden, pour aller s'établir dans

leur ville; ils en ont obtenu les conditions qu'ils avaient demandées (2).— Il

(1) Le comte (lu Rœulx, envoyant, le 10 décembre, au grand commandeur des nouvelles

qu'il avait reçues de Flessingue et de l'île de Walcheren, lui mandait : ( Disent aussy que

» le prince d'Orenge est soutlissant pour entretenir la guerre contre S. M. encoire six ntois

» et non plus, et que aprez est délibéré de mectre le pays qu'il tient es mains de la royne

» d'Angleterre ou du roy de Dennemarcke, et que pour cest ellet est allé ung ambassadeur

» de la part dudict prince vers ladicte royne. Je me suis enquis s'ils ne parlent de mectre

» ledict pays es mains du roy de France ou de son frère. Disent qu'ils aymenl mieulx morir,

» leur souvenant encoires de la grande cruaulté que ledict roy avoit usé au massacre de

» Paris; et ne sont nullement délibérez se mectre entre les mains des Frauchois »

(Archives du royaume, papiers d'État.)

(2) Ils ne trouvaient plus assez de sécurité dans leurs relations avec les Pays-Bas. Voici

ce que le comte du Rœulx écrivait au grand commandeur, de Bruges, le 7 décembre :

« Monseigneur, estant de retour en ce lieu, me suis incontinent imbruié sur les iralic(|ues

et train de marchandise que exercent les Anglois, tant en cesle ville que colles de Dun-

kercque, Nyeuport et Oosthende, et ay entendu que, à l'arrivée par dechà de l'ambassadeur

d'Angleterre quy est présentement en Anvers, les niarchans anglois ont laissé pour un peu

de temps leur Iraiu de marchandise, craindant que sa venue et sa charge n'ammeuàt

m. 52



410 PRECIS DE LA CORRESPONDANCE

est grand bruitd'une prochaine rupture de la reined'Angleterre avec le Roi.

—

L'ambassadeur anglais Corbet est venu prendre congé de lui hier ; il a cherché

à lui faire comprendre les dangers auxquels s'exposerait la reine, en se brouil-

lant avec S. M. — Les états de Brabant lui ont présenté diverses requêtes,

et une, entre autres, par laquelle ils demandent qu'on s'accorde avec les

rebelles, supposant que les négociations se rompirent parce que le Roi ne

voulait pas faire sortir les étrangers du pays et convoquer les états généraux.

Ils y protestent de nouveau que, dans l'assemblée des états, on ne traiterait

rien qui fût contre la religion et contre l'autorité du Roi. Il leur a répondu

qu'ils se trompaient sur les motifs qui avaient fait échouer la négociation

avec les rebelles: qu'elle était restée sans résultat, à cause de l'obstination de

ceux-ci dans leurs hérésies. — Quoique le grand commandeur reconnaisse

les inconvénients d'une assemblée générale des états, il ne voit pas pourtant

que les affaires puissent être en des termes pires que ceux où elles sont.

Liasse 565.

1552. Lettre du grand comnmndeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers,

le 24 décembre 1575. Il a fait part à la comtesse d'Arenberg des intentions

du Roi touchant le mariage de son fils avec la fille de M. de Mérode (1), et la

concession qui leur serait faite de l'héritage du marquis de Berghes. Elle en

a montré peu de satisfaction, surtout à cause de la réserve du titre de marquis

et du droit des foires : elle écrit au Roi à ce sujet.— Après avoir vu les états

des biens du comte d'Egmont , il a ordonné à Gerônimo de Roda et au doc-

teur del Rio de faire la répartition de ceux-ci entre les trois fils, et il a envoyé

qnelcqne guerre entre ce pays et ledict Angleterre, on dn moingz arr»'tz des marchans et

leurs biens. Mais, ajans deppuis cntendn par conimnn brnycl que la coniiuission dndict am-

bassadeur ne tendoit à cest effeci, coininenchent derechief à traficquier, non point en la ma-

nière accoustnniée, car l'on nie dict qu'il/, amainenl peu de bien par dorhà, et s'ilz en appur-

lont pour cent florins, font des doi>tes bien pour deux ceniz, ce qu'ilz ne souloyent faire, de

manière que, sy soubilement ungne guerre survenoil, n'auroyent que saulvcr icy, car ilz se-

royent plus rcdebvabics qu'ilz n'auroyent de biens par dechà. Dont je n'ay voulu failli ad-

venir Vostro Kxcellence (Archives du royaume, papiers d'Éiat.)

(i) La tille du seigneur de Mèrode, qu'il avait eue d'un premier mariage, passait pour

l'une des plus riches héritières du pays: ou lui donnait I0,0()() écus de rente, somme
considérable en ce temps.
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ensuite ledit docteur à la comtesse d'Egmont, pour lui annoncer les intentions

du Roi. Sa première réponse à été de se plaindre des réserves mises par le

Roi à la grâce qu'il lui faisait, spécialement en ce qui concernait les titres.

Elle a dit ensuite qu'elle enverrait au grand commandeur un gentilhomme;

mais celui-ci n'est pas venu, non plus que son fils aine, qui, sans doute, aura

voulu consulter le duc d'Arschot et ses autres amis : c'est une très-bonne

femme et une excellente chrétienne; mais elle s'entend peu aux affaires, et

elle est fort mauvaise ménagère, comme l'on dit ici (I). — Requesens pense

(1) Ella es bonissima muger y muy buena crisliana; pero sabe muy poquilo de négocias, y es

mny ruin ménagera, que acà llanian.

Les quatr»^ pièces suivantes font connaître avec détail ce qui se passa, en cette occasion,

entre le grand commandeur et la comtesse d'Egmont :

I. Leltre de Requesens à la comtesse.

Madame la contasse, j'ay bien souvent vous dici que déviés oioire q»e je ne cessoye faire

toivs les meilleurs offices dont pouvoye m'adviser vers Sa Majesté, à ce qu'icelle fust servie

de user de bénignité vers vous et voz enfaus endroict les biens délaissez par feu vostre mary,

et, en vérité, je me suys infiniment resjouy, quand j'ay veu que Sadicte Majesté m'a faict

sçavoir qu'elle s'estoit contentée de à vous et à vosdicts enfants en faire la grâce et mercède

de la sorte que je la vous envoyé déclairer par le docteur del Rio, du conseil de Sa Majesté,

porteur de cesle, auquel vous adjousterez entière foy comme à moy-mesme, faisant en

oultre l'estime de ceste libéralité et mercède, comme se doibt de chose procédant de si

bénigne et grand roy. Me recommandant là-dessus, madame la confesse, très-affectueuse-

ment en vostre bonne grâce, et priant le Créateur vous donner bonne et longue vie. D'Anvers,

le XII* jour de décembre 1575.

il. Instruction donnée par Requesens au docteur del Rio, envoyé vers In cointesse.

Vous vous transporterez incontinent et en diligence à Gasbeque, ou la part qu'entendrez

ladictc dame se trouver pour maintenant, et lui déclairerez, de nostre part, que Sa Majesté

la tient en tel degré et estiinacion que sa qualité et estât méritent, et que, pregnant regard

et considéracion de cela, a esté contente de faire grâce et mercède à ses enfans masles des

biens délaissez par son feu mary et appliquez par sentence au tisque, et ce en la forme et

manière cy-après à déclarer :

Premièrement, que ladicte dame jouyra, sa vie durante, de l'usufruict de touts lesdicts

biens, dont sera faicte la spécificacion, afin que dudict usufruict elle puist marier ou auUre-

ment colloquer ses filles, présupposant Sadicte Majesté que ladicte dame soignera mieux

pour sesdictes filles que leurs frères;

Et, comme la propriété desdicts biens se dividera entre les trois enfans masles, suyvanl le

pourjet que vous sera délivre, déclairerez en oultre à ladicte dame comme lesdicts biens

se donnent auxdicts enfans masles, de pure et mère grâce et libéralité de Sa Majesté, ayant
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qiieleRoi pourrait se relâcher, en faveur des deux comtesses, de la clause con-

cernant la réserve des titres.

Liasse o65

esté bien, justement et juridiquement confisquez, et que partant nulluy desdicts cnfans

portera le nom de prince de Gavre, Sleenhuuse, ny de comte d'Egmont, etc. ; aussy que

ladicfe dame et scsdicts fils et filles devront quiter et renuncer à tout telz droict et action

que direotemenl ou indirectement ilz peuvent avoir contre Sadicte Majesté, ou son domaine

ou fisque, soubs quelque titre ou couleur que ce soyt, tant sur lesdicts biens q'.ie aultres

quelconcques, et quelque part qu'ilz soient situez, et que ladictc renunciation se devra faire

en foime doue
;

Mesmement, que la ville de Nienoven doibt demourer à Sa Majesté, libre et quicte de l'en-

gagement que feu le conte d'Egmont avoit obtenu d'icelle, et que le mesme sera dç touts les

aultres biens que l'on trouvera estre engagez, sans que Sa Majesté soit obligée de rendre

les prix desdicis engagemens
;

Que ladicte dame et ses enfans payeront louttes les debles et rentes deues et non payées

sur lesdicls biens, tant personèles que réèles : car, puysque l'on faict donation desdicis

biens, et Sa Majesté n'a proufité rien d'iceux, il est juste et raisonnable que desdicis biens ce

payement soit faict. Et avec ce prendront lesdicts biens en Testât qu'ilz sont présentement,

en jouyssaut des fruicts escheuz et non consumez, assignez ou desjà receuz par le fisque,

et en payant semblablement les debtes, comme dict est.

Et, si le cas advenoit que ladicte dame, pour son trespas, ne peusist jouyr desdicts biens,

jusques à tant que les filles l'eussent mariées, sera ordonné bien acertes et expressément

que lesdits masles seront chargez, comme estoit ladicte dame, de marier ou aultremenl

collo(juer lesdictes filles respectivement, selon que après sera déclaré.

Au demeurant, vous rédigerez deuement par escript tout vostre besoigné sur ce que

dessus, pour après nous en faire particulière relacion.

Fait en Anvers, souhz uostre nom, le xii""" jour de déceuibre 1575.

III. Lettre de la comtesse au (frand commandeur.

Monseigneur, entendant, par le rapport du docteur et conseiller del Rio, (|uo Sa Majesté

s'ineliuoit de sa bonne grâce à la restitution des biens de monsieur mon niary pour moy et

mes cnfans, je me suis fort réconforté en mes longues désolations : dont je reudz louainge à

Dieu et humble remerciement à Sa Majesté et à Vostre Excellence, qui avez prins la peine de

nous y assister de vostre faveur. Mais depuis, ayant regardé de plus prez aux charges cl

restrictions jointes à ladicte gracieuse reslitulion, ay trouvé (mesmes pour les charges des

debtes personelles et aussy des réelles nouvelleuient iui|)osées sur lesdicts biens, qui ne nte

sont du tout cogneues) qu'il me seroit impossible d'y povoir furnir et satisfaire, ou donner

contentement aux créditeurs qui, ayans suraltendu loingtemps de leur créditz, me viendroient

fort iiu|)(M-tiiucr, d'aultant (]ue n'ay nulle assisicuce ou secours de meubles, mesiues de vas-

seille,joy;iulx et tapisseries (qui ont esté de grand valeur) pour m'y aider, et doibz trouver

lesdicts biens fort desnuez de grandz arbres, qui y sont couppez en très-grand nombre, et
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1555. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille , écnte de Saint-

Laurent, le 28 décembre loTo. Le mauvais temps a empêché la sortie des

les charges réelles forconrnics et arriérées de 5, 4, 5, voires aulcnnes de 7 ou 9 années, et

le revenu desdicts biens quasi tout levé et assigné pour Tannée courrauie, mesnies à reulx

qui ne sont créditeurs ny réelz ny personnelz desdits biens, et n'ay aussy eu moyen de

faire quelque espargne durant ma désolation : joint que bonne partie d'iceulx biens s'occupe

en Hollande par les enemis, dont rien ne se recouvrera, comme j'en ay jà prins Texpérience,

y avant envoyé, par le consentement et passe-port de Vostrc Excellence, ung mien gentil-

homme. Et, considéré que le fisque de Sa Majesté a joy et proulfité desdicts meubles i}c si

grande importance, aussy des restatz qu'ont esté deuz par les recepveurs en bonne somme,

au saisissement desdicts biens, il estoit bien raisonnable que d'iceulx fussent payez les

créditeurs personnelz et arriéraiges des rentes, en acquit et descharge des biens immeubles

que Sa Majesté est contente me rendre de grâce : de sorte que, le tout bien pesé, je me
trouveroy en mon endroit par ladicte restitution en plus grande peine, obligation et inquié-

tation que n'ay esté durant la privation d'iceulx biens, joint que, par l'usufruit de tous

lesdicts biens (qui me seroit par ladicte grâce accordé), il me seroit impossible de vivre et en

contenter les créditeurs, encores qu'ilz voulsissent prendre pacience par quelques termes

raisonnables, tant s'en fault que j'en pourois doter mes filles, comme je m'en trouve chargée

par le rapport dudict docteur del Rio. Et endroit mes fils, je trouve que l'aisné seroit mal

apportionné, et le second né trop avantaigé, et que, leur ostant le tiltre, ilz n'en peuvent avoir

que grand regret et descourraigement, sans quelque prouffit ou avantaigé au fisque ou

demaine de Sa Majesté. Et, attendu que Sa Majesté me veult faire une grâce libéralle et

favorable, il m'a semblé (parlant par supportation) que tous les biens de mondict sieur mary

me pouvoienl estre renduz, sans retenir la ville et pays de Ninove, soubz umbre qu'elle seroit

acquise par engaigière de Sa Majesté, dont les deniers ont esté par nous réellement rompiez

et esté chose de bonne et léalle conqueste, saulf que Sa Majesté en poyoit faire désengaige-

ment, en faisant rendre les deniers capitaulx. Et certes, monseigneur, le tout bien considéré,

il me seroit beaucoup plus avantaigeux d'user en mon endroit de mon usufruit coustumier

que la loy du pays donne à unevesve, duquel je pourois joyr sans charge de quelques debtes

personnelles, et à mon filz aisné de se fonder, comme j'ay faict en son nom, ou fidéconimis

conventionnel inséré en mon traicté de mariaige pour la conté d'Egmont et principaulté de

Gavre et leurs appartenances, combien que je n'ay voulu poursuyvre mon droit coustumier

et le fidécommis de mon filz aisné, me confiant en la clémence et bonne grâce de Sa Majesté,

et que icelle me vauldroil plus que mondict droit, ayant la restitution de tous les biens. Qui

me faict supplier Vostre Excellence qu'elle veulle par sa faveur amplier et eslargir ladicte

grâce, par la restitution de tous les biens, avecq les tiltres et honneurs, alfin que je puisse

avoir quelque meilleur moyen de contenter les créditeurs, et parmettre que iceulx biens en

la propriété soyent entre mes filz répartiz selon la loy du pays, saulf la dotation de mes

filles : qui est consonant au droit, raison et équité, comme je m'asseure que Vostre Excellence

en al'authorité et povoir ; ou, eu cas que ceste amplialionde ladicte grâce sedebvroit remettre

au bon plaisir de Sa Majesté, que je puisse estre assistée de quelque bonne et importante



4U PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

navires du capitaine de Archiniega; on s'occupe maintenant de se procurer

des lettres de change pour les 150,000 ducats qui devaient y être embarqués.

somme de deniers, pour satisfaire auxdicls créditeurs personnelz, et que cependant je puisse

employer la faveur et nnonnuaudalion des princes et seigneurs mes bons amys vers Sadictc

Majesté : car anitrement, et cessant ladicte assistence, il me seroit impossible de contenter

lesdicts créditeurs, et conséquamment deb\Tois estre et demeurer frustrée de ladicte grâce,

qui ne me seroit non-seulement inutile mais onéreuse, et auroy beaucoup moins, par ceste

glace particulière (que Voslre Excellence m'a faicl déclairer qu'elle ra'auroit esté faicie pour

le respect que Sa Majesté prend à ma qualité et degré), que n'ont eu tous ceulx qui ont esté

remis en leurs biens par le pardon général, où l'on n'a rien réservé pour le fisque de

Sa Majesté, Vous suppliant, monseigneur, que Vostre Excellence me veulle sur ce donner

sa favorable responce, afliu que je puisse accepter ladicte grâce et en plainement'joyr, en

intention que, selon icelle vostre responce, je me trouveray incontinent en personne vers

Vostre Excellence, pour luy faire entendre plus à plain mes bonnes raisons. Et sur ce, mon-

seigneur, me recommandant très-affectueusement à la bonne grâce de Vostre Excellence,

supplieray Nostre-Seigneur vous donner bonne et longue vie en toute prospérité. De Gaes-

beque, ce 22* décembre 1575.

De Vostre Excellence byen afectyonée amye,

Sabyne Pallatyne.

IV. Réponse de Requesens.

Madame la contesse, j'ay receu la lettre que m'avez escript sur ce que le docteur del Rio

est allé vous faire entendre de ma part, au nom du Roy ; et, pour vous y respondre, je vous

diray et asseureray que ce que ledict docteur vous a déclairé est, au pied de la lettre,

la charge que j'ay eu de Sa Majesté vous faire sçavoir, sans que j'en aye obmis une seule

sillabe, ou sans que je sçauroye y adjouster aulcune chose excédante ou altérante son vou-

loir en cest endroict. Par quoy veuillez y bien penser, et, considérant ceste grâce comm'il se

doibt, la estimer comme il est convenable faire telle libéralité de Sa Majesté, sans laisser

eschapper ceste occasion et inclination, si d'adventure, la refasant, n'en eussiés par après

repentance sans recouvrement; vivant tousjours en espoir que Sadicte Majesté pourra avec le

temps s'eslargir à ultérieure mercède envers vous et vosdicts enfans. Pouvant bien vous dire

que, s'il se regarde Testât auquel les biens de feu vostre mary furent trouvez lors du saisisse-

ment d'iceulx, et se calcule ce que s'en est payé, tant pour vostre alimentation que à des

rentiers et aultres, se trouvera que le fisque n'en aura guères jouy, ains plustost y mis

d'ailleurs. Et, quant aux rentes imposées nouvellement sur lesdicts biens. Ton me informe

que ce a esté à raison d'une somme que feu vostre mary debvoit à Pol Van Dalo. Il se doibt

aussy considérer que les charges réèles sont la pluspart an denier seize, et que, se vendant

(|uelque pièce telle que se pourroit adviser, se pourroit recouvrer grande somme pour eo

descharger partie desdictes rentes : car de vons attendre à quelque somme de deniers que

penseriés povoir avoir d'icy, je vous advisc que ne-pourroye en bailler aulcuns sans ordon-

nance expresse de Sa Majesté, et, encoires qu'icelle me le ordonnast, que je n'en ay aulcuns
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— Le départ des galères qui devaient transporter de Barcelone en Italie les

100,000 écus en or, a été retardé, parce qu'on a été averti qu'une escadre

turque les attendait. — Il s'est enfin déterminé pour l'envoi du marquis

d'Havre, qui a accepté cette commission de très-bon cœur. — Il tâchera qu'il

parte dans un bref délai. — Il lui envoie copie de la réponse qui a été don-

née à Rumpff sur ce qu'il a proposé, de la part de l'Empereur, pour la paci-

fication des Pays-Bas.
Liasse 565.

1554. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite de Saint-

Laurent, le 28 décembre 1575. Il a donné deux audiences à Henri Cobham,

envoyé de la reine d'Angleterre. De la première le grand commandeur recevra

une relation avec les dépêches en français, et, conformément à ce qui y a été

traité, il enverra quelqu'un en Angleterre, avec les instructions convenables.

— Hopperus ne sait rien de ce qui s'est passé dans la seconde ; le Roi en

envoie une relation en espagnol (1) : Cobham y a fait, comme dans la pre-

pour y furnir : retournant partant à vous dire que veuillez user de bon conseil en cesl

afl'aire, et croire que y ay faict vers Sa Majesté tous les bons offices que m'a esté possible,

mais que ne puis en rien excéder la forme qui me y a esté prescripie par icelle. Qui sera

l'endroict où je finiray ceste, et prieray le Créateur vous donner, madame la contesse, ce que

plus vouldriés- luy demander. D'Anvers, le xxiin*' jour de décembre i575. (Archives du

royaume, papiers d'Etat.)

(1) Cobham avait présenté ses lellres de créance au Roi le 26 octobre.

Dans sa première audience, il exprima le vif désir qu'avait sa souveraine de conserver des

relations d'amitié avec le Roi. Il demanda, à cet effet : 1° que les marchands anglais pussent

librement trafiquer dans les domaines de l'Espagne; 2° que les deux souverains s'envoyassent

réciproquement des ambassadeurs résidents: 5" que les Anglais pris par l'inquisition de

Séville fussent mis en liberté; 4" que les navires et les marchandises saisis fussent restitués.

Dans sa seconde audience, il entretint le Roi des intelligences que les Français avaient

avec le prince d'Orange; il lui dit que le meilleur moyen de pacifier les Pays-Bas était

d'accepter la médiation de la reine Elisabeth pour la réduction des rebelles ; il demanda

que les sujets anglais ne fussent pas molestés en Espagne par l'inquisition, et qu'ils y

jouissent de l'exercice privé de leur religion ; il dit qu'on permettrait à l'ambassadeur

espagnol à Londres l'exercice de la sienne.

Le conseil d'État délibéra à plusieurs reprises sur ces propositions. Hopperus, le nonce

et d'autres étaient d'avis que le Roi rompit ouvertement avec Elisabeth; mais l'inquisiteur

général et le duc d'Albe furent d'un avis contraire. En résumé, la médiation offerte par la

reine Elisabeth ne fut pas admise; mais Philippe \l lui donna satisfaction sur la plupart des
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inière,de grandes démonstrations du désir de la reine de conserver son amitié.

Le Roi lui a répondu dans le même sens, et, depuis, il lui a fait confirmer

par le duc d'Albe ses dispositions à cet égard, Cobham a quitté Madrid le

5 décembre.
Liasse 565.

1555. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, éaite d'Anvers, le

A janvier 1576. Les ennemis se renforcent en Hollande (1).— Avec les gelées

on pourrait faire quelque bonne entreprise, si l'argent ne manquait pas pour

payer les gens de guerre.
Liasse 565.

1536. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvers, le

iS janvier 1576. Le comte de Mansfelt a accepté la mission d'assister aux

noces du duc Éric de Brunswick, de la part du Roi, de sorte que don Guillen

de San Clémente et Ludovico Guasco n'ont servi qu'à l'accompagner et faire

le compliment au nom du gouverneur. Mansfelt a présenté le bijou offert par

le Roi, consistant en un collier de perles et de pierres précieuses, bien tra-

vaillé, dune valeur de 5,000 écus. Tous les princes et princesses présents à

la noce ont été très-sensibles à l'honneur que leur a fait le Roi.

Liasse 565.

1557. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite d'Anvei's, le

19 janvier 1576. Les ennemis ont renforcé leurs troupes en Hollande de

gens qui leur sont venus d'Allemagne, d'Angleterre et d'Ecosse; leur inten-

aiitres points. (Voy. Apnniamietitos para la historia del rey don Felipe II por lo tocante à sus rela-

ciunes cou la reinu Isahel de Inglaterra, par don Toniàs (ionzalez, dans les nu-moires de l'Aca-

dcnue royale d'histoire de Madrid, t. Vil, pp. 597-399.)

(1) Le 5 janvier, le baron de Hierges écrivait au grand commandeur : « Quant aux

» nouvelles que j'aye des ennemis, ilz se sont quelque peu renforcés, mais non point tant

» que le bruict couroit, ne leurs estant encor venus plus hault de quatre cens hommes du

I coslé d'Allemaiiiguo. Bien vray que au Noortiandt ont levé quelques nouvelles enseignes

» de gens de pays, ei rempli les vielles; mais je tiens que c'est à intention de se garder

» pendant ces gelées, et qu'après ilz les casseront derechiefl'....Lesdicts ennemis ont changé

> partout leur garnison, et aye fortes advertences qu'ilz font leurs apprestes pour venir sur

I nos forlz.... » (Archives du royaume, papiers d'Étal.)
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tioii paraît être d'attaquer tous les forts que les troupes royales y occupent.

— Le 9 janvier, ils ont fait entrer dans Zierikzée dix-sept navires chargés de

vivres, lesquels ont passé sous le feu de l'artillerie espagnole, sans que cela

les ait empêchés (i). — Il pourrait remédier au mal que font chaque jour les

assiégés, au moyen des harques qu'ils envoient au dehors, si les marins de

la flotte royale montraient plus de zèle et de dévouement ; mais ils refusent

(4) A propos de ce ravitaillement de Zierikzée, le S*^ de Seroskerque, dans la lettre suivante,

donnait d'intéressantes infoi-niations au grand commandeur sur la situation des choses dans

les îles de Zélande :

« Monseigneur, de ce qu'est, le leundi dernier, passé endroict l'entrée du secours en la ville

dcZiricxzée, n'en diray rien, parce que Vostie Excellence par aultres en est assez adverty, et

que aussy j'en désireroys mander meilleures nouvelles. Tant seulement diray que je voys

petite apparence de venir au bout de ceste ville, si Vostre Excellence n'y prendt aultre

piedt; et, avecq aulcuns navires de guerre, comme dernièrement remonstris à Vostre

Excellence, est à empescher l'entrée, et pas aultrement, comme maintenant par trop l'expé-

rience monstre, ne pouvant nulle arteillerie ne forts telles entreprinses empescher. D'aultre

part, Vostre Excellence aura aussy bien entendu les forces que les ennemis amassent dédain

le pays, avecq les barcquettes en si grand nombre que, si de nostre costé n'y mectons

l'ordre d'estre semblablement d'iceulx pourveu, et que le vice-admiral vienne de ce et

semblables occurrences du faict de mer faire son oevre, Vostre Excellence peult bien estre

asseuré que ne pourrons en nulle façon maintenir le plat pays de Scawen, voire que la place

de Brauwershaven et la nouvelle teste par ledict pays inondé seront journellement en grand

dangei', comme on voyt clairement que le dessaing des ennemis à cela tend; et ne sera le

hault pays et les deulx ou troys villaiges que restent, défensables, mais ouvert, pour estre

saccagé et bruslé, comme desjà est en plusiurs endroictz avenu: estants quasi touts les

molins du plat pays desjà bruslés, oultre ce que les ennemis emportent avecq telles courses

touts les grains qu'on conserve pour alimenter les gens de guerre, de manière que les

calamitez qu'on at souffert en Walcheren sont icy devant la main à attendre. Et, parce que

je suys de cecy bien informé, comme ayant cognoissance du pays, et que tout ce que desuz

est véritable, ne me sembleroyt que je satisferoys à mon debvoir, si je n'en feroys part à

Vostre Excellence, joindant aussy que les fouUes et roberies des gens de guerre, avecq

les insolences insupportables, sont si excessifs en ceste isle et en Scawen, que Vostre

Excellence en vérité n'en doibl aultre chose atlendie que la dépopulation desdictes isles :

estants les manants bien aises, après avoir estez spoliez d'une bonne pertie et consumi la

reste à l'entretien des soldatz de leurs biens, se pouvoir retirer et fuir vers Brabant, sans

estre mutillé de ses membres, à quoy plusiurs ne peuvent parvenir. Et, quant on s'adresse

aux capitaines, disent n'en sçavoir donner remède, parce que le soldat est sans argent, et

qu'il faut qu'il vive.... De Nieverkerke, ce xiii^ de janvier 1576. Pu. de Seroseerque. »

(Archives du royaume, papiers d'Etat.)

lil. 53
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de sortir, à moins qu'on ne les paye, et il est dans l'impossibilité de le l'aire.

— Les gouverneurs qu'il avait envoyés dans leurs provinces respectives, pour

demander un prêt aux états, afin de secourir, pendant trois mois, les gens de

guerre, n'ont jusqu'à présent rien obtenu. Il n'y a que les états de Brabant

qui aient consenti à avancer 550,000 florins, à la condition que cette somme

sera exclusivement affectée à secourir les gens de guerre qui sont dans leur

province, et payée par la main de leurs commis. — Si, pour la fin de février,

on ne peut satisfaire les régiments allemands, Requesens craint qu'ils ne se

mutinent tous et ne saccagent le pays, et qu'alors les habitants ne prennent

les armes. — Afin de prévenir les mauvais effets des démarches que font en

Angleterre les ambassadeurs de France, d'une part, et de l'autre les agents

du prince d'Orange, il a résolu d'y envoyer le sieur de Champagney, qui partit

pour cette destination, il y a trois jours, muni d'une instruction en français,

rédigée par d'Assonleville, et d'une autre instruction en espagnol (1). Si le

(\) Nous n'avons pas l'instruction espagnole que Requesens donna au sieur de Cham-

pagney ; mais les Archives de Bruxelles renferment la iiiinute de l'instruction française. En

voici la teneur :

« rnstniction pour vous, messire Frédéric Perreiiol, chevalier, baron et sieur

d'Aspremont, Beaujeu, Cliampaigiiey, Saiiil-Loup cl Reiiiiix, geiitilhomine de

In bouche du Hoy. gouverneur et capitaine de la ville d'Anvers, de ce que

aurez à traiclcr et négocier avec la royne d'Angleterre, \ers laquelle vous

envoyé présentement.

» Aprezvostre arrivée en Angleterre, qui sera en la plus grande diligence que faire pourrez,

et vostre audience obtenue de la loyne, ensamble mes lettres de crédence présentées, avec mes

deues recommandations à sa bonne grâce, vous liiy exposerez, en vertu desdicles lettres,

par les millieurs termes que vous sera possible, ce que s'eussuyt :

n Comme il est congneu à tout le monde, et elle, pour sa prudence, congnoissance des

histoires et sa longue expérience au gouvernement de son royaulme, sçait, les bonnes, sin-

cères et estroicles alliances, amitiés, voisinances et confoedéraiions que les prédécesseurs du

Roy, mon maistre, et les siens ont eu de tout temps et anchiennelé, les uns avec les aulires,

et singulièrement les princes des Pais-Bas avec le royaulme d'Angleterre, s'eslans secourus

cl assisté en letirs mutuel/, besoingz et affaires;

» Que, pour tant niieulx ostablir, conlirmer et perpétuer les lyens de ladicle amitié et voisi-

nance, ont esté faiciz plussieurs traiclez et contractz, non-seulement de paix mais aussy

d'enlrecours et marchandises, pour les siibjelz l'un de l'aullre, et davantaige traictez

d'estroicle amitié et coiifoedéralion perpétuelle, rafreschis, tant par feu l'empereur Charles

que le dellunct roy Henry, pères respectivement de Leurs Majestez, que dernièrement, en

l'an 1573, par le Hoy, mon maistre, et elle, sur ce que estoit tombé de dillicullé, pour raison
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Roi jugeait à propos d'entretenir à Londres un ambassadeur ordinaire
,
per-

sonne ne conviendrait mieux pour cette commission que Champagney, qui

de quelcques arrestz faiotz de costé et d'aultre, par un inaleutendii qui depuis avoit estft

redresché devant ma venue par deçà à cesluy gouvernement;

)' Qu'elle sçait combien dilliganiment, soigneusement et sincèrement j'ay entretenu et

observé tous iceulx traiclez, et rendu peine de garder aniiiié avec elle, au nom de Sa Majesté

Catholicque, selon le commandement spécial que j'en av dicelle;

• Que toutes ces choses et traictez si anchiens et estroictz se sont faiclz et fondez ouver-

tement pour le bien, proulDt, utilité, richesse et grandeur, tant des princes que de leurs

subjectz, ausquelz il convenoit (aussy bien à Tun party que l'aultre) de maintenir amitié et

communication de traficq et négociation par ensamble, comme estans iceulx pais, par une

conjuration amiable de la nature, ainsy assiz et ordonnez que malaisément ils povoient vivre

(du moins heureusement) que à l'assistence et secours mutuel l'un de l'aultre, comme
aulcuns desdicts traictez sont narrez : ce que s'est bien cougneu par expérience, quant sont

tombées quelques nuées de ditlicultez et disputes, car de guerre et d'hostilité (Dieu mercy)

l'on n'en a veu par plussieurs siècles, au contraire, souvent les forces eslre joiuctes ensamble

contre leurs ennemis communs :

» Comme aussy faict grandement à noter que les traictez si solennellement jurez n'oblei-

gent seullement de nofl'enser l'un l'aultre, et ne faire quelques hostiliiez réciprocqueuient,

mais, oultre cela, obleigent aussy à se secourrir mutuellement, et s'ayder l'un l'autre tant

dedens que dehois les pals, et davoir pour ennemis les ennemis de son compaiguou, et, en

cas d'invasion, envoyer secours mutuel de gens de guerre, voires de ne souffrir nv recepter

les rebelles d'un costé en l'aultre pais, mais les deschasser et traicter comme rebelles, et pour

cest eflèct les bannir aussy bien de l'un païs que de l'aultre, selon que, despuis ces trou-

bles, a esté par diverses fois donné à entendre et monstre d'une part et d'aultre, et mesmes

y donné ordre par moy, à la pétition et requeste de ladicte dame royne, de ceulx et celles

qu'elle ma faict déclarer pour ses rebelles, que j'ay deschassé d'icy
;

)» Comme en réciprocque j'ay faict plussieurs instances vers elle allin que le mesme fût

faict, non-seulement de quelques particuliers, mais des villes et quartiers de Hollande et

Zeelaude révoltez et rebelles de l'obéissance du Roy, affin qu'elle les euist à déclairei- pour

ennemis, et interdire communication, conversation et tratteq entre ses subjectz et eulx, comme
je prélens eslre clairement porté par iceulx traictez, tant de paix et entrecours que d'estroicle

alliance, confermez par ledict dernier : sur quoy je suis encoires (au nom de Sa Majesté

Koyalle) attendant response, de ce mesmes que ladicte dame royue a faict négocier par son

ambassadeur vers Sadicte Majesté, comme elle m'a faict dire qu'elle avoit envové en Espaigne

pour ceste cause :

» Qui sont tous argumens que non-seulement elle ne voeult rompre avec Sa Majesté,

mais encoires luy donner raisons et contentement qu'elle voeult furuir et satisfaire aux

traictez susdicts, sy avant qu'elle entend y estre tenue.

» Et combien que, pour les causes susdictes et aultres cy-aprez déclairées, je puis bien

mal croire que ladicte royne voulsist présentement penser faire chose ouvertement contre
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est très-instruit, et parle six à sept langues comme la sienne propre. Là, il

rendrait de bons services, parce qu'il est catholique et ne désire certainement

le déservice du Roy, et prendre les armes contre Sa Majesté, en faveur et assistence des

rebelles de par deçà, toulesfois, conguoissant que poeuvent aulcuues l'ois quelques mauvais

ministres, studienix de nouvelletez, et aulcuns par passion, auUres pour prouflictz qu'ilz font

des guerres, au détriment de leurs maistres et du poeuple, je n'ay peu cootempner uu bruict

général et constant, qui court non seullemeut par Hollande et Zeelaude, et en France et

aultres provinces, mais aussy en son royaulme mesmes, qui se dit publiquement et entre

ceulx qui pensent avoir part aux affaires:

» Sçavoir est que le prince dOreuge et aultres rebelles de Hollande et Zeelande, déses-

pérez de j)Ovoir plus longuement sousieuir leurs rébellions, se sont délibérez donner ou

mectre soubz la protection de ladicle royne d'Angleterre, et quelle vouldroit les recepvoir

et accepter, et par ses forces et armes les deffeudre et soustenir:

» Chose aulfaut mal croiable comme elle seioit injuste et inique, non-seullement contre

Tollice de bonne voisine, alliée et perpétuelle confoedérée, mais aussy couire les pactz et pro-

messes jurées desdicts traictez, lesquelz elle romperoit s:ins raison ny fondement, ny en avoir

eu cause ou occasion quelconque de la part du Roy ny mienne, mesmes durant le temps

qu'elle faict entendre de les vouloir observer et eutieienir punctuellement, et que on luy

demande de se déclairer contre lesdicts rebelles, selon la teneur d'iceulx traictez : qui

seroit bien tourné la chance, si, au lieu de les déclairer ennemis et les persécuter comme
telz (selon que sonnent les motz des traictez), elle euireprîut leur deffense et protection, en

joingnant ses forces en leur faveur contre celles d'un roy, son bon frère, voisin, amy et allié.

» Il y a plus : que, quant il n'y auroit nulz telz traictez uy alliances de consanguinité ny

affiuilé, encoires, comme tous roix et princes sont entre eulx frères et cousins, ilz se doibvent

mutuelle et réciprocqne assistence, signamment contre mutineries, levées populaires et

rébellion de leurs subjectz; et ne fût que pour le mauvais et pernicieulx exemple de telles

séditions, encoires, principallement en ce temps que 1 on voit toutes choses tendre presque à

une révolte générale contre toutes supérioritez et monarchies, et les subjectz eu plussieurs

lieux méditer d'excuier le joug de toute obéissance allendroit de leurs roys et princes, que

sera-ce doncques maintenant, quand tt^lz rebelles entendront et trouveront aultres roix et

potenfatz qui les soustiendront en leur rébellion et désobéissance, sans nul prétext de juste

querelle"?

> Joinct que je voeulx espérer qu'elle n'aura du tout oublié la bonne affection dont le Roy

l'a aultresfois chéry, et luy déraonstré combien il avoit à cœur son salut et bien, dont elle-

njesmes a souvent dict en vouloir avoir souvenance, et ne commectre note d'ingratitude,

qu'elle abhorissoit plus que toutes choses du monde; aussy vouloit entretenir et observer les

traictez, sans les altérer ny violer en manière que ce soit.

' Sans oublier pareillement de luy dire qu'elle voeulle considérer les termes èsquelz ceste

pauvre chreslienneté se retrouve, pour les guerres et divisions civiles qui sont en plussieurs

grandes et piiucipalles provinces d'Europe: et si avec cela les princes chrestiens entrent

en guerres l'un contre l'aultre, elle poeult penser que ce sera du total, mesmes si les princes
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point que les Pays-Bas passent en d'autres mains que celles du Roi, tandis

qu'il fait beaucoup de mal dans ces provinces, par la haine qu'il porte à la

(qui ont ce bénéfice de Dieu de n'estre encoires molestez de rébellions domestiques), au lieu

de meclre le bien, viennent à allumer le feu et mectre nouvelle guerre, en exposani le demeu-

rant quasi en proye aux ennemis du nom chrestien : par où elle poeult estimer ce que l'on

debvra juger de leurs actions et de l'issue de telles choses.

B Par quoy luy remonstrerez bien clairement ce que dessus, et la requérerez qu'elle ne

voelle se mesler de cestuy affaire, ny donner directement ny indirectement, à quel prétext

et couleur que ce soit, faveur ou assistence audict d'Orenge, ses alliez et complices, ny gé-

nérallement à aiilcuns rebelles, soit soubz umbre de protection ny aultremeut, ains laisse

Sa Majesté convenir avec ses subjectz et réduire ses rebelles, par les moyens que Dieu luy

a donné et comme il trouvera par conseil, car elle poeult considérer que cela ne se poeult

faire par elle aultremeut, sans enffraindre et violer les traiclez et rompre la paix : que

Sa Majesté ne debvra ny pourra souffrir, selon que ladicte dame royne, par sa prudence et

affection qu'elle porte à Sa Majesté Calholicque, fera bien peser et considéier, se povant

tousjours certainement asseurer de la bonne affection et amitié d'icelle en son endroit.

» Cela faict et exposé, vous entendrez et noierez bien et diligammeut ce qu'elle vous dira

et respondera, avec sa contenance, pour aprez nous eu faire rapport.

i Que si elle vous dict bonnes parolles, sicomme qu'elle estime le Roy, qu'elle ne désire

que amitié avec Sa Majesté et entretenir les Iraictez, mais que, voyant que ledict d'Orenge

avec ses complices rebelles, par désespoir qu'ilz ont de pouvoir se maintenir contre les

forces de Sa Majesté, veuillent se donner es mains des François, anciens ennemis de son

royaulme, et qu'elle voeult prévenir cest inconvénient, ou d'aultre potentat qui le pourroit

occuper, et qu'il vault mieulx que cela vienne en ses mains que non d'un aultre prince pis

affectionné au Roy, et aultres choses semblables,

1. Direz que cela n'est pas apparent que le roy de France, qui faict démonstration de

vouloir continuer paix et toute amitié avec le Roy, nostre maistre, voeulle attenter chose si

grande et périlleuse, joinct que les François, tant du party du roy que du duc d'AUeuçon et

sa suytle, sont tant embaracez et enveloppez de leurs querelles, guerres intestines et diffi-

dences domestiques, que nul d'eulx se vouldra ny pourroit davantaige occuper d'une guerre

avec prince estrangier, encoires puissant comme le nostre.

» Et ores qu'ilz le fissent, si est-ce que ladicte royne ne s'en doibt erapescher ny mesler

rooingz que tous les aultres, pour les causes que dessus; et facent les François ce qu'ilz

voeullent, espère bien Sa Majesté sacquer des mains desdicts François ce qu'ilz luy occupe-

roient, et encoires aultre chose, combien que je confie ne sera besoing venir à ce poinct;

partant, qu'elle laisse (comme dict est) convenir Sa Majesté de ses affaires et avec ses subjectz.

» Sy elle vous allègue quelque aultre couleur ou raison, vous regarderez, par vostre

meilleur jugement et prudence, de respondre selon que entenderez se debvoir dire, et que

le service du Roy et but de vostre légation sambleront requérir.

» Sy elle vous dit qu'elle vouldroit faire Tappoinctement entre Sa Majesté et sesdicts

rebelles, ou réconcillier iceulx avec Sa Majesté

,
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nation espagnole, et l'habitiule qu'il a de censurer tout, au gré de sa passion.

—Les rebelles, qui, dans le principe, publiaient leurs placards et édits sous le

i' Respondipz que tout le monde sçait ce que, au nom de Sa Majesté, et pour monstrer une
clémence ei bonté exubérante qui est en icelle, j'ay offert auxdicts rebelles, pour les réduire

au droict chemin de ce qu'ilz doivent à Dieu et à leur prince, et comment ilz se sont monstre/,

indignes de telle clémence par leur félonnie et pertinacité ingrate et malicieuse, comme
aussy ladicte roynepoeult sçavoir,luy en ayant faict donner compte par le conseillierBoischol,

estant lors vers elle : par quoy n'y a plus que dire, sinon qu'ilz se recongnoissent et supplient

Sa Majesté pour leur grâce, laquelle est si bénigne qu'elle n'est moingz clémente ny miséri-

cordieuse, ny facille à leur accorder pardon, qu'elle a esté par avant.

» Mais de vouloir extorquer, par force d'armes, et par assistence de prince ou princesse

voisine, choses injustes ou appointement à leur plaisir, de leur roy et prince, elle poeult

bien entendre qu'il n'est ny juste ny raisonnable, et elle ne le trouveroit bon, si ung aultre

luy faisoit un tel tour.

» Et ferez tant que entendrez sa finalle résolution, si elle est délibérée eniprendre ccsle

deffense et protection des rebelles, et leur envoyer secours, ou non.

» Sy elle vous use de négative et qu'elle ne se voeult mesler du faict desdicts rebelles,

ny leur donner quelque secours, confort ny ayde, ferez tant qu'elle le baille par escript, pour

le faire entendre au Roi et mectre Sadicte Majesté et moy à repos.

» Que si elle vous disoit qu'elle ne poeult laisser de se joindre avec lesdicts rebelles et

d'emprendre leur protection, que ce sera pour bon effect, ou aulirement, comme elle vouldra

coulourer son faict, vous direz ouvertement que cela ne se poeult faire par elle, sans com-

mencer ouvertement la guerre contre le Roy ; que le Roy ne le comportera ny souffrira, sans

en avoir la raison; partant, qu'elle considère et poise bien ceste matière, devant l'encom-

mencher.

» Luy remonstrant ce qu'il en poeult advenir à toute la chrestienneté, el particulièrement

à elle; luy proposant que elle veuille bien considérer si une guerre convient à elle, qui est

dame, ayant jusques ores lousjours saigement advisé de régir son pais en paix; se représen-

tant devant les yeulx ce que luy poeult advenir de se mectre en guerre avec un tel prince,

si proce allié, qui ne l'a offensé, et pour une cause si injuste et mal fondée queceste-cy; sy

lui convient mectre les armes es mains de ses subjectz ; qu'elle sçait les parcialitez qu'elle

])oeuIt avoir en son royaume; que, pour commencer guerre, il n'en fault que ung, mais il est

bcsoing de deux pour la finir; qu'il n'est pas en la main du mesme qui commence une guerre

de la laisser quand il voeult, et qu'elle poise et délibère bien ceste matière, et examine bien

ce qu'il luy en poeult advenir;

» Que les forces de noslrc maistre sont telles que chascun sçait; qu'il n'est pour laisser

d'avoir la raison fort bien d'ung tort el injure que ou luy feroit, si grand que cestuy-icy,

combien que, pour estre prince chrestieu et pacificq, il aimcroit uiienix lung que l'aultre :

» Qui est cause que vous envoyé vers elle, pour ne tomber en ceste altération, comme
aussi je dis à sondict ambassadeur, et ay escript à ladicte royne.

» Et direz toutes ces choses par une ou plussieurs fois à ladicte royne, selon que voierez
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nom du Roi et du prince d'Orange, coninie son gouverneur, pour abuser le

peuple, les publient, depuis quelques semaines, sous le nom du prince et des

les aiïaiies disposez; mesmes vous vous pourrez cslargir ou roslraiiidre eu c.cslc utalièr»'

selnu le temps et les occasions que se pourront lepiéseiiler, et que la verrez aHfClionnée

à vostre audience : en quoy aurez à procéder discièlement el adviséuieut, comme je cuulie

de vostre prudence et dextérité.

» Davaniaige, vous n'obmectrez de dire à ladicte rojne, aprez (|ue luy aurez exposé

vostre princlpalle chaige, et que aurez entendu sa response, que vous vous esbahissez de

veoir le S"^ de Pallantet Phelippe de Marnix, entre les chiefz des rebelles de par deçà et pour

lelz déclairez et excludz de la grâce de Sa Majesté, n'esti-e seullement en sou royaulme,

mais aussj admis à parler à elle, contre les traictez et ce (ju'elle a promis que tous ceulx

que Sa Majesté, par ses lettres, luy a déclaré pour rebelles, et avoir pour tel ci'iire esté

proscriplz de ses pais, elle les avoit semblablement banny, comme elle a respondu d'avoir

faict; et maintenant les voicy devant elle, iraiclans contre Sa Majesté publicquenïent avec

elle et ceulx de son conseil.

» Par quoy que je vous ay enchargé que, en cas que les trouvissiés là (comme le bruict

corroit qu'ilz y alloient), de luy demander et requérir, en vertu des tiaictez et de ses pro-

messes susdictes, qu'elle les face prendre et empoigner, et les faire chaslier du dernier sup-

plice, conformément ausdicts traictez vieulx et nouveaux, affin de monstrer par elle qu'elle

voeult et entend effectuer, entretenir et observer à Sa Majesté ce qu'elle luy doibt et a

promis : dont ferez très-grande instance bien sérieusement, et demanderez qu'elle vous en

face la raison.

» Et ferez le mesme vers ceulx de son conseil, si elle vous envoyé traicter aussy avec

eulx, comme elle a bien de coustume.

» Que si l'on vous disoit qu'ilz viennent comme ambassadeurs du prince d'Oreuge et de

ceulx de Hollande et Zeelande, et que l'on ne poeult loucher à leurs personnes, pour ne violer

le droit des gens, responderez que ledict prince d'Orenge n'est pas moingz rebelle que lesditts

de Pallant, Marnix et aultres, et que le Roy l'a en chief déclairé à ladicte royne pour tel; que

ses députez ne poeuvent avoir plus de previléges que luy-mesmes debvroit avoir, s'il fût là,

qu'il est subject du Roy, comme plussieurs fois on a remonstré à ladicte royne, et qu'elle ne

doibt, selon les traictez, communicquer ny traicter avec luy, et qui ne sont que volleurs, rob-

beurs et pirates et rebelles; que parlant avec eulx n'y a nulz comujerces ny tractations;

» Comme pareillement le surplus des Hollandois et Zeelandois sont de mesmes, selon

qu'ilz sont déclairez par lettres de Sa Majesté à elle, ainsi qu'il vous appert par le double de

ladicte lettre, qui vous est donnée : par quoy insisterez vifvement à leur détention et chastoy,

comme dict est.

» Sy l'on vous refuze, luy direz ouvertement que l'on n'observe au Roy ce que l'on a

promis; que en ferez vostre relation, allin que on advise ce que sera de faire ultérieurement.

» Et, pour aultant que les François y ont aussy des ambassadeurs ou agcus de nouveau là

envoyez, si comme les S" de la Motte et la Porte, vous euquestcrez secrèiemcni et dextremenl

quelles négociations ilz y iraiclent, pour m'en advenir, ensamble de toutes choses que ju-
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états de Hollande et de Zélande. — Requesens ne doute pas que si, en octo-

bre, l'argent et le crédit ne lui eussent manqué tout à coup , il n'eût recou-

vré ces provinces , tandis qu'il va peut-èlre se trouver obligé d'ordonner aux

troupes qui sont en Hollande d'abandonner les forts qu'elles y occupent. —
Il déplore que, en dépensant tant de millions, on n'en tire aucun fruit, parce

que l'argent n'arrive jamais à temps.
Liasse 565.

lo58. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite dWnvers, le

^0janvier 1576. Par la copie, qu'il lui envoie, d'une lettre deM. de Hierges(l),

gérez servir à descouvrir les desseingz et practiques que se poeuvent mener conire le Roy
et ses pals.

» Et, combien que je désire fort vostre retour au plus brief que sera possible, pour servir

voslre charge par icy, si est-ce que, inconlineut vosire audience et la response que vous aurez

eu, vous m'en advertirez incontinent par la poste, et en chiflre, aflin que vous puissions faiie

entendre aussy incontinent ce que pourrez avoir à dire ultérieurement à la royne, et que

puissiez par aprez retourner.

> Finablement, en tout ce que dessus dict est, et qui eu dépend, vous observerez la conte-

nance ù'elle et de ceulx de son conseil avec lesquclz elle vouldra que besoii^nez, combien que

le JjIus et le mieulx sera avec elle, comme celle que je tiens n'eslre mal alïcciiounée aux affaires

de nostre maistre, comme elle en faict souveut la déclaration et démonstration verballe d'aiasy

Testre.

» Ainsy faict en Anvers, le xii* jour de janvier 1576. i

Requesens munit le S' de Champagney de la lettre de créance suivante :

t Ties-haulic, irès-excellente et très-puissanie princesse, j'euvoye présentement celle

paît mcssiie Fiétléric Pern'uot, chevalier', baron et seigneur d'Aspremout, Beaujeu, Cham-

paigney, Saint-Loup et Renais, gentilhomme de la bouche du Roy, mou maistre, gouverneur

et capitaine de ceste ville d'Anvers, pour declairer et remonstrer à Vostre Majesté aulcunes

choses que je la supplie vouloir entendre de luy, avec la béningue audience qu'elle est ac-

couslumée prester et donner à ceulx que jusques ores sont allé vers elle de ce costé, ensemble

adjoustt'i- entière foy à ce qu'il luy exposera, et, le considérant comme l'emport et conséquence

de la matière le requiert bien, se v monstrer et porter conformément à l'obligation en laquelle

la mectcut et tiennent les bonnes alliance, amitié, ancienne voisinance et les traiciez tant

itérez entre Voz Majeslez, et me commander en quoy povoir la servir, que je m'y eraploye-

ray autant volunliers que serviteur qu'elle ait : luy baisant bien humblement les mains, et

priant le Crt-atcur donner, trés-haulte, etc., à Vostre Majesté en parfaite sauté longue et heu-

reuse vie. D'Anvers, le xui' jour de janvier 1756. » (Archives du royaume, papiers d'Etat.)

(1) Nous trouvons, dans les Archives du royaume, deux lettres du baron de Hierges qui

contiennent des détails intéressants ; nous les donnons ici, quoique peut-être ni l'une ni

l'autre ne soit celle dont Requesens parle dans sa dépèche au Roi, et nous les faisons pré-
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le Roi verra comme les ennemis se hâtent de profiter des embarras où il se

trouve. — Il craint que ces embarras n'aient les mêmes conséquences dans les

céder d'une pièce qui jette un grand jour sur l'état où étaient les aflaires du Roi en Hol-

lande :

I. Inslruction de ce quo le capitaine Licndeii aiirat à Iraicler avec Son Excel-

lence, de la part de monsieur de Ilierges.

Premièrement, remonstrerat à Son Excellence que, selon le commandement d'icelle, je me
suis retourné à Utrecht, où arrivant, a\ trouvé le tout en tel désordre et confusion que, ne

sçachant à riens donner remède, tant par faulte d'argent, vivres que pouldre, m'a samblé

convenir envoyer vers Sadicle Excellence le signeur de Lienden, pour lui donner le tout

fort bien à cognoistre, comme celluy qui le schait et que j'ay informé particulièrement

du tout.

Que ceulx des villes ausquelles sont les Espaignols en garnison, comme Haerlem, Amers-

fort, Scoenhove, Wyck, Culenborch, Vianc et Leerdam, sont venus vers n)oy me remonstrer

n'avoir la puissance de leur donner argent ny à menger, pour estre icelles despeuplées de la

pluspart des bourgeois, tant à rayson de la peste qui y a tant régné, que pour la povreté qui

les a chassez : se mettants tous au désespoir tellement qu'à la ville de Haerlem on a osté la

corde du col à ung bourgeois qui s'alloii pendre soy-mesmes, et en tiré ung auitre qui estoii

couru en la rivière pour se noyer : m'ayant dit ceulx desdictes villes que, si on n'y remédie,

sont délibérez tous s'en aller et abandonner leurs maysons. A quoi poldrat ledicl de Lienden

encores adjouster ce que lesdicles villes allèguent, remonstrant aussy qu'en Leerdam les

Espagnols ne peuvent vivre sans argent contant, d'aullant que la ville est despcuplée, comme

aussy sont tous les villaiges à l'envirou.

Quant aux compagnies de Bas-Allemans et Walons qui sont tant aux fortz de Waterlant

que dicqucs d'alentour Amsterdam, aux fortz de Woorden, ceulx de Crimpen et aultres vers

Bommel, pour n'avoir nuls paysants dedans lesdicls fortz ny alentour à qualtre et cincq

lieues à la ronde, voire six, est impossible qu'ilz s'y mainliègnenl sans argent; et ne fust esté

l'assistence que leur ay faict par le moyen d'ung marchant nommé Sixestain, demourant en

ceste ville, et ung auitre apollé Jacop Fick, demourant en Amsterdam, lesquels leur ont

fourny jusques à la somme de dix-sept mille florins de cervoise, pain, bure et fiomage,de quoy

ay esté contrainct en faire ma propre debte, pour ne l'avoir aultrement volu donner, ne fault

doubler que lesdicls fortz ne fussent esté piècha abandonnés. Et, puisque lesdicts marchands

n'ont plus nul crédit, et que ne schay aulcun moyen d'y povoir remédier, attendu aussy que

le remède ne peult à cesto heure venir en tans, pour eslre le tout icduit à l'extrême, re-

monstrerat le signeur de Lienden à Son Excellence que, si les ennemis viègnent devant les-

dicls fortz, n'y a aulcuue double qu'ilz ne les prendront, pour eslre iceulx desporveus de tout,

irréparés et avec soldatz allâmes et désespérés; et, ores que les ennemis n'y viègnent pomt,

lesdicts soldatz les abandonneront, comme jà deux compagnies estantz à Saerdam, et aultres

eslantz à Sparendam et aultres lieux plus importants, en ont faict la desmonstratiou, chas-

sanlz leurs capitaines, et ayant troussé armes et bagaige, et estantz sortis des l'orlz pour

partir, disantz n'estre la rayson que l'on use si grande cruaulté vers eux que de les vouloir

III. ^*
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îles (le Duyveland et de Schouwen et le reste de la Zélande occupé par les

troupes royales. — Les dépèches de don Diego de Cuûiga auront informé le

lavsser moiir de faim. Et, attendu que les inconvénients sont fort grands, et tourneront à uug

fort grand doniage et desrt-putation, me sanible qu'il vauldroit trop niieulx retirer lesdicts gens

de guerre desdicts fortz, et les ruiner, affin que par lesdicts inconvénients les ennemis ne s'en

empaient, tuent et prendeut prisonniers la pluspari de noz soldatz, avec perte des enseignes.

Me desplaysant qu'il faille qu'importune Son Excellence avec telles exlrémilez et fascheuses

nouvelles, mais que, pour mon debvoir, n'ay peu lavsser de lui représente)' encore cesie foys

ce que dessus, sçachant fort bien le desplaysir que Son Excellence a eu de ce qui est advenu

à Haestrecht (*), et par rayson eu recepvrat dadvantaige, entendant la perte de vingt et deux

ou vingt et trois enseignes Fait à Utrecht, ce x® de janvier 1576.

Gilles de Berlaysont.

II. Lettre du baron de Hieryes au grand commandeur.

Monseigneur, j'ai adveity Vostre Excellence, par mes lettres du xiui" de janvier, que ceulx

de ter Gaw et Wourden, en nombre de six centz, estoienl venuz assaillir deux de noz fortz

estantz à l'enthour dudici Wourden, et que noz gens les avoient déchassez, et abatu une

tranchée qu'ilz avoient commeaché à faire. Depuis, aye receu nouvelles, ce matin, à trois

heures, que lesdicts ennemis y sont retournez avecque fort bonne compagnie et avecque

chincque gallères, sur chascuue desquelles ont uug demy-canou : qui me faict grandement

craindre qu'ilz emporteront non-seulement deux fortz, mais aultres trois ou quattre, qui

sont là à l'entour, lesquelz sont tèlement situez qu'ilz ne peuvent ayder uy secourir Tung

l'aultre, à ce que pour le moins l'on m'asseure : car je ne les aye uy faictz ny veu, et n'y

povons ausy aborder que avecque petittes barcquettes, pour estre tout le pays en eau. Je voy

peu de moyen pour les secourir, oyres que j'aye faict encheminer celle part quelque nombre

d'Espaignols. Vostre Excellence peult imaginer quel secours je leur puis faire, nayaul uug

seul solz pour payer une barcque, et n'avoir quasy crédit pour le pain que jouruellenieut se

mange eu ma maison. D^Utrecht, ce xl\* de janvier, auno 157G.

Gilles de Berlaymont.

m. Autre lettre du baron de Uierges au grand commandeur.

Monseigneur, j'aye adverly Vostre Excellence, par mes lettres du xix*" de janvier, que ceulx

de ter Gauw et Wourden estaient venuz par terre devant deux de noz fortz avecque bon

uoiubre de gens de guerre, lesquelz ilz avoient sacqué tant desdictes villes que d'aultres

voysinnes, comme aussy par eau avecque cincque gallères, sur chascune desquelles y avoit

ung dcmy-canon, et (]ue je craindois que, pour estre lesdicts fortz irréparez et sy mal muuiz

(le tout, que lesdicls ennemis ne les preudroient. Et, comme je faisois assembler environ trois

cens Espaignols et quattre cens Bas-Allenians, pour les aller secourir avecque petites baro-

ques, me vindrent advertences qu'après avoir esté devant deux nuictz et ung jour, et avoir

faict leurs eilortz avecque leur arteillerie et gens de guerre, s'éstoient retirez, voyaniz le

(') Voy. la note à la jiage H)'o.
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Roi de la multitude de reîtres et d'infanterie étrangère qui est entrée en

France, ainsi que des levées que fait le roi de ce pays pour se défendre contre

eux. On écrit d'Allemagne qu'on lève de nouveau 4,000 reîtres et 8,000 Suisses

pour le comte Casimir et le prince de Condé, et que les uns et les autres leur

ont offert, si les affaires de France s'arrangent, de leur faire un service volon-

taire sans solde, appelé en allemand raytersdienst, service dont on dit qu'à

leur tour le comte Casimir et le prince de Condé ont fait l'offre au prince

d'Orange (1). — Par les lettres d'Antonio de Guaras au secrétaire Çayas, le

Roi apprendra ce qui se passe en Angleterre ; le grand commandeur n'en a pas

reçu de Champagney depuis le jour de son arrivée à Douvres, qui fut le

24 janvier. — Il ne croit pas devoir particulariser les mauvaises nouvelles

qu'il reçoit de tous côtés, ni celles auxquelles il s'attend d'heure en heure, ni

l'état des frontières, des troupes et du pays, ni le reste, puisqu'il y a long-

temps qu'il a pronostiqué tout ce qui arrive et demandé les moyens de le pré-

venir : ces détails ne feraient donc que causer de la peine au Roi. Il dira seu-

lement qu'il ne lui reste pas de quoi acheter une once de poudre, ni même
la vaisselle nécessaire pour sa table, car toute son argenterie a été livrée au

payeur de l'armée, et elle est déjà fondue (2). — Il serait heureux de mou-

rir bientôt, pour que d'autres que lui apprissent au Roi la perte des Pays-Bas,

debvoir que ceulx de dedans faisoient à se remparer et se deffendre : de sorte que je ren-

Yoyay les Espaignols et Bas-Allemans chascuns en leur garnisons.

Vostre Excellence s'asseure qu'il n'est possible d'enduier davantage que les Bas-AUe

maus n'ont enduré et endurent encor journèlement.

Lesdicis ennemis estoieni en nombre d'environ mil hommes, tant par eau. que par terre,

lesquelz y ont recheu grand domage, en estantz rentrez dedans ter Cauw environ xxvii à xxviii

de blessez, et entre aultres ung porteur d'enseigne, sans la perte que ontfaict ceulx de la

garnison de Wourden, lesquelz depuis ont tenus tousjours leurs portes fermées.

Une gallère at esté ausy ouverte d'ung demy-canon, que se rompit : que fiit, à ce que l'on

m'advise, occasion de leur retraite .... D'iîtreeht, ce xxiii*' de janvier, anno 1576.

Gilles de Beulaymont. (Papiers d'Éiat.)

(i) De Alemania escriven que de nuevo se levantan otros quatro mil raystres y oclio mil Suyços

para seguir à Casimiro y Condé, y que los unos y los otros les han offrescido que, si lo de Francia

se cotnpone, les harân un servicio voluntario sin sueldo (que en alemnn llaman raysterdienst) , el

quai dix que tienen elles offrescido al principe d'Oranjes.

(2) Solo dire que aun para compror una onza de pôlvora no tengo, ni aun con que corner en

mi casa, pues mi plata y lo demàs que en ella ténia se ha ydo entregando al pagador del exército, y se

ha ya consnmido.
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qui d'ailleurs n'auront pas été conquis par les ennemis , mais qu'on leur

aura donnés, en ne prenant pas à temps les mesures nécessaires. — Dès le

5 juin 1574, la demande des aides a été faite aux états. Le grand commandeur

a rendu compte au Roi successivement des difficultés que cette demande a

rencontrées. Sa dernière lettre en français sur cette matière, à laquelle étaient

joints les avis des conseils d'État, privé et des finances, est du 51 mars 1575,

la réponse du Roi, aussi en français, portant qu'il a pris résolution sur le

tout, et qu'il enverra des personnes du pays qui en seront porteurs, est du

•27 septembre. Depuis, il n'y a pas de jour que les députés des états et les mi-

nistres ne lui demandent quelle est cette résolution, et il ne sait que leur dire.

Le marquis d'Havre a même écrit, en date du :28 décembre, qu'il n'a aucune

connaissance de la lésolution dont il s'agit. Aussi le mécontentement et la

défiance augmentent-ils parmi les gens du pays, qui se considèrent comme

abandonnés et détestés par le Roi.

Dans un post-scriptum , il rappelle la demande qu'il a faite, il y a plus de

deux ans, de prêtres espagnols pour les troupes. Il n'en est venu aucun,

malgré ce que le Roi lui a écrit à ce sujet, « et telle est, dit-il, la faute qu'il y

» en a, que j'assure à Votre Majesté qu'il est mort et meurt chaque jour un

» grand nombre de gens de notre nation, sans se confesser ni recevoir les

» sacrements (1). »

Liasse 565.

1559. Lettre du grand commandeur de Caalille au Roi, écrite dWnvers, le

5 février 1576. Les états d'aucune province, excepté ceux de Rrabant, n'ont

consenti à prêter l'argent qui leur a été demandé, à des conditions qui fussent

acceptables. — Il se propose d'appeler de nouveau les gouverneurs des pro-

vinces pour le 25 février, afin de délibérer avec eux sur les moyens de pour-

voir aux nécessités publiques. Il n'attend pourtant pas de grands résultats de

cette junte, car chacun des gouverneurs tâche de décharger sa province;

tout le reste leur donne peu de souci, et, excepté le moment où ils se trouvent

en sa présence, ils n'y pensent plus que pour condamner tout ce qui se fait

et s'est fait depuis huit ans, et pour se plaindre qu'on ne traite pas avec les

rebelles et ne renvoie pas les étrangers hors du pays.
Liasse 565.

(1) Voyez le texte de celle lettre daus la Correspondance, JN" CCCCXVI.
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1540. Lo que se tratô en consejo de Estado, à'^O y ^22 de hebrero 1576,

sobre la persona para Flandes (Ce qui se traita au conseil d'État, les 20 et

22 février 1576, sur la personne à envoyer en Flandre) (1).

Le Duc d'Albe dit qu'il convenait de donner pour successeur au t^rand

commandeur une personne d'autorité et d'expérience
;
qu'il n'était pas abso-

lument nécessaire qu'elle fût du sang royal, mais que, pour la satisfaction

du pays, et pour qu'elle fût plus autorisée, il était d'avis qu'elle possédât

cette qualité; que, parmi celles entre lesquelles on pouvait choisir, madame

de Parme, comme femme, ne serait pas capable de conduire les affaires de

la guerre., le prince son fils manquait d'expérience, le seigneur don Juan,

qui réunissait ces deux conditions, ne pouvait quitter l'Italie, surtout pendant

l'été qui approchait; les archiducs Ferdinand et Charles ne s'éloigneraient

pas de leurs États, qui confinent aux possessions du Turc, à moins que ce

ne fût pour quelque pays qui dût leur appartenir (2); que, selon lui donc,

il fallait opter entre le duc de Savoie et l'archiduc Ernest ; que le duc possé-

dait toutes les qualités requises, étant de sang royal et ayant l'expérience

aussi bien des affaires du gouvernement que de celles de la guerre, surtout

par rapport aux Pays-Bas qu'il avait régis et où il avait fait la guerre avec

beaucoup de succès (5), mais qu'il consentirait peut-être difficilement à quitter

ses États, à cause de plusieurs inconvénients qui pourraient en résulter pour

lui; que, si le duc n'acceptait pas, le meilleur serait l'archiduc Ernest, tant

pour sa qualité que pour la faveur de son père et de toute l'Allemagne, qui

lui était acquise; qu'il y avait aussi à considérer, à son égard, l'assistance

qu'il aurait de Dietrichstein, qui était un homme si sûr et un si bon con-

seiller (4).

(i) Ce rapport ou procès-verbal, destiné pour le Roi, parait avoir été rédigé par Antonio

Ferez.

(2) .... Sino trocàndolos par cosa qiie hubiese de ser suya.

(3) .... El duque de Saboya tiene todas las partes que se pueden desear de la sangre y de la

esperiencia en lo del govierno y guerra, y particularmente en aquellos Estados, por liaberlos gover-

nado y guerreado en ellos con muchos buenos sucesos.

(4) .... Que en esto habria tambien de consideracion la conipania de Dietristun, que es tan con-

fidente y buen consejero.

Le baron Adaui de Dietrichstein avait été gouverneur des archiducs Rodolphe et Ernest ;
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Le Prieur (don Antonio de Tolède), après avoir discouru sur tout cela, se

résuma en ce que le duc de Savoie, s'il acceptait, serait à propos (1), mais

qu'il doutait de son acceptation, et qu'il ne le regarderait pas comme prudent,

s'il acceptait; que le meilleur, à son avis, serait le prince Ernest, pour les

raisons qui avaient été dites; et quant aux inconvénients qui, en d'autres

occasions, avaient été mis en avant touchant la personne dudit prince, il dit

que l'affaire était déjà en des termes tels qu'il fallait en passer par tout (2).

QuiROGA (inquisiteur général) représenta d'abord l'importance et la gravité

de l'affaire. Il dit ensuite que, quoique ce qui venait d'être exposé dût être

ce qu'il y avait de meilleur et de plus sage, il ne satisferait pas à son obli-

gation ni à sa conscience, s'il n'exprimait aussi ce qu'il pensait. Selon lui

donc, il était non-seulement convenable et nécessaire, mais encore urgent,

d'accorder au grand commandeur le congé qu'il demandait, puisque sa santé

était si mauvaise, el qu'il désespérait presque du succès des affaires dont il

était chargé. Il n'était pas d'avis de lui donner pour successeur madame de

Parme ni son fils, pour les raisons qui avaient été déduites. Il ne croyait pas

que le duc de Savoie acceptât, par plusieurs des raisons que le duc d'Albe

avait énoncées, et pour la neutralité à laquelle il était obligé : ce prince, du

reste, ne convenait pas, à son avis, car il n'était pas de la maison d'Autriche;

mais il se fonda surtout sur ce qu il pourrait arriver malheur, si on lui

remettait les Pays-Bas (5). En ce qui touchait l'archiduc Ernest, Quiroga

trouva de grandes difficultés dans les prétentions que l'empereur Ferdinand

avait élevées vsur le partage des Indes, de Naples et d'autres choses; et quoique

l'empereur Charles lui eût donné pour cela le Tyrol, il craignait qu'on ne

revînt sur ces prétentions, et qu'il ne fût difficile de tirer les Pays-Bas

des mains des archiducs, et, qui pis est, qu'on ne perdît la navigation des

Indes, en perdant la Flandre. Il insista beaucoup sur le devoir qu'avait le

Roi de conserver les Pays-Bas, comme son héritage patrimonial. En outre,

il les avait accompagnés en Espagne en cette qualité et en celle d'ambassadeur de l'empe-

reur Maximilicn 11, en 1564.

(1) .... Séria bueno....

(2) .... Diciendo que el négocia estaba ya en tnl término que se debia de pasar por todo.

(5) .... Ni combenin tnmpoco, dcmàs de no ser de la sangre, por la casa de Austria, pero prin-

cipalmente hizo fuerza en que podria suceder desgracia de entregarle las Estados.
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il tit observer que l'Empereur, qui comptait pour lui sur le trône de Pologne,

devait avoir jeté les yeux sur les Pays-Bas pour ledit prince (1), lequel était, à

la vérité, du sang d'Autriche, mais n'avait pas d'expérience (2). Par tous ces

motifs, pour les conditions du sang et de l'expérience qui concouraient en

la personne du seigneur don Juan, et pour la célérité qu'exigeait l'affaire,

Quiroffa le considérait comme le plus convenable (5).

Le Comte de Chinchon se conforma en tout à l'avis de l'inquisiteur général.

Il ajouta que le seigneur don Juan conviendrait encore davantage, si l'on

pouvait le rappeler d'Italie sans inconvénient, et éloigner de lui quelques

personnes (4); qu'on pourrait penser à celles dont il faudrait le faire accom-

pagner aux Pays-Bas, et que, quant à lui, il était d'opinion qu'on ne devait

pas jeter les yeux exclusivement sur des Espagnols, mais choisir ceux qui

convenaient le mieux, qu'ils fussent espagnols, ou d'une autre nation.

Le Président de Castille (don Diego de Covarubbias y Leiva) traita de la

nature de l'affaire, de la nécessité et de l'importance de donner un succes-

seur au grand commandeur. Il discourut des personnes qui avaient été mises

en avant, et s'exprima sur toutes comme Quiroga, concluant que le seigneur

don Juan serait le meilleur, et, si l'on trouvait trop d'inconvénients à le rap-

peler d'Italie, le prince Ernest.

Le Prieur reprit la parole. Il dit que, puisqu'il devait parler franche-

ment, il fallait, selon lui, réfléchir avant que de confier au seigneur don

Juan le gouvernement des Pays-Bas; qu'il était bâtard, et que ces pro-

vinces se soulèveraient aussi bien avec lui qu'avec le prince Ernest. Il

rappela les prétentions que le seigneur don Juan avait élevées sur Tunis;

il dit les inconvénients qu'il y aurait à le charger de la direction des aflaires

(1) Que demâs desto, cou la eleccion de Polonia en el Emperador, debe tener puestos los ojos en

ellos para el dicho principe.

Maximilien fut déçu dans son attente : ce fut Etienne Balthori de Sonilio, prince de Tran-

sylvanie, que les Polonais élurent pour leur roi, le ï>5 décembre 1575. 11 est étonnant que

cette élection ne fût pas encore connue à Madrid le 20 février.

(2) .... Que no ténia esperiencia, aunque tubiese la sangre.

(5) Por todo esto, por lo de la sam/re y por la esperiencia que concurria en el sefwr don Juan, y

por la brevedad que requière el négocia, ténia su persona por la mas combeniente.

(4) Anadiô que tanto mus combernia^ si Imbiese de combenir apartarie de lo de Italia, y de su com-

pania algunas personas.
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de justice et de gouvernement, comme l'expérience l'avait montré; l'indé-

pendance avec laquelle il se conduisait, même sans égard aux ordres du Roi;

le langage qu'il avait tenu sur don Juan de Guzman (?) ; l'affaire de la table

du grand commandeur (?) ; l'autorité qu'il s'était fait attribuer dans le trai-

tement de sa personne; la question delà séance du marquis de Santa Cruz(l).

Il dit aussi, en s'adressant au comte deChinchon,que, comme il connaissait

mieux le Roi, il ne devait pas conseiller seulement ce qui lui paraîtrait, en

raison, le plus convenable, mais bien ce qu'il savait que le Roi, selon sa na-

ture, mettrait à exécution (2).

Le Comte répliqua.

Enfin la discussion fut remise à un autre conseil.

On parla aussi des grandes difficultés qu'il y aurait dans le choix des

personnes qui devraient accompagner le seigneur don Juan.

Le mercredi 22 février.

Le secrétaire Çayas rapporta qu'il avait rendu compte au Roi de toute la

délibération du lundi précédent, et il lut leis avis qu'on avait reçus touchant

l'élection de Pologne (5).

Le Duc d'Albe dit, après avoir pris connaissance de ces avis, que, comme

l'Empereur voudrait probablement intervenir dans le choix des personnes

qui accompagneraient le prince Ernest aux Pays-Bas, le prince Albert lui

paraissait très-propre pour le gouvernement de ces provinces
;
que plusieurs

considérations fort essentielles se réunissaient en sa faveur; que, sortant de

la cour du Roi, qui le traitait comme un fils, S. M. pourrait le faire accom-

pagner des personnes et lui donner les Conseillers qu'elle voudrait (4); que,

(1) El prior toriiô â la plâtica, diciendo que, pues hnbin de hablar Ubrementc , hahia que mirar

en fiar al senor don Juan lo de Flaudes, ij que era bastardo, y que latnbien se aharian con él los

Eslados conio cou el principe Arnesto Dixo lo de Tuuez, que el senor don Juan pretendiô; el in-

conveniente que habria en encomendarle las cosas de justicia y govierno, par lo que se habia visto ;

lu liberlud coti que procedia on cosas contra las ôrdenes de S. M. ; lo que dijo de don Juan de Guz-

man ; lo de la comida de! comendador mayor; la autoridad con que se habia salido en el trato de

su persona; lo del asiento del marqués de Santa Cruz....

(2) .... Dixo que, pues él conocia à Y. M. mejor, no habia de aconsejar solo lo que le paresciese en

razon mas combeniente, sino lo que entendiese que habia de ejccutar, conforme à su condicion....

(5) Voy. p. 451, note 1.

(4) Dixo.... que le parescia que séria muy â propôsito el principe Alverto, en el cunl concurrian
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quoiqu'il fût bien jeune, il ne l'était pas tant qu'il ne pût, avec de bons

conseillers, remplir la charge qu'on lui donnerait (1); enfin qu'il ne fallait

pas tant craindre que les Flamands fissent de lui leur souverain
,
parce que,

dès qu'ils seraient assurés des choses qu'ils prétendaient, ils ne songeraient

jamais à changer de prince.

Le Prieur dit que le principal remède pour les affaires de Flandre était

d'envoyer de l'argent au grand commandeur, puisqu'il avait assez de monde;

que le choix d'un gouverneur du sang royal ne lui paraissait pas un remède

si efficace que beaucoup le disaient (2), car l'expérience montrait que bien

des choses dans lesquelles on avait fait consister le total remède de ces

affaires, comme le pardon général, l'abolition du dixième denier et du

conseil des troubles, n'avaient été d'aucun fruit, ni même l'abandon presque

entier de la religion (5); enfin que son avis était d'envoyer aux Pays-Bas

le prince Ernest, et, si l'affaire de Pologne y mettait obstacle, le prince

Albert, et que le seigneur don Juan ne convenait pas, par les motifs qu'il

avait déduits l'autre jour. Du reste, il n'ajoutait pas foi à ce qu'on disait, que

les Flamands ne voulaient d'autre seigneur que le Roi, puisque ceux de

Hollande et de Zélande, malgré toutes les offres qu'on leur avait faites,

n'avaient pas voulu retourner sous l'obéissance de S. M.

QuiROGA dit qu'il avait pensé très-sérieusement à l'affaire. Il discourut dans

les mêmes termes qu'il l'avait fait à la séance précédente (4), et fut d'avis,

pour conclusion, que l'envoi d'argent proposé par le prieur était une très-

bonne mesure, mais qu'il fallait en outre envoyer promptement la personne,

et que celte personne devait être le seigneur don Juan. Il proposa qu'on dé-

pêchât de suite à don Juan un courrier, qui pourrait faire le trajet en douze

jours: de sorte que ledit seigneur serait en Flandre au mois d'avril. Il répéta

que le choix du prince Ernest ne convenait en aucune manière, et que l'âge

otras particvlaridades de mucha comhenieiicia , como eran el salir de la presencia de S. )l. como

hijo, poderle S. M. dar la compania en todo, y los consejeros que quisiere....

{\) L'archiduc Albert avait alors seize ans, étaut ué le 1-5 novembre 1559.

(2) .... Que lo de la persoua de la sangre no lo tenta por tau fuerte remédia, aunque lo dijesen

muchos....

(ô) .... Aun habiéndoles dado con esta càsi la religion....

(4) r fué discurriendo por el negocio por los niismos pasos que el otro dia.

m. b6
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et la santé du prince Albert, ainsi que les mêmes raisons d'État applicables

à Ernest, s'opposaient à ce qu'il fût question de lui.

Le Comte de Chinchon vota, comme l'inquisiteur général, pour l'envoi

d'argent et le choix de don Juan.

Le Président fut pour l'envoi de la somme la plus considérable possible.

Quant au choix d'un gouverneur, après plusieurs observations relatives

à l'archiduc Ernest, il se prononça pour don Juan, mais en demandant que

d'abord on s'enquît de l'état où demeureraient les affaires d'Italie et de la

mer, et qu'on s'assurât qu'elles ne souffriraient point de l'absence de don

Juan.

Le Marquis d'Aglilar dit qu'il se trouvait bien neuf en cette matière, et

qu'il aurait voulu prendre connaissance des dernières dépêches, pour voir

combien les choses avaient empiré aux Pays-Bas, et y réfléchir; que l'envoi

d'une bonne somme d'argent était très- convenable; qu'il en était de même

de celui d'un nouveau gouverneur; qu'il trouvait de nombreux inconvénients

dans le choix du prince Ernest, aussi bien que dans celui du seigneur don

Juan; que ce dernier ferait des objections, car il devait être très-bien informé

de l'état des affaires aux Pays-Bas, et il apprécierait le poids de la charge

qu'on voudrait lui donner; qu'il inclinerait donc pour le prince Albeft,

qui n'était pas si jeune qu'avec un bon conseil il ne pût justifier la con-

fiance qu'on placerait en lui; que le choix de ce dernier prince offrirait cet

avantage, que le Roi pourrait lui donner les conseillers qu'il voudrait,

tandis qu'avec le seigneur don Juan il serait plus difficile d'en trouvât

qui convinssent, outre qu'il souffrait déjà si impatiemment d'être gou-^

verné (1); que, quelque diligence qu'on voulût apporter en cela, il nç

croyait pas qu'on pût être prêt avant plusieurs mois, et que, du reste, l'état

de santé du grand commandeur n'était probablement pas tel qu'il ne pût atf

tendre.

Tout cela fini, on discuta un peu sur le retard que souffrirait l'arrivée aux

Pays-Bas du nouveau gouverneur. Le Prieur recommanda beaucoup le secret

(1) .... Que en el dicho principe habria esta combeniencia et podérsele dar las personas que S, M.

quisiese
;
que en el sefwr don Juan no tante, parque quiza no se hallarian tan à propésito, y demàs

de sufrir tan mal yu el sefior don Juan ayo....
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en cette matière, afin que les Français et les rebelles ne se préparassent pas

d'avance (1).

On dit qu'il convenait de prendre une prompte résolution sur le choix du

gouverneur, pour qu'on s'occupât ensuite des autres points qui dépendraient

de ce point principal, et qui exigeraient aussi un mûr examen.

Et, quoique Çayas dit que le Roi ordonnait qu'on délibérât sur les per-

sonnes à nommer dans l'un et l'autre cas, parce que cela rendrait la résolution

plus facile, ils ne voulurent point en traiter, disant qu'il convenait, avant

tout, de décider sur le choix du gouverneur (2).

On discuta aussi sur le point de savoir quel était le meilleur moyen à

employer, de la douceur ou de la rigueur (5).

Liasse 569.

1541. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le .. février 1576 (4). Le Roi dit, dans une de ses dernières lettres, que le

départ du marquis d'Havre et d'Hopperus a été différé, parce qu'on ne savait

par quel chemin les faire passer sûrement. Requesens lui répond que le chemin

de Nantes, qu'a pris ledit marquis, est regardé comme le plus sûr, et qu'on

peut venir aussi en sûreté en une galère jusqu'à Nice, et de là traverser la Sa-

voie, la Rourgogne et la Lorraine. — Il désire beaucoup l'arrivée de ces deux

personnages, plutôt parce que les promesses faites depuis longtemps à la

nation seront ainsi accomplies, que parce qu'il est persuadé que les remèdes

qu'ils apportent viendront en temps et suffiront. — Le Roi lui dit aussi

que plusieurs de ces remèdes sont conformes à ce qu'il a proposé lui-même,

et que tout ce qui se doit faire lui sera communiqué et devra préalablement

être approuvé par lui. Il craint que des choses qui auraient été opportunes,

{{) Encaresciô el prior el secreto en aquella materia, porque no se previniesen Franceses y los

rebeldes.

(2) y aunque Çayas dixo que Y. M. mandaha que se llegase à la nominacion de las personas para

la una à para la otra, porque asi se aliviaria mas el négocia, no quisieron tratar dello, diciendo

que combenia primera resolver la nominacion de la persana.

(5) Discutôse la del rigar y blandura, que medio era el mejor.

(4) Cette lettre et les deux suivantes n'avaient pas été revêtues de la signature du grand

commandeur, lorsqu'il fut atteint de la maladie qui le conduisit au tombeau. Ce fut Gerô-

nimo de Roda qui les envoya au Roi. (Voy. la lettre n" 154a.)
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quand il les proposa, ne le soient plus maintenant. Du reste, il approuvera

immédiatement tout ce dont le marquis et Hopperus seront porteurs, non-

seulement parce que, le Roi l'ayant résolu, il le tiendra pour le plus sage,

même étant d'un avis contraire, mais encore parce que le moindre chan-

gement qu'on y apporterait donnerait matière à Hopperus et aux autres

de dire que c'est là ce qui a empêché la pacification du pays, — Il exécutera

donc, sans contradiction aucune, tout ce qui dépendra de lui : mais ce qu'il

appréhende, c'est que plusieurs des choses qu'ils apporteront ne soient d'une

exécution impossible. — Par exemple, en supposant qu'ils apportent l'ordre

d'observer tous les privilèges, un de ceux que prétendent les états est que

les gens de guerre soient payés ponctuellement, et qu'ils vivent de manière

que le pays n'en reçoive aucun dommage; qu'on ne puisse lever d'autres

contributions que celles votées par eux , et que lesdits gens de guerre

payent les accises et les maltôles comme les habitants. Cela leur a été

concédé plusieurs fois ; mais il y a neuf ans qu'on ne l'observe pas, et il

serait impossible de l'observer, à moins d'avoir des millions, d'abord pour

payer et licencier tous les gens de guerre qu'il y a actuellement, ensuite

pour payer avec régularité ceux qu'on reprendrait ; il faudrait aussi que le

Roi fournît de son trésor les sommes auxquelles montent les maltôtes et ac-

cises, parce qu'il est impossible de songer à les faire payer par les gens de

guerre, à quelque nation qu'ils appartiennent (quand même leur solde ne se-

rait insuffisante pour cela), vu l'usage contraire qui s'est établi aux Pays-

Bas et partout ailleurs. — Le pays fournit aussi aux gens de guerre le ser-

vice, qui consiste en bois, sel, vinaigre et chandelles, et pour cela il paye

un écu chaque mois par soldat, selon l'ordre que donna le duc d'Albe. Le

grand commandeur a prescrit, de plus, que, dans les endroits où est logée la

cavalerie, les denrées se vendent à un prix modéré, de manière que le soldat

puisse vivre avec sa solde; et cela est à la charge des mêmes endroits, et,

selon la cherté qui a régné les dernières années, cette réduction dans le prix

des denrées ne leur a pas coûté beaucoup moins que le service (1). — Il est

(!) Dans une leltic écrite par le grand commandeur au chancelier de Brabani, le 15 jan-

vier l")7(i, il livail le prix de quatre picotins d'avoine à "2 palards, de vingt livres de foin à

I palard, d'une livre de viande à 1 patard, et d'une livre de pain à 1 2 patai'd ; mais, en ce

nu>n)cnt-là, toutes les denrées avaient baissé.
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évident que tout cela est contre leurs privilèges (1); mais on ne peut

le faire cesser qu'en payant tout du trésor du Roi, et en doublant la

solde de la cavalerie : ce qui serait d'une fâcheuse conséquence. L'infan-

terie elle-même, quand elle s'est mutinée, a demandé une augmentation de

paye. Or, d'un côté, la solde ne peut être augnientée; de l'autre, il est certain

que les gens de guerre ne peuvent vivre avec celle qu'ils reçoivent: donc, puis-

qu'ils vivent, il est clair que c'est aux dépens du pays (2). — Ils demanderont,

en vertu de leurs privilèges, que tous les Espagnols qui occupent des offices

en soient privés. Les états de Brabant sont ceux qui sont le plus fondés dans

celte prétention par leur Joyeuse-Entrée, et il y a près de deux ans que le

Roi lui a défendu de céder en ce qui concerne le château d'Anvers et d'autres

choses semblables. Il ne voit donc pas comment cela pourra s'arranger,

car les états ne renonceront pas à leurs prétentions. — Les mêmes états

soutiennent qu'aucune affaire civile ni criminelle ne peut être commise qu'au

conseil de Brabant. Il s'est offert plusieurs causes de religion et de rébellion

que le grand commandeur a commises à ce conseil, spécialement dans des

cas oîi il s'agissait de contributions fournies aux ennemis, pour en obtenir

des sauvegardes, par plusieurs villages et particuliers; et jamais il n'a

prononcé de condamnation. Le grand commandeur s'est vu forcé alors de

faire faire justice par des commissaires particuliers. Il ne croit pas en cela

avoir violé de privilège : en effet, il y a un article de la Joyeuse-Entrée où

il est dit que, de tous les cas qui se présenteront, le duc ou le conseil de

Brabant en aura la connaissance; et, quoique la majorité des conseils d'État

(1) Aussi les étals de Brabant disaient-ils, dans une remonirance présentée au conseil

d'État le 14 mars t576, € que telle prétendue commodité ou provision seroil nouvellilé,

» exaction et oppression du bon peuple, jamais auparavant, de dix ans en chà, veu ou oy le

» semblable, el practiqué indubitablement contre Dieu, raison, coustumes et usages du

» pays. » Suivant la même remontrance, les chevau-légers coûtaient, par jour, 17 12 patars,

à savoir : » x 1/2 pattars en argent comptant, en avaine ou par rédemption un pattars, p-Mir

» foing II 1 '2 pattars, et pour paille 1/2 patlar, prennant encoires, par-dessus le logiz, lictz,

> nappes, serviettes et aullres linges, à leur volonté, aultant des boys, tourbes, chandelles,

> huylle, sel et vinaigre, comme bon leur sembloit; appelant ce service, qui valloit du moings

> un 1/2 pattars par jour pour chascune teste : » de sorte que la charge journalière du pays

était d'environ 22 patars par tête.

(2) Por una parte no se les puede crescer (el sueldv), y por otra no hay dubda sino que no pueden

vivir con el que tienenj y pues viven, esta claro que lo sacan delpais.
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et privé soit d'opinion que cette alternative s'entend seulement des choses

dont le prince lui-même peut connaître de sa propre personne, Viglius et

Roda pensent que le prince peut commettre à qui il veut les cas qui lui

sont réservés, tels que ceux exprimés ci-dessus, puisqu'il est manifesté

qu'il ne peut pas voir lui-même les procès, ni examiner les témoins, ni

donner la torture, ni rendre les sentences, sans l'avis de quelques juris-

consultes, et que, s'il ne s'entendait pas qu'il y eût des cas réservés au

duc en cette forme, il n'y avait pas de raison d'inscrire dans la Joyeuse-

Entrée ladite alternative, mais tous les procès auraient dû être remis au

conseil , et que tout ce que pouvait le duc , le gouverneur général le pou-

vait (1). — Quant à ce qu'ils demandent, que toutes les choses soient repla-

cées sur l'ancien pied , Requesens ne sait ce qu'ils veulent dire, à moins

qu'il ne s'agisse de choses que la guerre et la nécessité ont forcé de faire :

car^ hors de là, il n'a pas connaissance du moindre de leurs privilèges qu'on

aurait enfreint. — En ce qui touche la restitution générale des biens confis-

qués, il pourrait venir des instructions très-diffîcultueuses et peut-être même

d'une exécution impossible : il faudrait donc qu'il fût dit qu'on restituera

ceux qu'il y aura encore, et dans l'état où ils se trouveront, parce qu'il s'en

est vendu et donné en payement beaucoup, que d'autres se sont détériorés

par la guerre, et que sur d'autres encore on doit plusieurs années de rentes

que les nécessités publiques ont empêché de payer. Si ceux à qui ils devront

être restitués prétendent les ravoir dans le même état qu'ils étaient quand

on les confisqua, comme le fait la comtesse d'Egmont, et que dans la com-

mission d'Hopperus il y ait quelque clause sur laquelle ils puissent fonder

cette prétention, tout l'argent du monde ne suffira pas à les contenter. —
Il peut y avoir plusieurs autres choses semblables dans lesdits remèdes ; et,

(1) .... y aunque los mas del consejo d'Estado y privado son de opinion que aquella alternaliva se

entieude solamente en las cosas qne el mismo principe pudiere conoscer por su propria persona,

Viglius
II
liodn son de pnrescer que los casos reservados al principe, como son los que aqui he dicho,

los puede comeler A quien quisiere, pues esta ciaro que no ha de ver él los procesos, ni examinât los

testifios, ni dar las torturas, ni votar las scntencias, siu parescer de alf/unos letrados, y que, si no se

entemliera que hiibia casos reservados al ttiistuo duque eu esta forma, no liahia para que poner aqnella

alternativa, sino remitirlos todos al consejo, y que lo mismo que puede hacer el duqne, h puede el

gobernador gênerai.
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puisqu'ils ont tant tardé à venir, Requesens croit qu'on aurait dû l'informer

des points qu'il s'agissait de concéder, et lui demander son avis, à la suite

duquel le Roi aurait pris une résolution définitive. « Il y a aux Pays-Bas —
u dit-il — quatre sortes de gens. La première, qui forme la minorité, est

» composée de ceux qui, animés d'un Irè^-bon zèle, désirent voir s'arranger,

» <ie la manière qu'il convient, les choses de la religion et du service de V. M.

» Dans la deuxième, je range ceux qui sont si gâtés en ce qui touche la

» religion, qu'ils voudraient voir confondre la vraie et catholique, et pré-

» valoir celle des rebelles. La troisième se compose de ceux qui, quoique

» catholiques et réputés bons vassaux de V. M., gagnent par la guerre,

» au moyen des charges qu'ils occupent, et désireraient qu'elle durât pour

» leur ambition et leur agrandissement, n'ayant pas, eux, la peine de

» chercher les moyens de la soutenir. La quatrième enfin comprend la

n grande majorité et les principaux du pays, et même les ministres de V. M.:

» ils désirent que toutes ces choses s'arrangent pour le bien du pays, mais

» par un accord, afin qu'ils demeurent avec beaucoup de liberté, craignant

» d'en être privés, si elles se terminaient par la force (I). »— Dans l'état où

en sont venues les choses, en considérant combien de millions d'or le Roi

a envoyés d'Espagne aux Pays-Bas sans fruit, et l'impossibilité qu'il y a

d'y faire passer ceux qui seraient nécessaires pour le soutien de la machine,

Requesens est d'opinion que le Roi leur accorde tout ce qu'ils voudront,

même jusqu'à les laisser quasi en république, pourvu qu'ils assurent de con-

server la religion catholique et l'autorité royale (2). — Quels que soient les

moyens auxquels il s'arrêtera, Requesens le supplie de les employer sans

(t) V. 31. entienda que lo de aqui se resvelve en cuatro maneras de gentes : unos, que son los

menos, que con muy buen cela dessean ver acomodadas las cosas de la religion y del servicio de V. )I.

de la manera que conviene; otros, que estân tan dahados en la religion, que querrian ver confundida

la verdadera y cathôlica, y prevalescida la de los rebeldes; otros, que aunque son catôUcos y se tienen

por Buenos vassuUos de V. M., ganan con la guerra, con cargos que en ella tienen, y Iwlgnrian que

durasse por su ambicivn y acrescenlamiento, porque à ellos uo les toca el buscar con que sustentarla;

los ûltimos, que son cuâsi todos, y los mas principales, y aun ministros de V. J/., dessean que se

acomoden todas estas cosas por el bien de bs paises, pero por acordio, para que queden con mucha

liberlad, pareiciéndoles que, si se acabase por fuerza, quedarian sin ella...,

(2) .... Soy de opinion que, aunque V. il. los dexe cuàsi repûblica, les concéda lo que quisieren,

con que ellos aseguren de conservar la religion catôlica y auctoridad de V. 3/
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délai : car c'est des retards qu'il y a eu que sont nées la plupart des diffi-

cultés de la situation.

Il a envoyé au Roi copie de la lettre que la comtesse d'Egmont lui écrivit,

après la communication qu'il lui fit faire par del Rio. Depuis, elle est venue

le voir (1). Elle n'a pu encore se décider à accepter la grâce que le Roi lui

fait. Elle dit que les biens de sa maison sont tellement chargés de dettes,

que, le Roi se réservant ce qu'il se réserve, ne lui restituant pas les meubles

qui furent confisqués, et la chargeant de doter ses tilles, elle ne sait comment

elle pourra se soutenir. Elle exagère les dettes, prétendant qu'elles n'ont pas

(1) il lui avait écrit la lettre suivante :

« Madame la cootesse, il y a desjà quelque boa espace de temps coulé que vous respondis

aux difficullez que ni'aviés mis en avant sur la raercède que vous avoye faict déclairer Sa

Majesté se avoit contenté vous faire et à voz enfans des biens do feu vostre mary : en quoy

vous debvez croire que j'ay procédé d'affection de celluy qui désire vous servir, et qui ne sçau-

roit comprendre aullie chose fors que debvriés et fériés fort bien de en ce me croire, et ne

neggliger ces.te mercède et faveui' de Sa Majesté; et, estimant qu'entin Tentenderiés ainsy et

vous y accomoderiés, l'on est allé temporisant au conseil des troubles avec quelques procès y

intentez et pendans sur lesdicts biens, pour obvier au plus grand intérest d'iceulx. Mais,

comme je n'ay depuis eu de vos nouvelles, et que mal Ton peult plus entretenir et remettre

les parties, et excuser de leur administrer justice, je n'ay peu laisser de vous faire despes-

cher ceste, pour vous advertir de ce que dessus, et vous admonester de prendre briefve réso-

lution eu ce que dessus, laquelle prenant conforme à ce que vous en ay faict entendre et

esciipl, je m'asseure que cognoislrez avec le temps que vous ay conseillé ce que convient pour

voslre bien et de vosdii is enfans : me recommandant là-dessus en vostre bonne grâce, et

priant le Créateur qu'il vous doiut, madame la contesse, bonne ei longue vie. D'Anvers, le

cinquième jour de febviier 1576. »

Elle lit à cette lettre une réponse conçue en ces termes :

« Monseigneur, j'estois party de Gaesbeque en intention d'aller trouver Vostre Excellence

en Anvers, pour entendre et résouldre, s'il est possible, ce que debvray faire sur ce que

Vostre Excellence m'a faict déclairer par le conseillier del Rio endroit la rendition des

biens que Sa Majesté est contente me faire de sa grâce. Mais, venant hier soir à Bruxelles,

j'entendiz que cejourd'huy icelle Vostre Excellence debvoit venir à Malines pour y tenir le

jubilé, avecq double si icelle Vostre Excellence viendroii à Bruxelles ou non : qui m'a faict

escripvrc ceste et l'envoyer à Vostre Excellence, pour me laisser cognoistre où et quant me
ponray trouver vers elle, à sa meilleure conimodilé. Sur quoy feray fin, avecq mes très-affec-

lueuses recon)mandations et prière à Nostre-Seigneur Dieu qu'il veulle, monseigneur, main-

tenir Vostre Excellence en longue et heureuse vie. De Bruxelles, ce 15' de febvrier 1576.

» De Vostre Excellence byen afectyouée amye,

» Saby.në Pallvty.nk. I
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été payées depuis plusieurs années, tandis que ceux du conseil des troubles

assurent qu'on a payé toutes celles qu'on a pu sur le produit des mêmes

biens, mais qu'on n'a pu les payer toutes, à cause de la perte des biens de Hol-

lande et des 12,000 florins d'alimentation annuelle que la comtesse a reçus.

Du reste, la valeur des propriétés a beaucoup augmenté depuis la mort du

comte, et les biens, étant administrés par leur propriétaire, rapporteront

plus qu'ils ne rapportent aujourd'hui. Elle n'entend pas que ses fils aient à

renoncer à leurs droits, ni elle à sa dot et à son douaire. — Requesens lui

a dit très-clairement combien elle est mal conseillée en n'acceptant pas tout

de suite et avec beaucoup de reconnaissance la grâce qui lui est faite, et qui

est la plus grande qu'ait jamais faite aucun prince, puisque, si l'on voulait

vendre les biens, après avoir payé tous les créanciers, il resterait encore une

somme considérable ; que sans doute, si elle s'imagine que ces biens appar-

tiennent à ses fils, elle trouvera que la moindre chose qu'on en retranche

est une perte pour elle, mais que, si elle entend qu'ils appartiennent au Roi

(comme c'est en effet), elle reconnaîtra qu'elle reçoit une grandissime faveur;

et que ses fils ne font rien en faisant la renonciation qu'on leur demande,

puisqu'ils n'ont aucun droit, et qu'on la leur demande seulement parce qu'il

ne serait pas juste que, tandis que le Roi leur donne des biens si considé-

rables, il leur restât une porte ouverte pour disputer en justice ce qu'on ne

leur doit pas : que sa dot est si peu de chose qu'elle est très-bien comprise

dans ladite faveur; qu'il en est de même de son douaire, puisque, par son

contrat, elle ne devait jouir pendant sa vie que d'une des terres de son mari,

et que le Roi lui donne l'usufruit de toutes; enfin que, quant à la charge qui

lui était imposée de doter ses filles, elle devait la désirer elle-même, afin

qu'elles ne fussent pas laissées sans secours par leurs frères (1). Tout cela

(1) Yo le he dicho mtiy claro quan mal acousejada es en no aceptar luego, estimàndolo en mucho,

siendo la merced que se le hace la mayor que nunca principe hizo, pues, cuando se quisiessen vender

losbienes, pagados lodos los acreedores, valdrian una gran summa, y que, si ella se imagina que

esta hacienda es de sus hijos, le parecerâ que le quilan cualquier cosa que délia se disminuya, pero

que, si enliende que es de V. )I. (como en effecto lo es), que lo ha de tener por gramlissima merced,

y que sus hijos )io hacen nada en la renunciacion que se les pide, pues no lienen ningun derecho, pero

que se hace solo por no ser justo que, dàndoles Y. )I. una hacienda tan grande, les quede puerta

abierta para pleilear lo que no se les debe, y que su dote es tan poco que cabe muy bien en la dicha

merced, y asimismo el duario, pues por él no ténia mas que gozar una pieza del estado por sus diat.

VA. 56
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n'a pu la persuader. Elle a présenté au grand commandeur une requête dont

il envoie copie au Roi, ainsi que de l'apostille qu'il y a fait mettre (1). Il n'a

pas cru devoir lui rendre les biens par manière de provision, afin de n'altérer

en rien la forme dans laquelle le Roi en a ordonné la restitution ; mais quant

à ses autres demandes, savoir : d'être autorisée à vendre quelqu'une des

terres pour payer les créanciers, de pouvoir constituer en rentes hypothéquées

sur les biens les dots de ses filles, et recevoir des vassaux le subside qu'ils

voudraient lui accorder, il a cru devoir les accueillir, sous les restrictions

contenues dans ladite apostille, c'est-à-dire, après qu'elle aurait accepté la

grâce du Roi, et fait les diligences nécessaires en conséquence. Mais elle ne

l'entend pas ainsi : elle voudrait jouir tout de suite des biens par "manière

de provision, recevoir le subside que les vassaux lui accorderaient, obtenir

un sursis pour le payement des dettes, et négocier pour le surplus avec le

Roi, ou attendre ce qu'apporte Hopperus : car s'il apporte, comme on le

pense à Bruxelles, la restitution générale de tous les biens confisqués, sans

restriction aucune, celles qu'on a mises à la grâce que le Roi lui a faite,

viendront à cesser. C'est une femme très-honorable, mais elle sait peu des

affaires. Du reste, les conseillers ne lui manquent point, et elle n'a pas

parlé une seule fois de son fils au grand commandeur, qui ne l'a pas vu

non plus (2).—La comtesse d'Arenberg écrivit au grand commandeur, étant

y V. M. le (la el nsofructo de todo, y que la carga del dotar sus hijas la avia eVa niisma de desear,

porqne sus hermanos no las desamparassen.

(1) Nous n'avons trouvé ni l'une ni l'autre dans les Archives de Bruxelles; mais ce que dil

le grand commandeur en fait assez comprendre le sens.

(2) Ella es muy honrada muger, mas sahe poco de neyocios; pero no le faltan consegeros, y jamàs

me ha hablado en su hijo, ni yo lo lie visto.

Dans une lettre précédente (voy. p. 511, n" 1473), Requesens annonce que le jeune comte

d'Egmont est revenu aux Pays-Bas, sans avoir été à Paris; il est probable qu'il s'y rendit

plus tard, car don Diego de Çi'iùiga, ambassadeur d'Espagne à Paris, écrivait à Philippe II,

le 12 mars 1570, qu'il était toujours dans celte capitale : El hijo del conde de Egnwnd se esta

aqui todavia. Il ajoutait : <( J'ai su que, lorsqu'il apprit qu»» le grand commandeur était mort,

> il dit, en présence de sept ou huit Français : « Maintenant il est temps que l\ Flandre se

» RÉVOLTE, ET Qu'eLLE NE REÇOIVE PLUS UN TROISIÈME GOUVERNEUR, PUISQU'ELLE A l'oCCASION ENTRE

» LES MAINS, et d'autres paroles auxquelles il se laissa aller comme un jeune étourdi; et dès

» le jour qu'il a eu connaissance de la mort du grand commandeur, il s'est empressé de

» faire ses préparatifs pour retourner aux Pays-Bas » {He sabido que, coma entendiô que el
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en route pour Vienne, où elle alla en compagnie de la reine de France : elle

le|)riait de parler à M. de Mérode touchant le mariage de son fils. Requesens

manda M. de Mérode, qui était à Liège et qui tarda plus d'un mois à venir;

il lui dit la faveur que le Roi ferait à sa fille, s'il la mariait au comte d'Aren-

berg. Il répondit qu'il en était très-reconnaissant, mais qu'il demandait du

temps pour en communiquer avec ses parents et ses amis; qu'après l'avoir

fait, il donnerait sa réponse. Requesens l'attend encore. Il croit que le

Roi connaît ledit de Mérode, qui est un homme de peu de jugement, et

qui ne voulut même lui parler ni lui répondre qu'en présence du docteur

Leoninus(l).Il suppose que ce dernier et les autres lui conseillent d'attendre

comendador mayor era mtierto, dixo delante de siete 6 oclio Franceses : Agora es tiempo que

FlANDES se REVl'ELVA Y NO RECIBA TERCERO GOVERNADOR, PUES TIENE LA OCCASION EN LAS MANOS, y

otras palabras que, como moço, se dexô decir ; y desde el dia que supo la muerte del comendador

mayor, diô gran priessa par volverse). Le 22 mars, rauibassadeiir maudail au Roi que le jeune

comte d'Egmont partait le lendemain pour les Pays-Bas.

Le roi et la reine de France, ainsi que Catherine de Médicis, écrivirent à cette époque

(17, 20 et 21 mars 1576) à Philippe II, pour le prier de réintégrer la comtesse d'Egmont

et se» fils dans tous les biens meubles et immeubles de leur maison; ils envoyèrent même,

pour cet objet, un gentilhomme de leur cour à Madrid. (Archives de l'Empire, à Paris : col-

lection de Simancas, B 40, n°' 48, 46 et 80.)

(1) Creo que Y. M. conosce al dicho de Mérode, que es un homhre de poco juicio, y aun hahlar

comigo y responderme no quiso, sino en presencia del doctor Leonino.

Le grand commandeur fit dresser, par le secrétaire Berty, l'acte suivant de son entrevue

avec le seigneur de Mérode :

« Aujourd'huy, date de ceste, estant le S"" de Mérode, accompaigné de raessire Elbert

Léonin, docteur, professeur ordinaire es droictz en l'université de Louvain, comparu par-

devant monseigneur le grand commandeur de Casiille, lieutenant, gouverneur et capitaine

général pour le Roy es pays de par deçà, Son Excellence luy déclaira que S. M. luy avoit

escript et faict entendre que, pour regard des bons services faictz à icelle par ledict S"^ de

Mérode, et mesmes en la ville de Bois-le-Ducq au commencement des troubles, et aussy pour

ceulx qu'avoit faicl le feu conte d'Arenberghe, estant mort pour conservation de la saincle foy

catholicque romaine et pour le service de Dieu et dudict seigneur Roy, Sa Majesté estoit avec

fort bonne et favorable volunté envers la maison dudict de Mérode et celle dudict feu conte

d'Arenberghe, et trouvoit pour bien que se feît alliance et mariaige du présent conte avec

la fille unicque du premier mariaige dudict S*^ de Mérode, et qu'en ce cas Sadicte Majesté

se contenioit, en advancement d'icelluy, faire donation des biens délaissez par feu le mar-

quis de Berghes, horsmis que pour maintenant Ion ne auroit le tiltre de marquis, aussy

que l'on auroit à renoncer au procès pendant pour raison de quelque foire prétendue par

ci-devant par ledict marcquis, et ce, saulfz à ladicie fille touts les droictz à elle compétaus
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aussi la venue d'Hopperus, — La comtesse de Hooghstraeten lui a fait de

grandes instances pour qu'il supplie le Roi de rendre à ses enfants les biens

de leur père; il envoie au Roi, en l'appuyant, une requête qu'elle lui a remise.

On l'assure que la vieille comtesse de Hoogstraeten, belle-mère de celle-ci,

laquelle est une sainte et peut-être, de tous ceux qu'il y a aux Pays-Bas, la

plus affectionnée au service de Dieu et à la nation espagnole (1), prétend

qu'une partie de ces biens soit donnée à M. de Ville, son fils, par les raisons

qu'elle allègue. Le Roi jugera de ce qu'il convient de faire pour son service.

—

Le duc d'Albe conféra l'administration de quelques-unesdes terres confisquées

à des Espagnols avec de bons traitements, plutôt pour les entretenir comme
anciens serviteurs du Roi, que parce qu'ils étaient bien nécessaires. Le grand

commandeur, par le même motif, les a conservés dans ces charges : seule-

ment, quand il en est venu quelqu'une à vaquer, il n'y a pas pourvu. Mainte-

nant que les biens confisqués vont être rendus, ces Espagnols demeureront

sans ressources; or, presque tous se sont mariés dans le pays, et plusieurs

sont chargés d'enfants. Le Roi décidera s'il ne convient pas de leur accorder

quelque récompense. Entre eux est Diego de Aldana, gouverneur du comté

deWalhain,et qui jouit à ce titre de 400 écus de traitement. C'est un homme

très-vertueux et très-capable; il a épousé une sœur de Baptiste Du Bois; son

père et son aïeul ont servi avec distinction l'Empereur et le Roi en Italie. Le

grand commandeur souhaiterait que, quand il perdra le gouvernement du

el apparlenans es bieus dudiciS'de Mérode ; exhortant Sadicte Excellence icelluy à ne laisser

eschapper roccasion de cestc tant clémente et libérale volunfé de Sa Majesté, el considérer la

niercède d'irelle et mesmes les bonnes qualitez dudict conte d'Arenberghe : ce que tout deb-

voil le mouvoir à estimer cecy, comme la içraudeur de l'alFaire méritoit, et à ramplocter. Sur

quoy ayant ledict S' de Mérode ung peu communiqué avec ledict docteur, iéil, par bouche

d'icelluy, remercier premièrement Sa Majesté de ses grâce, clémence, faveur et mercède, et

en après Sadicte Excellence, laquelle il disoit avoir esté intercesseur do ce que dessus vers

Sa Majesté; mais, comme sadicte fille esloit encoires jeusne, et que la raison vouloit qu'il

communiquast sur cecy avec ses parens et amis, il prioil pour le terme à le pouvoir faire, el

lors donner response à Son Excellence , laquelle le luy concéda, mais que ce fusl tout au

plus losi qu'il seroit possible, ce que ledict S"^ de Mérode accepta de faire, et avec cela se

partit. Faict à Matines, le xv«" jour de febvrier 1570. » (Archives du royaume, papiers d'Étal.)

(1) .... La cual vieja es una sancta, y creo que no hay persona en todos eslos paises mas aficio-

nada al scnicio de V. M. y à nuestra uacion.
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comté de Walhain, il lui fut assigné aux Pays-Bas une pension égale à son

traitement (1). Liasse ses.

1542. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le .. février 1576. Il a reçu, le 7 février, la lettre où le Roi l'informe de ce qui

s'est passé avec Henri Cobham (2). — Il lui envoie copie de toutes les lettres

que Champagney lui a écrites en français et de ses réponses (5) ; il l'engage

à s'en faire rendre compte, parce qu'il y verra l'état dans lequel les choses

sont en Angleterre. Il lui envoie aussi copie de trois lettres en espagnol de

Champagney, et d'une lettre en la même langue que le grand commandeur

lui écrivit, en lui faisant passer différents papiers relatifs aux négociations de

Cobham à Madrid : il n'a pas compris, parmi ces papiers, ceux que le Roi lui

a communiqués pour lui seul ; ces derniers n'ont pas non plus été vus en con-

seil , mais leur contenu et tout ce qui se passe en Angleterre montrent bien

quel mauvais homme doit être ce Cobham, puisqu'à Madrid il se déclara satis-

fait de la réponse du Roi, en assurant que sa maîtresse le serait aussi, et qu'il

a fait auprès d'elle des offices si contraires (4). — Requesens a été infiniment

étonné que le Roi ait fait lever les arrêts qui, en 1568 et 1569, furent mis

sur les biens des Anglais dans les royaumes d'Espagne, d'autant plus que ni

Cobham ni personne ne le demandait : il entre dans beaucoup de détails pour

montrer au Roi qu'on l'a trompé, et que la valeur des biens des Anglais

arrêtés en Espagne a été compensée dans l'arrangement fait avec les com-

missaires d'Angleterre en 1574 (5) : il l'engage donc, si ces biens n'ont pas été

déjà restitués, à donner des ordres pour que les arrêts soient maintenus, et à

faire vendre ces biens à son profit ; non-seulement il en retirera une bonne

somme, mais encore, et cette considération est plus importante aux yeux

de Requesens, s'il ne le fait pas, les Anglais se moqueront des Espagnols,

(i) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCCXVII.

(2) Voy. p. 415.

(3) On trouvera, dans les Appendices, la correspondance de Champagney avec le grand

commandeur.

(4) .... Pero dellos y de toda lo demâs que en aquel reino passa se vee bien cuan ruin hombre

debe de ser el Enrique Cobam, pues aij mostrô contentamiento de la respuesta de V. M., y asegurô

que su ama le tendria, y han sido tan contrarias los oficios que con ella ha hecho.

(5) Voy. p. 138, n» 1384.
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en voyant qu'ils se sont abusés ainsi, sans aucune demande de leur part (l)>

Requesens rappelle, à cette occasion, qu'il a rendu compte au Roi, en détail,

de toute la suite qui a été donnée à l'arrangement de 1574 avec l'Angleterre,

dans sa correspondance en français de la fin de la même année et dans une

lettre du 5 février 1d7o, à laquelle était jointe une multitude de papiers

et d'écritures. — Parmi les dernières lettres en français qu'il a reçues du Roi,

il en est une où S. M. lui ordonne de l'informer particulièrement de ce qui

touche les prétentions de ceux de Bourgogne en matière de révocation des

ordonnances criminelles. Il n'y a pas eu d'affaire, aux Pays-Bas, dont on ait

rendu un compte plus détaillé à Madrid. Outre que le grand commandeur

l'a fait en espagnol en divers temps, les lettres en français ont été accom-

pagnées d'une charge de papiers relatifs à tout ce qui s'est traité là-dessus

dans les conseils d'État et privé, et avec les commissaires qu'on adjoignit du

grand conseil de Malines : le principal envoi se fit avec un courrier que le

grand commandeur dépêcha le 24 juillet lo73, et qui arriva, comme il l'a su, àsa

destination. On ne pourrait donc écrire rien de nouveau sur cette matière (2).

— Revenant aux affaires d'Angleterre, le grand commandeur trouve très-

grande l'impudence avec laquelle la reine et ses ministres veulent prendre

ouvertement la protection des rebelles du Roi; il espère qu'un jour le Roi

pourra châtier cette reine (5) : mais, jusqu'à ce qu'elle rompe entièrement,

il ne fera aucune nouveauté; seulement il a ordonné à Champagney de lui

demander une réponse absolue. Peut-être, après y avoir mieux pensé, tien-

dra-t-elle un autre langage que dans la première audience donnée à cet

envoyé. Si dès lors le grand commandeur eût fait arrêter les biens des

(1) .... Demàs de ser cuantidad de algttna substancia, tetigo en mas lo que se reirdn hs Ingleses

de que alla se haya recibido este engaho, sin habello ellos pedido.

(2) A'o ha habido negocio en estas paises de que se haya dado mas parlicular cuenta. Demàs de

que yo lo he hecho en espahol en diverses tiempos, han ido con las cartas en (tancés una carga de

papeles de todo lo que sobre este negocio se iratô en los consejos d'Eslado y privado, y con las comi-

sarios que te aiiadieron del gran consejo de Malinasf y lo principal desto fué con un correo que

despaché à los 24 de julio del aho passade, y se que llcgo à salvamenio ^ y ninguna cosa se puede

escribir de nuevo en aquella materia....

(3) Volviemlo à lo de Inglaterra, la desvergûenza de la reina y de sus minisiros en querer tomar

descubierlamente la proteccion de los rebeldes de V. M. es muy grande, y asi lo es el ayuda que coda

dia les hacen, y yo deseo harto que V. M. tenga tiempo y saion de castigar à esta reina.,,.
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Anglais, cette mesure aurait été de peu de fruit, parce qu'il y a longtemps

qu'ils s'appliquent à les mettre à couvert, et il croit qu'ils auraient été

enchantés de voir la rupture venir du côté du Roi. — Il serait certainement

raisonnable, comme le Roi le dit dans «ne de ses lettres, que la reine res-

serrât son alliance avec lui, afin de se garantir des Français : mais elle

connaît si bien les embarras de la France et des Pays-Bas, et on a souffert

tant de choses de sa part dans les deux pays, qu'il lui paraît qu'elle peut tout

se permettre. Requesens tâchera de ne lui donner aucune occasion de rup-

ture sans un ordre exprès du Roi. — Ce que Champagney écrit que la reine

et ses ministres lui ont dit des Espagnols, doit être en partie vrai; mais cela

a été dit à quelqu'un qui n'a pas été fâché de l'entendre (1). Ce sont les

mêmes paroles que Champagney a proférées et écrites cent fois, étant à

Bruxelles ou à Anvers; et ainsi Requesens croit que c'est lui qui se sert

maintenant du nom des Anglais, pour exprimer ce qu'il pense. Il répète que

Champagney fait un mal extrême aux Pays-Bas, par la passion dont il est

animé, et il le regrette d'autant plus qu'il a d'autres belles qualités (2). — Il

est d'avis, avec lui, qu'il conviendrait que le Roi envoyât directement d'Es-

pagne quelqu'un à la reine, pour lui parler clairement et énergiquement, et

il souhaiterait, si le Roi s'y déterminait, que ce fût dans le plus court délai

possible. Afin de gagner du temps, il a cru devoir se servir d'un des blancs-

seings qu'il a du Roi, pour écrire à la reine.
Liasse 565.

1545. Lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite de Bruxelles,

le .. féviier 1576. M. de Largilla, gouverneur de Landrecies, est mort

depuis peu (5). Il a nommé à sa place M. d'Èvre, qui a fait quelque difficulté

d'accepter, lorsqu'il a su que c'était par manière de provision, craignant qu'il

ne lui arrivât ce qui lui est arrivé pour le gouvernement de Bapaume. Re-

quesens prie donc le Roi de lui faire délivrer une commission absolue, ainsi

qu'à M. de Florines, gouverneur de Philippeville. — Il fait la même demande

pour M. de Rassenghien, qu'il a nommé, aussi par provision, chef des finances

(1) .... Pero en orejas cayô que no le pessaria de oillo.

(2) .... y es làstima, teniendo otras buenas partes.

(3) Dans la nuit du 5 au 6 février.
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et conseiller d'État (1) : en même temps que le Roi enverra les patentes de

ces deux places, il l'engage à pourvoir au gouvernement de Lille, Douay et

Orchies, parce que, bien queRassenghien ait été prévenu qu'il devait renoncer

à ce gouvernement (2), si la chose se différait, il lui paraîtrait depuis que c'est

une destitution. — Il n'a pas encore fait au conseil privé les nominations

provisoires qu'il avait annoncées au Roi ; comme il n'y a pas urgence, il a

préféré attendre la résolution définitive de S. M. — Le mestre de camp

Julian Romero, ayant appris la mort de don Manuel de Luna, l'a prié de

demander au Roi, pour lui, le gouvernement d'Alexandrie, puisqu'on n'a pas

trouvé moyen de lui donner une maison en Flandre (5), comme le Roi le dé-

sirait, et que sa femme ne veut pas venir le rejoindre aux Pays-Ras. Si le Roi

lui donne ce gouvernement, il offre, tant qu'il n'y aura pas de guerre en Lom-

bardie et qu'il y en aura aux Pays-Ras, de rester dans ces provinces. Comme

il y a tant d'années que Julian Romero sert le Roi, et d'une manière si dis-

tinguée, ce sera justice que de lui accorder sa demande. — Requesens a sup-

plié le Roi, il y a déjà quelque temps, de gratifier de la pension devenue

vacante à Naples, par la mort de Chiappin Yitelli, ses trois neveux qui servent

aux Pays-Ras, et qui sont Giovanbattista et Camillo de Monte et le comte

Annibal de Montedoglio. Il apprend maintenant que le duc de Florence et

d'autres font des démarches pour que le Roi donne tout ce que le marquis

avait, à son fils. Il croit devoir insister sur sa précédente demande, par les rai-

sons suivantes : d'abord, le fils du marquis n'est pas légitime, et il reste très-

riche (4); ensuite ses neveux ont servi en personne nombre d'années, et ce sont

des sujets de beaucoup de valeur. De plus, le marquis lui a dit plusieurs fois

que, puisque son fils ne voulait pas être soldat, et qu'il lui laissait tant de

biens, il désirait que le fruit de ses services militaires revînt à ses neveux,

qu'il avait élevés et qu'il chérissait comme s'ils étaient ses propres enfants.

Requesens tient même pour certain que, si le marquis avait fait un testa-

ment, il leur aurait légué une bonne partie de son patrimoine. — Il renou-

velle aussi ses recommandations en faveur du comte Curtio Martinengo, qui

(i) Par lettres patentis ilouut-es à Anvers, le 25 janvier 1576.

(2) Voy. p. 569.

(3) Pues 110 se ha hallado forma para dalle casa en FlanJes....

(4) Pucslo caso que no es Icyidmo, y que queda muy rico.
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est capitaine de chevau-légers depuis trente-deux ans. — Il sollicite 500 écus

de pension sur Milan ou sur Naples, ou quelqu'autre mercède, pour le capi-

taine Diego Felices, qui a rendu d'excellents services aux Pays-Bas sous le

gouvernement du duc d'Albe et sous le sien. — Les deux payeurs de l'armée

(contadores del exército) lui ont plusieurs fois représenté qu'ils ne peuvent

vivre avec le traitement de 50 écus par mois dont ils jouissent, ni rempli

leurs charges avec deux commis (oficiales) que le trésor leur paye, vu le grand

nombre de troupes qu'il y a aux Pays-Bas et la manière dont elles sont

réparties ; il pense que le Roi pourrait les augmenter de 25 écus par mois, et

leur accorder deux commis de plus. — Il envoie au Roi, en les appuyant,

des requêtes du contador Alameda, de M. de Billy et du capitaine Ortensio

de Armengol.— Il le prie de faire donner audocteurOlzignano (1), à Naples,

la charge qui lui a été promise. Lorsqu'il eut reçu la lettre du Roi du 15 oc-

tobre 1575, où il était question de cette charge, il en donna avis au docteur,

qui fit ses dispositions de départ et vendit ses meubles. Depuis on a écrit à

ce dernier, de Madrid, de Rome et de Naples, qu'il n'y a pas de charge vacante

dans le royaume, et qu'il n'y a été nommé à aucune.
Liasse S65.

1544. Lettre de Gerônimo de Roda au Roi, écrite de Rruxelles, le 4 mars

1576. La maladie du grand commandeur ayant fait de tels progrès qu'on

désespère presque de sa vie, il croit devoir rendre compte au Roi de

ce qu'il en est. — Par différentes raisons, et aussi pour sa santé, le grand

commandeur voulut quitter Anvers et venir à Bruxelles, en passant par

Malines, pour y gagner le jubilé de l'année sainte. II partit d'Anvers le

15 février, et arriva à Bruxelles le samedi 18. Deux jours après, il lui vint un

bouton, en manière de clou (2) (comme il en avait eu plusieurs fois), sur le

bras, presque à la jointure de l'épaule; il y fit peu d'attention jusqu'au mardi,

qu'il ressentit une forte fièvre, accompagnée d'une grande douleur. Ce bouton

augmenta de telle sorte qu'il devint un petit charbon très-dur au toucher (5),

(i) Hieronimo Olzignauo, iialien, avait été appelé de Bourgogne par le duc d'Albe, en

1569, pour faire jjarlie du conseil des troubles.

(2) Un grano a manera de dibieso. '

(3) Fué aquel grano cresciendo de suerte que se le hizo un carbnnculo con itna dttreza muij

grande....

111. 57
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et occasionna au malade une lièvre continuelle. Les jours suivants, le grand

commandeur fut tantôt mieux, tantôt plus mal. C'est aujourd'hui, selon le

calcul des médecins, le quatorzième de la maladie, et ils ont perdu tout

espoir. Ils ont fait, en la présence de Roda, une consultation dont le résul-

tat a été que le grand commandeur est dans un danger extrême, et qu'il

n'ira pas jusqu'au mercredi (5 mars), si le mal, qui vient de s'aggraver par

l'apparition de nombreuses taches, comme dans la fièvre pourprée, continue

à empirer (1).

Liasse 566.

1545. Lettre de Gerônimo de Roda au Roi, écrite de Bruxelles, le 4 mars

1576. Voyant que l'état du grand commandeur empirait, et de la manière

la plus alarmante, il a retenu le courrier qu'il avait résolu d'envoyer avec

son autre lettre. Enfin, en cet instant, quatre heures du matin (2), il a plu

à Dieu d'appeler à lui le meilleur serviteur et ministre et le plus fidèle vassal

du Roi (5). — « V. M. peut ëonsidérer comme nous demeurons orphelins,

» tous ses ministres d'ici, étant privés de notre chef, et le grand commandeur

» étant mort sans nous en donner un, à cause que sa maladie fut si violente

» qu'il ne recouvra plus le jugement nécessaire pour pouvoir expédier et signer

» l'acte dont je fais mention dans mon autre lettre (4). Dieu le tienne dans le

(1) Si va el mal empeorando , como hoy que ha descubierto muchas puntas, à mauera de tabar-

dillo, dicen que no llegarâ al miércoles.

(2) C'est-à-dire le 5 mars.

(5) Enfin Nuestro Senor ha sido servido.... llevarse al cielo al mejor criado y îninistro y al mas

fiel vasallo que V. M. lenia en su servicio.

(4) Nous n'avons pas trouvé, dans les Archives de Simancas, d'autre lettre du 4 que celle

que nous donnons sous le n° 1544, et il n'y est pas question du tout, au moins dans le

déchiffrement qui en a été fait, de cet acte du grand commandeur. Quoi qu'il en soit, voici

comment était conçu cet acte important :

« Comme monseigneur le grand commandeur de Caslille, lieutenanl, gouverneur et capi-

taine général pour le Roy es pays de par deçà, estant, dois quelques jours en çà, tombé en

quoique indisposition qui luy cmpeschoit d'enleudre aux allaires cl choses de sa charge,

avoit, au jour d'hier, se trouvant devers Sou Excellence monsieur le conte de Berlaymoni et

ceulx du conseil d'Eslat, avecq le sieur de Grobbcndoncq, trésoiier général do Sa Majesté,

déclairé sadiclc indisposition, requis, enchargé et ordonné que l'on s'assemblast journelle-

ment en conseil et entendist à l'expédition des allaires occurreus, luy faisant rapport de ceulx

(jui pourriont requérir son auclhorité ou eslre de dilliculié, et que depuis, senlaul Son Ex-
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» ciel, où nous pensons tous qu'il doit être : car, outre qu'il se confessait

» chaque semaine et recevait le saint sacrement tous les quinze jours ou

cellence son indisposion et mal s'engréger et empirer notablement, si que se pouvoit doub-

ter de ce qu'il plaisroit à Dieu disposer de sa personne, et que, pour l'aftection qu'elle avoil

à son service et de S. M. et au bien des pays de par deçà, désiroit, pour tous événements,

estre pourveu à ce que les choses ne tombent en confusion à faulte d'ordre et bonne con-

duicte, Son Excellence, ce considéré et pour y pourveoir, a déclairé et, en vertu du pouvoir

qu'elle a de S. M., ordonné et commis, ordonne et commect par ceste, ledict conte de Berlay-

mont son lieutenant, pour, durant ceste indisposition , administrer tous les affaires, tant

d'Estat, justice que des finances, et en signer les ordonnances, lettres closes et aultres, et

tous aultres despesches requis, et le conte de Mansfeit son lieutenant es choses concer-

nantes la guerre et les armes : déclairant en oultre, ordonnant et veuillant Sadicte Excel-

lence, au nom et de la part que dessus et en vertu de sondict pouvoir, comme dict est, que,

en cas que Dieu fust servi l'appeller à soy, que l'administration du publicq des pays de par

deçà soit conduict par lesdicts deux seigneurs contes, et au surplus en la forme et manière

susdicte, tant et jusques à ce qu'il aura pieu à Sa Majesté de y pourveoir, suivant son bon

vouloir et comme elle treuvera mieulx convenir pour son service. Et, affin que tout ce que

dessus aille, passe et se face par les voyes les plus convenables à icelluy et au bien du pays,

Sadicte Excellence requiert et néantmoings, de la part d'icelle Sa Majesté, encharge, en-

joinct et ordonne ausdicts deux contes, et à chascun d'eulx endroict soy, que, postposant

toute affection, passions et aultres considérations particulières, et seullement prenant et te-

nant devant les yeulx le service de Dieu et celluy de Sadicte Majesté et le bien du pays,

tiengnent bonne intelligence et correspondence mutuelle et par ensemble, et, si par adven-

ture s'offrît quelque difficulté entre eulx, s'en remectent ausdicts du conseil d'Estat de Sa

Majesté, pour se reigler selon l'advis d'icelluy. De ce faire et ce qu'en dépend, Sadicte Excel-

lence a donné et donne par cestesdictes plain pouvoir, aucthorité et mandement espécial

ausdicts deux contes, et chascun d'eulx, ensemble lesdicts du conseil d'Estat respectivement,

et requiert et néantmoings, de la part de Sa Majesté, ordonne à tous qu'il appartiendra qu'ilz

y ayent à entendre diligemment, et obéir comme à choses procédées de ses ordonnances,

pour sçavoir que cela est conforme au vouloir d'icelle Sa Majesté. Et comme, pour la meil-

leure conduicte des affaires, pourroit estre requis appeller quelques aultres personnaiges

pour y adsister de leur bon advis et conseil, Sadicte Excellence a en oultre aucthorisé et

aucthorise par cestesdictes ledict conte de Berlaymont de, par l'advis de ceulx du conseil

d'Estat, pouvoir appeller tous telz personnaiges que, selon les occurrences, qualitez et em-

port des affaires, il advisera estre de besoing, soyent gouverneurs des provinces particu-

lières, présidens, couseilliers provinciaulx ou aultres ; ordonnant icelle Son Excellence à

tous et chascun d'eulx respectivement de en ce se monstrer avecq la prompte obéissance

que se doibi attendre de bons et loyaulx vassaulx et su!)jectz, et de mesme s'y employer. Et

quant au demeurant de l'administration publicque, Sadicte Excellence déclaire d'entendre

le tout debvoir demeurer au mesme estât qu'il a esté ordonné par Sa Majesté et se retrouve
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» trois semaines, il avait gagné deux fois le saint jubilé, et maintenant il a

» fini, ayant reçu tous les sacrements de l'Église (1). » — Roda envoie au

Roi trois lettres que le grand commandeur avait écrites, et qu'il ne put

signer (2). Il se proposait d'en écrire plusieurs autres en matière de finances,

et sur les moyens de réparer le dommage qu'ont souffert les marchands du

pays: c'était une matière qui lui causait beaucoup de peine; il disait souvent

qu'il en avait le cœur navré, et il n'eut plus jamais de santé depuis que le

décret se publia (5). — Roda croit que le conseil d'État se réunira le lende-

main, pour voir quelles mesures il y a à prendre touchant le gouvernement po-

litique et le commandement des troupes. — Il termine, en sollicitant du Roi la

permission de retourner en Espagne : « Ma demeure en ces pays— lui jdit-il

—

pour le présent, jusques à aultre ordonnance tricelle. Au surplus, a Sadicle Excellence auc-

ihorisé et aiiclhorise par cestesdictes messirc Jheronimo de Roda, du conseil d'Estat de Sa

Majesté, afin de, pendant sa maladie, pouvoir distribuer les deniers de Sa Majesté venans

d'Espaigne, estans au pouvoir de Francisco de Lexalde, pagador général de l'exercite de

Sa Majesté, et de quelconcque aullre, et en signer les ordonnances, librances ou aultres

recauldes à ce requis , et ce par intervention et signatures des contadors d'icelle Sa Ma-

jesté, pour ce que ledict Jheronimo de Roda a cognoissance de Testât et conduicte des-

dicis deniers, comme celluy qui auparavant, par charge de Sadicle Excellence, y a esté

employé. Faict à Bruxelles, le qualriesme jour de mars xv* soixante-seize. » (Archives du

royaume, papiers d'État.)

Nous trouvons encore, dans les Archives, des pièces signées par Requcsens le 5 mars.

(1) Bien podrà V. M. considerar cuan hucrfanos quedamos aqui lodos los ministros de Y. M.,

quedando sin cabeza, y habiéndonos el comendador mnyor dejado sin ella, por hnhellc aprctndo la

enfermedad de suerte que jamàs tornô en su entendimiento para poder otoryar y firmar el acto de

que harjo mencion en la otra caria, j Dios lo tenga en el cielo, como todos pcnsamos que debe cstar,

porque, allende que él se confesaba coda semana, y rescibia el sanctissimo sacramento de qtUncc en

quince dias, 6 de très en très semanas, él ganô dos veces el juvileo sanlo, y agora acabo habicndo

recibido lodos los sacrainenlos de la Yglesia!

(2) Ce sont celles que nous donnons sous les n"' 1541, 1542 et 1545.

(5) Le Roi, en vertu d'une dispense du pape, avait, le l""^ septembre 1575, rendu un

décret (qu'il confirma le 5 décembre 1577), par lequel il révo(|uait lous les contrats el

engagements qu'il avait faits avec les marchands, aussi bien en Espagne qu'ailleurs, de-

puis 1560, sous prétexte qu'ils étaient usuraircs. Van Meteren, Histoire des Pays-Bas, liv. V,

fol. 1 \ 5 v".

(Iahiieiiv, felipe II, liv. X, p. 852, constate le mauvais effet que ce décret produisit dans les

Pays-Iîas : No alborolô este decrelo menos en Flandres, y contristô los mrrcaderes y sus conpa-

neros.
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» sera de très-peu de fruit pour le service de Y. M., et même peut-être lui

» sera-t-elle préjudiciable (1). »

Liasse o(i6.

lo4G. Lettre autographe du duc Éric de Brunstuick et Luneboiirg au Roi,

écrite de ^otre-Dame de liai, le 9 mars 1576. Il sollicite le gouvernement des

Pays-Bas (2). « Je m'oblige, — dit-il— comme prince et comme cbrétien que

» je suis, à servir si fidèlement et loyalement V. M., que personne dans Tuni-

» vers ne me surpassera (3). » Il rappelle au Roi qu'il l'a servi, ainsi que l'Em-

pereur, depuis trente ans, et qu'il a épousé une princesse qui est sa cousine.

— Il exprime l'espoir que le Roi se souviendra de lui et de sa femme, etc. (4).

Liasse G7o.

(On trouve, dans la même liasse, une pièce intitulée : Substance de ce que

semble, à très-humble correction de S. M., que se pourra respondre au duc

(1) 3// cstada en estas paises sera de tnuij poco fruto para et servicio de Y. M., y ctiin por veutnra

sera de daho.

(2) La duchesse Christine de Lorraine écrivit au Roi et au secrétaire Çayas, le 12 mars,

de Nancy, pour appuyer celle demande de son gendre. (Archives de lEnipire, à Paris : col-

lection de Simancas, B il, n°' 39 et 44.

(3) Yo me obligo, como christiano y principe que soy, de servir tau fiel y lealmeiile ù 1
.
M. que

persona en cl uniierso mundo no me tendra ventaja.

(4) Le duc Éric crut devoir en même temps offrir ses services au conseil d'Etat; il le fit

par la lettre suivante :

" Messieurs, jà aurez entendu comme, peu de jours passé, je may mis en chemin de Nancy

pour venir à Bruxelles, et y traicter et finir mes affaires absoliitement avecque feu le sei-

gneur grand commandeur (cui Dieu absoulve) et vous aultres, messieurs du conseil, quant

à Typotèque que Sa Majesté me doit bailler en payement de ce qu'icelle me doibt. Mais arri-

vant à Mons en Hcnault, entendiz le trespas dudict feu seigneur : ce qu'il m'a despieu de tout

mon cœur, tant pour le service du Roy que mon particulier, puisque jusques ores personne

de vous aultres n'est qualiffié (à mon grani regret) de me donner satisfaction, qui est cause

que suis délibéré de me retourner vers ma femme, et y attendre aultre meilleure commodité.

Cependant vous ay bien voulu advertir, comme à ceulx quy, à cause dudict trespas, ont

l'administration du gouvernement du pays, jusques ad ce que Sa Majesté y ordonne quelcque

aultre personnaige, qu'en cas la occasion se présente que ma ayde ou assistence, soit avecque

gendarmerie ou aultrement, pour le service de Sa Majesté et du j)ays, y fust aulcunemenl

bosoiug, me le vouloir adviser, que m'y employeray si fidellemeut cl diligemment comme par

cy-devanl tousjours ay faict, et dont vous vous puissiez asseurer. Et ne servant cesle à aultre
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Éricli de Brunsvicq, sw- ses deux lettres par lesquelles il offre à icelle son

service pour le gouvernement général de ses Pays-Bas, avec demande et j^équi-

sition d'icelluy. Elle est ainsi conçue :

« Que Sa Majesté a receu et veu ses lettres du 9 de mars dernier passé,

par lesquelles il l'advertit du trespas de feu le commendador mayor de Gastille,

gouverneur de ses Pays-Bas (lequel il avoit, jà auparavant l'arrivée de ses-

dictes lettres, entendu avec son grand regret), ensemble du grand désir et

bonne volunté qu'il a de servir Sadicte Majesté audit gouvernement. Sur quoy

elle n'a point voulu laisser de luy respondre incontinent, et remercier bien

grandement de la bonne affection qu'il luy monstre. Et
,
pour aultant que

touche la provision dudict gouvernement, comme la vacation d'icelluy est

advenue si subitement, et que c'est une chose de très-grande importance,

comme il sçayt, et mesmes de très-grandes considérations, tant en soy-

mesmes comme selon le tamps quy court, et les très-humbles remonstrances

et supplications que ses bons estatz de par delà luy en ont faict par ci-devant,

que Sa Majesté y va pensant, pour, le tout bien et deuement considéré, y

pourveoir comme par la grâce de Dieu se trouvera convenir. »

1547. Lettre de Gerônimo de Roda au Roi, écrite de Bruxelles, le 10 mars

1576. Le lundi 5, il a envoyé un courrier à don Diego de Çùiiiga (1), pour

l'informer de la mort du grand commandeur, et le prier, avec la plus grande

instance, de faire parvenir promptement au Roi les dépêches dont ce courrier

était porteur. — Le même jour 5, au matin, le conseil d'État s'assembla en

la maison de Viglius : Berlaymont, le président du conseil privé, d'Asson-

leville et Roda y étaient. On délibéra sur ce qu'il y avait à faire touchant le

chose, la fincray, priant le Créateur qu'il luy p'aisc, messieurs, donner en longue santé,

bonne et heureuse vie, et iceulx maintenir en sa saincle grâce; me recommandant très-a(Tec-

lionnément es vostres. De Louvain, le xv" de mars l'an xv' i,xxvi.

» Vostrc bien afTectionnc confrère el ciilior amy à vous faire service et tout plaisir,

» Hiînzor. Kiucii, manu propriii scripsit. » (Archives du Royaume, papiers d'Ktat.)

(1) Ce courrier arriva à Paris le î). Don Diego de Çûniga en fit en hâte partir un autre, pour

informer le Roi de la mort du grand commandeur, son cousin. (Archives de l'Kmpire, à Paris :

collection de Simancas, B 41 , n" 21
.)
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gouvernement du pays ; on y vit l'acte que le grand commandeur avait ordonné

de dresser, mais qu'il ne revêtit pas de sa signature (1) : on jugea que cet acte

ne pouvait servir qu'à faire présumer que le grand commandeur, en le dic-

tant, avait agi conformément à la volonté du Roi. Après une longue délibé-

ration, on résolut que le conseil d'État se chargerait du gouvernement
;

qu'on ferait immédiatement appeler le duc d'Arschot, le comte de Mansfelt,

M. de Rassenghien, et, pour la forme, le comte de Ligne (2), et que, les trois

premiers venus, on prendrait les mesures qui seraient trouvées les plus con-

venables. — Le duc d'Arschot vint le jeudi (S mars), et M. de Rassenghien le

mardi auparavant. Le 9 au matin, tous se réunirent chez le président Yiglius,

et, dans cette réunion, on examina de nouveau l'acte susmentionné du grand

commandeur, ainsi que la question de savoir ce qui se ferait touchant le

gouvernement. Dieu permit que tout ce qui y fut dit et proposé le fût avec

beaucoup de modestie, et en des termes inspirés parles meilleures intentions

pour le service du Roi : on craignait qu'il n'en fût autrement
,
parce qu'on

avait dit que le duc en voulait beaucoup à Roda de ce qu'il n'avait pas été

désigné pour remplir les fonctions de gouverneur (3). On décida que le

conseil d'État exercerait le gouvernement, et que le commandement des

troupes serait donné à Mansfelt, en une forme telle qu'il ne fût pas général

absolu (o); et pour cela on attendra son arrivée. On résolut enfin que le

conseil écrirait au Roi, pour lui rendre compte de ce qui se passait. — Le

9, après midi, il y eut une nouvelle réunion où l'on s'occupa de la lettre à

écrire au Roi; quelques discussions s'élevèrent sur les points qu'on y tou-

cherait, et principalement sur celui de savoir si l'on demanderait que le Roi

nommât un gouverneur du sang royal : la résolution fut affirmative. Sur ce

(1) Voy. p. 450, note 4.

(2) y, por cumpHmiento, al conde de Ligne.

Le comte Philippe de Ligne répondit, dWlh, le 8 mars 1576, pour s'excuser de ce que

« sou indisposition bien grande ne lui permeltoit pas de satisfaire au mandement du con-

>i seil. »

(5) Fué Dios servido que todo cnanto se dijo \j tratô fiié con mucha modestia y con mtty Inienas

palabras enderezadas todas al servicio de V. M., si bien se temia lo contrario, porque liabian dicho

que cl duqne venia miiij sentido y aun quejoso de mi, porque à él no le habian nond^rado para el

govierno.

(4) .... En cierla forma que no fuese gênerai absoluto.
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sujet le duc d'Arschol s'échauffa un peu : il dit que, si le Roi envoyait un

Espagnol qui ne fût pas plus que lui, il se retirerait immédiatement en sa

maison (1). — On examina longuement s'il convenait que le Roi donnât

quelque espérance aux états d'envoyer le prince aux Pays-Bas, quand il

serait un peu plus âgé (2), et d'y établir sa maison sur le pied suivi du temps

des ducs de Bourgogne, car c'est là leur désir à tous. Le duc d'Arschot dit,

à ce sujet, que le parti le plus convenable serait de marier un des fils de

l'Empereur avec une des filles du Roi, qui lui apporterait les Pays-Bas en dot ;

d'autres trouvèrent préférable que le Roi donnât ces provinces à son second

fils. Tous ces discours tendaient à ce qu'ils souhaitent tant, c'est-à-dire à

avoir un prince à eux, avec lequel ils vivent ; et le Roi ne doit pas douter

qu'un gouverneur espagnol ne soit mal reçu, car ils abhorrent la nation (5).

— Aujourd'hui le conseil a une nouvelle séance, pour achever la lettre qui

doit être adressée au Roi.

Roda supplie le Roi, par la passion du Christ, de pourvoir, avec la plus

grande promptitude, aux affaires des Pays-Bas, s'il veut prévenir une sédi-

tion qui est imminente. Le nombre des chevau-légers mutinés s'est accru de

sorte qu'on le porte maintenant à près de oOO. Le comte de Lalaing, comme

gouverneur de Hainaut, marcha dernièrement contre eux avec beaucoup de

gens pour les jeter hors de la province, et les fit retirer dans le Cambrcsis.

Roda appréhende les plus grands inconvénients, si les gens du pays, qui

commencent de tous côtés à prendre les armes, viennent à s'acharner contre

l'armée : il pourra arriver que leur fureur aille jusqu'au point de ne pas

laisser en vie un seul Espagnol ni Italien (4).

(1) Sobre esta maleria se eucolerizô un poco cl de Ariscot, y dijo que, si V. M. les emhiase Espai'iol

que no fuese mas que él, que desde luego se retiraria a su casa.

(2) Le prince don Fernando, né le 4 septembre 1571, et qui mourut à Madrid le 18 oc-

tobre 1378.

(5).... Sobre esta dijo el de Ariscot que lo que mas cowbernia era casar un hijo del Emperador

con una de las infautcs de Castilla, Itijas de V. M., y dalle estas paises con ella. A otros paresciii

mcjor que V. .V. los dièse à uti hijo segundo : de suerte que todas estas plàticas iban enderezadas

à lo que taiito desean, que es tener principe de par si, con qnien ellos viban. Y no ponya V. M. dubda,

sino que cilos recibirdn de mala gann yovernador espaùol, parque aborrescen ta nacion.

(4) Sur cette mutinerie des chevau-légers espagnols, nos Arcliivos rcnlerinenl i\c nom-

breux documculs.
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Les états de Brabant ont présenté au conseil d'État une requête que Roda

trouve un peu hardie (1) : ils y contestent l'autorité du conseil, et demandent

(I) En voici le contenu, avac l'apostille du conseil d'Etat :

t Messeigneurs, comme, par le décès de feu le grand commandeur de Caslille, lieutenant

général en son vivant du Roy nostre sire en ses Pays-Bas, est le droict de pourveoir d'ung

chieff général par provision, tant que Sa Majesté en aura pourveu d'aultrc, dévolu sur les

estatz généraulx desdicts pays, non-seullement selon le droict naturel et civil, comme ex-

pressément détermine le S' Didacus Coverruvias en son Iraicté Praciicarum questionum, un,

n°' 3 et 4, mais aussi selon les concessions et lettres de promesses des ducqz de Brabant et

princes dudict Pays-Bas, es termes plus fortz, sçavoir : quant le prince desdicts pays se-

roit trespassé, de pourveoir et déclairer le plus apparent successeur; quant le prince

seroit absent ou négligent de bien ou ainsi qu'il appartient régir, commectre gouverneur

en son lieu; quant le prince seroit moingdre d'eage, le pourveoir uu manibour ou mam-

bours les plus prochains; voires aussi ont-ilz de ce actes possessoires de tout temps

immémorial, signament, entre aultres, en l'an x\* et sept, quant feu, de irès-haulte mémoire,

le roy Philippe de Castille esloit décédé de ce monde, ont les eslatz généraulx, à l'instance

de messeigneurs du conseil d'Estat du prince, esté assamblez en cesie ville, et ont advisé

sur le mambour que l'on debvoit donner à feu l'empereur Charles le Quint, lors moingdre

d'eage, ensemble sur le gouverneur général qui tiendroit le lieu dudicl feu jeusne prince,

comme le tout se peut vérifier incontinent, sy ont lesdicts estatz de Brabant à juste cause

requis Voz Seigneuries, par moyen de monsieur le chancellier et monsieur le trésorier géné-

ral, le seigneur de Grobbendonck, que icelles Voz Seigneuries auroient en toulle diligence à

escripre lettres aux aultres eslatz généraulx, à l'instance desdicts estatz de Brabant, aftin

qu'ilz se auroient à trouver en ceste ville, pour adviser sur ce que dict est, au plus grand

service de Sadicte Majesté et plus grand bien desdicts pays : de tant plus que lesdicts estatz

de Brabant n'ont aulcun gouverneur particulier, ny gouverneur ou chieff général, et qu'ilz

sont les plus intéressez et endommaigez que nulle aultre province, et que Voz Seigneuries

ne peuvent avoir commission ou povoir à gouverner ou constituer gouverneur général, mais

bien à conseilliei', à l'instance du prince du pays ou de son gouverneur général, et que

iceulx estaiz de Brabant sçaveni de droict et nature estre fundé que le feu commandeur ne

povoit substituer personne pour régir après son irespas. Requérans par ce et aullremcnl

lesdicts estatz de Brabant, qu'il plaise à Voz Seigneuries despescher lesdictes lettres ausdicis

aultres estatz généraulx, conformément à leur réquisition susdicte, pour éviter toute confu-

sion, iuconvéniens et désordres que aultremeut en pouroient sourdre. >

Apposiille.

« Les remonstrans exhiberont les liltres et enseignemens qu'ilz disent icy avoir prestz,

pour incontinent povoir vérifier le contenu de ceste leur requeste, aflin de pouvoir mieulx

délibérer selon l'importance de l'affaire. Faict au conseil d'Estat tenu à Bruxelles, le ix'^ jour

de mars 1d7G. Soubsigné Bekty. » (Archives du royaume, registre des états de Brabant,

n" 530, pièce 17.)

in- us
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que les états généraux soient convoqués pour élire un gouverneur.— Si le Roi

ne pouvait envoyer un gouverneur aussitôt qu'il serait requis, il convien-

drait que, avec une ratification de ce que le conseil d'État aurait fait jus-

qu'alors, il envoyât une commission pour ledit conseil, ou pour des per-

sonnes particulières, en conformité de l'acte qu'avait voulu signer le grand

commandeur. — Roda lient, du reste, pour impossible qu'il soit pourvu

aux nécessités du moment, sans la convocation et l'aide des états généraux.

Le grand commandeur gardait, dans un petit coffre de fer d'Allemagne,

avec ses autres papiers secrets, les lettres que le Roi lui avait écrites de main

propre, ou en main propre (1), et les minutes de celles qu'il avait écrites à

S. M., aussi de main propre, ou en main propre. Le conseil d'État ayant

voulu que les pSpiers secrets du grand commandeur fussent inventoriés,

Roda fut désigné, sur sa demande, pour en dresser l'inventaire avec le

secrétaire Berty : il y procéda, en prenant lecture seulement des titres et

suscriptions des papiers. Il trouva, dans ledit coffre, près de trente lettres

du Roi adressées au grand commandeur en main propre, et près de qua-

rante minutes de lettres du grand commandeur adressées aux mains propres

du Roi; deux pouvoirs ou commissions en blanc, apportés par don Alonso

de Yargas; quarante-neuf lettres en blanc signées par S. M. : il y en avait eu

cinquante et une ; des deux autres, l'une fut envoyée à la reine d'Angleterre

pendant la mission de Boisschot, et l'autre à la même reine, deux jours

avant la mort du grand commandeur. Il y trouva aussi un pouvoir pour

prendre de l'argent à change, une instruction du Roi, un bref de S. S. pour

le pardon général, et quelques autres papiers de peu d'importance. On lia le

tout en un paquet auquel on apposa le scel royal, et qu'on remit dans le petit

coffre de fer. On ferma le coffre, on le scella, et ensuite il fut délivré à Roda (2).

(1) Las cartas de inano propria 6 à mano propria que V. M. habia escriptc...

(2) Il fut dressé de cette opéialion le procès-verbal suivant :

« Connue, après le décès de monseigneur le grand commandeur, etc., que Dieu ait en sa

gloire, messeigneurs du conseil d'Estat de Sa Majesté eussent trouvé pour bien que les papiers

et escriplz sccrelz concernants le service d'icelle, que mondici seigneur le grand commandeur

ponvoii tenir rière soy , fussent inventariez, séparez des papiers particuliers de Sou Excel-

lence, mis à part et cachetez du cachet de Sa Majesté, pour eu advertir icelle, afin d'y ordon-

ner son bon vouloir, et que sur ce mesdicts seigneurs ayent commis messire Jheroniiuo de

Iloda, du conseil d'Eslal, et Baptiste de Bcrty, secrétaire d'icellny conseil, à faire ce que des-
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Selon l'avis de celui-c, le Roi devrait ordonner que toutes les lettres confiden-

tielles fussent brûlées en présence de Berty, et que les autres papiers se

gardassent, pour être remis au successeur du grand commandeur.

Aussitôt que le grand commandeur fut mort. Roda écrivit par estafette à

sus, lesdicts Jherônimo de Rolda et secrétaire Berty se sont, le sixième de mars w' lxxvi,

trouvez en la court de Sa Majesté, à Brusselles, au quartier de feue Sadicte Excellence, où

le S' don Guillain de Saint-Cleniente, en présence de don Alexandre de Torellas, capitaine

de la garde, Diego de Salas, maistre d'hostel, et Baltazar Lopez de la Cueva, secrétaire de

Sadicte Excellence, ouvrit ung petit coffre couvert de velours noir, ferré de ferraige doré,

auquel estoyent les clefz d'aultre petit coffre de fer d'Allemagne, verd, auquel Son Excel-

lence tenoit gardez les papiers secretz touchant les aflaires de Sa Majesté, sans que nul

secrétaire y eust accès, de Tune desquelles clefz fust ouvert ledict petit coffre verd, et se y

sont trouvez plusieurs papiers, lesquelz furent visitez par les superscriptions y mises, sans

les veoir plus avant; et ceulx qui ne touchoient Sa Majesté, ains choses particulières de

Sou Excellence, furent séparez et délivrez audict S' don Guillain, afin d'en user suyvant

lavolunté et intention d'icelle; et les aultres papiers touchant les affaires de Sadicte Majesté

qui y sont esté trouvez, sont les suyvanis, assavoir :

» Premièrement, ung trousseau de lettres de la main propre de Sa Majesté à Son Ex-

cellence, et quelques aultres y meslées, estans par ensemble trente pièces;

» Item, ung aultre trousseau de minutes de lettres de Son Excellence pour Sa Majesté, es

mains propres d'icelle, en nombre de quarante et une;

» Item, ung pacquet secret superescript en espaignol, d'escripture et rubricquc ou para-

graphe du secrétaire Çayas, en ceste sorte : Es un poder que se puede estar assy, sin que lo bea

nadie hasta que se aijan decifrado las cartas de Su Magestad;

» Item, aultre pacquet point serré, auquel y a deux lettres patentes de Sa Majesté;

t Item, une instruction particulière et secrète pour Son Excellence;

> Item, ung pouvoir en espaignol, signé de Sa Majesté, de pouvoir prendre deniers à change;

» Item, ung brief de Sa Saincteté pour le pardon général;

» Et encoires ung pacquet grand de papier gris, auquel y a quarante-neuf blancqz signetz

de la main de Sa Majesté pour divers langaiges.

1 Tous lesquelz papiers et escriptz cy-dessus déclairez et spécifiez furent mis et serrez

ensamble dedans du grand papier cacheté du cachet de Sa Majesté dont use ledict secrétaire

Berty, et superescript de la main dicelluy en ceste manière : Papiers secretz de Son Excellence

touchant les affaires de Sa Majesté, pour en estre usé selon qu'icelle ordonnera, et fust ledict

grand pacquet, ainssy que dessus serré, cacheté et superescript, mis et renserré audict cof-

fret verd où lesdicts papiers et escriptz furent trouvez, et fust la serrure dudict coffret ca-

cheté du mesme cachet que dessus, et icelluy avec deux clefz mis es mains dudict Jherô-

nimo de Roda, pour le tenir et garder jusques à l'ordonnance de Sa Majesté.

» Ainsy faict audici Brusselles, en présence de ceulx que dessus, ledict sixième jour de

mars 1576. » (Archives du royaume, papiers d'État.)
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don Diego de Çîiniga que, s'il arrivait quelque courrier d'Espagne avec des

lettres du Roi pour ledit commandeur, il prît la dépèche et la lui adressât à

lui-même, afin qu'il remît au conseil d'État les lettres en français, gardât les

lettres confidentielles (â inanos proprias), et fit ouvrir par le secrétaire Bal-

thasar Lopez les lettres d'affaires {de negocios) : il usa de cette précaution,

parce qu'il pouvait arriver des lettres dont le Roi n'aurait pas aimé que le

conseil d'État prît connaissance (1). — Les membres du conseil, qui proba-

blement s'étaient concertés là-dessus, proposèrent hier (9 mars) que l'ordre

fût donné au grand maître des postes d'apporter au conseil les lettres du

Roi qui viendraient pour le grand commandeur, afin qu'elles y fussent lues.

Roda éleva des objections : mais enfin il fut résolu que les lettres seraient

apportées au conseil, qu'on y ouvrirait celles qui seraient en français, et

qu'on garderait les lettres espagnoles jusqu'à ce qu'on connût la volonté du

Roi. Roda, qui craignait qu'on ne voulût ouvrir les lettres en espagnol, se

réjouit de cette résolution : néanmoins il écrit à don Diego de Çùniga, pour

lui renouveler sa recommandation du o.

Roda termine en suppliant le Roi de le retirer des Pays-Bas : il dit qu'il

a eu plus de peine, dans les sept années qu'il y a passées, que dans tout le

reste de sa vie; que sa santé est ruinée, et que, si le Roi ne le rappelle pas

bientôt en Espagne, il prendra le même chemin que le grand commandeur.

(1) Le 12 mars, un courrier du Roi arriva à Paris, porteur de dépëclies pour le grand

commandeur. Don Diego de Çùniga se fit délivrer ces dépèches, et il ne les envoya ni au

couseil d'Eîat ni à Iloda : il les garda entre ses mains, jusqu'à ce que de nouveaux ordres

du Roi lui parvinssent. (Lettre de Çùniga au Roi, du 12 mars 1576, aux Archives de rKmpire,

à Paris : collection de Simancas, B 40, n" 80.)

Le Roi fut très-salisfait de sa conduite; il était inquiet sur les lettres qu'il avait écrites au

grand commandeur; il craignait qu'elles ne tombassent entre les mains des seigneurs belges.

Il lui manda, le 24 mars, d'ouvrir la dépèche; de lui renvoyer toutes les lettres, tant de lui

que des particuliers, qui s'adressaient au grand commandeur, ainsi que les relations et co-

pies y jointes, excepté les cédules de marchands et les papiers relatifs aux finances : En todo

h que alli occurre procedeis tan acertadamente que tengo dello muy gran satisfacion ; y assi lo ha sido

el dctcner los despachos que yvan para el comendador mayor, y el arisarme lucgo de elle, parque ern

cosa que me data cuydado.... Abrireis los plicgos, y reiuilireis aqui lodas las cartas, asi mins como de

parliculares, que en ellos yvan para el dicho comendador mayor, y las relaciones y copias, asi en

cifra como en claro, que se le emhiavan con las cartas, salro las ce'dulas de mercaderes y otras

tocantes à hazicnda.... (,\rchives de l'Empire, à Paris : collectiou de Simancas, B 40, n" 158.)



DK PHILIPPE II. 461

Il ajoute que sa présence à Bruxelles ne peut être d'aucune utilité pour le

service royal, tandis que son départ causera la plus grande satisfaction à

tous ceux du pays (1).

Liasse 567.

i548. Lettre du baron deBassengliien an Roi, écrite de Bruxelles, /e 10 jnars

1576. Il lui soumet quelques considérations principales sur l'état des affaires

des Pays-Bas :

« Sire, il avoit pieu à feu monseigneur le grand commandeur de Castille,

lieutenant, gouverneur et capitaine général pour Vostre Majesté en ses Pais-

Bas (que Dieu ait en sa gloire), me déclarer, peu avant sa maladie, que Vostre

Majesté se vouloit servir de moy en son conseil d'Estat et finances de par

dechà, m'ayant à ces fins faict délivrer les commissions provisionnelles. Et,

combien que j'eusse mieulx désiré de m'excuser de Temprinse de telles

charges, pour la doubte que j'avoye de n'estre assez soufFisant pour corres-

pondre deuement au debvoir et poix incombant auxdicts estatz, principa-

lement en telle conjuncture de tamps et extrémité d'affaires, avecque le peu

d'espoir et moyens que sembliont rester pour y pouvoir convenablement

remédier, toutesfois, parce que le service de Dieu et de Vostre Majesté ne

sambliont en telle nécessité debvoir comporter aulcune réplicque ou dilation,

je ne voluz laisser de luy obéir et, quelques trois ou quatre jours avant son

trespas, prester en ses mains les sermens deuz et accoustumez auxdicts

offices. Dont j'ay bien volu advertir Vostre Majesté, et, pour la confidence et

contentement qu'icelle at démonstré d'avoir de moy et de mes services, baiser

en toutte humilité ses royales sacrées mains, et l'asseurer quant et quant

qu'avecque la même fidélité, affection et zèle que suis esté tousjours, je ne

fauldray (Dieu aydant) de continuer et m'esvertuer de plus en plus d'em-

ployer et ma personne et tous les moyens que Dieu m'at preste en ce monde

pour le maintènement de son service, sa saincte religion eatholicque, et de

celuy de Vostre Majesté avecque son enthière obéissance, selon que les debvoirs

de chrestien et de humble vassal et de fidel serviteur m'obligent.

» Et, me confiant, sire, que Vostre Majesté, par sa naïve bonté et clémence,

ne prendt sinon de bonne part tout ce qui procède sincèrement du bon zèle

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, u° (iCCCXVIlI.



462 PRECIS DE LA CORRESPONDANCE

de ses très-humbles vassaulx et fidelz serviteurs, excusant par sa prudence

leur indiscrétion et peu de sçavoir, je me suis enhardy (soubz la correction

d'icelle) , outre ce que Vostre Majesté entendrat par la lettre commune du

conseil, luy représenter aulcunes considérations principales que me sambliont,

selon la disposition des affaires d'icy, et pour meilleur establissement de son

service et grandeur à l'advenir, pouvoir servir à propos, puisque Dieu ne

parmet que puissions encore avoir ce bien de joyr de la tant désirée et

nécessaire présence de Vostre Majesté.

» Et, en premier lieu, pour jecter bon fondement aux affaires de par dechà,

il est certain que ces Païs-Bas patrimoniaulx de Vostre Majesté se doibvent

conserver par la bénévolence et amour des subjectz et bonne correspondance

des princes et Estatz voisins, y entretenant la négotiation et entrecours de

marchandises qui ameine les richesses (nerfz de la guerre). Ayant le cœur

de ses subjectz, Vostre Majesté se pourrat sceurement servir et estre assistée

de deniers, hommes, munitions et d'infiniez aultres commoditez qu'elle

Irouverat en ses pais, partout où il sera besoing pour son service; par la

bonne correspondance des voisins, elle asseurerat ses Estatz sans ses des-

pens, de sorte que, veuillant l'ung voisin maligner, l'on se pourrat trouver

assisté des aultres, et ainsy ses païs se poulront maintenir par leurs propres

forces, n'estant aullrement possible de les maintenir par la force seule,

pour estre sy ouverts de tous costez, environnez de princes sy puissants par

mer et par terre, et sy eslognez du secours des aultres Estatz de Vostre

Majesté, selon que l'expérience at assez démonstré depuis la venue de mon-

seigneur le ducq d'Albe en ces Païs-Bas, par consomption de tant d'hommes

et sy excessives sommes de deniers, par ruines de tant de païs, à si peu

d'effect et prouffict que l'on voit jusques à présent, et sans en espérer aultre

fin que accroissement de misères, destruction et ruines des propres Estatz

et grandeur de Vostre Majesté.

» Et, pour éviter les extrémitez des inconvéniens apparants, il est néces-

sairement besoing de haster la provision d'ung nouveau gouverneur ou gou-

vernante de ces païs; et si, en l'élection que Vostre Majesté en ferat, elle se trou-

voit servye d'y entremettre quelque prinche ou princhesse de son sang, certai-

nement, oullre ce qu'il seroit plus agréable, cela serviroit grandement pour

redresser touttes afl'ections correspondantes, et pour maintenir aussi l'autho-



DE PHILIPPE II. 463

rite et respect que convient pour le service de Vostre Majesté en ces pais, tant

vers les princes et Estatz voisins que les subjectz; et ayant ledict gouverneur

ou gouvernante sa maison domesticque dressée à l'anchiène coustume de par

dechà, j'espère qi:o Dieu et Vostre Majesté en seriont de mieulx serviz, pour

la bonne nourriture que s'y donneroit à la jeusne noblesse du païs, laquelle, à

faulte de ladicte nourriture et entretien au pais, est constraincte la chercher

en Italie et ailleurs hors des païs, avecque beaucoup d'inconvéniens qui s'en

ensuyvent.

» Il est aussy besoing de promptement donner quelque ordre au payement

des gens de guerre, pour appaiser les mutinez contre lesquels le pays com-

menche jà à s'armer, et pour éviter les grans dangiers et jnconvéniens qui

pouldroyent sourdre, tant par l'eslièvement et mutinerie généralle des soldatz

que émotions du peuple, qui poulroit causer une confusion généralle en ces

pais, et occasion à l'ennemy voisin et armé de tous costez d'y empiéter

plus facilement, y joinet le peu de contentement qu'ont plusieurs des estatz,

pour la longue foulle et traveilz qu'ilz endurent desdicts soldatz estrangiers,

ayants beaucoup des principalles villes et frontières en leur puissance : qui

rendroit aussy leur foy et altération plus dangereuse.

» La masse et multitude des soldatz entretenue si longtamps en ce païs

est beaucoup plus grande que la force et substance du païs ne peult porter,

et que n'at sambic de besoing : par quoy, à faulte de payement, passé jà

longtamps, la plus grande partye d'iceulx s'est rendue inutile, sans vouloir

faire service, et n'ont servy à aultre chose que à ruiner et menger les entrailles

du païs, sans monstres ny descompte, et, ce nonobstant, ne veullent riens

défalquier de leurs gages entiers montans à sommes excessives.

» La licence du soldat de toutte nation at esté intolérable, et sans y avoir

peu donner ordre, à faulte dudict payement : par quoy seroit besoing trouver

moyens d'appoincter en raison avecques eulx, et faire casser la plus grande

partye desdicts soldatz estrangiers, ou renvoyer là où que le service de Vostre

Majesté sembleroit plus requérir, entretenant icy seulement le nécessaire et

ce que se poldrat payer, se servant le plus que seroit possible des naturelz

du païs, tant pour ce qu'ilz cousteront moings, seront plus obéissants et prestz

à toutes occasions, sans foulle du païs, qu'ainsy l'argent de leur payement

demeurerat au païs. Par où Vostre Majesté en serat tousjours servie, et n'y
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aurat aiilcune occasion de diffîdence pour ceste guerre intestine, parce que

les provinces d'Arthois, Haynault, Luxembourg, Namur et aultres d'où se

tirent les soldatz, n'ont d'anchièneté guerres de communication ny alliances

avecque le païs d'Hollande et Zélande; et sy n'y at doubte de la religion.

» Et, s'il est besoing pour l'advenir lever autres AUemans ou estrangiers,

fauldrat renouveller les stalbiiefs et aj^tickelbriefs ,
pour les entretenir en

meilleure discipline, à moings de despens et conditions plus raisonnables.

» Et, pour estre touttes les aides des estatz de par dechà, et aussi l'argent

que Vostre Majesté at faict tenir d'Espagne au feu seigneur grand commandeur

de Castille, fort avant consommées, y restant peu de bon, et que les secours

dont, passé quelques mois, l'on at entretenu lesdicts gens de guerre expirent

d'icy à peu de jours, avecque peu de moyen d'y pouvoir continuer, pour la

povreté du païs et grandes sommes que montent lesdicts secours et équipages

de guerre, tant par mer que par terre, et que par là, pour éviter l'extrême

désordre et inconvéniens qui s'en pourront ensuivre, semble besoing de

traicter de la convocation des estatz, pour avoir une bonne aide à l'effect que

dessus.

» Et veulx bien advertir Vostre Majesté que, selon les raisons et appa-

rances humaines, et de tant que puis juger et cognoistre, Vostre Majesté se

peult asseurer que la plus grande part des estatz, et veulx croire de tous,

selon la protestation qu'ilz ont par tant de fois réitéré en général et en

particulier, ne vouldront proposer ou consentir à chose qui soit contre nosire

religion saincte catholicque ny la deue obéissance de Vostre Majesté, èsquelz

deux points ils semblent tous se monstrer de bonne volonté : mais, comme

ilz se treuvent matiez et exténuez de sy longue guerre intestine, pour la

povreté, mengeries et incommoditez qu'ilz en ont enduré sy longtamps,

avecque peu de lumière d'en pouvoir espérer sy briefve et heureuse tin qu'il

conviendroit, apparentement les instances que lesdicts estatz feriont seroit

pour trouver les moyens de quelque bonne pacification et descharge de la

gendarmerie, principalement estrangière, qui leur est fort odieuse et cous-

tangeuse.

» Et, pour aultant que la pacification de ses Estatz de par dechà est sy

importante pour le repos de toute la chrestienté et service de Vostre Majesté

que l'asseurance de sa grandeur et félicité de ses aultres Estatz semble ne
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se pouvoir bonnement establir sans icelle, l'opinion des principaulx et plus

confidents serviteurs et vassaulx de Voslre Majesté de par dechà est telle

que Vostredicte Majesté ferat grandement, pour le service de Dieu et le sien,

d'y faire entendre, et procurer ladicte pacification par quelque bout que ce

soit, s'aidant à tous moyens possibles et raisonnables (la religion catholicque

romaine et son auctorité suprême et obéissance tousjours saulfs), ayant

l'expérience assez démonstré que, tant plus que l'on le difîérerat, tant plus

se rend la réduction desdictes provinces rebelles difficille, parce qu'ilz s'in-

fectent de plus en plus des hérésies, et se rendent comme une sentine

de corruptions de toutes aultres provinces voisines. Et comme, passé ung

an, ledict feu S' commandeur m'avoit employé avecque aultres pour ouyr

les doléances et plainctes du prinche d'Oranges et rebelles d'Hollande et

Zélande, après longues disputes et escriptz serviz d'ung costé et d'aultre,

le dernier recès et conférence que s'y passât demourat sur ce poinct : qu'ilz

estiont contents se remettre en l'obéissance deue de Vostre Majesté, moyen-

nant le partement de tous estrangiers hors de ces pais réciprocquement, et

que, par fadvis des estatz généraulx de par dechà, Yostre Majesté fusse

servie d'ordonner comment ceulx qui ne se vouldriont renger à la religion

catholicque romaine auriont à se conduire, ou de sortir générallement les

pays, ou d'y pouvoir aulcunement et à tamps estre tollérez, et soubz quelles

conditions.

» A quoy ilz sembliont estre contents se soubmettre, selon que je ne

doubte Yostre Majesté avoir esté de temps à aultre amplement informée par

ledict S' grand commandeur, avecque l'advis que les évesques et autres

seigneurs principaux à ce évocquez luy délivrarent. Et combien que, pour

n'en avoir lors sceu tirer davantage, par charge dudict seigneur nostre gou-

verneur, prinsmes retraicte de trois ou quatre mois et jusques à la Toiissaincts

derniers, pour advertir Vostre Majesté et leur faire entendre sur tout son

intention , toutefois depuis n'avons entendu aulcune responce ny enseigne-

ment de Vostre Majesté sur ledict traicté. Par quoy Vostre Majesté s'en pour-

roit souvenir, et voir s'il y auroit aulcun fondement pour continuer et mener

à quelque fin heureuse ladicte pacification, de tant plus qu'elle pourrat voir

l'intention d'Angleterre sur le mesme faict, par le besoigné de monsieur de

Champaigney.

m. S9
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» S'il plaisoit à Yostre Majesté se résouidre favorablement sur diverses

remonstrances à luy faictes par ses estatz de par dechà, tant sur leurs privi-

lèges que ne se trouveront préjudiciables au service de Dieu ny le sien, que

aultrenient, elle les encourageroit tant plus à tous bons et fidelz debvoirs

concernants son service : signamment si Yostre Majesté estoit servie d'oublier

clémentement tout le passé des troubles, comme non advenu, avecque enthière

restitution des biens estants en nature ; se souvenant aussy clémentement de

madame d'Egmont et ses enfans, pour leur impartir sa grâce royalle purement

et simplement, comme il convient à la grandeur de Yostre Majesté, et pour

tant plus les obligera sa clémence, et contenir le filz, estant jà en âge d'homme,

en meilleur otïice.

» Davantage, pour ce que l'occurrence des affaires et les humeurs des

prinches et Estatz voisins, comme aussy des subjectz, sont fort différentes et

diffîcilles à cognoistre à ceulx qui n'en ont eu la cognoissance ny la prac-

ticque, si Yostre Majesté estoit servie d'entretenir lez elle quelque conseil

de personnages naturelz de ces pays, plus confidens et praticques des affaires

et humeurs de dechà, pour avecque leur advis se résouidre sur les affaires de

ces pays, je me confie qu'elle s'en trouveroit bien servie.

» Finablement, sire, comme naturellement tous Estatz pour leur propre

bien désirent la veue et présence de leur prince naturel et souverain, pour le

bien et utilité qu'ilz en reçoipvent, ny plus ny moins que la terre du soleil,

si Yostre Majesté, sans préjudice de son service, advisoit en quelle fachon

et manière elle pourroit donner quelque espoir à ses Estatz des Pays-Bas

de leur laisser pour désigné successeur ung de ses enfants, duquel à l'adve-

nir ilz pourriont espérer la présence en ces pays, puisque Dieu a faict la

grâce à Yostre Majesté de sy heureuse et ample génération (que je supplie

Nostre-Seigneur maintenir avecque Yostre Majesté à longues et prospères

années), certainement cela serviroit grandement à Tasseurance et mainténe-

ment de tous les Pays-Bas, et pour oster touttes mauvaises impressions et

imaginations des voisins, et différents que se pourriont mouvoir par cy-après.

» Et comme à meilleur loisir Yostre Majesté ne fauldrat d'estre advertye

de tout Testât de ses finances et occurrences de par dechà, avecque ce que

s'y trouverat requis, tant pour les comptes de ceulx qui ont eu l'administra-

tion des deniers que aullrement,je supplieray très-humblement Yostre Majesté



DE PHILIPPE II. 4fr7

de vouloir accepter et interpréter ces petitz advertissements de telle part

comme ilz procèdent sincèrement de l'affection et zèle d'ung très-fidel vassal

et affectionné serviteur.

» Sire, je supplie Nostre-Seigneur Dieu vouloir conserver Vostre Sacrée

Catholique Majesté, à longues années, en heureuse prospérité et accroissement

de toute grandeur, comme il convient pour son service et bien de toute la

chrestienté, et signamment de ses bons subjectz, après avoir en toute humi-

lité baisé les sacrées catholiques mains de Vostre 3Iajesté.

» De Bruxelles, ce x" de mars 1576.

» De Vostre S. C. Majesté très-humble et très-obéissant vassal et serviteur,

rt Maxemilien de Rassenghien (1). »

Archives du royaume, collection des cartulaires et manuscrits, n" 193, fol. 7.

1549. Lettre de Gerônimo de Roda au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le a mars 1576. Il importe que le Roi envoie promptement un gouverneur

aux Pays-Bas, et qu'il ait les qualités que les naturels désirent (2). —
Il supplie Çayas de lui prêter son appui auprès du Roi, pour que S. M.,

qu'il a servie aux Pays-Bas pendant sept années, avec tant de peine et de

tribulations (3), le rappelle en Espagne : ce serait hâter sa mort, que de le

laisser dans ces provinces, vu le mauvais état de sa santé et les fatigues que

lui causent les affaires publiques. — Par une lettre du secrétaire Martin de

Gaztelû, il a appris que le Roi lui a accordé une pension de six cents ducats

sur l'évèché de Carthagène : il reconnaît que cette faveur est plus grande

que ne le méritent ses services ; toutefois il se croit obligé de la taire, parce

qu'elle ne correspond pas à l'autorité et à la considération dont l'entourait

le grand commandeur, qui l'avait jugé convenir ainsi pour la meilleure direc-

tion des affaires, ni à l'idée qu'on s'était faite des récompenses qu'il obtien-

drait du Roi; « et comme ces gens, dit-il, sont si attentifs à ce qui nous

» regarde, s'ils apprenaient que le tout s'est borné à une pension de six

(t) Nous avons cru devoir insérer ici cette lettre, quoique nous ne l'ayons pas trouvée dans

les archives de Siniancas, parce qu'elle donne des détails intéressants sur la situation des

Pays-Bas à la mort du grand commandeur de Castille.

(2) .... y que sea con las qualidades que estos desean....

(3) .... Pues ha tja siete aiios que le sirvo en esta ticrra con tanto trabajo y descontento....
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» cents ducats, ils m'estimeraient fort peu, et me traiteraient d'une manière

» très-différente de ce qu'ils ont fait jusqu'ici (1). »

Liasse o67.

looO. Lettre de Gerônimo de Roda au Roi, écrite de Bruxelles, le 20 mars

1576. Quand le grand commandeur sut que deux compagnies de chevau-

légers qui étaient en Brabant s'étaient mutinées, et se dirigeaient vers le Hai-

naut, pour se joindre aux autres, il comprit tout de suite le danger qui

pouvait en résulter (2). Il ordonna aux gouverneurs des provinces de faire en

sorte, avec toute la célérité possible, que cette cavaleiie ne se réunît pas, et,

si elle se réunissait, de tâcher de la séparer ou de l'enfermer, en coupant les

chemins et fermant les passages avec des arbres. Si ces mesures étaient in-

suffisantes, ils devaient l'attaquer, et, si elle se défendait, la passer au fil de

l'épée : car il trouvait moins d'inconvénient à la destruction de ces gens, qui

ne formaient pas 500 chevaux, qu'au soulèvement du pays dont ils pourraient

être cause. — Les gouverneurs d'Artois et de Flandre comprirent bien le but

de cet ordre. Il n'en fut pas de même du gouverneur de Hainaut, qui laissa

prendre les armes aux habitants de la province; et s'il ne put mettre obstacle

à ce que les chevau-légers qui venaient du Brabant se joignissent à ceux qui

étaient dans le Cambrésis, il les obligea pourtant à sortir tous des États du

Roi, et il se posta avec une troupe de gens au Quesnoy, pour les empêcher

de rentrer dans le Hainaut. Mais, comme ce sont de vieux soldats, et qu'ils

connaissent bien les passages du pays, après quatorze lieues de marche, ils

arrivèrent jusque près des confins du Brabant, et ils y entrèrent le lendemain.

Pendant six ou sept jours, ils se sont tenus à Bremene (?); depuis ils ont été

à ^Yavre. Aujourd'hui ils sont venus jusqu'aux portes de Bruxelles. — Les

états de Brabant ont fait là-dessus plusieurs remontrances au conseil d'État,

(I) Empero, por h que convieue al servicio de S. M., me ha parescido callarla, parque no cor-

responde à la authoridnd y reputacion en que el seiior comendador mayor me ténia pueslo, por pa-

rescerle que aquello convenia para la mejor direccion de los negocios de aqui, y assi me authorizava

con este pueblo, dâtuloles à entender que sin duda S. M. me haria merced en cosas mayores ; y como

esta gcntc mira tauto eu uuestras cosas, si entewliessen que ha venido todo à parar en (JOO duca-

dos de pension, Vm. créa que me eslimarian en muy poco, y en conformidad dello me Iratarian muy
difcrsanirute de lo que hasta aqui.

{'2) Voy. p. 4a(), note 4.
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demandant qu'il laissât les habitants s'armer, pour jeter les chevau-légers hors

de la province; le conseil leur a répondu qu'il y pourvoirait, et les a priés de

tranquilliser le peuple : néanmoins, tous les paysans ont couru aux armes.

— Le conseil d'État s'est donné toutes les peines possibles pour mettre à la

raison ces mutinés : il leur a fait parler par différentes personnes ; il leur a

écrit avec beaucoup de douceur; il leur a enfin envoyé Alessandro Gonzaga.

Voyant que tout cela ne servait à rien, le conseil d'État et de guerre résolut

de leur écrire une lettre très-sévère où il leur enjoignait de rentrer dans l'or-

dre, et de retourner à leur garnison : à défaut de quoi, il les tiendrait pour

séditieux et perturbateurs de la paix et du bien public, et, comme tels, les cas-

serait. Ces menaces restèrent sans effet : tous répondirent qu'ils exposeraient

leurs vies contre quiconque voudrait les offenser, et aujourd'hui, comme il a

été dit plus haut, ils sont venus jusqu'aux portes de Bruxelles. Leur approche

y a causé une telle irritation, que c'est un très-grand miracle que tous les ser-

viteurs du Roi n'ayent pas été perdus : car les bourgeois, pensant que les

quatre compagnies d'Espagnols qui sont dans la ville (1) veulent les y intro-

duire, ont fermé les boutiques , couru aux armes, placé des sentinelles sur

toutes les murailles et les portes, avec de nombreux corps de gardes, et quel-

ques petites pièces d'artillerie sur les remparts; et telle est leur insolence,

qu'ils profèrent beaucoup de paroles scandaleuses, par lesquelles ils manifes-

tent leur mauvais esprit (2). — Ce matin, Julian Romero a été appelé au

conseil d'État. Il a assuré qu'on pouvait être tranquille; qu'il n'y avait rien

à craindre de ses gens. Lui et M. de Rassenghien ont été envoyés à l'hôtel de

ville, pour que le magistrat apaisât le peuple. Cela ne doit pas avoir été fait,

puisque le nombre des gens armés a augmenté. Dans ces circonstances, le

démon a été cause que le feu prit à une maison (5) : aussitôt on cria que les

Espagnols brûlaient la ville, et le peuple se souleva encore davantage. Au

moment où cette lettre s'écrit (huit heures du soir), il y a un peu plus de tran-

(t) Ces quatre compagnies espagnoles étaient à Bruxelles depuis les premiers jours du

mois de janvier 1576; elles y avaient remplacé une compagnie de Hauts-Allemands; elles

étaient sous les ordres du mestre de camp Julian Romero.

(2) y es tanta su insolencia que hablan y dicen muchas palabras escandalosas con que muestrnn

su ruyn ânimo.

(3) El demonio urdiô que se començasse à quemar una casa....
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quillité, par suite des publications qui ont été faites : mais il ne faudrait

qu'une querelle fortuite, un accident de feu, pour mettre en péril, et la

ville, et les serviteurs du Roi qui s'y trouvent, et tout le pays. — Aujour-

d'hui, en conseil, il a été proposé de nommer un des seigneurs gouverneur

de Bruxelles : ni le duc d'Arschot ni le comte de Berlaymont n'ont voulu de

cette charge, et on a fait appeler le comte de Mansfelt. 11 est venu. On lui a

offert de se charger du gouvernement de la ville, comme il l'avait fait au

temps de madame de Parme : il a répondu que le duc d'Arschot et le comte

de Berlaymont, étant du pays, s'en acquitteraient mieux à la satisfaction du

peuple; qu'il n'accepterait aucune charge que de la main du Roi : qu'en tout

ce qui serait du service de S. M. il s'emploierait très-volontiers, même au

péril de sa vie; que, si le conseil d'État lui commandait quelque chose de ce

genre, il lui obéirait comme à la personne propre du Roi
;
que, quant au gou-

vernement de Bruxelles, si ces seigneurs n'en voulaient pas, il demandait,

avant de l'accepter, le temps de la réflexion. — Pour que le Roi sache ce qui

s'est passé touchant la venue du comte de Mansfelt, Roda entre dans les dé-

tails qui suivent. Le grand commandeur, avant de mourir, avait ordonné

d'écrire au comte qu'il vînt à Bruxelles, où il se proposait de l'employer en

une charge plus élevée que celle qu'il lui avait offerte ; c'était pour lui confiei*

le commandement des troupes. Cette lettre, il ne put la signer : néanmoins,

dès qu'il fut mort, le secrétaire l'envoya au comte, et le conseil d'État, avant

l'arrivée du duc d'Arschot, le manda aussi pour le placer à la tète de l'armée.

Depuis, le duc d'Arschot prétendit qu'il n'y avait pas eu de motif d'appeler le

comte, puisqu'il n'était pas du conseil d'État, et que, si on l'y faisait entrer,

il fallait aussi y donner place au comte de Lalaing et au comte du Rœulx : il

proféra là-dessus quelques mots en colère, avec la menace de retourner chez

lui; la raison en est qu'il craint Mansfelt (1). Cependant, le vendredi 16, de

grand matin, Mansfelt arriva à Bruxelles. Ce même jour, il y eut conseil d'État :

le duc d'Arschot y fit entendre des paroles pleines de mauvaise humeur et d'ex-

travagance (2), disant qu'il ne voulait pas que le comte fût placé à la tête des

(1) .... Y liablô sobre csto olgunas cosus eu calera, diciendo que se queria yr à su casa, porque en

effecto leme al de Mansfelt.

(2) El duque estnvo en consejo muij colérico ij desatinado....
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troupes, et que, puisqu'on n'avait pas eu égard à l'acte du grand comman-

deur qui concernait le gouvernement politique, on ne devait pas le respecter

davantage en ce qui avait trait à l'armée. Roda n'assistait point à ce conseil
;

une indisposition l'en avait empêché: ce qu'il rapporte lui a été conté en son

logis par M. de Berlaymont, en présence de M. de Rassenghien. Le lende-

main 17, Mansfeit fut appelé au conseil d'État : on lui dit que le conseil, s'as-

sociant aux intentions du feu grand commandeur, lui proposait la charge de

mestre de camp général. Comme il s'attendait à ce qu'on lui donnât le com-

mandement de toute l'armée (1), il répondit en faisant connaître ce que le

grand commandeur avait traité avec lui, et il montra les lettres qu'il en avait

reçues; finalement il s'excusa, tout en offrant ses services comme il l'a fait

depuis, quand on a voulu le nommer gouverneur de Bruxelles. Selon Roda,

il s'exprima en des termes très-modestes, et qui dénotaient une grande affec-

tion pour le service du Roi (2). Depuis, il a dit deux ou trois fois aux membres

du conseil qu'ils voient ce qu'ils ont à lui commander, parce que, n'ayant

rien à faire ici, il retournera dans son gouvernement, où sa présence est né-

cessaire. — Roda ne croit pas que M. de Berlaymont soit très-bien avec M. de

Mansfelt ; mais l'animosité que le duc d'Arschot montre contre celui-ci l'en-

gage à laisser au duc le soin de contredire ce qui regarde le gouverneur du

Luxembourg. — En somme, sous le gouvernement actuel, le pays est dans

le plus grand péril : car, comme il n'y pas de chef auquel on puisse recourir

au besoin, ils tâchent de se décharger les uns sur les autres, et de se renvoyer

les dépêches, sans rien conclure qui vaille. — On a reçu avis de Dordrecht (5)

qu'il y est arrivé d'Angleterre 600 Anglais et Écossais pour servir le prince

d'Orange, qui a publié dans toute la Hollande qu'ils sont 5,000. — Le con-

seil informera le Roi des fêtes et caresses qui ont été prodiguées à M. de

Champagney ces derniers jours. Tout ce que Roda peut dire, c'est que ses

(1) .... El conde, esperando que le nombrassen por gênerai de toda la gente de guerra....

(2) Cierio él esluvo muy modesto, y hablô con palabras viuy endereçadas al servicio de 1 . M. y

dichas cou mucha aficion.

(5) Le S"^ de Saint-Rcmy, gouverneur de Breda, qui donnait cet avis au conseil d'Etat dans

une lettre du d mars, disait qu'on avait fait promener les 600 hommes arrivés en Hollande,

« par toutes les villes, comme Roterdam, Delft et autres, pour donner à entendre au simple

» peuple que grand secours leur est arrivé. » (Archives du royaume, papiers d'Ktat.)
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lettres sont plutôt des libelles diffamatoires et des pasquilles contre la nation

espagnole que des lettres d'affaires (1) : aussi le grand commandeur, s'il avait

vécu, était-il décidé à rompre avec lui, et à le traiter de manière qu'il ne se

permît plus d'en écrire de pareilles (2).

Liasse 566.

i5ol . Lettre de Gerônimo de Roda au secrétaire Çaijas, écrite de Bruxelles,

le 21 mars lo76. Il le supplie derechef d'intercéder auprès du Roi, pour que

S. M. lui accorde son congé. Il sent qu'il ne vivra plus longtemps, s'il est

obligé de rester aux Pays-Bas. La semaine précédente, il a été bien malade :

néanmoins, et contre l'avis des médecins, il lui a fallu se lever pour assister

au conseil. Il se plaint de n'avoir pas même le temps de prendre médecine (5).

— Aujourd'hui le comte de Mansfelt a été chargé par le conseil d'État du gou-

vernement de Bruxelles. La ville paraît, du reste, beaucoup plus tranquille

qu'hier. Les chevau-légers se sont éloignés à la distance de cinq à six lieues;

ils sont entre Louvain et Tirlemont. — Il a aussi été résolu aujourd'hui que

le mestre de camp Julian Romero se portera à leur rencontre avec les Espa-

gnols de la garnison de Bruxelles, ou une bonne partie d'entre eux, afin de les

fatiguer, de les amener, s'il est possible, à la raison, et, dans le cas contraire,

de les assaillir.

Liasse 567.

1552. Lettre du Roi aux gens de son conseil d'État des Pays-Bas, écrite de

(1) On trouvera sa correspondance dans les Appendices.

(2) Lo que yo puedo decir es que sus cartas son mas libellos diffamatorios 6 pasquines de nuestra

nacion que cartas de ncgocios ; y si Bios uo llevara al comendador mayor, cstaba determinado de

romper con cl dicho de Champafii, y iratarle de suerte que no se atreviessc vias à escribir laies

cartas.

Roda, écrivant à don Diego de Çûûiga, le 1"' avril, lui expliquait comment le grand com-

mandeur s'éiait déterminé à envoyer Champagney en Angleterre : De averse engahado el co-

mendador mayor en lo de Mos. de Champahi, no tuvo culpa, porque aunque le paresciô que era tan

maligno y de tan ruynes intenciones, no Uegaria tu maldila ponzona à tanto que en aquel négocia

dcxassc de hazcr lo que convenia al servicio de su rey, y cl desseava tanto verte apartado de si, por

las malas mafias que liene, que le paresciô estaria algunos dias quieto, mientras alli le tuviesse.

Mas él lo lia heclio tan bien que no paresce que fué sino à hazernos pasquines détaxa el nombre de

tos IngU'ses. (Archives de TEmpire à Paris : colleclion de Siniancas, B 40, n" 95.)

(5) .... Y lia scis dics que tomo jarabes, sin poder tener lugar para purgarme.
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Madrid, le 24 mars 1576. Il les informe qu'il leur a commis le gouverne-

ment des Pays-Bas :

« Le Roy.

» Très-chiers et féaulx, comme naguerres avons esté advcrtiz qu'il auroit

pieu à Dieu d'appeller à sa part, le v^ de ce mois, le'commandador mavor de

Castille, lieutenant, gouverneur et capitaine général de noz Pavs-Bas et de

Bourgoingne, en sommes esté très-marriz, pour estre mort en la conjuncture

qu'estions achevans la résolution des vrays remèdes pour la pacification de

nosdicts pays : dont ne se haulcera la main jusques à l'achepver entièrement,

avecq toute la briefveté possible. Confians et nous tenans pour certains que

vous ferez en tout et partout selon que, pour le service de Dieu et la saincte

foy catholicque romaine, et le nostre, et bien de nosdicts pays, convient,

nous a samblé et avons selon ce déterminé de vous commectre le gouverne-

ment de nosdicts pays et de Bourgoingne, en manière que l'avoit ledict com-

mandador mayor de Castille, entretant qu'avec toute la briefveté possible

aurons pourveu absolutement de gouverneur, que sommes déterminez d'en-

voyer de nostre sang; vous ayant auctorisé à ce et auctorisant par cesdictes

présentes, avecq confiance entière en vous que, procédant uniformément et

avecq bonne et mutuelle intelligence entre vous, ferez en tout et partout

comme, pour le service de Dieu, et sa saincte foy catholicque romaine, et le

nostre et bien de nosdicts pays et Estatz, convient : à laquelle fin est nostre

désir, volunté et intention que tous ceulx de par delà, tant des estatz que de

guerre, sans nulz excepter, vous obéissent comme à ung corps et colliége re-

présentant nostre personne, faisans les dépescbes soubz nostre nom et seaulx,

comme il appartient et s'est accoustumé. Vous requérant et enjoignant au

surplus très-acertes de tenir toute bonne intelligence et correspondance avecq

les estatz et peuple de nosdicts pays, affin que toutes esmotions et nouvelli-

tés soient évitées, selon que leur en escripvons et aux aultres par lettres cy-

joinctes , lesquelles addresserez avecq quelque mot vostre en la manière ac-

coustumée. A tant, très-chiers et féaulx, Nostre-Seigneur vous ait en sa

saincte garde. De Madrid, le vingt-quatriesme de mars 1576.

» Signé : Philippe, et plus bas : A. d'Enxetières. »

Copie aux Archives du royaume, coIIlcuod des papiers d'Ëiat.

m. 60
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4555. Lettre du Roi à Gerônimo de Roda, écnte de Madrid, le 25 mars

lo76. Le 16, il a reçu ses deux lettres du 4 mars. — Il le remercie de lui

avoir donné incontinent avis de la mort du grand commandeur, dans lequel

il a perdu un bon vassal et ministre (1). — Il a résolu de commettre le gou-

vernement des Pays-Bas au conseil d'État, en attendant qu'il y nomme la

personne qui paraîtra le plus convenir (2). — Si les membres de ce conseil

ont de bonnes intentions , il est persuadé qu'ils n'innoveront rien en ce qui

concerne Roda : au cas cependant qu'ils ne le convoquent pas à leurs as-

semblées, il ne demandera point d'y être appelé, et n'en témoignera aucun

désir; mais il observera ce qui se passe, et il attendra les ordres du Roi, en

ayant soin de n'avoir pas de rapports avec des personnes qui puissent leur

inspirer de la détiance. — Il informera continuellement le Roi de l'état des

choses, au moyen du chiffre que doit avoir Balthasar Lopez, ex-secrétaire du

grand commandeur (5), en lui faisant passer ses lettres par le canal de don

Diego de Çùniga, auquel le Roi adressera également les siennes, pour plus de

secret et de dissimulation (4). — Il ne donnera pas à entendre que celle-ci

lui soit parvenue. — Il a très-bien fait d'envoyer les trois dernières lettres

du grand commandeur, quoiqu'elles ne fussent pas signées, parce que le Roi

y a trouvé des choses dont il importait qu'il eût connaissance. — Si l'on n'a

pas pris les précautions convenables en ce qui concerne les papiers du défunt,

Roda ordonnera qu'ils soient mis en des coffres fermés et scellés, et qu'on

(1) Le inènic jour, le secrétaire Çayas écrivait à don Diego de Çûiiiga, ambassadeur à Pa-

ris : Su Magestad es tan agradccido à los que bien la sirven, que en llegando la nueva de la muerte

del comendador mayor, diô la cucomienda à su hijo, y cscrivio à mi senora dona Hierônyma una

carta de inucho consuelo, y al marqués de los Vclez lia melido en consejo de Estado : « Le Roi est

> si reconnaissant envers ceux qui le servent bien, qu'en recevant la nouvelle de la mort du

I grand conuiiandeur , il a donné sa coiuniaiulorie à sou fils, a écrit à doua Hierônyma une

» lettre de grande consolation, et uouimé le marquis de los Veioz couseiller d'Etat. » (Archives

de FEmpire à Paris : collection de Simancas, B 40, n" JGO.)

(2) .... Entre tanlo que lo provee en la persona que parescerà tuas convenir....

(5) Dès le 6 mars, le conseil d'Etat avait requis Balthasar Lopez, « pour la bonne cognois-

1. sauce qu'il avoit de sa personne, et notice qu'il avoit des allaires passez, ensemble de ses

» fidélité et diligence avec lesquelles il avoit servi, de continuer son service en langue espa-

u guole, jusques à ce que S. M. eusl pourveu d'ung gouverneur général.... > (Archives du

royaume, papiers d'Etat.)

(i) .... Por mayor secrcto y dissimutacion.
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les délivre secrètement à Sancho d'Avila, pour qu'il les garde dans la cita-

delle d'Anvers. Le Roi le laisse toutefois maître de prendre d'autres mesures

pour la sûreté desdits papiers (1).

Liasse 569.

1554. Lettre de Gerônimo de Roda au Roi, écrite de Bruxelles, le 51 mai^s

1576. Les chevau-légers sont toujours mutinés. Le mestre de camp Julian

Romero les suit avec quelque infanterie espagnole, pour voir s'il ne pourra

pas, en les harcelant, les ramener sous l'obéissance de leurs officiers. —
M. de Hierges est arrivé à Rruxelles le 22, dans la nuit ; il a remis un mé-

moire des choses dont il a un besoin indispensable et urgent : il faut pour

cela 180,000 florins. Il dit que, sans cette somme, il ne retournera pas en

Hollande, à moins que le conseil ne le lui ordonne expressément, et quelles

que soient les conséquences qui puissent en résulter.^ Après les plus grands

efforts, on lui a remis 24,000 florins, de l'argent qui était au pouvoir de Fran-

cisco de Lexalde, et l'on a envoyé le trésorier général Gaspar Schetz à Anvers,

pour tâcher d'obtenir des Fuggers et des Ronvisis quelque avance sur des

lettres de change qui, à ce qu'on a appris, viennent d'Espagne pour leurs mai-

sons (2). — On négocie avec les états de Flandre, afin d'avoir d'eux une

somme de 100,000 florins qui serve au payement des gens de guerre;

le conseil d'État a, dans ce but, accepté leur acte d'accord , en consentant,

malgré les représentations de Roda, aux points sur lesquels ils insistaient

depuis deux ans, touchant les biens confisqués et l'exclusion des étrangers,

spécialement des Espagnols, des charges de leur province.— On croit qu'au-

jourd'hui ou demain les ennemis tenteront de secourir Zierikzée. — On écrit

de Lingen que le comte Vanden Rerghe lève des gens dans les environs,

probablement pour inquiéter la Frise, ou envoyer des renforts au prince

d'Orange, en Hollande. — Quelques navires des rebelles jetèrent dernière-

ment des gens en Frise, pour s'emparer de la ville de Harlingen. Des sol-

dats qui s'y trouvaient la défendirent bien ; ils tuèrent plusieurs hommes à

l'ennemi, et, entre autres, le chef de l'expédition, et firent prisonnier son

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n" CCCCXIX.

(2) Schetz obtint d'eux une avance de 50,000 écus.
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lieutenant. Les rebelles se retirèrent, après avoir brûlé toutes les maisons

qu'ils purent, hors de la ville. — M. de Chn-mpagney est en chemin pour

revenir à Bruxelles. Si le conseil d'État envoie au Roi copie de toutes ses

lettres, S. M. verra ce qu'on peut attendre de lui après son arrivée, puisqu'il

écrivait d'Angleterre à ceux du conseil, pour les exciter à s'emparer des lettres

et papiers du grand commandeur, sans doute afin qu'ils pussent voir ce que

le Roi disait et les informations que le grand commandeur donnait de cha-

cun d'eux. « Certes—dit Roda—connaissant, comme je le connais, son génie,

» je crains son arrivée, parce que je pense qu'il nous brouillera tous, et cau-

» sera quelque dissension à Anvers, où il prétend être supérieur au comte

» Annibal (d'Altaemps) : ce que celui-ci ne voudra pas souffrir. Aussi', je serais

» charmé que le conseil le retînt ici, et c'était là le seul motif pour lequel

» le grand commandeur ne quittait pas Anvers (i). » — Le conseil d'État a

jugé à propos d'appeler à Bruxelles les gouverneurs des provinces, comme le

grand commandeur l'avait résolu : les comtes de Lalaing, du Rœulx, de la

Roche et monsieur de Hieiges se sont rendus à son appel. — On a traité avec

eux des moyens de licencier une partie des gens de guerre et d'entretenir les

autres; mais, après trois ou quatre réunions, on n'est arrivé à aucun résultat

essentiel. Roda croit qu'on ne tardera pas à les renvoyer dans leurs pro-

vinces. — « Le mercredi :28, je fus informé d'un commencement de tumulte

» qui pouvait causer la perte de cette ville, et peut-être du pays (2) : le comte

» de la Roche se préparait à monter à cheval avec tous ses domestiques, pour

» aller à la recherche du mestre de camp Francisco de Valdès, el le luer ou

» l'outrager, par suite de leurs vieilles querelles du siège de Leyde. Heureuse-

» ment Valdès était avec moi, et je le fis rester en ma maison, pendant que j'al-

» lais voir ce qui en était. Je me rendis chez le comte. Il m'avoua qu'il voulait

n se venger de Valdès, parce que, dans une lettre écrite par celui-ci au grand

» commandeur, du camp devant Leyde, il l'avait injurié, disant que les im-

(1) Yo cicrio, conoscieinh su iiif/cnio , tcino su vetiida, porquc piciiso que nos hn de revolver à

todos y scr causa de iiUjuna dissension en Anvers, donde éi prétende fer superior al condc Uanibal,

y cl condc no lo consentira; y assi holgaria que cl consejo diesse ôrden de retcnerle aqui, porque el

comendador mayor par solo este respecto no salin de Anvers.

(2) .... Me avisaron como se començavn un tumulto que por vrutura serin cnitsa que esta tierra se

pcrdiesse, y quiça los Eslados....
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» pertinences du comte étaient telles qu'il ne les pouvait souffrir (1). J'apaisai

» le comte le plus qu'il me fut possible. Entin il me donna sa parole, pour

» lui et ses gens, qu'ils ne feraient rien pendant qu'ils seraient ici, et que

» Valdès pouvait être tranquille. Nous travaillons à arranger l'affaire et à les

» rendre amis : à cette tin, j'ai déclaré au comte la peine que V. M. éprouve-

» rait, en apprenant qu'il s'était emparé d'une lettre venant d'un mestre de

» camp pour son gouverneur. » — Roda, la veille, a rendu compte de cela

au comte de Mansfelt, qui a regretté de ne l'avoir pas su plus tôt, estimant que

c'était à lui, comme gouverneur de la ville, qu'il appartenait d'y mettre ordre.

— Nouvelles instances pour le prompt envoi d'un gouverneur avec une bonne

provision d'argent. — Importance du rétablissement du commerce des Pays-

Bas, sans lequel il est impossible de se procurer de l'argent, quand il le fau-

drait, et celui qui s'envoie produit le même effet que si on le jetait à la mer,

parce qu'il n'arrive jamais à temps (2). — Roda se persuade que le Roi aura

donné l'ordre de rembourser les marchands qui ont (ait des prêts au grand

commandeur, car c'est chose juste, et le Roi perdrait beaucoup s'il ne le fai-

sait pas, parce que, en cas de nécessité, on ne trouverait plus aux Pays-Bas

mille florins (5). Cette affaire tenait fort à cœur au grand commandeur, qui

mourut l'esprit plein de scrupules à cet égard : il lui paraissait que sa con-

science était fort chargée, parce qu'il avait été cause que tant de gens avaient

perdu leurs fonds, pour s'être confiés en son obligation et en sa promesse.

Roda supplie le Roi, par la passion de Jésus-Christ, de décharger en cela la

conscience du grand commandeur et celle des autres ministres qui ont con-

couru à ces emprunts. Pour sa part, il a emprunté, sur simples billets,

80,000 écus qu'il a remis au payeur de l'armée, et il ne peut ni manger ni

dormir sans y penser.

Postscriptum. Selon ce que Roda a pu remarquer, le comte de Mansfeit

sert le Roi avec beaucoup de zèle et d'amour. Il désire fort que son fils Charles

revienne dans le pays, maintenant qu'il a perdu sa femme. S'il convenait au

Roi de le prendre à son service , et que les biens confisqués de Brederode

(1) Il en disait bien plus. Voy. sa leUre du 2 mai 1574, p. 68.

(2) .... y quanto dinero se enibia es como echallo en la mar
,
pues jamas vieue à tiempo que apro-

vechc.

(3) Voy. p. 452, uote 5.
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dussent être rendus, soit en vertu d'un pardon général, soit par quelque

grâce particulière, Roda pense que le Roi pourrait en ordonner la restitution

en faveur dudit comte Charles, puisqu'il est fils de la sœur aînée de Brede-

rode, et que ce dernier les lui avait laissés par son testament, son autre

sœur (i) ayant toujours été une femme de mauvaise vie, et venant de se ma-

rier une troisième fois avec un soldat italien, frère bâtard du comte de San

Segundo (2).

Liasse 567

1555. Relation ou précis d'une lettre du conseil d'Ëtat au Roi (en fran-

çais), écrite de Rruxelles, le 51 tnars 1576. Les chevau-légers mutinés n'ont

eu aucun égard aux démarches et aux offres d'Alessandro Gonzaga, de don

Guillen de San Clémente et de Julian Romero ; au contraire, ils se sont

mutinés davantage, et sont venus jusqu'aux portes de Bruxelles, où les

bourgeois ont commencé à prendre les armes. — Nomination du comte de

Manslelt comme gouverneur de la ville, avec entrée au conseil, à la grande

satisf:iction des habitants et des soldats. — Les états de Brabant ont présenté

une requête où ils demandent avec instance le licenciement des chevau-légers

et la mise sur pied des bandes d'ordonnance. — Les quatre membres de

Flandre ont consenti à donner leurs obligations de 400,000 et de 450,000

florins respectivement, à compte de la grande aide de 5,800,000 florins, pour

le payement et le licenciement des gens de guerre superflus qu'il y a dans

cotte province; mais, pour la restauration du commerce, de la pêche et des

manufactures, pour que le pays puisse recouvrer son ancienne prospérité,

pour qu'on trouve des moyens de fournir aux aides, ils sollicitent la convo-

cation des étals généraux, et la reprise des négociations avec les rebelles. —
Les états de Hainaut forment la même demande. Le conseil prie le Roi

de lui faire connaître ses intentions là-dessus. — Situation critique des choses

en Hollande, par suite des inondations qu'il y a eu dans cette province, et

du peu de moyen qu'on a d'y remédier. — Le grand commandeur, voyant la

longueur du siège de Zierikzée, résolut, avec Mondragon et Sancho d'Avila,

(1) .... Porqiii' la henunua segnuda ha siJo sicmpre una perdida, tj agora esta catada tercera vez

cou un sohindo iialiano, lirrmauo hastardo dd conde de Sanct Segundo.

(2) Voj. le tc.xle de celle lellrc ilaiis la Correspondance, u" CCCCXX,
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que l'assaut serait donné à cette ville, afin de n'avoir pas là tant de troupes

occupées (1); mais ce sera une entreprise plus difficile qu'on ne l'avait ima-

giné, et elle exigera une bonne partie de l'argent envoyé par le Roi. — Les

rebelles font de grands préparatifs et rassemblent beaucoup de gens et de

vivres pour secourir ladite ville, ou tenter quelque autre entreprise. Le prince

d'Orange est venu en personne jusque là avec quarante ou cinquante na-

vires (2). Néanmoins on ne doute pas que Mondragon ne justifie la confiance

(1) Une lettre de Mondragon au conseil d'État contient quelques explications à cet égard;

elle est ainsi conçue :

« Messeigueurs, il y a comme trois mois que le grand commandeur (que Dieu absolve)

m'a mandé regarderoye la manière que se pourroit tenir pour, avec les glaces ou sans icelles,

approcher la ville de Zirixzee, pour excuser, s'il fust possible, le long assiégemeut d icelle.

Et, veu que les glac( s n'ont continué et que la ville est sy euvirouuée d'eaue, aussy les dic-

ques couppées de telle manière que par terre se peull approcher avec peu d'artillerie, me

serabloit bien envoyer à Sou Excellence ung advis par le capitaine Armingol, et ung mois

après envoya à don Alonso Sotomayor refraisser ledict advis, et donner haste à la déterrai-

oaiion que Sadicte Excellence avoit prius, ensemble icelle supplier me feroit la merced

d'envoyer personnes qu'il fust servy, pour visiter s'ilz trouvoyeul chose raisonnable ce que

à l'endroict de l'emprise j'avoye proposé à Sadicte Excellence : à quoy faire avoit esleu à

Sancho d Avila et à don Alonso de Vargas, qui à leur retour trouvoyeul Sadicte Excelleuce

si extrêmement malade, que u'avoyeut (selon j'eulens) lieu icelle dire ce qu'ilz avoyent veu
;

mais peult-estre l'auront dict à messeigneurs du conseil d'Estat de S. M. Jay tout cecy en

mémoire, pour ce qu il y a trois mois (comme j ay dictj qu ay donné mon advis à Sadicte

Excelleuce. Et, coni-ue d'ores en avant commencent abbaisser les eaues, de manière que, sy

n'eussions les escluses pour povoir fermer (à quoi faire ay donné doiz astheures ordre), eu

dix jours ne demeureroit eaue au pays de Schouweu pour pouvoir naviguer, ne fust par les

cauaulx, et de cecy me suis informé des dicgraves et personnes du pays, il m'a semblé deb-

voir advertir tout cecv à messeigneurs, pour, si ceste entreprise se doibt eliecluer, se donne

la plus grande haste possible, et se pourvoyent beaucoup de petites barques, vitiuailles,

artillerie, municions, et davantaige de gens que seront nécessaires pour ladicte exécution :

car, d'aultre manière, tout le monde peult bien comprendre qu'avec la saison du teuàps, les

eaues vieudroyeul à deflalquei' et ladicte entreprise seroit inutile De Nycuwerkercke, le

xxvii'^ de mars 1576. Mo.ndr.\go.n. » (Archives du royaume, papiers d'Etat.)

(2) Floreni de Beilaymont, S"^ de Floyon, écrivait au conseil d'État, deKIundert, le 2:2 mars

1576 : I A ceste inbiant, qui sont entre sept ou huict heures du soir, me sont venues cer-

» taines advertences que ceste après-diner seroit arrivé le prince d'Oranges à la Plate,

> avec bieii grande quautité de batteaulx, et, ad ce que j'enteus, quarante ou cinquante »

Seroskerque mandait, le 29, au secrétaire Beriy : c Est le prince d'Oranges mesme veuu à

1 la Verd, pour faire le secours; et selon que voyons et eutendons, ils ont une extrême

» grande armée, bien de cent et trente voyies, et amassez par-dessus enviion 4,000 soldaiz :
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qu'on a en lui. Le conseil lui donnera toute l'aide possible, nonobstant que

le.^ Hauts-Allemands, n'étant point payés, refusent de sortir de leurs loge-

ments. — M. de Floyon a fait de très-bons exploits en Hollande contre les

ennemis qui avaient pris à tâche de rompre les digues. — Le conseil ne parle

pas au Roi des intelligences et des trames des huguenots français avec les re-

belles des Pays-Bas, ni des menaces d'invasion qu'ils font entendre, parce

qu'il est persuadé que S. M. en est suffisamment informée.— La reine d'An-

gleterre désire beaucoup être la médiatrice d'un arrangement avec les re-

belles ; elle donne de grandes espérances qu'ils renonceront à leurs prétentions

impertinentes touchant le fait de la religion (1). Tant que cet arrangement ne

se conclura pas, elle continuera de les aider, du moins en secret. — Si l'on

reprenait la négociation de Breda, et si le Roi déclarait sa volonté touchant

le point de la religion et les autres sur lesquels on n'est pas d'accord, il don-

nerait une grande satisfaction aux naturels , et par là se gagneraient beau-

coup d'âmes, de vies et d'argent. — Le conseil le supplie d'envoyer avec

toute promptitude un gouverneur du sang royal qui possède les qualités

requises pour que les naturels l'aiment et l'estiment , et qu'on voie par là

latlection que S. M. porte à ses Pays-Bas patrimoniaux. — Il ne doute pas

qu'elle ne reconquît tous les cœurs, si elle faisait quelques-unes des conces-

sions sollicitées par les états, si elle envoyait aux Pays-Bas un des princes

» de nianièie qirilz lonteiont toutes les forces humainement faisables : par où icy on est en

» travail continuel »

Il lui cnvoy;iii, le lemleniain, des avis venus de Goes, et d'après lesquels < les ennemis

» avoienl rquippez quatic-vingl batteaulx de yuorre, parniy grands et petits, schuytes, y:i-

• lères et aultres de toutes sortes, et plus batteaulx de victuailles et munitions , aulcunes

» chargées de tourbes, boiz et aulires choses nécessaires à donner secours à ville assigée,

» venans en liuit jiisqucs au noiubie de trois cent ciuc(]uante batteaulx et barques, dont K-s

» cent tiurquanle sont équippez et furniz de tout en l'isle de W akheren, et les aultres deux

» cens en Hollande; et pour dresser ledict desseing ou exploict, que tous mariniers et

» gens hantaus la marine en général seroyent arrestez et retenu/ de sy près, que personne

I ne s'en pouvoil exempter; en somma, que le nombre des malelotz pourroit monter

» par estime juscpies au nombre de cinq mille, auxquelz seroyent joiuctz aultres cinq mille

> soldalz ou environ, tous ostans déjà prestz » (Archives du royaume, papiers d'Etat.)

(I) La Tcijnn de bujlalerra desca mnclio t'iilremeterse en hacer el concierlo con los revcldes, y da

(frmnles csperanza$ que se aparttinin de sus imperlinentcs pretinnones tocante el hecho de la reli-

qion.
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ses fils, pour y être élevé, ordonnait la célébration d'un chapitre de la Toison

d'or, était les charges aux étrangers, retirait les garnisons des villes non

frontières, assemblait les états généraux, pour prendre leur avis sur les re-

mèdes à appliquer aux maux existants (1) , enfin si elle abolissait le conseil

(1) Les états de Brabant atlressèrcnl dircctenienl au Roi, pour qu'il nommât un gouver-

neur du sang royal et fît convoquer les états généraux, la requête suivante :

« Sire, voz humbles vassaulx les troys estatz du pays et duché de Brabant, ayans entre

aullres trouvé, par le besoingné de nos commis envoyez vers Yostre Majesté en Espaigne, en

l'an 1572, pour affaires d'importance, que iceulx, eslaus requis donner leur advis sur les

moyens par lesquelz icclle Yostre Majesté pourroit miculx conserver l'afleclion et dévotion

de ses bons et léaux subjectz on ses Pays-Bas, auroient fort bien et vertueusement respondu,

entre aultres, aussi par escript reposant dcssoubz vostre garde-seaux Hoppero, que le vray

et principal moyen scroit de se trouver en personne en sesdicts pays, ou, eu cas que ce ne fust

aulcunement possible, faire garder iceulx pays par quelcung de sang de Vostredicie Majesté,

pour le tout régir et gouverner par advis et conseil des seigneurs naturelz de vos Pays-Bas,

et ce aux respectz à ung chascun notoirs, et entre aultres pour mieulx aymer la patrie et

inhabiians , et pour réciprocquement faire aymer Vostre Majesté par iceulx inhabitans et

subjectz, de tant que communément, et selon la paroUe de Nostre-Seigneur Dieu, le seul

mercenair ne cherche sinon que son particulier, et non pas tant le prouffit et bien de son

niaistre, père, et de ses subjectz ou enfans; et considérans, d'aullre part, que la terrible,

misérable et longtaine guerre ayant duré plus que dix ans ou environ, à la lotalle ruine,

dégast et perpétuéle pouvrelé, signamment de voz léaux subjectz dudict Brabant, plus que

es huict, voires es douze aullres provinces d'embas, n'y a apparence quelconque (à correc-

tion et parlant en toutte révérence) à povoir cesser, avecq conservation de la religion an-

chienne et de vostre aucthorité, sans la nalfve grâce et clémence débonnaire d'icelle Vostre

Majesté et assislence de voz humbles esiatz de vosdicls Pays-Bas, ce que seroit chose im-

possible sans préallable assamblée d'iceulx esiatz généraulx, sy n'ont vosdicts humbles vas-

saulx lesdicts troys estalz de Brabant sceu laisser par ceste supplier, tant humblement comme

faire le pourroient, que, au regard et pour le service de Dieu, préservation de l'ulléiieurc

damnation de tant des âmes périssans journellement es pays altérez sans sacramens et pres-

ches de la foy catholicque romaine, pour le recouvrement desdicts pays altérez, redresche-

ment de justice et police, solaigement de voz restaus pouvres et extrêmement aliéniez

subjectz, bien, repos et tranquillité de vosdicts Pays-Bas, Vostre Majesté soit servie faire,

en premier lieu, incontinent pourveoir vosdicts Pays-Bas de quelcung prince ou princesse

du sang pour lieutenant général, pour iceulx régir et gouverner par conseil et advis des

seigneurs naturelz desdicts pays, comme de tout temps immémorial fort saigement et pru-

dentement a esté usé, et ce tant que icelle Vostre Majesté se puisse trouver en personne; et

secondement, ordonner que vosdicts estatz s'assamblent pour, par moyen d'aulcuns leurs

députez, povoir communiquer avecq les députez des altérez et concepvoir quelcque traicté

de la paix, avecq conservation touttesfoys de ladicte religiou anchienne catholicque et ro-

ui. 61
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(les troubles, qui ne sert qu'à irriter le peuple, et à consumer le produit des

confiscations, sans payer personne : ce dont se plaignent ceux de Cologne,

de Munster, de Clèves et des autres pa^s circonvoisins. Aussi parait-il au

conseil d'État qu'en tout cas, le Roi doit ordonner l'abolition dudit conseil, et

il en fait la matière d'une représentation à part (I).—Deux mois avant sa mort,

le grand commandeur avait résolu d'assembler les gouverneurs provinciaux,

pour leur donner connaissance de l'extrême nécessité où il était réduit. La

mutinerie des chevau-légers y ayant mis obstacle, et, depuis sa mort, le con-

seil d'État voyant que les besoins allaient chaque jour en croissant, il n'a pu

se dispenser de convoquer lesdits gouverneurs. Il donnera avis au Roi de ce

qui en sera résulté. — Il termine, en disant qu'il est dans une grande per-

plexité, à cause qu'il n'a pas reçu de lettres du Roi, en français ni en espa-

gnol, depuis la mort du grand commandeur, ces lettres ayant été retenues

à Paris par don Diego de Çùhiga. Il prie le Roi d'ordonner que les dépêches

aillent et viennent librement, sans être retenues en chemin, afin que S. M. soit

avertie de ce qu'il convient pour son service.

Post-scriptuJH. Le conseil reçoit avis de Julian Romero que les chevau-

légers mutinés se sont rendus, aux conditions que le conseil leur a fait offrir.

On est occupé à expédier leur pardon sous le scel du Roi, et à chercher de

l'argent, pour accomplir ce qu'on leur a promis. — En ce moment, M. de

Champagney arrive d'Angleterre, avec la finale résolution de la reine, laquelle,

à ce qu'on apprend, est conforme à ce qui est dit ci-dessus.

Liasse 5G8.

maille cl de voslrc aiielhorilé, $oui>z le boii plaisir de Yoslicdicte Majesté. Déclairaus bicii

siiicèrcineiil que, sans iceiilx deux poinclz, il/ prévoveiit bicntosl reiilièie perte et désola-

lion de vosdicls j)avs; cslans piest/, d'asseuier que, de ce que ditt est iniiiiLdialeiueiit, nul

mal, ains grand fruiet, bénéliec cl rcslablisïienicnt de tout, on pourra procéder, comme à ccsl

efl'ecl ilz ont |)ar pluiseiirs foys présenté toulte sorte d'asseurance à enix possible

De voslrc ville do Hiiixollcs, ce xxV'' de mars I;)7(i. »

(Archives du royaume, rcg. des états de Brabant, n" 550, pièce 51.)

(I) Nous n'avons trouvé cette rcpiéscniaiion, ni dans les Archives de Bruxelles, ni dans

celles de Simancas.
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A.

PARDON GÉNÉRAL PUBLIÉ EN 1574.

Lettre de Philippe II aux seigneurs des Pays-Bas, pour les informer du pardon

général qu'il accorde à ses sujets de ces provinces (1).

Madrid, 8 mars 1574.

Le Roy.

Très-chicr et féal, comme, après avoir eu bonne et deue information , de tamps à

aultre, de tout ce que s'est passé et passe en noz païs de par delà, nous a semblé, par

bonne et meure délibération de conseil, que seroit bien de prendre une résolution sur

la forme et manière généralle par où , moyennant la grâce de Dieu, se pourra remé-

dier et mettre ordre à tout pour la conservation de la saincte foy calholicque romaine

et de nostre service, ensemble du bien de nosdicls païs, dont avons particulièrement

adverty nostre très-chier et très-amé cousin le commandador major de Castille, pour

nous gouverneur, lieutenant et capitaine général illecq, et luy commandé ce que en

conformité de ce il aura à faire, et il soit que, pour mettre les cœurs de noz bons

subjectz et vassaulx, tant troublés et altérez, en repos et tranquillité, dont après Dieu

nous a semblé dépendre le commencement de tout, avons eu j)our agréable de donner

et octroyer une grâce et pardon général, le plus ample que a esté possible, nous vous

(1) 11 écrivit dans le même sens aux gouverneurs et conseils de juslice, aux étals cl aux évêques.



486 APPENDICES.

en avons bien volu adverlir, afin que, coguoissans le gi'and amour et afleclion que

portons à noz bons vassaulx et subjectz de par delà, comme aussy réciprocquement

sçavons qu ilz nous portent, et voyants le grand soing et sollicitude qu'avons d'eulx et

de leur bien, vous tenez la bonne main, comme sommes asscurez que ferez très-

volontiers, afin que tout puisse avoir bon effcct et parvenir à la fin prétendue, tant au

regard de ladicte grâce comme du surplus, qu'entendrez en tamps et lieu plus parti-

culièrement par uostredicl cousin, auquel l'avons ainsy enchargé. A tant, très-cbier

et féal, Noslre-Seigneur vous ait en sa saincte garde. De Madrid, le viii'' de mars 1574,

PllLE.

D'Ennetières.

Archives du royaiirae .- Carlulaiics el maniiscrils, a» 193, fol. 3.

II

Lettres patentes du Roi accordant nn pardon r/énéral à ses vassanx el sujets des

Pays-Bas qui ont pris part à la révolte de ces provinces.

Madrid, 8 mars Ij7i.

PiHLiPi'K, par la grâce de Dieu, roy de Castille, de Léon, d'Arragon, de Navarre,

de Naplcs, de Sicille, de Maillorcque, de Minorcque, de Sardeyne, des isles, Indes et

terre ferme de la mer Occéanne, arcbiduc d'Auslrice, duc de Bourgoingne, de Lothier,

do BrabanI, de Limbourg, de Luxembourg, de (ibeldres et de .Milan, conte de Habs-

bourg, de Flandres, d'Artoys, de Hourgoingno palatin et de llaynnau, de Hollande,

de Zélande, de Namur et de Zulpben, prince de Zwave , inarcpiiz du sainct-cmpire,

seigneur de Frize, de Salins, de Malines, des cité, ville el pays d'Utrecbt, d'Overyssel

el de Groeniniibe, el dominaleui- en Asie et en AnVicque. A tous ceulx qui ces pré-

sentes verront, salul.

Comme à tout le monde sont notoires les mouvemens, troubles, tumultes et alté-

rations, ensemble les griefz et énormes crimes et déliclz ([u'eii noz Pays-Bas, doiz

l'an soixante-six dernier passé, sont succédez el commis, dont sont esté les commen-

cement, cause, aulbeurs el cbiefz aucuns de noz subjectz et vassaulx des mêmes
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pays et Estalz, Icsqiielz, posiposée la craincio de Dieu Nostre-Seigneur, et laissant

la catlioliequc et vraye foy et religion, et se séparant de robéyssauce et giron de la

sainele mère l'Église romaine, et s'oubliant avec ce joinctement de la léaulté, obéys-

sance, foy, serment el aultres lyens et obligations que à nous, comme à leur prince

souverain et seigneur naturel, ilz aM)yent et debvoyent, avec téméraire et exécrable

bardiesse, conjurèrent contre nous, procurans d'amener el attirer (comme en eflct ilz

ammenarent et allirarent) à leur damné et pervers proj)Os, par le moyen de ligues,

^'onfédérations, pactz et assemblées, beaucoup d'aullres, et commouvans (comme réel-

lement ilz commouvèrent) le peuple, dont plusieurs, s'assemblans et prenans les armes,

feirent et commeirent les dommaiges, roberies, forces, tueries, violations de temples el

églises, et aultres griefz el énormes insullz que cbascun sçait, et combien que, devant

que la cbose vint en lelz termes, pour réprimer et appaiser le damné propos et mau-

vais couraige de ceulx qui traittoyent ces cboses en telle sorte, el pour excuser leur

propre ruyne et perdition, et principallement pour éviter les travaulx, misères et cala-

mitez que (passant la cbose en avant et venant aux armes) nosdicts pais el nalurelz

d'yllec([ avoienl à souffrir, nous feismes el commandasmes de faire toutes diligences et

préventions, el user de tous les moyens qui furent possibles et dont ou pouvoil user,

loulesfoys, n'ayant le tout riens aydé et s'estant procédé et venu à tel estât que n'avons

peu uy deu dissimuler, satisfaisant à l'obligation que avons, j)our remettre les affaires

et respondre pour Ibonneur de Dieu et de sa sainte Église catbolicque romaine (de

laquelle sommes vray lilz et professons estre), et pour respondre aussy et satisfaire à

nostre autborité, fusmes constrainclz et nécessitez de avec les armes et gens de guerre

et à main forte réduyre, pacifier et mettre en rej)oz lesdicts ])ays et les mouvemens el

tumultes d'iceulx, et assubjeclir et remettre soubz nostre obéyssance ceulx qu'illec([

estoyenl rebellez et altérez, comme en effcct, avec l'ayde de Dieu, par ladicle main

forte, armes et gens de guerre les réduismes et pacifiasmes; et combien, selon nostre

naturelle inclination à clémence et piété, et que sentions el nous desplaysoil tant l'ef-

fusion du sang de noz subjectz, eussions bien voulu suspendre la sévérité el rigeur de

la justice, el restraindre l'espée et exécution d'icelle, loutesfois, considérans ladicte

obligation que avions de respondre pour Ibonneur de Dieu, et la cbarçe qu'avons de

luy, quand à ce de la justice, en la terre, et afin que se salisfeit el réintégras! nostre

auctborilé, ensemble pour les exemples qu'en tel cas se doibvent donner au monde, ne

povions ny debvions excuser, ny laisser d'encbarger à nostre gouverneur, lieutenant et

capitaine général
,

qui alors estoit èsdicts pays, de faire l'exécution et justice qu'au

regard d'aucuns rebelles , auctheurs et cbiefz d'iceulx se feit , et néantmoins, selon

l'alrocilé et énormité des crimes et délictz, el le grant nombre des personnes qu'en
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iceulx lurent coiilpables et participans, icelle justice et exécution fut en ce respect

faite avec grande altenipérance, modération et clémence, se povaut (comme se povoit)

extendre, sans excéder les limites d'icelle, à plus de personnes , et avec plus grande

démonstration ; estant semblablement notoire ([ue (nous ayant jà pacifié et réduict

nosdicts Eslatz et pays , et satisfait tant qu'il convenoit à l'exemple de la justice et

ausdictes obligations, et ayant commandé de donner ordre sur le redressement et gou-

vernement desdicts pays) aucuns desdicts rebelles qui s'estoyeut absentez d'illeeq

(continuant et croissant en leur rébellion , et passant en avant avec leurs pervers et

obstiné couraige) prindrenl les armes et assemblèrent une armée, et envabirent nos-

dicts pays, ce que nous obligea de prendre aussi les armes, aveeq lesquelles et la

meisme main forte les jectasmes et expulsasmes du pays, et le pacifiasmes et nec-

toiasmes aultrefois desdicts rebelles et ennemyz : après quoy, nous semblant jà estre

temps d'asseurer et mettre en repoz les cœurs de noz subjectz el naturelz, tant présens

èsdicts pays que absens d'illeeq, qui, pour avoir esté coulpables, participans et se

meslez èsdictes rébellions, tumultes et crimes, à cause de la craincle de la justice que,

selon la qualité de leurs coulpes, allencontre d'eulx se pouroit exécuter, estoyenl

crainctifz, inquiétez et sans repoz, nous, désirant donner entier repoz et mettre en

tranquillité lesdicts pays, et réduyre tous noz subjectz et vassaulx illecq à nostre

ol)éissance, et afin qu'ilz peussent vivre en repoz, paix et asseurance, usant de la clé-

mence et piété qu'est tant naturelle et conforme à nostre inclination , donnasmes et

accordasmes le pardon général qu'en nosdicts pays fut publié en l'an septante der-

nier, excluant et exceptant, par les limitations et restrinelions qu'en icelluy se met-

toyent, les cas et personnes qui pour alors n'estoit juste ny convenoit qu'ilz joyssenl

ny participassent de noslredicle grâce el clémence, selon qu'audicl pardon plus par-

ticulièrement est contenu : quoy nonobstant est aussi cogneu el notoire ce qu'est suc-

cédé et passé en nosdicts pays en l'an septante-deux dernièrement passé, ayant lesdicts

rebelles (résumant el réitérant leur exécrable el téméraire audace) derecbief euvahy

nosdicts pays, avec armée et gens de guerre, et occupé plusieurs villes et lieux

d'iceulx, aucuns par force, cl uultres par y avoir esté appeliez et receuz, ensemble

les l'oberies , dommaiges , insultz , tueries et forces que eulx et les gens eslrangiers

que à ce ilz amenèrent ont faict et commis; pour à quoy remédier et les chasser

hors dudict pays , recouvrer el réduyre à nostre obéyssancc lesdicles villes el lieux

qu'ilz avoyenl occupez et s'estoyent rebellez, fusmes forcez d'assembler de nouveau

une armée, el grand nombre de gens, de piel el de cheval, aveeq les(pu'lz, et par

l'ayde de Dieu prineipallenient, ilz sont esté déchassez de la principalle partie de noz-

dicls Eslatz et pays , el se sont recouvertes et réduites à nostre obéissance la plus
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grande part desdictes villes et places, et se vont recouvrans , réduysans et procurans

déchasser entièrement de nosdicts pays lesdicts rebelles , comme espérons en Dieu

que bientost et facillement se pourra faire. Et combien , selon l'atrocité et énormité

de leurs délictz et crimes, et qualité de leurs coulpes , nous ayant tant et si

griefvement offensez, et estans procédez à respèce et degré de l'offense qu'ilz sont

venuz, nous pourrions justement user de justice et procéder à l'exécution avec

rigeur, ce néantmoins, considérant (non sans grande paine et douleur de noslre

cœur) le travilleux, misérable et calamiteux estai auquel nozdicls Pays-Bas et les

naturelz d'iceulx se trouvent, avec les dommaiges, roberies , tueries et forces qu'ilz

ont souffert, et estans lesdicls pays despcuplez et désbabitez, pour ce ((ue si grant

nombre de gens en sont sortiz et absentez, partie pour la craincte de leurs coulpes,

partie pour le dangier et peu d'asseurance avec laquelle s'est peu vivre et se vit audict

pays, estant venu ce de la traflicque et commerce en telle décadence et diminution, et

deffailiant à ceulx qu'èsdicts pays sont demourez le moyen de vivre et de s'entretenir

et occuper, et finablement estant venu toute la félicité, richesse et prospérité, ensemble

la paix et repoz , èsquelz nosdicts Eslatz et ])ays et naturelz d'iceulx vivoyent cl

estoyent, à la povreté , misère, calamité, perturbation et inquiétude en laquelle ilz

sont et vivent asteur ; et considérant aussi que plusieurs de noz vassaulx et subjeclz

de nosdicts pays se ont conservé et persévéré en l'ancienne obéyssance et fidélité que,

comme à leur prince et seigneur naturel, ilz nous doibvent, persévérans et se conser-

vans semblablement en la saiucte foy catbolicque romaine et vraye religion, et que avec

tout cela ilz ont participé, et jusques à cejourd'huy participent, des dommaiges et

calamitez qui ont succédez et esté causez en nosdicts pays par ceulx que en iceulx se

sont séparez du vray chemin, avec la douleur que cecy nous a causé et cause, et le

grant amour que portons à nosdicts pays héréditaires, anchiens et patrimoniaulx;

désirant les restituer, restaurer et remellre en leurdicle prospérité et félicité en

laquelle ilz estoyent, et recevoir, attraire et réduire à noslre grâce et amour tous noz

subjeclz, afin que avec celui qu'ilz nous ont lousjours porté, et la fidélité ancienne avec

laquelle ilz nous servoyent et à nos prédécesseurs, ilz continuent doresnavant estant

bons subjeclz et vassaulx, et nous souvenant quant et quant des grandes grâces qu'avons

receu de Dieu Nostre-Seigneur et de la miséricorde dont par sa bonté infinie il use

à l'endroit de ceulx qui ont erré et l'ont offensé, et l'obligation que tous hommes,

et principallement les roys et princes, avons de le suyvre et imiter, estant, comme jà

avons dit, si conforme à noslre naturelle inclination la clémence et piété, et consi-

dérant aussi que une grande partie de ceulx qui se sont entremis et meslez èsdicles

révoltes et altérations et n'ont faict leur debvoir, l'ont faict par faulse persuasion, cir-
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convention, force, violence, intimidation, nonchaillance ou aultre fragillité humaine :

Pour ce est-il que, ces choses et aultres considérées, nous, par Tadvis et délibération

de cculx de nostre conseil d'Estat résidens lez nous, et joinctement de nostre très-chier

et très-amé cousin don Loys de Rcquesens, commandador major de Castille de Tordre

de Sainct-Jacques, de nostre conseil d'Estat, gouverneur, lieutenant et capitaine général

en nosdicts Pays-Bas, et de noz consaulx d'Estat et privé illecq, avons résolu et déter-

miné de remettre, pardonner, faire et concéder grâce et indulgence, comme par ces

présentes remettons et pardonnons, donnons et concédons indulgence et grâce plénissime

en général, sans qu'il soit besoing de la poursuivre ny demander en particulier, à tous

et quelzconcques estatz, villes, villaiges, communaullez, colliéges et confréries de nos-

dicts Pays-Bas, et à tous et quelzconcques noz vassaulx et subjeclz desdicts pays, en

général et particulier, qui, en tout ou en partie, des rébellions, baulchemens, conspi-

rations, conjurations, larchins, violences, tumultes et aultres crimes et déliclz, et ce qui

en dépend, doiz ledict an passé de soixante-six jusques au jour de la publication de

cestuy nostre pardon et grâce, auront esté en quelconque manière coulpables, partici-

pans, adhérens, ou qui auront contrevenu en tout ce que dessus est dict, ou en partie,

ou en aultre quelconcque fiianière, ou en respect de la religion et paix publicque, en

tant que touche et sont comprins en noz loix, placcars et aultres quelzconcques droictz,

lettres, provisions et stalutz de nosdicts pays, les coulpes, faultes, offences, délictz,

excès, crimes et désordres, de quelque qualité, degré et espèce qu ilz ayent esté et

soyent, et toutes et quelzconcques paines corporelles, criminelles, civilles, pécuniaires,

confiscations et pertes de biens, ou de partie aucune d'icculx, et aultres quelzconcques

paines, de quelque genre et qualité que soyent, en quoy, à raison desdictes coulpes,

crimes et délictz, que pour lesdictes loix et placcars, droictz, statuts et provisions ayent

incourru, et les absolvons, délivrons et quittons par ces présentes, et tenons pour

absoulz, libres et quites à tousjours et à jamays desdictes coulpes, crimes et paines,

et que, pour ladicte raison ny cause, en aulcune manière, voye ny forme, puissent estre

accusez, recherchez, poursuiviz ny molestez en jugement, ny hors diceluy, ny d'ollice,

ny à requeste de nostre procureur général ny d'aulcun aultre en nostre nom, auquel

nostredict procureur général avons imposé et imposons silence perpétuel : mandans

(comme mandons) à nostredict gouverneur, lieutenant et capitaine général, présent ou

advenir en nosdicts Pays-Bas , et à ceulx de nosdicts consaulx d'Estat cl privé, et à

tous les aultres consaulx, tribunaux et ministres de justice de nosdicts pays, qu'ilz

ne procèdent ny consentent procéder, pour cause et raison desdictes coulpes, crimes et

déliclz, contre les personnes ny biens des susdicts, ni aulcun d'icculx, et, si mestier est,

les inhibons de la congnoissance desdictes causes, et leur prohibons et defiendons que
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sur ce, ny à raison de ce, ne trailtent ny congnoisscnt, ny s'entremectent à traicter ny

conguoistre desdictes causes et négoces, dircclement ni indirectement. El oultrc ce,

remettons et restituons tous nosdicls subjectz et vassaulx de nosdicts Estatz et Pays-

Bas
,
qui ainsi auront esté coulpables

,
participans et délincquans

,
présens , suc-

cesseurs et descendans d'eulx , en leurs bonne famé , lionneur et renommée , baul-

çant et effaçant d'eulx quelconcque infamie, macule ou note en quoy pour ladicte

raison ilz ayent incourru ; les réduysant et remettant, comme les réduysons et re-

mettons et recepvons, entièrement et plainement, à notre grâce et premier estât,

tout ainsi et en la mesme forme comme si jamais eussent commis telz crimes et

délictz, ny tumbé ny incourru en iceulx et èsdictes paines, sans excepter ny ex-

clure de ce nostre pardon, grâce et rémission général nulles ny aulcunes personnes,

sinon tant seulement celles qui pour leurs griefves coulpcs et desmériles avons

exceptez et commandé d'excepter précisément et particulièrement
,
que sont tous

ceulx qui, par nostre ordonnance, seront, le jour de la publication de ce nostre

pardon et grâce, et jointement avec icelle, exceptez, proclamez, spécifliez et déclai-

rez par leurs noms; que, iceulx hors mis, à tous aultres (comme dit est) nous

pardonnons et les absolvons, et les donnons pour absoulz et libres, nonobstant

les limitations , exceptions et restrinctious que par cy-devant par nous ou en nostre

nom soyent esté faictes, et que en vertu d'icelles se soyent exceptez et excluz aultres

genres d'espèces, de cas et personnes, oultrc ceulx qu'en ce présent escript de

pardon exceptons et excluons : entendans, comme entendons, que ceulx qui auront

failly ou erré en la matière de la foy et religion , et se auront en aulcune manière

séparez ou desvoyez de Tancienne, catholicque et vraye que tient et professe la saincte

mère Église romaine, et de son obéyssance , s'ayent à réduyre et soubmettre, avec

vraye repentance de leurs coulpcs et erreurs, et sincère cœur, ferme et vray propoz,

au gyron et obédience de uostredicte mère la saincte Église catholicque romaine, se

faisant absouldre des coulpes et censures èsquelles ilz auront incourruz, par les

ministres de ladicte saincte Église qui à ce auront auctorité, et tenant, poursuyvant

et continuant rancienne catholicque et vraye religion que ladicte saincte Église

romaine tient et professe : car nostre intention n'est point de comprendre en cestuy

nostre pardon et grâce, ny que jouyssent du fruyt et bénéfice d'icelle, ceulx qui ne

feront point ainsi présentement et d'icy en avant. Davantaige, quant aux villes et places

et personnes qui, au temps de la publication de cestuy nostre pardon et grâce, se

trouveront et seront rebelles ethaulchez avec les armes contre nous et nostre service,

nostre volonté est que si , endedens deux moys premiers suivans
,
que se compteront

doiz le jour que en nosdicts pays se fera la publication de ceste nostre grâce et pardon
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en avant, viennent et se réduysent à noslre service et obéyssance, et se soubmettent à

nostre grâce et clémence, s'entendent estre comprins en cestuy nostre pardon, et qu ilz

avent à jouyr et jouyssent d'iceluy, tout ainsi et en la mesme forme que sont com-

prins et incluz tous les aultres, mais que, non venans ny se réduysans à nostredicte-

obéyssance endedens ledict terme, ne jouyssent ny participent, ny puyssent jouyr ni

participer de cesle nostre grâce, pardon et rémission, et que l'on ait de procéder et

procède contre eulx avec la rigeur que leurs coulpes, rébellion et obstination méritent.

Voulons et déclairons scmblablement que les délincquans et coulpables, et en quelconc-

que manière participans es telz délictz et crimes, doiz ledict an de soixante-six jusques

au jour de la publication de cestuy pardon, qui auront esté accusez, recherchez, dé-

nuncez, mis en procès, encoires qu'ilzsoyent esté jàsentenciez et condempnez, soyent

comprins en ceste noslre grâce et pardon, excepté ce que touche les confiscations des

biens que contre telz sont faites par sentences et causes terminées, des biens desquelz

s'est prinse et appréhendée la possession de la part de nostre fisque et demaine en vertu

desdictes sentences : déclairans, comme déclairons, que, si aulcun ou aulcuns d'iceulx

qui auront ainsi esté accusez, recherchez, dénuncez, mis en procès et condempnez,

encoires qu ilz ayent esté contre nous rebelles, et comme telz s'ayent absentez de nos-

dicts Pays-Bas, et auront vescu calholicquement, leur soyent rendus et restituez leurs-

dicts biens, nonobstant lesdictes sentences, appréhension et possession que en vertu

d'icelles se aura prinse. Et en tant que touche à aulcuns estatz, villes, communaultez,

collèges et confréries de nosdicts Pays-Bas, qui scmblablement peuvent avoir offensé

ou failly à leur debvoir, qui sont et seront comprins en cestuy nostre pardon, selon cl

de la manière qu'en iceluy se contient , nous commanderons donner l'ordre que ce

requiert et verrons convenir à leur propre bien, bénéfice, bon gouvernement, pollice,

conservation et repos, et finablement à l'administration de bonne et droicturière justice,

que l'ung et l'autre procède ainsi de nostre bon plaisir et déterminée volonté.

El afin que chascun en soit adverly et nulluy prétende cause d'ignorance, mandons

et ordonnons à nos très-chiers et feaulx les chief, présidens et gens de noz privé et granl

consaulx, chancellier et gens de nostre conseil en Brabant, gouverneur, président et

gens de noslre conseil à Luxembourg, gouverneur, chancellier et gens de nostre conseil

en Gheldres, gouverneur de Lembourg, ^'alckembourg , Dalem et aultres noz pays

d'Oultre-Mcuse, présidens et gens de noz consaulx de Flandres et d'Arlois, grant bailly

de Haynnau et gens de nostre conseil à Mons, gouverneur, président et gens de

nostre conseil en Hollande, gouverneur, président et gens de noslre conseil à

Namur, gouverneur, président et gens de noslre conseil en Frize, gouverneur,

chancellier et gens de noslre conseil en Overyssel, gouverneur, président et gens de
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nostre conseil à Uirecht
,
gouverneur de nos ville et pays de Groeninge et conté de

Linghen, gouverneurs de Lille, Douay et Orchies, bailly et gens de nostre conseil de

Tournay et Tournésiz ,
prévost de ^ alenciennes, rentmaistrcs de Bewest et Beoister-

sclielt en Zélande , escouteltc de Malines, et à tous aultres noz justiciers et officiers,

leurs licutenans et chascun d'eulx , cui ce regardera
, que ceste nostrcdicte présente

grâce et pardon général ilz publient et facent publier en leurs jurisdiclions , es lieux

où l'on est accoutumé faire publications, gardent, entretiennent et observent, facent

garder, entretenir et observer, selon sa forme et teneur. Et pour ce que de ces présentes

Ton aura besoing en divers lieux , nous voulons que au vidimus de ceste soubz seel

aulenticque, ou copie collalionnée et signée par Tung de noz secrétaires, foy soit

adjoustée comme au présent original : car ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce, nous

avons signe ces présentes de nostre nom, et à ycelles faict mettre nostre grand seel.

Donné en nostre ville de Madrid, royaulme de CasùUe, le huictiesme de mars, Tan

de grâce mil cinq cent seplante-quatre, slilo communi, de noz règnes, assavoir : des

Espaignes, Sicille, etc., le dix-neuOesme, et de >aples le vingt-ungiesme.

Phle.

Par le Roy :

A. d'Ennetiéres.

Imprime du temps, sorti des presses de Mielicl de Ilamont, ;i Bruxelles.

III

Règlement pour l'exécution des lettres de grâce et de pardon général.

Bruxelles, 23 avril 1574.

Philippe, par la grâce de Dieu, etc. A tous ceulx qui ces présentes verront, salut.

Comme, par aultres noz lettres patentes données en nostre ville de Madrid, en date

du 8' du moys de mars dernier, nous ayons faict une grâce absolute et pardon général

pour tous ceulx qui pourroyent avoir offensé et fourfait à cause des troubles, émotions

et révoltes présentes et passées, comme plus amplement est contenu par le texte et

teneur d'icelle grâce et pardon, et il soit que nous ayons escript et mandé à nostre

très-chier et très-aimé cousin don Loys de Requesens et de Çùiiiga, grand comman-

deur de Castille, lieutenant, gouverneur et capitaine général en noz pays de par deçà,

de le signifier, notifier et faire publyer, avec tous les debvoirs et solempnitez à ce

pertinentes et requises, et comme en tel cas s'est accoustumé de faire, afin que nos-



éa4 APPENDICES.

dicts subjecis ne soyent frustrez dudict bénéfice, et n'en puissent aulcunement pré-

tendre cause d'ignorance, sçavoir faisons que, pour tant mieulx effectuer iceluy par-

don , et afin de donner ung riglemcnt , comment ceulx veuUans joyr d'icelle grâce se

debvront conduyre chascun en son endroict, nous avons, par Tadvis de noz Irès-

chiers et féaulx les chief et gens de noz consaulx d'Estat et privé, et à la délibération

de nostredict cousin le grant commandeur de Castille, dict et déclairé, disons et

déclairons par cestes, que ceulx qui sont fugitifz ou bannyz, et qui en vertu d'iceluy

pardon retourneront au pays, seront tenuz, endéans deux jours après leur retour, se

présenter à roftîcier du lieu de leur dernière demeure ou domicilie qu ilz avoyent en

nosdicts pays au temps de leur relrailte, et luy déclairer qu'ilz viennent pour joyr et

user de ladicte grâce : ce que ledict officier notera en ung registre, les laissant paisible-

ment user dudict pardon selon la teneur d'iceluy. Et ceulx qui viendront des villes

estans encoires rebelles, n'auront que faire d'eulx monstrer et rcprésenler, sinon au

lieu où le conseil provincial s'est retiré, ou bien à la plus proche ville, de nostre obéis-

sance, du lieu dont ilz se sont partiz, comme dict est.

Et afin que chascun soit préadverty de ce qu'il debvra faire à son retour, nous vou-

lons que, si aucuns d'iceulx ont erré en la foy, ou faict chose pour quoy se doibvcnt

réconcilier à l'Église (à ce qu'ilz le puissent faire tant plus tost, et se mettre à repoz de

conscience), ilz auront à aller vers leurs évesques diocésains, pour en requérir l'abso-

lution; et, s'il y a cas réservé au sainct-siége apostolicque, lesdicls évesques les ren-

voyeront vers les ministres ecclésiasticques sur ce auctorisez par Sa Saincteté, les

laissant cependant paisibles, bien entendu qu'ilz se conduysent selon la forme de nostre-

dict pardon. Et si ceulx qui seront ainsi retournez veullent demander la joyssance de

leurs biens, comme ayans vescu catholicquement, ilz auront à nous en présenter rc-

queste, ou à nostredict cousin le grant commandeur de Castille ; et en faisant apparoir,

leur seront iceulx biens restituez, conformément à nosdictes lettres patentes de grâce et

pardon, laquelle restitution de biens s'entend des immeubles et autres qui seront en

nostre povoir et joyssance.

VeuUant et ordonnant aussi que tous ceulx qui entendent joyr de la grâce et bénéfice

susdict, seront tenuz venir et retourner au pays endéans trois moys après la publication

de nostredict pardon général, pour tous délayz, à painc d'en demeurer excluz.

Et au surj)lus voulons et ordonnons que les poinctz et articles cy-dessus soyent

publiez jointement avec nostredict pardon général, afin que nul n'en puist prétendre

cause d'ignorance, et que selon ce chascun se ait à riglcr et conduyre.

Mandons et commandons en oullre ausdiets de noz consaulx d'Eslal et privé, pré-

sident et gens de nostre grant conseil, chancellier et gens de nostre conseil en Brabant,
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gouverneur, président et gens de nostre conseil à Luxembourg, gouverneur, chancellier

et gens de nostre conseil en Gheldres, gouverneur de Lembourg, Faulcquemont

,

Daelhcm et d'aullres noz pays d'Oultre-AIeuse, président et gens de nostre conseil en

Flandres, gouverneur, président et gens de nostre conseil provincial en Artoys, prési-

dent et gens tenans nostre court de parlement à Dôlc, grant bailly de Ilainnau et gens

de nostre conseil à Mons, gouverneur, président et gens de nostre conseil en Hollande,

gouverneur, président et gens de nostre conseil à Namur, gouverneur, président et

gens de nostre conseil en Frize, gouverneur, chancellier et gens de nostre conseil en

Overyssel, gouverneur, président et gens de nostre conseil à Utrecht, gouverneur

de noz ville et pays de Groeninge et conté de Lingen, gouverneur de Lille, Douay et

Orchies, bailly et gens de nostre conseil de Tournay et du Tournésiz, prévost-le-conte

de Valenciennes, rentmaistres de Bewest et Beoisterschelt en Zélande, escoutette de

^lalines, et à tous aiiltres noz justiciers et oHîciers, leurs lieutenans, et chascun d'eulx

cui ce regardera, que le contenu de cesdictes présentes ilz gardent, entretiennent et

observent, facent garder, entretenir et observer, selon sa forme et teneur. Et pour ce

que de cesdictes présentes Ton aura à faire en plusieurs et divers lieux, nous voulons

que au vidimus de ceste soubz seel autenticque, ou copie collationnée et signée par

l'ung de noz secrétaires, foy soit adjoustée comme au présent original : car ainsi nous

plaist-il. En tesmoing de ce, nous avons fait mettre nostre seel à ces présentes.

Donné en nostre ville de Bruxelles, le vingt-troisiesme jour d'apvril, l'an de grâce

1574 après Pasques. De noz règnes, assavoir : des Espaignes, Sicille, etc., le dix-neu-

fiesme, et de Naples le vingt-ungiesme.

Par le Roy :

D'OVERLOEPE.

Imprimé du temps, sorti des presses de Miche! de HamonI, à Bruxelles.

IV.

Bulle (lu pape Grégoire XIII accordant un pardon général aux habitants des Pays-

Bas coupables d'hérésie ou d'offenses envers la religion.

Rome, 30 avril fy74.

Gregouils Papa XIII.

Ad futuram rei memoriam. Exponi nobis nuper fecit charissimus in Christo fdius

nosler, Philippus Hispaniarum rex catholicus
,
quod superioribus annis

,
postquam
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humani generis hoste procurante, plures seditiones in inferioris Germanise Belgicis

parlibus ejusdera Philippi régis patriraouialibus temporalibusque dominiis excilatïe

fueraut, quibus jura oninia diviua et humana non soluni turbare, veruin eliam evellere

perversi lioniines conali faerant, et religiosissimam et amplissiniam Belgicam proviu-

ciam belloruni tuniultibus et ha^esibus complere, et aliis inuumerabilibus iucommodis

et perturbalionibus aflligere et exagitare, in divine buniana?que Majestatis offensani

et coutemptuni prœsumpserant, ac propterea plures sedilionum authores factiosique

homines (justicia id cxigente) condiguas facti pœnas dederaut, ac tandem, misericordia

delinquenliuni et ad cor redire volentium multitudine, ita idem Philippus rex com-

motus fuit, ut ejus iutuilu per l'œl. r. Pium quintum, pra^decessorem nostrum, eos

omnes deliuquentes inlVa cerlum tune expressum tempus, sub quadani forma, absol-

vendi facultas concessa fuerit, prout in ejusdem praedecessorislitterispleniuscontinetur,

qua obtenla in spem boni omnes adducti fueruut, rerum gravissimarum tune compo-

nendarum, et universœ disséminât» seditiouis fomitem radicitus evellendi, rem autem

multo aliter postmodum evenisse, cum ad publicam quietem penitus in dictis locis

perturbandam id accesserit, quod multi salulis animarum obliti, infra l^mpus in litteris

prœdictis adjectum obtiuere beneficium absolutionis neglexerunt, vel si illud impetra-

runt , iterum in eosdem vel similes errores prolapsi fuerunt, et ab ejusdem Pbilippi

régis obedientia se subtraxerunt, et graviora in dies mala malis addendo commiserunt ;

a bienuio enim citra plerseque arces, municipia, oppida, civitates, et fere intégra'

provinciœ, Dei ac sacrosancti juramenti, légitime eorum principi direcloque domino

prrestiti, immemores, contra eum insurgere et perduellionis crimen commillere

minime erubuerunt ; cum auteiu, sicut eadem exposilio subjungebat, rursus illi omnes,

qui tum divin» lum humanse Majestatis rei sunt, pristinam reverentiam et obedieu-

tiam eidem Pbilippo se prcestiluros
,
permultis et quasi certissimis signis déclarent,

et dolorem commissorum malorum prîç se ferant, et in perpétua obedientia perseve-

raturos cerlo animi judicio aflirment, idem Pbilippus rex, licet pro sua singulari

animi mansuetudine, subditorum suorum resipiscentium bumillimas pra^ces exaudire

et dexteram suœ benignitatis ad ipsos extendere paratissimus sit, nihilominus, secum

aninio reputans Dei omnipotentis et sancta? Romana^ et universalis Ecclesia; a Christo

Domino constituta^ majestatem et auctoritatem (extra quam non est salus) maxime in

l)raMnissis KTsam fuisse, pro sua ingenti erga Deum i)ietate et in sedem apostolicam

observantia, eos ad misericordia? beneficium per se admittendos minime censuit, qui

Dei et Ecclesiœ reconciliati non essent, quare pro delictorum reis subditis suis apud

nos, qui ejus vicarium gerimus, qui pro peccatoribus in ara crucis immolari non

abhorruit, sedulus intercessor factus, nobis omni qua decuit instantia humiliter
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supplicari fecit, ut priedecessoruni nostrorum more, gciilihiis et populo jain iesij)is-

centibus spirituale solalium afferre, ac de opporluno absolutionis beiielicio providere,

de benignitate apostolica dignareinur, Nos igitur, eos qui offeruut cordis contrilionem,

a sedis aposlolicai clenientia repellendos minime esse existimaiites, pnesertim cum

nobis in beato Petro pnieceptuni sit, peccatorem septuagies se])ties labentem sustinere,

dicli Pbilippi régis in bac parte suppliealionibus inclinati , venerabili fratri moderno

arcbiepiscopo Cameracensi
,
per se, vel alium seu alios ((uot sibi expedire videbuntur

prselatos, ac alios presbyteros et idoneos viros ccclcsiasticos in sacris ordinibus

constitutos, sœculares vel cujusvis ordinis regulares, lam in dignitale ecclesiastica

conslitutos quam non constitutos, omnes et singulos utriusque sexus, tam laicos quam

clericos saeculares, et quorumvis ordinuni et mililiarum regulares ac presbyteros, quod

divinam Majestafem lœserint quomodocunque , et aliis prœmissis culpabiles, etiamsi

in bœresis crimeu non semel tantum , sed eliani pluries post crrorem detestatam

relapsi fuerint, ac sacrilegia quœcunque, perjuria, incestus, stupra etiam in personam

sanclimonialium commiserint, ecclesias demoliverint, sacramenta violaverint et enor-

miler clericos in sacris vel etiam presbyleralus ordine conslitutos vulneraverint et

occiderint, episcopos ac religiosos antistites persecuti fuerint aut carceraverint, vel

prœdictis similia vel dissimilia etiam graviora delicla vel excessus , etiam per bullam

in die Cœnse Doniini legi solitam, quorum absolutio sedi apostolicee dunlaxat per

quascunque constitutiones est reservata, commiserint, cujuscunque gradus, ordinis et

conditionis ac prseeminentiœ existenles, etiamsi quacunque dignitale pra'fulgeant , si

boc bumililer, intra tempus condonalionis a rege pranlicto pra'ligendum, et semel vel

pluries ab eo prorogandum, petierinl,et ad ipsam sanclam RomanamEcclesiam et fidem

catholicam redire, et suas baL'reses coram eis publiée vel privalim in forma Ecclesiœ

consueta abjurare voluerint, et se ad pd'nitentiam eis per dictum arcbiepiscopum vel

ab eo deputandos injungendam, adimplendam paratos oblulerinf, eamque postmodum

cum effectu adimpleverint , ab omnibus et singulis eorum bteresibus in eadem iido

catbolica, erroribus aliisque delictis prœdictis, quantumcunquc gravibus et enormibus,

etiamsi illa speciali nota designanda essent, necnon excommunicationis, suspensiouis

et interdicti , aliisque sententiis, censuris et pœnis tam ecclesiasticis quam tcmpora-

libus, etiam corporis afllictivis ac capitalibus, a jure vel ab liomine lalis et proinulgalis,

in utroque foro penitus et omnino absolvere et liberare , necnon cum eis super irre-

gularitatc prsemissorum occasione, etiamsi sic ligati missas et alla divina ollicia etiam

in contemptum clavium celebraverint, et illis alias se immiscuerint, contracta, quod-

que in sacris etiam presbyteratus ordinibus constituti, sicut priefertur, absoluti, in eo

in quo reperiuntur ordine ministrare, necnon lam clerici quam laici, et utriusque

III. 63
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sexus illai'uni parlium peisoiiee, lilii , nepotes et desceiideutes, ad gradus, honores,

ollicia et alla qmecunque assuini, illaque suscipere etexercere libère et licite valeant,

de specialis douo gratiœ dispensare, cisque iudulgere, iiecnoii inhabilitatis et infainiie

inaculani sive nolain pcr eos priemissorum occasioiie quoinodolibel contractam, penitus

et omnino abolere, et illos in euni in que ante priemissa quomodolibet crant slatuni,

ut desuper a quolibet inolestari nequeant, restituere, et pleuarie reintegrare, plenani

et oninimodam facuUalem, potestatem et licentiam, auctoritate aposlolica, tenore

prœsentium damus et concedinius ac clargimur : dantes non soluni eideni archiepi-

scopo Canieracensi , veruni ctiani arcbiepiscopis et episcopis ab eo subdelegandis,

alias personas ecclesiaslioas idoneas, cuni simili vel liniitata faeultale, subdelegandi

licentiam, non obstantibus prœmissis, ac quibusvis apostolicis , necnon in provin-

cialibus et synodalibus et generalibus conciliis editis, generalibus vel specialibus

constitutionibus et ordinationibus, necnon ipsius Germaniie inferioris et Belgic» et

illius civitalum, terrarum et locorum, etiam juramento conlîrmatione aposlolica, et

quavis lirmitate alia roboratis, statutis et consueludinibus, ac quibusvis litteris aposto-

licis dictis provinciis et quibusvis personis per quoscunque Romanos ponlifices,

prœdecessores nostros, ac nos et sedem apostolicam , etiam molu proprio concessis,

confirmalis et innovatis
;
quibus omnibus illorum tenores piwsentibus pro plene, et

suilicienter expressis habentes (illis alias in suo robore permansuris) , barum série

derogamus et derogaluni esse decernimus, cseterisque contrariis quibuscunque. Et

quia difticile foret pniesentes lilleras ad quœcunque diclre Germani* inferioris et

BelgicLi' loca defcrri , volumus et cadem auclorilale decerninuis, (|uod |)rjesenliuni

Iransumptis, manu alicujus nolarii subscriptis , et sigillo ipsius arcbiepiscoi)i Came-

racensis, aut aliorum ad id ab eo depulandorum pra'dictorum, munitis, illa fides tam

in judicio quani extra adbibcalur, (piîc pnesentibus adhiberclur, si forent exhibilau

vel ostenste.

Dalum llomai apud Sanctum Pelrum sub annulo Piscatoris, die 50 aprilis 1574,

ponlilicatus nostri anno secundo. Siibscn'ptum Ck. Glorierils.

Ii)i|ii'iiné (lu Ieiii|i9, sorli des presses de Miclicl de lluriiuiil, ù Druxellcs.
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Liste des personnes exclues du pardon général accordé par le Roi.

Bruxelles, j juin 1574.

Court.

Le priuce d'Orauge.

Le conte de Culembourg.

Le conle ^'auden Berghc.

Le sieur d'Esquerdes.

Le sieur de Lumey.

Brabant.

Bruxelles.

Philippe Maruix.

Charles Boisot.

Loys Boisol.

Adrien de Conincxloo.

Balthazar Houwaert, apostat.

Gillis van Berghe.

Hans vander Burcht.

Jehau der A\>duNve.

Jaques vaiider Haghe.

Bois-le-Duc.

W Reyuier van Everswyn.

Anvers.

M' Hermannusle prédicant.

>P Jaques van A\'esemberghe.

Anthoine de Bomherghe.

M* Charles van Bomherghe.

M* Cornille van Bomherghe.

Jehan Carlier.

Françoys Desmaistres.

Jehan Desmaistres.

Jehan de Werve.

Lucas Hally.

Cornille Huselmans.

Jehan Daneel.

M*" Cornille Retins.

M^ Herman vander Meren.

Pierre Servaes.

Françoys Biscop.

Pierre de Saint-Aaast.

Pasquier Fleurquin.

Gillis van Herven.

Jehan à barbe blanche.

Henri van Harsen.

Jehan Hude.

Breda.

M" Jehan Lippins.

>P Josse , maistre d'escole.

>P Pierre, maistre d'escole.

Aert Heudricxzoon.

Jehan de Pas.

Laureys Vos.

Pierre Hanssen.

Bartholomieu de Momboir.

Berghes-sur-le-Zoom

.

M* Gaspar de ^'osberghe , licencié èz-

lois.

yV Henry Frizon, prescheur calviniste.

Guillaume de Keysere.
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Lierc.

Roeloff van Slakenbroek.

Anlboine Lempercur.

Nicolas van Bensecom.

Adrien van Sleene.

Diest.

CornillevanScaffen.

Tielmont.

Adrien van Ranst , ayant Iraliy Zeven-

berghe.

Nivelles.

Réniy Tamiscau ,
prcscbeur de la faulse

doctrine.

Eyndoven.

Jaques de Culembourg.

^1*= Josse Mercx, maistre d'escole.

W Aert, natif de Clèves.

Gérard Loyen, verrier, natif de Tbiell.

Turnhoudt.

Loys le ministre.

Pierre Carpentier, ministre.

M' Jeban van Haute, ministre.

Daniel van Eeclo, ministre.

Laureys de Brusselaere, frère Clément,

apostat.

W Pierre vander Bekc.

Hector le ministre.

Lembourg.

Lénard Pboca le vieu, ministre.

Boudewin, filz de Boudewin le drappier.

Jeban et Nicolas Pancbel, ministres.

W Frans de Joing, ministre.

Gheldres.

Arnhem.

Crispinusvan Zolsburgen.

Gérard van Haisen, cousturier.

Nijemegen.

Hubrccht et Steven Boom, frères.

Dierick van Scerpenbuysen.

Anthoine van Bronckborst.

Ycnloo.

Hans Hoemakcr.

Ruremunde.

Le prédicant Wal.

Henrick van Aa.

Scram van DuUen.

Pierre Scbroerders.

Pierre Tersers.

Gérard Scroder.

Haren Martels.

Loys Harnens.

Hattem.

Jan van Holtswilder, drossart.

Elburg

.

Andrieu van Arler, ou Aider vander

Elburg.

Jan vanA\'ynbergben.

Harderwyek

.

Gérard Mouriszoon.

Bommcl.

Josse Turck.

Jan Picterszoou.

Zutphen.

Régnier van Broncbuysen.
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Jehan Vos.

Jacob van Eeckeren.

Jacob van Munsler.

Cïilemboiirg

.

Jehan Joos Gerrilszoon.

Guillamme van Metren, apostat.

Weert.

Jehan de Brouwer, ministre.

Gérard de Rattevangcr, ministre.

Lénard van Oulteren, ministre.

Thomas van Thoren, ministre.

M* Pierre le Barbier.

Flandres.

Gand.

Glande Goelgebuer.

Liévin Ongena.

]>P Jehan, son frère.

rVicasius vander Schuere.

Jacques de Migrode.

À lost.

Laureys Bernaert.

Bouchoiite en Flandres.

Adrien Pierszoon.

Joris ^>yenberghe.

Tenremondc.

Gillis Kint.

Jan vanden Velde.

Jan Fransschen, dit Hollander.

Jehan Caluwaert.

Nicolas Goclman.

Nicolas Heyman.

Pays de Waes.

Sire Dominicus Berch, apostat.

Bruges.

Gillis Lems.

Jehan Bâcler, drappier.

Prévosté de Saint-Donas.

3P Jehan Weddelinck.

Thielt.

David vander Mersch, escoutette.

Audenarde.

Jaques Gileyns.

George vander Muelene , dit de Lichte.

Gérard A\ aelkins.

Chastellenie d'A udenarde.

Eloy de Melcker.

Thobias van Baesbanck.

Sire Simon Habosch.

Bevere, franchise d'Audenarde.

Josse Lissens.

Josse Hosset.

Pamele.

Martin vander Mate.

Josse de Olyslager.

Ypre.

Guillamme Schoentans.

Guillamme Damman, ministre.

Pierre Dathen, ministre.

Nicasius de >\"ilde, ministre.

Cassel.

Françoys de Grave.

Jehan de Grave le jeusnc.

Gillis Batteman.

Mahieu Faille.
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.

Poperinge.

Dierick Berthin.

Jacques Caniu.

NoeuféfjUsc.

Françoys Hessele.

Gillis Hoeffnagel.

Honscote.

Winocq Baten.

Nijeucappelle.

Jan Fireiis.

Fiirnambacht.

Pierre Vert, prédicant.

Jehan Hellinck.

Jaques Gommaere.

Estaires.

M' Noël de Bestere.

Jehan d'Oultre-reaue.

Gorgiie.

Jaques Leroy.

Ventinje.

yV Octavien de Becourt, minislie.

Bercjhes-Sa in t-Winocq

.

Jan Malins.

Bailleul.

Charles A'asque et sa femme.

Philippe Onnys.

Anthoine de Zwarts.

Jaques de Buysere.

Pierre Ilazard.

Renaix.

Guillaume de Potre.

Hermès Hanieque.

Françoys Lefehvre.

Loys Lefehvre.

Hermès Monier.

Jan Butquens.

Gabriel, maistre d'escole.

Pierre de Pin t.

Artois.

Le S"" de Lumhres.

Nicolas le Jense, minisire.

Feutre, ayant trahy Rammequin.

M*" Charles >eriu.

Jan de Longeval.

Jan Lupart.

Haynnu.

George de Montigny, S*^ de Noyelles.

Charles de Liévin, S' de Famars.

Mons.

Henry Fiefvet.

Françoys de Bavay, orfebvre.

Jehan ^lauregnault.

Germain Lefehvre, escailleteur.

Guillamme Bouille, merchier.

Bertrand Nuelens, escailleteur.

Nicaise de le Court, fondeur des cloches.

Michiel Camot, marchant de vins.

Enrjhien.

Laureys de Snoeek.

Valencienncs.

Jehan Flenin.

Jehan de la Court.

Pierre Cromhin.

Hollande.

Dordrechl.

Thoenis Thoeniszoon, ministre.



APPENDICES. 505

Haerlem.

Martin Dircxzoon, prédicant.

Frédéricq, faiseur des navires.

Dirck Volcartszoon Corenliert.

Amstelredam.

Giiillamme A\'alicxzoon.

Liibbert >Iidt.

M' Guillanime Bardenszoon,filz deGuil-

laninie Dircxzoon Barden.

Reynier Gant.

AMUem Maertenszoon Calff.

Slans Beuninck.

Nicolas Lanlsmocr.

Hans Spenckhuysen.

Floris Rodcnborch.

Guillamme Hol.

Dirck Odulfszoon, vlascoopere.

Naerden

.

Sire Cornille Janszoon.

Baudewyn Dircxzoon.

La Hoyc.

Jaques de Wyngaerde.

Leyden

.

Goorgius Cyporus.

Jaques Roeloffszoon.

Adrien Lambrechlszoon.

Naeltwyk,

Matbys Jacobszoon.

Brieîe.

Guillamnie de Treslong.

Aernt Cornelisszoon, escoutelte.

Guillammc \\'illemszoon

.

^P Dierick Cock , recteur et maistre

d'escole.

Schootihove.

Guillamnie de Nyvelt.

Gorchum.

Folpaert Gerritszoon.

Jeban Gbysbrecblszoon,

Cornille Corsenszoon.

Asperen.

^^'essel de Boetselaer, S"" d'Asperen.

Rutcber de Boetselaer, S"" de Garnisse.

\\essel, baslard du S"" d'Asperen.

Eedam-Monickedam

.

M* Nicolas van Naerden.

Sires Hubrecht et Lambert Garbrants
,

curés apostatz.

Encliuysen.

Dirck Snoy.

Cornille Au\velszoon.

Alcmaer.

Adrien Corneliszoon.

Ridder Tbomaszoon.

Jan Hayck.

Adrien Jacobszoon.

Frédéricq Bartbolomeeuszoon

.

Pierre Corneliszoon.

Allart Gerritszoon.

Medenblick.

>P Barent Hendrixczoon, apostat.

Zélande.

Middelbourcj

.

Benedictus Engelsman.

Henry et Bernard Donder.
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Anthoine Wllleniszoon.

M" Antlioine et Liévin Coppers.

Salomon de Honlsagere.

Guillamme le Horne.

Fiessinghes.

Herman ^\'illemszoon.

La Vère.

Jan van Migrode.

Ziericxzee.

Jaques Joriszoon.

Sint-Mertens-Dyck.

Erasmus de Wever,fl//fls doctoer Spocl.

M" Versteeclî, aposlat.

Frize.

Doecko van Marina,

Oeno van Grousturs.

Wyve van Grouwsturs.

Thoma Rollema.

Syverd Rompekens.

Fiete Hetlinga.

Sipeke Ansckevan Oeslerzee.

Leeuwaerclen.

Harcli Wales.

Vallatcrs et Henry Alberlszoon.

Franicker.

Joachim Janszoon Vermer, ministre.

Malines.

Bernard de Mérode, S"" de Rummen.

Aerl vanden Dorp.

Jaques Wasteel le pensionnaire.

Philippe vander Aa.

Jan Rubbens.

Philippe Dubblel.

Adolff vander Aa.

Jehan Vernielaer, dit Zelveren elle.

Gaspar Sullz.

Cornille van Diiynen , dit de CrepeK

crenier.

^PGédeon, escrimeur,

Romboult A'erspellen,

Gillis Engels,

Jaques Cognet,

Jaques van Couwendale,

Ltrecht.

Floris de Botzselaer,

Philippe de Renesse,bastard,

Cornille de Nyeuroy.

Gillis Spaen.

Amersfort.

Evert Wouterszoon.

Goert Janszoon van Lonnemburg,

Corls Fraucken.

Pieter Stevenszoon.

Overyssel.

David Coetgen.

Doclor Helmieh Splylloiï, bourgmaistre

de ZnvoI.

Joachim Splyllofl".

Groeningie.

Tita Hablens, prescheur de la faulse

doctrine.

W Assuerus, ministre.

CnVSTELLENIE DE LlLLE.

\\alerand Thévelin.

ToiRN.VV.

M*^ Jehan Tallin, minisire.
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Balthazar ^^ ultz.

Cliristolïle Minchon.

M* Jaques Fouret.

Jehan de Lannoy.

Jehan de Levai.

Andrieu Henné.

Pierre Petit, dit le Diable.

Anthoine de Lannoy, S"" de Bailleul,

Anthoine Jehan, filz de Christofïle.

Bailliage de Tolrxay.

Lovs Desbonnetz.

Cestuy recueil est fait, par ordonnance de Son Excellence, à Bruxelles, le v^ jour

de juing 1374.

Don Luis de Requesens.

Minute, aux Archives du royaume : papiers d'Élat.

VI

Lettre du grand commandeur de Castille aux gouverneurs et conseils de justice

des provinces, pour la publication du pardon général.

Bruxelles, a juin 157i.

Don Loys de Requesens et de ÇfxicA, grant Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Nous vous envoyons présentement les lettres que le Roy vous escript (1),

avec le double de deux patentes, Tung de pardon et l'autre de riglement, touchant la

grâce et pardon général que Sa Majesté, par sa bonté et clémence accoustumée, a esté

servye de donner à tous, tant estatz, pays, villes, corpz, communaultez et particu-

liers, que banniz et aultres, qui peuvent avoir offensé ou failly à cause des troubles

passez et présens, comment que ce soit, comprendant icelle grâce et pardon général-

lement toutes personnes, saulf quelque petit nombre que y sont exceptez et fourcloz,

comme principaulx auteurs de toutes les émotions et rébellions, et autres dogmatiseurs,

lesquelz Sadicte Majesté a jugé indignes de tel bénéfice pour l'atrocité de leurs fourfaitz :

que sert de confirmation de sa plus grande bénignité et clémence vers les autres,

(1) Voy. p. 483, note 1.

m. 64



506 APPENDICES.

coinino j)oiii'roz enttMidre plus amplement i)ar la teneur desdietes i)alentes, dont avons

ici fait joindre deux exemplaires imprimez , collationnez et auctenticquez par Tau-

dieucierde Sadicte Majesté, avec aultres semblables exemplaires, pour estre

aussi collationnez et auctenticquez par le greffier du consed de , et en après répartiz

et disti'ibuez en la manière accoustumée. Si vous requérons et néantmoins, ou nom et

de la part de Sadicte Majesté, ordonnons bien expressément et acertes que, au plus tost

et en la meilleure diligence que faire se pourra, vous ayez à faire publyer les pardon

et riglement susdicts par toutes les villes et lieux du pays de où Ton est accous-

lumé faire criz et publications, et le trouverez convenir; ensemble les noms desdicts

exceptez et exeluz selon le billet cy-joinct, envoyant seulement en cliascun lieu les

noms de ceulx qui sont du meisme lieu ou quartier, pour les dénuncer exeluz, sans y

faire publyer les autres qui ne seroyent du mesme lieu ou quartier. Et après la publi-

cation susdicte, envoyerez certiffîcation pertinente des jours et lieux où icelle aura esté

faite, es mains dudict audiencier à Taccoustumé; en procédant au surplus et faisant

procéder à Tentretènement des pardon et riglement que dessus, selon leur forme et

teneur. A tant, etc. De Bruxelles, le v"^ jour de juing 1374.

Minute, aux Arcbives du rojaume : papiers d'ÉUt.

VII

Lettre du grand commandeur de Castille aux gouverneurs et conseils de justice des

provinces, touchant ceux qui, parmi les exceptés du pardon général, seraient

morts.

Bruxelles, 5 juin 157i.

Don Loys de Reqiesens et de Çi!siga, grant Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Nous vous requérons et néantmoins, ou nom et de la part du Roy, ordon-

nons par cestcs, que, si vous entendez ou sçavez que au rolle ou billet des exceptez

et exeluz du pardon général, que vous envoyons joinctement avec aultres noz lettres, y
ait aulcuns qui soyent mortz, vous ayez à les royer et effacer dudict billet , tellement

(juil n'y ait que les vivans qui soyent comprins en ladicte exclusion. Et, au cas que

ne le sceussiez, vous en advertirez les officiers et loix subalternes, leur envovant lesdicts
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billetz, et encliargeant d'ainsi le faire. Et en après nous adviserez de ceulx qu'en aurez

trouvé mortz, pour en faire tenir note ou mémoire, là et ainsi qu'il appertiendra. A
tant, etc. De Bruxelles, le v« jour de juing 1574.

Minute, aux Archives du royaume: papiers d'État.

VIII

Lettre du grand commandeur de CastiUe aux états des provinces, touchant la pu-

blication des pardons généraux du Roi et du pape (1).

Bruxelles, 5 juin 1574.

Don Loys de Requesens et de Çèniga, grant Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Révérendz pères en Dieu , nobles , très-chiers et bien-amez , vous verrez
,
par lès

lettres que le Roy vous escript présentement (2), que Sa Majesté, estant bien informée

des choses qui ont passé et passent par ces pays, désire prendre une bonne résolution,

pour, moyennant la grâce de Dieu, remédier et mettre ordre partout à la conserva-

lion de la foy catbolicque romaine et l'obéyssance que est deue à Sadicte Majesté,

ensemble à ce que convient pour le bien et repoz desdicls pays. El, comme il luy a

a semblé de commencer par une grâce et pardon général pour ceulx qui se sont des-

voyez de leurs debvoirs endroit l'Église catbolicque et le service qu'ilz doibvent à

Sadicte Majesté, comme à leur souverain seigneur et prince naturel, icelle l'a voulu

faire le plus ample et général que luy a esté possible, en rappellant meismes les pros-

criptz et banniz , exceptant seullement quelzques personnes particulières, comme

indignes de tel bénéfice : par où se peult veoir évident tesmoingnaige du grant amour

et affection qu'elle porte à ses subjectz de par deçà, selon que réciprocquement elle

s'asseure de leur debvoir en son endroit. Et, pour ce que Sadicte Majesté nous a

enchargé d'y joindre noz lettres, nous vous requérons que vous vcullez employer et

(1) Requesens écrivit à peu près dans les mêmes termes aux conseils de justice, aux chevaliers de

la Toison d'or et aux principaux seigneurs du pays.

(2) Nous avons donné cette lettre, qui porte la date du 8 mars, comme celle adressée aux seigneurs,

dans les Lettres écrites par les souverains des Pays-Bas aux états de ces provinces, p. SO.
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rendre le debvoir, comme ceulx de telle qualité que vous estes doivent rendre, pour

le bien de la religion, service de Sadicte Majesté et repoz publicq, faisant par vous

tous offices pour la réduction de ceulx qui sont desvoyez et mis hors de chemin, afin

que, pendant que la grâce est ouverte pour tous, ilz ne s'en privent par leur pertina-

cité, et que conscquammcnt toutes choses puissent sortir bon elfect et parvenir à la

fin prétendue, tant endroit ladicte grâce et pardon général que le reste, selon que en

temps et lieu entendrez particulièrement, ensuyvant la charge qu'en avons de Sadicte

Majesté. A tant, etc. De Bruxelles, le v jour de juing 1574.

Minule, aux Archives du royaume : papiers d'Elal.

IX

Lettre du grand commandeur de Castille aux évéques, sur le même sujet.

Bruxelles, 5 juin 1574.

Don Loys de Requesens et de ÇCi5iga, grant Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Très-révérend père en Dieu, très-chier et bien-amé, vous verrez, par les lettres

que le Roy vous escript présentement (1) ,
que Sa Majesté, estant bien informée des

choses qui ont passé et passent par ces pays, désire prendre une bonne résolution,

pour, moyennant la grâce de Dieu, remédier et mettre ordre partout à la conservation

de la foy calholicque romaine et l'obéyssance que est deue à Sadicte Majesté, ensemble

à ce que convient pour le bien et repoz desdictz pays. Et, comme il a semblé à Sadicte

Majesté de commencer par une grâce et pardon général pour ceulx qui se sont desvoyez

de leurs debvoirs endroict l'Église catholicquc et le service qu'ilz liiy doibvent, comme à

leur souverain seigneur et prince naturel, icclle l'a voulu faire le plus ample et général

que lui a esté possible, en rappellant meismcs les proscriptz etbanniz, exceptant seulle-

ment quclzqucs personnes particulières, comme indignes de tel bénéfice : par où se peult

vcoir évident tesmoingnaige du grant amour cl aiTection qu'elle porte à ses subjectz de

par deçà, selon que réciproquement elle s'asseure de leur debvoir en son endroict. El

pour ce que Sadicte Majesté nous a aussi enchargé d'y joindre noz lettres, nous vous

(1) Voy. p. 485, noie 1.



APPENDICES. 509

requérons que (pour le lieu que tenez entre les estatz) vous veullez vous employer

et rendre le debvoir, comme personne de voslre qualité doibt, pour le bien de la reli-

gion , service de Sadicte Majesté et repoz publicq , faisant par vous tous offices pour

la réduction de ceulx qui ont esté desvoyez et mis hors de chemin, afin que, pendant

que la grâce de Sadicte Majesté est ouverle pour tous, ilz ne s'en privent par leur per-

linacité, et que conséquamment le tout puist une foiz estre mis à repoz et tranquillité.

Vous requérant, au surplus, que, tant en voz sermons que ceulx que feront les curez

et prédicateurs de vostre diocèse, vous regardez d'exhorter et faire exhorter le peuple

à pryer et faire œuvres sainctes, et signamment à faire dévotes pryères et oraisons

pour la prospérité de Sadicte Majesté, prince si bon, béning et clément, et que Dieu,

par sa bonté divine, le veulle conserver, et donner la grâce aux desvoyez de se remettre

au bon chemin et au troupeau de l'Église catholicque , et soubz l'obéyssance et juste

gouvernement de Sadicte Majesté, comme sçaurcz le mieulx adviser, par sainctes exhor-

tations. A tant, etc. De Bruxelles, le V jour de juing 1574.

Postdata. Nous vous envoyons cy-joinct ung exemplaire imprimé dudict pardon

général de Sa Majesté; et, quant au pardon de Sa Saincteté, iceluy vous sera envoyé

par lettres de l'archevesque de Cambray, selon la charge qu'il en a de Sadicte Sainc-

teté.

Minute, aux Archives du royaume : papiers d'Élal.

X

Lettre du Roi aux villes révoltées des Pays-Bas, afin de les exhorter à profiter

du pardon général.

Madrid, 16 aoûl 1374.

Die Comnck.

Lieve eude beminde, al ees't zoe dat ghy alreede verstaen suit moeghen hebben dal,

om die groote liefde die \n y uluyden onse goede vassallen ende ondersaeten draegende

zyn, om uluyden wederomme te stellen in goede peys ende vrede, ende dat meer duer

goede ende zoete middel dan andersins vvy geaccordeert ende geoctroyeert hebben,

ende doen publiceren een pardoen generael alzoe breet als ghy zult hebben gesien

,

nochtans, om nyet achter te laeten, alzoe in't particulier als in't generael, dal eenen
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goeden prince aengaende zyn vassallen ende ondersaeten toebehoort : wy hebben u dese

jegewoirdige wel willen scryven, ende duer deselfde u exhorteren, dat naevolgende die

voirscreve gratie generael, ghy wederomme kompt in den audcn \varachligen wech.

Ende zoe verde ons aengaet, moecht >vcl verzekert zyn dat al Igheue dat in de voirscreve

cratie generael begrepen is , oft by onsen zeer lieven ende zeer beminden neve die com-

jnendador mayor vanCastillien, stadtbouder, gouverneur ende capiteyn generael van on-

sen landen van derwaertsover, in onsen naeme u beloeftsal zyn, in ailes onderhouden

ende volcommen sal worden, sonder eenige faulte : nyet wesende onse inlentie anders

oock oint anders ge\veest hebbende, dan te doen gelyck een goet prince toebeboort ende

by ons ende ons voersaeten altyts gedaen is geweest, gelyck u meer particulierlyck

sal laeten weten onsen voirnoemde neve, denweclken in ailes dat by u scryven oft doen

aenseggen sal van onsentwegen, gby 'tselve geloove ende credentie suit geven, oft wy

'tselve gescreven hadden. Lieve ende beminde, Onse Heere Godt zy mit u. Gescreven

te Madrid , den xvi*^" augusti 1574.

Phle.

A. d'Ennetières.

Copie du temps, aux Archives du royaume : papiers d'Etal.

XI

Lettre du grand commandeur de Casfille au.r (jouvcrneurs et conseils de justice des

provinces, afin d'avoir une liste de ceux qui ont profité du pardon général.

Anvers, a septembre 1574.

Don Lovs de Reqlesens et de ÇCniga, grant Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Comme, par le riglement dressé sur le pardon général du Roy, dernièrement

publyé es pays de par deçà, soit dit, entre aultres, que tous ceulx qui entendent joyr du

bénéfice dudicl pardon seront tenuz venir et retourner au pays endéans trois mois après

lu publication dudict pardon général, pour tous délayz, à paine d'en demeurer excluz,

à ceste cause, et désirans cognoislre ceulx qui seront retournez par deçà, à reffect que

dessus, nous vous requérons et néantmoins, au nom et de la part de Sa Majesté, ordon-

nons bien acertes que, après que ledict terme de trois mois sera finy et expiré, vous
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ayez à escripreet enjoindre très-expressément à tous officiers du pays de , alin

que cliascun d'eulx , en son endroict , envoyé en voz mains, le plus tosl que luy sera

possible, liste et déclaration particulière contenant les noms et surnoms de tous ceulx

qui seront venuz et retournez es lieux et limites de leurs offices, à la fin que dessus, en

advertissantjoinclements'ilz ont faictla réconciliation requise, suyvant le contenu dudicl

pardon général, selon l'information qu'ilz en debvront prendre des curez des lieux, ou

d'aultres estans à ce commis et députez, ensemble de ceulx qui seront demeurez èsdicls

lieux, en y continuant leur résidence, ou s'ilz en sont partiz, et où, et pour quelle occa-

sion, et meismes comment ceulx qui y seront demeurez se sont gouvernez et gouvernent

depuis leur retour : encliargeant aussi au procureur général de tenir soing que lesdicts

officiers facent leur debvoir en ce que dessus. Et sitost que aurez reconverties listes et

déclarations susdictes, nous ferez tenir le tout, pour après en estre faict comme le trou-

verons appertenir. A tant, etc. D'Anvers, le v'^jourde septembre 1574.

Minute, aux Archives du royaume : papiers d'Élal.

XII

Liste des personnes à qui l'on a rendu leurs biens, en vertu du pardon général,

jusqu'à la fin d'avril 1574.

16 septembre io74 (1).

Gentilshommes.

Englebert Rougrave, S' de Hermale.

Gérard Vander Aa, gentilhomme.

Gérard, S"" de Ilolloigne-aux-Pierres.

Lubbert Ulger, gentilhomme frison.

Woulthier de Hauldion, dict de Ghibre-

chies. S' de le Hamedde.

Guillame de Crehem, escuyer.

Denis d'Argenteau, gentilhomme.

Anthoine de Fiennes, S' de Vermelles.

Personnes particulières.

Lambert van Heesacker, de Boisleducq.

Jehan Gielis, de Diest.

.lehan van Cappen, alias Gruenjan, de

Rodeleducq.

Jehan Hamers. idem.

Mathieu Kremers, idem.

Olivier de Laoultre, de Lannov.

[1} Voy. p. 154.
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Jehan de Bossut, de Mons.

Alexis Picavet, idem.

AathoiueLesguillon, idem.

Loys Cospeau, idem.

Maximilien de Lamotte, idem.

Renier Engels, alias Roscamp.

Jacques Rasoir, de Valenchiennes.

Jehan Clau^vet, idem.

Pierre Double, idem.

Daniel Linsiu, de Mastricht.

Poul Leschevin, de Mons.

>PAnthoine Mauclercq, idem.

Poul ^'eerman et Effra Paus, sa femme,

de Thielt en Flandres.

Anthoine Farvacque , de Lannoy.

François Saulmon, de Valenchiennes.

Jehan Vander Zoele, de Poperinghes en

Flandres.

Jehan Jetlhier, de Leeuwaerden.

Jehenne, fille de Lambert de Vaes, de

Liniborch.

Adolf van Asten, de Helmont.

PierreBrugman,dictSchamp,deRenaix.

Nicolas le AVeitte , de Mons

.

Philippe du Callotz, idem.

Franchois Behault, idem.

Josse Bellens, de Renaix.

Martin van Coppenoele, idem.

David Knappart, de Honscole.

Nicolas Alillct, de Mons.

Cornelis Franssen, dcBoisleducq.

Pierre Fremault, de Torcoing.

Jehan Sis, de Linsselles.

Lucas Pare, de Quesnoy-sur-le-Deusle.

Gérard Deschamps, de A'alcnchiennes.

Jehan Turbier, de A'alenchiennes.

Gilles Dath, de Valenchiennes.

Josse de Scockfebure, d'Audenarde.

Jehan Cambier, de Tournay.

Thomas Cornely, dEyndoven.

Jehan Cardon, de Lannoy.

Pasquier Hart, idem.

Jehan Chocquet, idem.

Guillame Lucart , idem.

M^ Nicolas Vivien, de Valenchiennes.

Franchois Robert, de Mons.

Michiel de Behault, idem.

M^ David Royaux, idem.

Martin Rovers, de Helmont.

Pierre Schaffarts, de Rodeleducq.

Gilles Moral, de Bourbourg.

Jacques de Buverye, de Valenchiennes.

Bartholomieu Miekerman, de Grand-

mont.

Robert Janssen, de Helmont.

Damoiselle Marie Hazar, vefve de Fran-

chois Dupont, de Mons.

Pasquier Mahieu, de Bailloeul.

Henri de Josse, de Limbourg.

Charles Ketelbueters, idem.

Michiel Dreschers,de Rodeleducq.

Martin Noetinans, de Mastricht.

Franchois Braconniers, de Mons.

Jehan Lay, dict Smit, et sa femme, de

Malines.

Jehan Roisin, de Valenchiennes.

Dierick van Sonnevelt et Angela Aerts

,

sa femme, de Bailloeul.

Gaulthier Embert Tuelincx, de Boisle-

ducq.

Jacques Quaetjonck, d'Vpre.

Jehenne de le Berghe, de Lannoy.
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Anlhoine Van Caiitenberch, de Mastricht.

Jehan de Mey, idem.

David de Man, de Renaix en Flandres.

Charles Pontfort, idem.

Reymont Ringout, de Bruxelles.

M* Jehan Herring, de Valenchiennes.

Eustace Lespinart, idem

.

Martin Buiretle, bourgeois de Mons.

Charles Baufïle, idem.

Jehan de iXoyelles, idem.

George de Fraimont, idem.

Henri Lefoytere, idem.

Simon Routhier, bourgeois de Mons.

Franchois PrévosI

,

idem

.

Jehan du Fosset, idem.

Franchois Behuret, idem.

Adrien Moustin, idem.

Winnocq de Gronne et George van Hou-

deghem, de Berghes-Sainct-Winnoeq en

Flandres.

Jehan van Boersched, de Eyndoven.

Jehan Ourcel , de Bailloeul en Flan-

dres.

Vincent Resteau, de Valenciennes.

AiTRES Gentilshommes ayant obtenu mainlevée de leurs biens.

René de Rcnessc, S"" de Elderen.

Jehan d'Argenteau, S' d'Oxhain.

Nicolas de Landas, S' du Heulle.

Jehan d'Estourniel, S'"de Vendeville.

Philippe vander Meren , S"" de Saventhem.

Charles de Ilouchin, S"" de Longastre.

Damoisselle Jehenne de Landas , vefve

du feu Guillaume de la Bruyère.

Lancelol, S"" de Marbais.

Jehan de Mol, S' de Ootinghe.

Anlhoine deGlarges, S'"deMarchipondt.

Personnes particulières.

Guillaume vanden Bosche, de Boisle-

ducq.

Roland Iseghen, de Valenchiennes.

Franchois Pompaerts, de Veert.

Quintin Ghisilain, de Mons en Hainnau.

Henri Stalpart et Margriete van Woe-

stine, sa femme, d'Audenarde.

III.

Jacque Longhet, clercq de Mons.

Jehan deDouvenrode, deShertogenrode.

Jehan le Maire, de Mons.

M"^ Arnould Hesius et Catherina Roden-

burg, sa femme, d'Anvers.

M* Sebastien Cupers cl Marie Joseph

,

aussi d'Anvers.

Dirick van Heeleren et Heesken Pou-

wels, sa femme, deîNiemeghen.

Arenl Walrave, d'Audenarde.

Jehan Stricx, de Boisleducq.

Anlhoine Laoust, de Valenchiennes.

Toussain de la Place, idem.

Henrri Feypens, de iNfaslricht.

Jehan de Fay, bourgeois de Mons en

Haynnau.

Jacques Prévost, de ledicle ville de

Mons.

Clément Fourmanoir, idem.

Jehan de Veulle, idem .

65
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Nicolas Gonion,

Jacques Jacquet,

Jehan Godeffroy,

de Moiis.

idem .

idem.

Jehan Lardenoix, idem.

Pierre le Clercq, de Mons.

Jehan Auhert, idem.

Gérard Levrart, idem.

Jehan Jehu, de Brusselles.

Archives de Simaiicas : Estado, liasse ^59.

XIII

Lettre du grand commandeur de Castille aux villes révoltées des Pays-Bas, pour

leur envoyer la lettre du Roi, et les engager à retourner à l'obéissance de l'Église et

de leur prince (1).

Anvers, 6 oc(obre 1574.

Don Loys de Requesens , groot Commandelr van Castillien , Stathoider , Gouverneur

ENDE CaPITEYN GENERAEL.

Lieve ende wel beminde, alsoe onse aldergenadichste heere die Coninck, nyet wil-

Icnde onderlaten aile goede oflicien te doene die eenen goederthieren , hermhertigen

ende genadigen prince toehehoiren , zedert eenigen tyt herw eris aen u ende andere

steden die duer seductie van de rebelle ende wederspennige Zyner Majesteyts tegen-

partyc houdende zyn, gescrevcn heefl(2), densclven exhorterende ende genadelyck ver-

manende dal zy, volgende de gracie ende pardoen generael by Zyner Majesteyt lestmael

verlccnt ende gepubliceerl, souden vvillen vvederkeeren in den ouden oprechten ende

Mai'achtigon \vech, hen versekerende dal aile 'tgene des in 'tselve pardoen generael bc-

grepen is, olï van Zyner Majesleyts wegen hy onsheloefi sal Nvesen, in ailes volcomnien

ende onderhouden sal vvorden, zonder eenigc faulte, als wescndc Zyner Majesclyls

intcntie, onde noyut anders gevvccst zynde, dan le doenc gelyck eenen gocden prince

(1) Celle lellre fui adressée, avec celle du Roi du dG aoûl , aux villes suivantes : Dordrechl, Delft,

Gouda, la Brielle, Rollerdam, Schiedam, Schoonlioven, Gorcuin, Oudewaier, Woerden, AIckmaer, Enk-

hujzcn, Medenblyck, Iloorne, Kedani, Mueniekeiidam, en Hollande; Flessingue, la Vère, Zierikzée, en

Zélande, el Bommel, en Gueldre.

(2) Voy. p. 509.
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loestaet ende behoirt, cude by Zyner Majesteyt ende zyne voirsaten altyts gcdaen is

geweest, zoc gliy by H inhouden van gelyckc briefven hierby gcvuecht, mit zyner cygen

handt onderleyckent ende aen u particulierlyckc gescrcven , brecder zult niojicn ver-

staen. Ende want wy Zyner Majesteyls goeden Nville ende meyninge begecren nac te vol-

gen ende seconderen, ende zynen last ende bevel te obedieren, oick egheenc zake meer

begeerende viiyt aller onser herten, dan alledingen gepacificeert ende in hueren eersten

staet gestelt te Fnogen vvorden, ende dat eer by gocde ende gevuechlycke niiddelen,

ende die gratie ende genade van Zyner Majesteyt, dan by fortze ende feyt van wapenen,

wel vvetende die ellendicbeyt , calamiteyl ende inconvenienten die vuyter oirloiien

zyn sprutende, ende zunderlinge vuytc inlantsclie oirlogen ende rebellien, liebbcn wy
(tôt quytinge van onse officie ende debvoir) nyet willen onderlaten u insgelycx tôt

'tgbene des voirscreven is, te vermanen ende exhorteren : u versekerende van onsen

wegen by desen dat, indien gliy vuyt goeder herten vvilt wederkeercn tôt onderda-

nicheyt van den heyligen catliolyxschen geloeve ende religie der Roemscher kercken,

daerinne ghy ende uwe voirsaten gedoept ende opgevoel zyt, ende u in Zyner Majes-

leyts gehoirsaemheyt ende onderdanicheyt begeven, zoe gby seuldich zyt, ende by aile

geesllycke ende weerlycke rechten bevolen wordt, zynen coninck, prince ende oeve-

richeyt te obedieren, vvy in dien gevalle u in Zyner INIajesteyts gratie ende genade ont-

fangen zullen, ende u daerinne hantbouden, daervan wy God te getuyge nemen. U
deshalven andervverff verzekerende van wegen Zyner Majesteyt, in conincklycke ende

princelycke woirden, ende die onse, begeerende dat ghy u nyet en wilt lalen ver-

twyffelen by denghenen die u verleyt ende verabiiseert hebben, mit eenige quadc ende

valsche persuasien ter contrarien, die zy u souden willen voirhouden ende doen ver-

staen , om u te houden in huere ketteryen , dwalingen , rebellien , ongehoirsaemheyt

ende wederspennicheyt, die oirspronck ende occasie zyn van aile confusie, destructie,

verderlîenisse ende desolatie, gelyck wy oick scryven aen den jegenwoirdigcn stadt-

houder van Hollant ende Utrecht, den baenre ende vryheer tôt Hierges, u 'tselve oick te

seggen ende beloven ende daervan te verzekeren, denwelcken ghy volcpmmen geloeve

zult mogen geven, als ons selven , u belovende voir goet, vast ende van weerden te

houden al 'tghenedes hy ugeaccordeert sal hebben ; ende zullen u daervan onse brieffven

van rattifficatie overseynden. U exhorterende ende versueckende voirls dat ghy wel

overdencken ende waernemen willetdie gratie, genade ende zunderlinge bcrmherlicheyl

ende goederthierenheyt van onsen coninck ende prince, die, in plaelse van zynen bil-

ligen loorne te bethoenen, tegens deghene die hem geoffenseert ende vertoornt hebben,

volgendc 't exempel des goederthierenheyls onss lieffz heeren Jhesu Christi (die ons,

wesende zyne vyauden, aen God zynen henielschen vader gereconcilieert ende versoenl
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heefl), deselve oick inviteert entle aenlockt om in zyne gracie end genade te commen ende

wederkeeren, hen Hselve alnoch van nyeuws wederom presenterende, nyet jegenslaende

dat den tyt by hem geprefigecrt , om daervan te mogen genyeten, ovcrstrcken ende

geexpireert zy, dcnwelcken Zyne Majesteyt, tcn eynde als boven, voir de steden, lan-

den ende communiteyten vcrlinght heefl noch voir een maent, nae date van der insi-

nuatie van den voirscreven brieffven van Zyne Majesteyt ende dese onse jegcnwoir-

dige : 'twelck nyet te verachten oft te misprysen en is, zoe ghy by u selffz vvel verslaen

ende bemercken kimt. Lieve ende wel beminde, enz. Gescreven tôt Antwerpen, den

vi*" dag van october 1574.

Minute, nux Archives du royaume : papiers d'Élal.

XIV

Lettre du grand commandeur de CastUle au baron de Ville et au conseiller del Rio,

pour le rétablissement de la ville de Malines dans ses anciem privilèges.

Anvers, 14 oclobrc lb74.

Don Loys de Reqiese.ns et de ÇCSiga, grant Commandeur de Castille, Lieutexant,

Gouverneur et Capitaine général.

Monsieur de Ville, très-chier et bien-amé, comme, à cause de la désobéyssance et

rébellion advenue en la ville de îMalines, Ton ait, ou nom et de la part du Roy, en l'an

\v'= soixante-douze dernier passé, suspendu le magistrat d'icelle ville, l'ayant depuis fait

régir, soubz la main de Sa Majesté, par gouverneur et commissaires à ce ordonnez et

establyz de la part de Sadictc Majesté, et il soit que, suyvant le pardon général d'icelle,

et pour autres bons respectz et considérations, se treuve maintenant expédient et con-

venable de faire rcstablir le magistrat en icelle ville, pour d'ores en avant estrc régie par

communemaislrcs , cschevins et autres ofliciers et ministres, comme d'ancienneté et

avant la suspension dudict magistrat s'est accoustumé de faire, selon le contenu de

l'ordonnance sur ce présentement faicte et expédiée, et à celle fin déporter lesdicls

commissaires de leurdicte charge, et faire procéder au renouvellement de la loy illecq,

nous avons bien voulu vous en adverlir par la présente, vous requérant et néanlmoins,

ou nom et de la part de Sadicte Majesté, ordonnant bien expressément et acertes, que
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incontinent et sans délay ayez à vous trouver en ladicte ville de Malines, et à voslre

arrivée illecq mandez devers vous les conseillers ou commissaires qui, depuis la suspen-

sion dudict magistral, ont eu la charge et administration de la justice et police en icelle

ville, leur faisant entendre ce que dessus, et les mcrcyant des bons debvoirs et offices

qu ilz ont faict en leurdicte charge et administration , et en après les deschargez de

leurdicte charge et administration , en faisant donner à chasqu un d'eulx, à la charge de

ladicte ville, deux cens florins une foiz, pour les fraiz du transport de leurs meubles;

et leur direz de nostre part que, venant à vacquer quelzques estatz et offices de leur

vocation, ne fauldrons d'y avoir bon et favorable regard, et les avancerons selon que

leurs qualitez et services le méritent ; et ce fait
, y appelle l'escoutette d'icelle ville et

aultres qu'il appertiendra, procédez au renouvellement de la loy, en y commettant des

plus preud'hommes, catholicques et affectionnez au service de Dieu et de Sa Majesté,

et non culpables des troubles passez n} de la désobéyssance ou rébellion susdicte, et des

plus ydoines et souflTissans, que sçaurez trouver celle part, selon la charge qu'en avez de

nous, en prenant ou faisant prendre leur serment pertinent par ledict escoutette en la

manière accoustumée : à quoy vous avons auctorisé et auctorisons par cestes. Et au sur-

plus, estant ladicte loy renouvellée, ferez faire lecture de ladicte nouvelle ordonnance,

et après la délivrerez à ceulx de ladicte loy, pour en conformité d'icelle se rigler et

conduyre d'ores en avant. A tant, etc. D'Anvers, le xiiii* jour d'octobre lo74.

Miaule, aux Arcbives du royaume : papiers d'Élal.

XV

Lettre du grand commandeur de CastiUe au baron de Hierges, gouverneur de Hollande

et de Gueldre,afin qu'il fasse parvenir aux villes révoltées de ces provinces les lettres

que le Roi et lui leur adressent.

Anvers, 2à octobre 1574.

Monsieur de Hierges, j'ay, quelques jours passez, receu lettres du Roy, par les-

quelles Sa Majesté m'advise avoir entendu que, nonobstant la publication de sa grâce

et pardon général, nulle ville ou place forte seroit retourné* à son obéissance pour
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jouir dudict pardou, estimant Sa Majesté cela entre aultres advenir pour ce que lesdicles

villes ne sont pas bien et particulièrement informées de sa bonne intention, mais par

diverses faulses informations des mauvais séduictz et persuadez au contraire, et que

partant luy avoil samblé, pour ne rien obmeclre que puist appartenir à ung bon

prince vers ses subjectz, et servir pour les réduire au vray chemin, leur escripvre lettres

particulières pour leur donner en particulier à entendre sadictc bonne intention, les-

quelles lettres Sa Majesté m'a faict envoyer, afln de par quelque voye les leur faire tenir :

à quelle mesme fin je me suys advisé les addresser, comme j'adresse à vous, ensemble

quelques miennes les accompaignant,pour,à la première commodité et conjuncture que

adviserez propre, les faire envoyer ; me remectant à vous d'y adjouster pareillement

quelques vostres : à quelle fin, se vous envoyé copie tant de celles de Sadictc Majesté

que des miennes, combien que j'estime que le tout ne proufîtera guères (1). A tant, etc.

De Bruxelles, le xxvr jour d'octobre io74.

Minulc, aux Archives du royaume : papier» d'Elat.

XVI

Lettre du rjrand commamhur de Castille au seigneur de Bilhj, gouverneur de Frise

et de Groninrjue, par laquelle il l'engage à faire quelques offices pour la réduction

à l'obéissance du Roi des villes de la Soî^d-Hollande.

Bruxelles, 27 octobre 1574.

Monsieur de Billy, j'ay naguères receu lettres du Roy, et entre icelles une par

laquelle Sa Majesté me dict avoir considéré que, comme voslre gouvernement est près

de Enckhuysen, Medenblyck, Iloorn et aultres villes de >oortbollande là-entour, et

que vraysamblablcincnt il y a, aux villes et lieux maritimes de Frize, plusieurs qui

ont des amis cognuz et parents èsdictes places de Hollande, et j)euvent faire bon

service, ce pourroit estrc à propos que vous regardissiés de faire quelques oflices afin

(1) Il ne se trompait pas : car les personnes que M. de Hierges et M. de Billy envoyèrent aux villes

de Hollande, avec les lettres du Roi et du grand commandeur, furent saisies et pendues. Voy. p. i98.
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de réduire lesdictes villes rebelles, ou quelques-unes d'icelles, au vray chemin et à

l'obéissance de Sa Majesté, laquelle à cest efîect m'a faict envoyer la lettre cy-joincte

adressante à vous, vous advisant que Sa Majesté a cscripl ausdictes villes de Nort-

hollande lettres qui se sont envoyées au sieur de Hierges, comme gouverneur d'Hol-

lande, afin de les adresser par bonne conjunclure. ^'ous regarderez doncques d'en-

suyvre ce que Sa Majesté vous escripl en cest endroit, ores que j'en espère bien peu ou

nul fruict, tant voit-l'on ces gens obstinez, bien sçaicbant que n'avez tardé jusques à

présent de faire cesdicts offices, comme j'en advise aussy maintenant Sa Majesté en

respondant à sadicte lettre ; néantmoingz ce me sera plaisir que faciès entendre ce que

faict en aurez et en sera succédé. A tant, etc. De Bruxelles, le xxvn'"* jour d'oc-

tobre 1574.

.Minute, aux Aicliives du royaume : papiers d'Élat.

XVII

Lettre du grand commandeur de Camille au comte de Lalaing, grand bailli du

Hainaut, pour la réintégration de la ville de Valenciennes dans ses anciens privi-

lèges.

Bruxelles, 27 octobre 1574.

Monsieur le conte , comme en l'an xv soixante-sept
,
pour la désobéissance et

rébellion auparavant advenue en la ville de Valenciennes, l'on ait, ou nom et de la

part du Roy, desmis et déposé le magistrat de ladicte ville, l'ayant depuis fait régir,

soubz la main de Sa Majesté, par commissaires à ce ordonnez et establiz de la part

d'icelle, et il soit que, suyvant le pardon général de Sadicte Majesté, et pour autres

bons respectz et considérations, se trouve maintenant expédient et convenable de

faire restablir le magistrat en icelle ville, pour d'ores en avant eslre régie par prévost,

jurez, eschevins et autres officiers et ministres , comme d'ancienneté s'est accous-

tumé de faire, selon le contenu de l'ordonnance sur ce présentement faite et expédiée,

et à celle fin déporter lesdicts commissaires de leurdicte charge, et faire procéder au

renouvellement de la loy illecq, j'ay bien voulu vous en advertir par la présente, vous re-

quérant, ou nom et de la part de Sadicte Majesté, bien acertes, que incontinent et sans
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délay vous veullez trouver en ladiele ville de Valenciennes, et, à vostre arrivée illecq,

mander devers vous les conseillers ou commissaires qui, depuis le déport dudicl

magistrat, ont eu la charge et administration de la justice et pollice en ycelle ville,

leur faisant entendre ce que dessus, et les mercyant des bons debvoirs et offices

quilz ont fait en leurdicle charge et administration, et en après les descharger de

leurdictc charge et administration, en faisant donner à M" Clarenboult Couronnel et

Jehan de le Val, et à chascun d'eulx, à la charge de ladicte ville, quatre cents florins

une fois, pour les fraiz du transport de leurs meuhles et les pertes par eulx souffertes
;

et leur direz de nostre part que, venant à vacquer quelques estatz et offices de leur

vocation, ne fauldrons d'y avoir bon et favorable regard, et les avancerons, selon

que leurs qualitez et services le méritent. Et ce fait, y appelle le prévost-le-conte du-

dict A'alenciennes et autres qu'il appertiendra, procédez au renouvellement de la loy,

en y commettant des plus preud'hommes, catholicques et affectionnez au service de

Dieu et de Sa Majesté, et non culpables des troubles passez, ny de la désobéyssance

et rébellion susdicte, et des plus ydoines et souffissans, que sçaurez trouver celle

part, en prenant ou faisant prendre leur serment pertinent par ledict prévost-le-conte,

en la manière accoustumée : à quoy vous ay aucthorisé et auctorise par cestes. Et

au surplus, estant ladicte loy renouvellée, ferez faire lecture de ladicte nouvelle ordon-

nance, et après la délivrerez à ceulx de ladicte loy, pour en conformité d'ycelle se

rigler et conduyre d'ores en avant. A tant, monsieur le conte, Nostre-Seigneur vous ait

en sa sainte garde. De Bruxelles, le xxvii* jour d'octobre 1574.

Minule, aux Archives du royaume : papiers irÉlal.
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B.

ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1574.

I

Lettre du grand commandeur de Castille au conseil de Brabant, pour qu'il convoque

les états de cette province, et que ceux-ci envoient leurs députés à l'assemblée des

états généraux (1).

Bruxelles, 7 avril 1573 avant Pùques (1574, n. st.)-

Don Loys de Reqlesens et de Çûniga, grant Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Très-chiers et bien-amez, comme, suyvant le commandement que avons de Sa

Majesté et l'acquit de nostre office , nous désirons trouver tous bons moyens pour

donner ordre aux affaires de ces pays, lesquelz requièrent prompt et soubdain remède,

meismes pour retrancher toutes les dilations dont aucuns estatz ont usé, et que consi-

dérons que malaysément se pourra briefvement pourveoir à tout, sinon par Tassistence

et bon debvoir des subjectz, chascun en son endroit, nous confyans et prenant certaine

asseurance d'eulx qu ilz ne deffauldront à ce besoing de monstrer la bonne et sincère

affection qu ilz ont au mainlènement et tuition de la vraye ancienne religion catho-

licque et romaine, au service de Sadicte Majesté, repoz et tranquillité du pays, que

sont toutes choses conjoinctes et qui ne se peuvent séparer, nous nous sommes déli-

bérez, par advis du conseil, de faire convocquer en ce lieu les estatz généraulx de par

deçà contre le dernier jour de ce présent mois précisément, pour oyr et entendre ce

que leur ferons alors proposer de la part de Sa Majesté, et à cest effect vous requé-

rons et néantmoins, ou nom et de la part d'icelle, ordonnons bien expressément et

acertes, que incontinent et sans délay ayez à faire convocquer et assembler les estatz du

(d) Requesens écrivit, dans la même forme, aux conseils ou aux gouverneurs des autres provinces,

m. 66
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pays et ducé de Brabant, leur enchargeant, ou uoni de Sadicte ^lajesté, d'envoyer devers

nous leurs députez en bon et notable nombre en ceste ville de Bruxelles, pour y estre

préeisément audict dernier jour du mois présent. Vous ayant bien voulu faire cesle

déclaration particulière, telle que dessus, pour, selon icelle, arraisonner voz lettres

que leur escripvrez pour le faict de leurdicte assemblée , afin qu ilz considèrent l'im-

portance delà matière, et qu'ilz ne faillent d'envoyer icy leurs députez précisément au

jour susdict, attendu que la cbose requiert célérité, et qu'elle ne peult estre aucunement

différée, sans le grant déservice de Sadicte Majesté et préjudice du pays. A tant, très-

chiers et bien-amez, Noslre-Seigneur vous ait en garde. De Bruxelles, le vii« jour d'avril

1375 avant Pasques.

Minute, aux Archives du royaume : papiers d'Étut.

II

Lettre du grand commandeur de CastiUe au seigneur de Berlaymont et au conseiller

d'Assonleville, sur le refus des états généraux de venir à Lierre.

Anvers, 6 mai lo74.

Monsieur de Berlaymont, très-cber et bien-amé, nous avons ce midy receu vostrc

lettre du jour d'hier, et entendu, par le contenu d'icelle, ce qu'avez traicté illecq avec

les députez des estatz. En response de quoy, ne sçavons sinon vous remercier, comme

remercions bien, des bons oflices faictz envers eulx, comme le contient vostredieleli-tlie

plus amplement, et vous dire en oullre que ne sçaurions vous exprimer les peine et tra-

vail èsquelz nous mectent et tiennent ces gens icy ; et Dieu cognoit et est tcsmoing de ce

que faisons pour achever avecques eulx, et nous veoir hors le marrissement que sentons

incessamment, tant pour raison du desservice de Dieu et du Roy, que ce que sçavons

pâtissent les bonnes gens de ceste ville, sans que puissions y donner ordre et niectre

remède pour encoires. Si allons-nous toulesfoisy travaillant tout ce que humainement

se peull imaginer, si que voulons espérer du Créateur (ju'enfin en viendrons à chief.

Et, puisque la pluspart desdicts députez des estatz font les diflicultez qu'escripvoz de

venir à Lière, selon que le leur avez j)roposé de nostre part, nous ne voulons les en

faire presser dadvantaige, ains continuer toutes diligences pour achever icy, et nous
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reiulre celle part le plus tost que faire se pourra, et vous requérir, comme requérons,

de représenter ausdicts eslatz uoslre séjour icy forcé et tant à nostre regret, à ce que,

en considération de ceste occasion, ilz ne se ennuyent de l'attente de noslredict retour

par delà, que sera le plus briefvement que nous sera possible. Estant, après vous,

d'advis que de publier le pardon en la façon que nous représentez, pour expédient,

seroit grandement déroguer à sa splendeur et à la réputation qu'il mérite, estant tant

libéral et ample, et aussy que la proposition, faicte en mon absence pour la première

fois, perdroit aussi beaucoup de poix et authorité. Et là-dessus vous recommandons,

monsieur de Berlaymont et très-chier et bien-amé, en la saincte garde du Créateur.

D'Anvers, le vi'= jour de may 1374.

Don Luis de Reqleseîïs.

Berty .

Original, aux Archives du royaume : papiers d'Élat.

m

Lettre du conseil d'État au grand commandeur de Castille, par laquelle il lui soumet

différentes considérations sur les deux projets de proposition à faire aux états

généraux
j
quïl a été chargé d'examiner.

Bruxelles, 8 mai 1574.

Monseigneur, après avoir veu les deux formes de proposition qu'ont esté couceues

pour déclairer aux estatz, présentement assemblez en cesle ville, assçavoir : la pre-

mière que fut leue à ^"ostre Excellence devant son partement d'icy, et la seconde tra-

duite de langaige espaignol en françoys, dont trouvons la traduction conforme audict

espaignol, il nous a semblé convenir de représenter à Vostre Excellence les considéra-

tions qu'avons fait mettre par escript à part, avec les annotations mises sur aucuns

motz et clauses contenues en ladicte proposition : le tout néantmoins à correction de

Vostre Excellence. Et cependant faisons ici pareillement dresser ce que, après ladiclc

proposition générale, se debvra dire en particulier à chascun desdicts estatz, comme

Vostre Excellence fut préadvertie avant sondict partement. En attendant ce qu'elle
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sera servve de commander sur le tout, monseigneur, nous prions le Créateur donner

à Vostre Excellence très-heureuse et longue vye. De Bruxelles, le viii* jour de

mai 1574.

De Vostre Excellence très-humbles et obéyssans serviteurs,

Cellx du Conseil d'Estat de Sa Majesté estans icy.

Considéralions prinses au conseil sur les formes de la proposition "à faire aux

eslalz géncraulx présentement assemblez en Bruxelles, en mai 1574.

Que le premier pourject samble approcher plus prez et ensçuy^ir le substantial des

lettres que Sa Majesté a escrit tant à Son Excellence que aux consaulx provinciaulx,

prélats et seigneurs du Pays-Bas, sur le faict du pardon général et les moyens de

vouloir remédier et accomoder les affaires dudict pays, pour un repos publicq,

comme appert par la conférence desdictes lettres.

Avecq ce que le commenchement est plus pour captiver la bénivolence pour Son

Excellence en ceste négociation, qui ne sert peu en une telle conjuncture, veue le

discontentement desdicts estatz.

Item, que les quatre poinctz, assçavoir : du pardon général, de l'abolition desx^ et

xx% aussy la suppression du conseil des troubles, et entretènement des previliéges cl

coustumes du pais, qui sont les choses à quoy contendent les estatz, sont plus clai-

rement touchées.

Néanlmoins, sy Son Excellence treuve mieulx se servir de celle qui est Iraduicte de

mot à mot de l'espaignol, le remectent à son bon plaisir. Toutesfois ne poeuvent dé-

leisser d'advcrtir Sadicte Excellence qu'il seroit nécessaire osier les clauses et motz

qui sont subvirgulez, comme choses qui n'auroient du tout ainsi passé, et dont les

estatz se pourroient aucunement aggravier, et insister au contraire : partant samble

mieulx les déleisser, selon que est annoté au marge de chascun article.

Davantaigc, le faict de l'abolition des x' et xx* deniers, et suppression du conseil des

troubles, est par ceste forme de proposition ainsi conjoinct ensemble, qu'il samble

que ce ne soit qu'une chose, et que les estatz aycnt conjoinct l'un et l'aullre par leur

requestc en Ilespaigne : ce que aussy ne se trouvera (soubz correction), bien que ceulx

de Brabant, par une particulière requesle, en auroient faict instance à part pour leurs
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previliéges, comme ilz prétendent. De toutes lesquelles choses appert par les copies

des requestes envoyées d'Hespaigne à Son Excellence. Et aussy ne convient meclre,

comme en grâce, l'abolition ou extinction dudict conseil, comme sy pour cela le Roy

demanda ayde aux estatz : ce que samble monstrer ceste forme.

Item, ne samble audict conseil que on doibve obmectre aucunement toucher

ausdicts estatz de la conservation de leurs previliéges, dont jà les principaulx estatz,

par leurs responces sur la demande des obligations touchant le second centiesme,

ont parlé et conditionné, et nommément Brabant, Flandres, Haynnault, Lille, etc.,

joinct que Son Excellence leur a à tous, dez son arrivée, déclairé quelle ne venoit

pour leur rompre leursdicts previliéges, mais pour les maintenir et restituer, sy quelque

chose estoit faict au contraire, avec ce que, leur pcrmectant en termes généraulx,

avec la modération apposée par ledict premier concept, n'y a riens de préjudice à

Sa Majesté, mais est chose que bonnement on ne poeult refuser.

Le surplus de ladicte proposition va bien , et est en conformité de la première

minute.

Remectant néantmoins le tout à Son Excellence. Et tel est l'advis dudict conseil.

Fait audict Bruxelles, le vi« de may 1574.

Minute, aux Archives du royaume: papiers d'Etat.

IV

Lettre du conseil d'État au grand commandeur de Castille, par laquelle il lui soumet

un nouveau projet pour la proposition à faire aux états généraux.

Bruxelles, 17 mai I57i.

Monseigneur, suyvant ce que Vostre Excellence a ordonné, qu'on euist à revoir

l'ung et Taultre concept de la proposition généralle que se debvra faire aux estatz yci

convocquez, et que les particulières en fussent aussi dressées, nous avons le tout

achevé, accommodant celle traduite d'espaignol, comme estant le substantial d'icellc

plus agréable à Vostre Excellence; et, combien qu'il y ait quelque changement en

l'ordre ou es termes, toutesfoiz c'est la meisme substance et effect. Par où estimons
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avoir ensuyvi rintention de \'ostre Excellence, à laquelle envoyons le toiil, pour veoir

si d'aventure y euist quelque chose qu elle désirast estre changée, avant qu'on niist au

net tous les doubles qu'il en fault faire pour chasqu'un des eslatz et pays. Dont il

plaira à Vostre Excellence nous adverlir, pour selon ce nous y sçavoir rigler.

Sur quoy, monseigneur, pryerons le Créateur donner à Voslredicle Excellence

très-heureuse et longue vye. De Bruxelles, le xvii'= jour de may 1574.

De > ostre Excellence très-humbles et obéyssanls serviteurs,

Ceilx du Conseil d'Estat de Sa >Iajesté estans icy.

Mimilc, aux Archives du royaume : papiers d'État.

Lettre des états rjéncraux ou (jrand commandeur de Castille, sur la mutinerie des

Espagnols.

Bruxelles, 19 mai 1574.

Monseigneur, les députés des estatz généraulx ici convoquez par charge de Vostre

Excellence, voiantz, à leur grand regret, que l'altération des mutinez en la ville

d'Anvers s'augmente journellement par nouvelles insolences, dont de jour à autre ilz

sont informez, de sorte qu'il leur semble y avoir peu d'apparence d'avoir icy Vostre

Excellence sitost que le service de Dieu , du Roy et repos du pays requièrent, et

d'aullant aussy que la longueur et dilation du remède en la conjoincture des afl'aires

présentes apporte avecq soy une apparente ruine de tous cesdicts pays, pour la consé-

quence et mauvais exemple qui se pourra tirer pour telle foule et insolence déshontée,

continuée si longtemps en la ville si principale nourrice et empore (1) des Pays-Bas,

lesdicts députez n'ont peu délaisser, en l'acquicl de leur debvoir et obligation qu'ilz

ont au maintènemenl de la saincte foy et religion catholyeque, apostolycque et ro-

maine, .service du lloy et conservation de leur patrie, supplier humblement A'osire

Excellence d'y vouloir donner si prompt et bon remède (jue la nécessité demande :

(1) Empore, marché, cnlrepôl.
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suppliant aussy Vostre Excellence de prendre de bonne part cest office, pour ce

quilz prévoient quel cas pourroit ressortir tel inconvénient ; à quoy malaisément

Ion sçauroit donner provision, si le remède ne soit mis d'heure. Et, attendant res-

pouse de Vostre Excellence, aprez noz très-humbles recommandations en la bonne

grâce dicelle, supplions Nostre-Seigneur lui donner en bonne prospérité heureuse et

et longue vie. De Bruxelles, ce dix-neutiesme de may xv' septante-quatre.

De Vostre Excellence très-humbles et obéissantz serviteurs,

Les Dépitez des Estatz généraulx estantz présentement a Bruxelles.

Arcliives de la ville de Bruges : Wittenboeck A, fol. i3.

YI

Réponse du grand commandeur à la lettre précédente.

Anvers, 20 mai Ij74.

Messieurs, j'ay hier soir receu vostre lettre par le pensionnaire delà ville de Bruxelles,

et ne sçauroie sinon prendre de fort bonne part lolVice que l'aides par ladicte lettre,

que je cognoy procéder de tant bons et fidèles vassaulx et subjectz du Roy, tant

affectionez au service de Dieu, maintènement de nostre saincle foy catholycque, apos-

tolycqueet romaine, service de SaMajesté, bien et prospérité des pays de par deçà. Mais

je vous prie croire, et Dieu m'en soit tesmoing, qu'il n'y a homme vivant qui plus sente

ce désordre de ces soldalz, et qui en soit plus déplaisant que moy, et que voy faisant

plus que le possible pour y remédier, et que seroye content mettre beaucoup de mon

sang, pour en venir tost à chief ; mais ilz ont prinz si mauvais pied que jamais s'est

veu ny ouy le pareil. Si ne cesseray-je faire tous debvoirs imaginables pour achever

avecq eulx, comme je veux espérer en la bonté divine qu'icelle nous envoiera de brief

quelque moien ou expédient. Cependant vous prieray d'affection considérer ce cas

comme il est en soy, et que mon séjour icy n'est pour aultre effect que pour éviter

et aller au-devant de plus grands inconvéniens, que par adveuture par mon absence
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pourroient succéder icy, et ne vous ennuyer d'encoires quelque peu d'attente : estant

très-mary de celle qu'avez faicte jusques à présent, et vous en remerchiant bien cor-

dialement, priant de meisme le Créateur qu'il vous ait, messieurs, en sa saincte garde.

D'Anvers, le jour de l'Assencion w" septante-quatre.

Don Luis de Requesens.

Berty.

Archives de la ville de Bruges : WitUnbocck A, Toi. 45.

VII

Discours adressé, en espagnol, aux états généraux par le grand commandeur de

Castille, le T juin 1574, avant qu'on leur fit la proposition en français.

Senores, habiendo yo imbiado â Uamar los estados para el ùltimo dia del mes de

abril con intencion que al primero de mayo se hiciese la publicacion del perdon gêne-

rai, que ayer se hizo, y que cl dia siguiente fuese la proposicion que hoy se ha de

hacer, se ofreciô avisarme que los soldados que se habian amotinado el dia de la Vic-

toria que Dios nos diô cabe Mocf venian la vuelta de Amberes. Fui alla, pensando que

mi presencia fuera parte para escusalles la entrada de la dicha villa
; y después que eslo

no aprobcchô y que, guardândome tan poco rcspeto, cntraron en ella, por no habelles

hecho la resistcncia que debieran los soldados del castillo, que estaban tan amotinados

como los otros, segun después se vio (1), fui forzado à estarme quedo, procurando el

remedio, aunque fuese sufriendo los desacalos y grandes desabrimientos que me dieron,

por evitar que no se metiesen en l'iUiina desesperacion, y hicieson tanto dano en aquella

villa que no se pudiesc después remediar. V por ser la dicha Ainbcrs tan principal

miembro y parle destos Estados, quisc aventurar todo lo que de la mia se pudo, a true-

que de libralla de aquel trabajo, como â Dios gracias se ha hecho
; y él es testigo que no

he sentido en mi vida cosa tan tiernamente como esta desôrden, la cual ha sido causa

(1) On lit, en marge de ce passage, la note suivante, écrite de la main du Roi :

Mucho parece que fuc esto, dicho por el comendador mayor, y à lodos los estados.
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que se haya diferido el hacer esta proposicion, y que se hayan detenido aqui tanlos dias

los estados : de que tambien â mi me ha pesado infinilo, por la descomodidad que en

esto se les ha hecho, deseando yo darles toda la satisfaccioii posible.

Agora que estân aqui juutos, lo que puedo decilles es que el Rcy nuestro senor me

ha mandado que de su parte les signifique el gran seulimiento que S. M. tiene de que

no se acaben los trabajos y alteraciones que en estos sus paises hay, y el dano que desto

reciben los muchos buenos y leales vasallos que en ellos tiene, y lo que S. M. Catôlica

ha procurado y procura por su parte el remedio, aunque sea con lanto dano y menos-

cabo de todos los otros reynos y Estados suyos, y lo que ha deseado y desea venir en

persona â estos, pero hasta aqui se lo han estorbado las grandes y forzosas ocupaciones

que S. M. ha tenido y tiene, combenientes al servicio de Dios y de toda la cristiandad, y

asi no ha querido diferir el procurar todos los medios posibles para reducir à los

desviados de la religion catôlica y de la obediencia do S. M., usando con ellos de tan

gran clemencia, y suplicando â nuestro muy santo padre que usase de la misma, como

se ha visto en los dos perdones que ayer se publicaron, y pide y encarga â todos los

estados, asi en gênerai como â las personas principales y particulares dellos, que por

su parte hagan los oficios po-ibles para que asi las tierras rebeladas como los particu-

lares vandidos se aprobechcn de tan gran merced como Su Santilad y S. M. les hacen,

para que todo el pais venga à estar en la quietud y prosperidad que solia, y tanto desea

y procura S. M.

Asimismo deseando S. M. dar entera satisfaccion â todos estos estados, ha tenido por

bien de concedelles algunas otras cosas que entiende que mucho han deseado, con

tanto que los estados s'esfuercen â serville y ayudalle para sostener tan gran carga como

destas alteraciones se ha recrecido, y como de su parte se ha ofrecido â S. M., y como

siempre lo han tenido de costumbre, no habiendo faltado jamâs â S. M. y âsus predece-

sores en todas sus nccesidades, como confia que no le fallarân en esta que es tanto mayor

que las pasadas, y como mas particularmente lo enlenderân de la proposicion que de

mi parte les harâ mos' de Asumbila.

Archives Je Simancas : Eslado, liasse 360.

m. 67
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VIII

Proposition faite aux états généraux, à Bruxelles, le 7 juin \^7i, par le conseiller

d'Assonleville, en présence du grand commandeur de Castille.

Messieurs, qui représentez les eslatz généraulx des pays de par deçà, monseigneur

le grant commandeur de Castille, lieutenant, gouverneur et capitaine général pour le

Roy, nostre sire, en iceulx pays, m'a enchargé vous dire et exposer présentement les

causes principales pour lesquelles vous estes, par ordonnance de Sa Majesté, convoc-

quez et assemblez en ce lieu.

Et premièrement, comme l'intention et volonté de Sa Majesté a tousjours esté et est

encoires de procurer, par toutes voyes et chemins, la paix, quiétude, tranquillité et

repoz de ses Pays-Bas, ausquelz, comme patrimoniaulx et héréditaires, icelle porte si

grant amour, et par ce ne cesse jamais de cercher les moiens pour délivrer lesdicts

pays des travaulx, misères et calamitez dont iceulx sont esté si longuement affligez,

meismes comment elle les pourra restablir et remettre en la quiétude, paix et prospé-

rité où iceulx estoient auparavant, et en la police, contractation et commerce dont ilz

souloient tant flourir par cy-devant
;

Et combien que ceste amour et volunté que Sa Majesté vous a porté soit esté

monstrée en pluisieurs endroictz, si est-ce que pour maintenant elle en a principalle-

ment voulu faire démonstration et déclaration par la grâce et pardon général qu'avez

veu et entendu , lequel est si ample qu'il comprend les estatz
,
pays, villes et commu-

naultez qui ont offensé Dieu et Sa Majesté, et meismes tous les particuliers, encoires

qu'ilz ayent esté condamnez, proscriptz et bannyz : y estans seullcmcnt exceptez

aulcuns, lesquelz, pour l'énormité de leurs crimes et délictz, Sa Majesté n'a jugé

dignes de participer et jouyr du bénéflce et grâce susdict.

Et encoires que Sadicle Majesté se confie que (moyennant la grâce de Dieu) cestuy

pardon sera cause que pluisieurs, séduitz et abusez par faulx et pervers csprilz, aians

délinqué, si que dict est, cognoistront leurs erreurs et offenses, et se retourneront

au droict chemin de la religion catholicquc romaine, et â l'obéyssance qu'ilz doibvenl

à leur roy, seigneur et prince naturel, toutcsfois, désirant que cecy se face tant

plus facillement, et vcullant que la paix, repoz et tranquillité desdicts pays soit plus

ferme et durable, et que les mauvais n'ayent occasion d'altérer le peuple, semant leur

venin (comme ilz ont faict), meismes soubz prétexl de l'accord du dixiesme sur les
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meubles et vingtiesme sur les immeubles, Sa Majesté a enchargé Sadicte Excellence

vous déclairer, touchant lesdicts dixiesme et vingtiesme, ce qu'il s'enssuit :

Assavoir, que lesdicts dixiesme et vingtiesme deniers ne sont esté demandez aux

pays, pour les molester et vexer, en leur mectant charges intollcrables et quasi impos-

sibles, ny pour empescher la contractation de marchandise, commerce et négociation,

ce que les séditieulx et rebelles ont prins pour couverture de esmouvoir le peuple,

mais afin que les subjectz et vassaulx euissent moyen plus prompt et facil pour à leur

roy naturel et souverain seigneur et prince povoir servir es nécessitez très-urgentes qui

survenoient, par les guerres contre les rebelles et perturbateurs de la religion catholic-

que romaine et de la paix et quiétude publicque :

Considéré que les moyens de secours et aydes dont l'on cstoit accoustumé user

d'ancienneté, n'estoient souffisans à pourveoir aux grandz et excessifz frais et despens

que Sa Majesté soustenoit pour l'entretènement des gens de guerre qu'elle estimoit

estre nécessaires pour pacifier les troubles et émotions qui estoient en icculx pays,

et pour chastyer les mauvais, et remectre les bons en paix et repos ancien et accous-

tumé.

Et jaçoit que, conforme à ce que dict est. Sa Majesté pourroit estre bien meue de

s'ayder dudict moien de dixiesme et vingtiesme, toutesfois, considérant que depuis

les pays ont représenté pluisieurs notables inconvéniens et très-grandes difficultez

en l'exécution d'iceulx, et que, à ceste fin, ilz ont faict grandes instances, meismes

vers Sadicte Majesté en Espaigne, icelle, désirant gratifier ausdicts pays, et pour le

bon zèle et amour qu'elle a porté et porte à iceulx, estera, annullera et abolira lesdicts

dixiesme et vingtiesme deniers, nonobstant tous les accordz, consentemens et pro-

messes que lui en ont esté faictes, et dès maintenant les déclairera nulz et de nulle

valeur ny effect, comme s'ilz n'eussent oncques esté accordez; et, à ceste fin. Son

Excellence en fera bailler lettres de Sa Majesté, à l'entière satisfaction et contente-

ment desdicts estatz :

Bien entendu que iceulx estatz satisfassent aussi et furnissent à ce que, pour y par-

venir, ilz ont par pluisieurs fois promis, et meismes particulièrement offert à Sadicte

Majesté en Espaigne, qui est de payer, pour le temps et terme de six ans, deux millions

de florins pour chascun an, dont restent à parfurnir quatre années, lesquelz six ans

s'achèveront et finiront le xiu* d'aougst l'an quinze cens soixante-quinze prochainement

venant, et que, au boult desdicts six ans, ils payent aussy le second centiesme denier

accordé en cas d'invasion, selon que Sa Majesté l'a aussy entendu par la response don-

née en Espaigne, et que, à ces fins, ilz donnent leurs obligations dudict second cen-

tiesme, selon que leur a esté dernièrement requiz à chascun en particulier, veu le grant
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besoing que Ton a d'avoir deniers promptenient, et considéré les fréquentes et grandes

invasions qu il y a eu par cliascun an en ces pays et y a encoires journellement, qui sont

du tout notoires, au grant dommaige et préjudice des subjectz et vassaulx de Sa Ma-

jesté.

Se confiant semblablement Sadicte Majesté que pour Tadvenir les meismes estatz

feront leur debvoir de servir Sa Majesté de nouvelles aydes et subventions, selon leur

povoir et les occurences du temps, et l'exigence des nécessitez qui pourroient survenir,

ensuyvant la bonne et ancienne dévotion et obligalion qu'ilz ont tousjours eu à leurs

prince naturel et souverain seigneur, pour la deffense, conservation et souslènement

d'icelkiy et l'entretènement des pays susdicts, comme ilz ont aussi tousjours offert à

Sadicte Majesté.

Et comme aulcuns dcsdicts estatz ont demandé le conseil des troubles estre osté, et

toutes les causes y pendantes estre renvoyées, traictées et jugées aux consaulx provin-

ciaulx et justice ordinaire des pays. Son Excellence vous veult bien, messieurs, donner

à entendre que ledict conseil a esté estably [)0ur traicter les causes de ceulx qui contre

Dieu et le Roy avoient si griefvement délincqué, et pour cognoistre des prétentions civiles

sur les biens confisquez, que a esté, selon le temps, fort nécessaire, tant pour estre chose

que se faict fréquentemcnt par les roix et princes, quant semblables cas extraordinaires

adviennent en leurs royaulmes
,
pays et seigneuries

,
que parce que les consaulx et

tribunaulx ordinaires ne pourroient bonnement satisfaire à si grandes charges extraor-

dinaires, ains leur seroit force de faire faulte fort notable à l'administration de la

justice ordinaire qu'ilz exercent.

Et ores que, à cesle cause et quelques aultres respectz, Sadicte Majesté pourroit

continuer et entretenir ledict conseil, toulesfois, en vous accommodant et donnant à

icelle contentement sur les accordz susdicts, elle sera semblablement contente de vous

complaire en cecy et defl'aire ledict conseil des troubles, renvoiant toutes les causes y

pendantes indécises aux consaulx provinciaulx respectivement, afin qu'ilz les puissent

traicter, oyr et déterminer, et faire l'exécution d'icelles conforme au droict et justice,

et selon leurs coustumes.

Par où, messieurs, povez sçavoir les causes pour lesquelles avez esté appeliez par

Son Excellence, pour vous faire entendre l'intention et volonté de Sadicte Majesté telle

que dessus, et afin que puissiez cognoistre l'amour et affection paternelle de laquelle il

désire la paix, repoz et tranquillité des Eslatz et pays susdicts.

Et puisqu avez entendu et cognu sadicte volonté et intention, reste maintenant que

de vostrc part usez delà gratitude et correspondance deue à si grant amour et affection
;

et pour n'estre les choses à vous demandées griefves, nouvelles ny extraordinaires, ains
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(elles que vous avez tousjours offert et promis à Sadicte Majesté, les veullez libéralle-

ment et sans délayz ou longueurs furnir et accomplir :

Sans en ce faire aulcune difficulté, destourbier ou empeschement, soubz umbre que

désireriez que préallablement se feist une assemblée des estatz pour Iraictcr des moyens

comment cestuy service et ayde se debvra faire, soit par moiens généraulx ou particu-

liers, veu que par après se pourra Iraicter des moiens susdicts, et que la nécessité

présente ne le seuffre, et ne sont aussy les choses en telz termes qu'on puist user de

si grande dilation, mais voiant la grâce et faveur que Sadiclc Majesté a faict par le

pardon général, et quelle vous faict présentement par l'abolition desdicts dixiesme

et vingtiesme deniers, et le renvoy des causes en la manière que dict est cy-dessus,

vous debvez, avecq toute briefveté et sans dilation, faire ce que se requiert présente-

ment touchant lesdicts deux millions de florins par an
,
pour le temps encourru et

à encourrir jusques au parfaict des six années susdictes, avecq ledict second cen-

tiesme quant lesdicts six ans seront expirez, attendu meismes que tout cecy vous est

demandé pour la deffense de la religion catholicque romaine, pour la conservation et

protection desdicts pays, et aussy de vous aultres, et signamment pour la paix et

le repoz publicq et général, et n'est en effect que approbation et accomplissement de

voz offres et promesses.

Et ne debvez semblablement mectre en dispute ny controversie si lesdictes aydes

sont esté bien et deuement accordées, et par la voie et chemin ordinaire , ou si les

conditions sont du tout accomplyes, veu que ces diflicultez ou subtililez (que aulcuns

dilïicullans toutes choses désirent chercher) ne méritent, à la vérité, que en tel temps

se passent entre ung prince si béning et clément et ses vassaulx tant bons et fidelz,

lesquelz ne debvroient aussy avoir aultre respect ny considération, sinon au seul service

de Dieu et du Roy, et au bien, préservation et remède du pays :

Car nul (s'il n'est du tout privé de jugement et raison) ne peult ignorer que, en telz

affaires d'Estat et en temps si nécessiteux, il ne convient traicter de semblables dis-

putes ou diflicultez, pour aultant que, encoires que lesdictes aydes ne fussent consen-

ties ny accordées, estans les affaires en telles exlrémitez (comme bien sçavez), vous

debvriez, messieurs, les accorder de nouveau, pour par faulte de ce non laisser perdre

la religion ny l'obéyssance deue au Roy, veu meismes que les maulx et Iravaulx sont si

grandz, et les fraiz et despens de la guerre si excessifz et insupportables, que tout ce

que se donnera et accordera pourra à grand' paine suffir et furnir à ce qui est néces-

saire : ce que les estatz doibvent bien peser et considérer, ensemble les pertes, dom-

maiges et calamilez que à ceste occasion, et par faulte d'aydes, ces pays ont souffert et

seuffrent encoires journellement.
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Et doibvent iceulx estatz pareillement considérer en quelz termes Son Excellence a

trouvé lesdicts pays, à son arrivée icy, et comment ilz sont encoires présentement au

regard du payement des gens de guerre, ausquelz sont deues grosses sommes de de-

niers; et si avant que lesdicts estatz n'y secourrent ou furnisscnt bientosl les deniers

des aydes qu ilz ont promis, sera impossible de prendre la monstre ou reveue des sol-

datz, que ne se peult faire sans leur donner quelque notable payement à une fois ; et ne

prenant la monstre d'iceulx, les mises et despens croissent au double, et ne peuvent

les soldatz bonnement estre contenus en l'observance et discipline militaire comme il

convient, ains, faisant journellement mutinerie, causent que la victoire que Dieu nous a

nagaires donné ne se poursuyt comme se doibt, et ne se peult achever la guerre comme

Ton désire, ains se mectenten tout désordre, gastans etfoullans les subjeclz et bonnes

gens du plat pays, contre l'intention et volonté de Sadicte Majesté et de Son Excel-

lence : à tous lesquelz désordres se pourvoieroit, si lesdicts estatz faisoient briefvement

le debvoir sur ce que leur est requis.

Et puisque, par ces aydes, se peult excuser et éviter si grant dommaige, et que, au

contraire, s'ensuyvra si grant prouffyct, en tenant les gens de guerre payez et bien

disciplinez, veu aussy que Sa Majesté a faict tout ce qu estoit possible de sa part, ayant

envoie d'Espaigne si grandes sommes de deniers, Son Excellence, au nom de Sa Ma-

jesté, retourne à vous demander et requérir, messieurs, avccq toutes les instances et

exhortations possibles, que ne veullez oublyer vostre debvoir et office, ny retarder une

chose si juste, sans user d'aulcune longueur ou dilation : car, si vous désirez une fois

estre mis fin à ceste guerre civille, et vouliez servir à Dieu et maintenir la religion, et

désirez le bien de la républicque, et éviter les meurtres, saccaigemens, roberies, ruynes

et infélicitez que nous voyons présentement, et qui se représentent pour l'advenir tant

dedens que dehors le pays, il est besoing de vous esvertuer et eff'orcer le plus que vous

sera possible.

Et comme l'on voit la bonté, clémence et justice de nostro roy, lequel ne désire

riens plus que de réduire toutes les choses de ces pays en leur premier estât, ordre,

police et bonne rigle, tant au faict de la religion que de la justice, et remectre le tout

en bonne paix, repoz et tranquillité publicque, il est aussy juste et raisonnable que ses

vassaulx et subjcctz ne lui faillcnl en temps de telle nécessité, mais, comme bons et

léaulx, le aydent et assistent à ce que le tout se puist remédier et accommoder avecq la

briefveté et célérité requise.

Ce que Son Excellence espère et attend de vous, messieurs, ayant bonne et ferme

confidence que, pour estre tclz vassaulx qui désirez tant le bien du pays, vous regar-

derez de satisfaire incontinent et sans ultérieur délay à une demande tant juste et né-
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cessaire, selon l'obligation qu'en avez, et de tant plus que ce qu'on prétend est pour

l'honneur de Dieu, service de vostre prince et le secours de vostre patrie, ensemble

pour la conservation de vous tous, et de voz femmes et enfans.

Arcbires du royaume, papiers d*Élat : reg. Dixième et vingtième denier, 15€9-i57i, t. VI, fol. ii.

IX

Second discours du grand commandeur, adressé en espagnol aux états généraux,

après la proposition faite en français.

Senores
,
ya habrân entendido por lo que se les ha propuesto , cuan de veras

desea S. M. satisfacer â estos Estados. Justo sera que de su parte se corresponda cou

serville y ayudalle en uecesidades tan précisas
; y pues estas no dan lugar â dilaciones,

les pido que sin ellas tomen la resolueion que combiene para que se pueda pagar y

despedir luego la sente de guerra demasiada que tenemos, y sustentar y tener en disci-

plina la que por fueiza se hubiere de enîrelener, hasta que Dios quiera que las cosas

se reduzgan â términos que no sea menester ninguna
;
que yo les aseguro que el Rey,

nuestro senor, y aun yo en su nombre y en el mio, deseamos ver este pais sin gentc

de guerra, tanlo y mas que ninguno de todos los Estados lo puede desear.

Archives de Simancas : Eilado, liasse 560.
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Remontrance des états généraux au grand commandeur de Castille,

avec les apostilles du grand commandeur.

Bruxelles, 7-11 juin 1574.

A Son Excellence.

Ayant Son Excellence ouy la icc- Les députez des estatz, convocqucz à Bruxelles par
lure ei rapport de ces remonsirances, charge de Vostre Excellence, désirant de leur part, en
a sur chascun article d'icelles faict •

i ,i i i- • •

ordonner et apposiiller ce que s'en-
acquit de 1 obligation et la sincere ct cordiale affection et

siiyt : amour qu ilz ont à Sa Majesté, leur seigneur et prince

naturel, adviser tous moiens convenables pour là servir

et secourir (néantmoings en toute humilité etsoubz la

correction d'icelle), au restablissement et paciflcation

de ses Pays-Bas qui luy sont patrimoniaulx, et luy ont

(sic) et à ses prédécesseurs tant chiers et favoris, pré-

sentement tant désolez et desmembrez, voires sur l'in-

stant de leur dernière et finale ruyne, important mer-

veilleusement aussy pour le maintènement de nostre

saincte foy et religion catholicque romaine, qu'on voit

à tous costez bransler et péricliter plus que jamais,

au grandissime regret et douleur desdicts députez et

de tous vrays et bons chrestiens catholycques, ont, pen-

dant si long séjour qu'ilz y ont (avec indicible désir et

dévotion) attendu Vostre Excellence, conceuz et re-

cueillez aulcuns poinctz principaulx , imporlans gran-

dement le service de Dieu et maintènement de la

saincte foy et religion catholycque romaine, le service

aussy de Sadiclc Majesté, restablissement et conserva-

tion de sesdicts pays.

Sadicte Excellence a entendu et en- Premièrement, icculx députez protestent de cœur
tend voiuntiers cesie proiesiaiion et de bouche, devant Dieu et les hommes, de persévé-
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desdicls députez, contenant telle dé-

votion endroici ladicte religion ca-

tholicque et service de Sa Majesté : en

quoy elle les requiert tousjours conti-

nuer, et en advertira Sadicte Majesté.

Ces députe/ auront à exhiber les

remonstrances et ai)poslille icy men-

tionnées, pour, icelles veues. les eii-

voier à Sa Majesté, et après par icelle

ordonner ce que de raison.

III.

rer en ce que dessus, supplians très-huiiibleinent à Sa

Majesté le croire ainsi sans aulcune double, voires que

mieulx aymeroient la mort que de veoir aulcun chan-

gement en la religion, et qu'il plaise à ^'ostre Excel-

lence d'en asseurer Sadicte IMajesté, veue rexpériencc

qu elle en peut avoir depuis sa venue, et qu'à l'effect les

esfatz (dont ilz se tiennent bien asseuré) feront, comme

de tout temps, paroistre leur fidélité tant à l'endroict de

nostre saincte foy et religion catholicque comme de Sa

Majesté.

Et comme le bon , léal et fidel serviteur désire et

estime sur toutes choses l'amour, bon œil et repré-

sentation de son seigneur , auquel aussy incumbe de

gaigner et conserver le cœur de ses subjectz, qui

avecq soy apporte tout ce qu'il en sçauroit désirer,

vauldra beaucoup, pour argument et asseurance de ce

faict, qu'il plaise à Sa Majesté se servir principal

lement de ses naturelz subjectz desdicts pays, comme

ont faict ses prédécesseurs, et dont ilz se sont si bien

trouvez, tant au faict de la pollice que de la guerre,

pour estre naturellement plus inclins et affectionnez au

service de leur prince et à la tuition et deffense de

leur patrie, femmes, enfans, amys et biens; ayans

aussy plus parfaicte cognoissance des situations, en-

trées, yssues et deslroicts que aultres pays eslongnez,

selon que le service desdicts naturelz subjectz, spé-

ciallement bendes d'ordonnance et garnisons ordi-

naires, a démonstré par effect en tous exploictz, et

comme fust remonstré à Sa Majesté Royale l'an quinze

cens cinquante-sept, et par elle bien considéré cl

accordé, donnant appostille sur pareille remonstrance

et requeste à elle présentée par les cstatz généraux, à

meisme fin.

N'estant à doubler que Sa Majesté se trouvera

mieulx servie que de beaucoup d'estrangiers, dont le

but principal est à leur particulier et de spolier le

68
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pays, comme les eflFectz le démonstrent, vivaiis con-

tinuellement à radvanlaige, et tinablement se relirans

avecq leurs plains gaiges, qui encoires excèdent deux

ou trois fois ceulx des naturelz ; laissant par ainsy le

pays vuyd d'avoir et de biens, et sans povoir estre

recerchés de leurs actions passées, comme peuUent

bien estre iceulx du pays, et quilz ont esté pluisieurs

fois jusques à en faire punition condigne, et leur

faire lestituer intérestz et pillaiges : par moien de

quoy peuvent estre tant mieulx contenus en oflice,

et soulaiger le pays de beaucoup de foulles extraor-

dinaires, oultraiges et aultres excès.

Il neconvieni nullement, pour phii Xéantmoins est bien nécessaire que mieulx que du

sieurs respeciz, que la gendarmerie p^ggé ilz soient payez et entreteuuz : auquel effecl, et
soit paiée par aullre main que de .,,,,* ,.,

ceulx ordonnez par SaMajesié:nëani- craindans la doubte qu jlz pourroient avoir, veuz les

moins, puisque ces aydes présens grandz arriéraiges et povrcté où ilz se retreuvent
sont demandez pour paier les gens de i i • .•../•
r,.,^^r.^ ^. c.^^;,ii^,,L.,. 1^- K^.,^^, <^le SI long service sans pavement, qui toutesfois ne
guerre, et speciallement les bendes '-

' • ' ^

d'ordonnance et garnisons ordinaires, leur a mancqué durant Tayde novennale, seroit bien

il y sera donné tel ordre que, de- -^ conforme au pied qui fut lors prins et
vant tout œuvre, ilz seront paiez de

terme en terme, comme il convient, tenu, les deniers des aydcs de par deçà fussent dis-

ei dont sera donné appaisemeuiaus- inbuez par les commys et recepveurs des estatz,

dicls estalz. i i • . i . i
•

. -

lequel poiuct seul apportera de prime entrée, pour

l'asseurance qu'il y aura du payement, que tout à cop

Ton voira lesdictes ordonnances remontées et en estai

pour faire et donner service.

Ces remonstrans peuvent sçavoir Estant merveilleusement rcquis de donncFordreaux
la diligence que de toutes partz a

ji^enseries, pilleries, compositions, fouUcs et actes exé-
este faicte , tant par edictz, visita o ^ i i

lion de commissaires, exécution des crables et abominables qui se commettent journelle-

paines, que auitrement, pour pour- ,„e„t ç^ coiiliniiellcment par le pavssur les povres sub-
veoir contre ce désordre des gens de ". ...
guerre ; mais la fauite de paiement a jectz de Sa Majesté, ne plus ne moings que SI c estoient

empesché que ne sesi peu tenir la povres csclaves et inOdelz, au préjudice et intérestz
bonne discipline qu'il convcnoit : es- • .- i i ji- i . i i /• -n •

•

r>^nnni i«..iJ r.î- « ^„ V .11 inestimablcs d iceulx et de leurs famdles, meismement
perant toulesfois bon Excellence que,

par la provision des deniers et aydes de leurs maistres, tant ecclésiasticques que seigneurs,

que feront préseniemeni les estalz, il
^ourseois et tous aultres : qui oultre cc peult apporter

y sera remédie, comme conlenu est
"^ i i i

par la proposition générale. et causer grande altération, mescoiitentement et in-

dicnation de se veoir si inluimainement vexé et
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traveillé, sans aulcune crainte de Dieu ny reprinse

de justice; du moins sera cause qu'estans par là

desnuez de toute force et substance, Sa Majesté n'en

pourra tirer le service accoustumé et bien nécessaire.

De quoy partant lesdicts capitaines debvroicnt estre

chargez, et de suyvre partout leurs compaignies, pour

y donner Tordre qu'il convient, à paine de res-

pondre en leur particulier.

Son Excellence a souvent dict et Apporteroit aussy quant et soy une merveilleuse

déciairé que Sa Majesté n'entend dé-
j^^-^ ^^ contentement, et seroit en cela Sa Majesté

roguer aux previleges, droiclz, iiz ou ••

cousiumes justes et légitimes des foi't bien servie, que feussent remis en leur premier

pays en général ou pariicuiier. ains estât tous les anchiens droictz, previleges, usances et
les voulloir conserver et maintenir

. . i

^

comme iiz sont esté promis et jurez coustumes des pays cu gênerai et particulier, admi-

par Sa Majesté; et si avant que aui- nistrez et gouvernez comme Ont esté par la royne de
cuns prétendent quelque préjudice „ i r /^i i / T-k- i

,

^
. , f , T , . Hongrye , soubz 1 empereur Charles (que Dieu ab-

leur avoir este faicl, en declairant ^ j ^ r vt ^iv^"

par chascun respectivement la parti- soille), jurez et confirmez par Sa Majesté Royale :

cuiariié, il y sera convenablement ,.eprenant le viel pied et ordre au faict d'Estat, jus-
remédié.

tice et de la guerre ; seconduysant suyvant les meismes

instructions, et y entremettant pour la pluspart, pour

les causes avantdictes, les seigneurs et capitaines plus

principaulx et qualifiez desdicts pays.

Par la proposition générale a esté Au surplus, de oster et abolir le conseil qu'on

promis donner en ce point total con-
appelle des troubles, et renvoier tous affaires aux

lentement aux esta tz,faisantz par eu Ix

ce que leur est requis et qui est en cousaïUx provinciaulx
,
pour les décider diffinitive-

leur povoir : ce que sera effectué. „ie,jt^ ^ù les parties trouveront plus briefve dépesche

avecq meilleur contentement : en quoy certes ne

debvroit tumber aulcune difliculté, attendu que de

meisme fidélité que le propre demaine de Sa Majesté

est administré, le seroit aussy le surplus, et Sadictc

Majesté deschargée du frait d'uug conseil extraordi-

naire, et ses povres subjectz soulaigez d'une des-

pence et fâcherie incréable qu'il leur convient sup-

porter, attendu la chierté du temps et grande longeur

en telles poursuytes.

Il y a bien longtemps que Sa Ma- Et, comme par effcct l'on a veu du passé le fruict

jesiéa eu voiunté de soy transporter et succès de la présence de l'Empereur, meismes que,
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par deçà, pour en personne remédier

à loul, et peuvent les subjeclz s'asseu-

rer que, s'il est aulcunemenl possible

de ce faire, qu'elle ne perdra aulcune

occasion. Si ne fauidra Son Excel-

lence luy en faire très-humble et très-

instante requeste. Néantmoings en-

tretant Sadicte Majesté ne cesse tenir

tout le soinget cure pour pourveoir à

ce qu'il convient pour le bien publicq

de ses pays.

Son Excellence ne fauidra repré-

senter à Sa Majesté les requesles des-

dicts supplians, tant de louts les arti-

cles contenuzen ces escriplz que spé-

ciallenienl ce point d'eslablissement

de quehjues personnes nalurclz de

par deçà, pour suyvir la personne lez

Sa Majesté, afin de l'informer parti-

culièrement des affaires de ces pays.

Son Excellence envolera ces remon-

slrances, comme dict est , à Sa Majesté,

pour par icelle les examiner et y or-

donner ce que de raison : par où se

peuvent excuser les mises superflues

que les eslalz auroient i") faire par

l'envoy de leur député en court d'Es-

paigne. Néantmoings, où les eslalz

persisleroient d'y vouloir envoler per-

sonnaigo de leur part, en le dénom-
mant et communiquant ses instruc-

aii seul bruyt de la venue de Sa Majesté Royalle en

ses pays, comme pluisieurs fois elle avoit promis, l'on

vcoil comme ung nouveau soleil, les cœurs et affections

de ses bons et loyaulx subjectz et vrayement catho-

lycques reluyre, se resveiller et resjoyr, aspirant d'une

merveilleuse ardeur l'arrivée d'icelle, n'y a aussi

aulcune double que sa présence apporteroit et cause-

roit joinctement grand changement des affaires, et

ung merveilleux fruict, tant pour la nayfve amour,

sincère et cordiale affection et révérence que sesdicts

subjectz luy portent, comme aussy qu'estant deuement

et particulièrement informé des choses passées, et

qui se peult beaucoup mieux faire présent qu'absent,

ne faudroit,en conformité des poinlz et articles pré-

touchiez, y donner l'ordre requis et nécessaire. Qui

les meult la supplier très-humblement prendre la paine

de s'encheminer par deçà.

Et afin qu'à l'advenir Sa Majesté, estant en Es-

paigne, ail meilleure intelligence et correspondence

des affaires passez et futurs en ses Pays-Bas, au meil-

leur confort et maintènement d'iceulx, désireroient bien

la supplier très-humblement de former et establir lez

elle ung conseil de personnaiges naturels d'iceulx, de

bonne qualité et confidence, pour y avoir recours en

toutes occurrences, et par la meisme voie advenir Sa

Majesté, pour en la résolution des affaires se servir du

bon advis d'icelluy, cognoissant les loix, coustumes,

humeurs et naturel desdicts pays.

Lesquelz poinclz et articles sont de si grant poix

et conséquence, veuz et bien considérez les termes où

l'on se retrouve, rafiliction, povreté et ruyne desdicts

pays, et aliénation d'aulcuns d'iceulx, qui semblent

importer la généralité du remède des affaires de par

deçà. Supplians partant de vouloir adviser sur iceulx,

et d'en informer Sa Majesté si dextremenl en faveur

desdicts eslalz, que ^'oslre Excellence participe au
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lions, icelle advisera d'ordonner sur mérite du fruit qu'on eu poeult espérer, et à la gloire,

ledict poinct ce qu'il apperiiendra.
louange et grâce que doibvent avoir et ressentir tous

ceulx qui seront cause de maintenir nostre saincle

foy et religion catholicque, robéyssance et service due

à Sa Majesté, et la paix et repos de ses Pays-Bas, en-

voyant par-devers icelle personnaige naturel d'iceulx,

de telle qualité, prudence et discrétion, qui (muny et

conforté du bon et fldel tesmoignage de Vostre Excel-

lence) puist satisfaire à Sa Majesté, et parvenir aux

fins susdictes, tant nécessaires et désirées :

Touchant l'accord de cesie guerre Meismement pour représenter, veu Testât de la

intesline. Itsdicls dépuiez onl veu ce p,.jj,jç^ j^ ,j^^j,j j^ ^^^ ^^ ^^ ^^^^^ ^j^ ^^^^^^ç^.
que Sa iMajeslé a faicl de sa pari pour .11
par bons nioiens réconcilier eiaccom- au préjudice des pays, que scroit bien requis d'adviser

nioder les affaires; ei si les esiaiz guj- quelque accord dc ccste guerre intestine, avecq
en sçavenl quelzques aullres bons el . , • 1 1 <• i- . 1

jusies, les exposant. Son Excellence
conservation neantmoins de la foy et religion catho-

les fera examiner, el après les pourra licque , honneur et service de Sa Majesté, et par ce
représenter a Sa Majesté.

nioien obvyer aux inconvéniens qui en i)orroient sur-

venir, tant d ung costel que de Taultre.

Son Excellence a déclairé de bou- Et comme en ceste conjoincture Ton a veu avecq

che,à l'entrée de la proposition faicte grand regret et desplaisir ce qu'est advenu en Anvers
aux estalz, combien ce faicl d'Anvers

. t-. 1 . i i- i- ^ 11
luy a despieu el despiaici , estant

^^ tlrecht, lesdicts députez n ont voulu obmettre,

une des choses que plus elle a pour importer grandement le service de Sa Majesté,
sentu

:
par quoy elle a prins le ira-

^'adverlir et asseurer Vostre Excellence que ce laid
veil de le finir le plus tnsi que lui a

esté possible. Mais quant à en faire ^ merveilleusement contrislé tous les pays et subjeclz,

chasioy, ji ch:iscun sçait que ceste pour la pernicieuse conséquence : ce que a aussi
faulte a esté pardonnée aux soldatz, -, /• 1 . ,1

puisque lors n'y avoit moien faire
conforte et reuforche 1 enncmv, au grant retardement,

auitre chose: ce que convient entière- schandal et détriment d'iceulx pays et subjeclz. Et
ment observer, pour garder la foy pu- . . 1 > c ¥^ 11

'

• » j
biicque. Et au regard du futur, se P^'"'^"* P'^''^ ^ ^^" Excellence pourveoir et donner

donnera ordre (si Dieu piaist) que tel ordre et asseurauce aiix affaires, que le semblable
telieschosesnepuissenipiusadvenir.

„'advienne, craindant plus grands inconvéniens, el

oultre ce de faire informer des oulraiges et violences

faicles èsdicles villes, et de faire prendre pugnition des

délinquans, condigne ausdicts mésuz, excès et inso-

lences.

Son Excellence ne pcuit prendre Suppliant au surplus de recepvoir le tout de bonne

que de bonne pari ce que les sup- pan, et se tenir certaine et asseurée que lesdicts dé-
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pliansreprésenieni de bonne affection piitez ne cherchent, désirent OU prétendent que la

pour le service de Dieu ei du Roy,
j^j^.^ ^^ honneur de Dieu, le maintènement de sa

meisines pour le mainienenieiU ue la

vraye religion caihoiicque romaine vrave fov et religion catholicque romaine, Tobéys-

et obéyssance deue à SaMajesié : en- «;ance ct service de Sa Majesté, conservation, paix et
tendant néantmoings que, soubz cm-

hre de ces remonstrances, l'accord de ^epOZ de ses LstatZ et pavs.

ce que leur a esté proposé eu général

et particulier ne se debvra aulcune-

inenl surseoir ny relarder.

Ainsi faict par Son Excellence, à Bruxelles, le unziesnie jour de juing quinze cens

soixante-quatorze.

Don Lus de Reqiesens.

Par ordonnance de Son Excellence :

D'OVERLOEPE.

Arcliives tlu royaume, papiers il'Élal : reg. Dixième et vingtième denier, t569-157i, I. VI, fol. 180.

XI

Proposition ])artiiulièrc faite aux états de Brabant , en présence du rjrand comman-

deur de Cas tille, le 8 juin 1574.

Messieurs, par ce que Son Excellence a fait proposer et déclairer à rassemblée

générale des estatz de par deçà icy convocquez, vous avez entendu la bonne intention

de Sa Majesté, et comment ieelle, mené de sa naturelle affection et amour envers ses

|)ays et subjectz, s'est conformée à l'offre, en accomplissant iceluy, que luy a esté fait,

tant par vous que les autres estatz, pour avoir l'entière abolition du x' et xx' denier

consenti du temps du gouvernement du duc d'Alve, comme ayant esté informée, tant

|)ar voz remonstrances que d'autres bien affectionnez au pays, que l'exécution d'iceluy

empescheroit la négociation, manufacture et autre tralhcque, et conséquamenl cause-

loit ainsi la ruyne du pays, doni, pour proullit ou bien quelconcque que ledict x' et

x\* denier lui eust peu importer, elle n'a désiré estre cause ou occasion, et que parlant
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icelle s'est résolue de l'abolir entièrement, cl de telle sorte que le povez désirer et

avoir demandé, tant par deçà que en Espaigne, moyennant le payement de deux mil-

lions par an, pour le temps et terme de six ans, et du second ccntiesme au boult desdicts

six ans, en lieu et récompense desdicts x" et xx'= deniers, se contentant Sadicte Excel-

lence de la limitation desdicts six ans seuUement, pour pareillement vous donner

appaisemeiit endroit la perpétuité de ladicte récompense, qu'avez craint y avoir esté

prétendue ; à trouver lesdicts deux millions par moyens généraulx, ou en payant vostre

quote, comme aussi l'avez offert : se confyant néanmoins Sadicte Majesté que, après

l'expiration dudict terme, ne fauldrez, comme bons subjectz, de continuer vostre bon

debvoir selon que la nécessité le requerra, en contribuant et assistant de tout vostre

povoir, comme tous les estatz, cbacun en son regard, l'ont promis et offert à icelle.

Or, messieurs, ce que dessus considéré. Son Excellence vous a bien voulu faire

déchirer à part qu'il est raisonnable (comme sçavez) et du tout nécessaire que,

s'eslant Sa Majesté eslargie si avant que de venir à ces pointz, pour vous donner con-

tentement et satisfaction, de rendre à icelle le réciprocque, vous requérant par ce que

veullez monstrer à Sadicte Majesté que recevez ce bénéfice avec une allégresse et de

cœur grat et prompt à son service, afin que icelle, voyant la bonne affection de ses

subjectz, se confirme de tant plus en son affection réciprocque.

Que sera en acceptant ledict offre et grâce promptement et sans délay, et sans inter-

jecter aucunes difficultez de celles qui par vous sont estes meues, quant Son Excellence

vous avoit requis secours de vos obligations, tant endroit du second centiesme, en met-

tant l'accord d'iceluy en double, que endroit vostre quote desdicts deux millions i)Our

les ans encourruz depuis le xin'= jour d'aoust xv'^ soixante-unze, par représentation

d'ung costel de la faultc d'entier accord dudict centiesme, et, d'aultre costel, d'impossi-

bilité au furnissement de la quote, au regard de la povreté et de l'empescbement que

par ledict duc d'Alve vous auroit esté fait, en ostant les impostz servans pour trouver

vostredicte quote de l'an xv*' soixante-douze et ayant peu servir pour les ans cnsuy-

vans. Lesquelles difficultez et excuses semble à Sadicte Excellence ne se debvoir pré-

sentement alléguer, pour non retarder ung si grand bénéfice général pour tout le pays,

ou divertir si bonne intention et volunté de Sadicte Majesté, meismes non ayans les-

dictes oppositions si grand fondement, quant icelles seroyent bien examinées sur ce

que de vostre part en a esté offert et présenté, tant par deçà que en Espaigne.

Car, en premier lieu, quant au second centiesme, puisque le pays a esté invahy du-

rant le terme de six ans, prins pour la levée d'iceluy, non une ains plusieurs fois, ne

se peult nyer ledict accord fait et preste, conjointement avec celuy des quotcs, pour la

rédemption et ou lieu dudict x' et xx* denier, lequel accord, moyennant la compréhen-
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sion faite par ledict duc d'Alve en son temps, comme en cas semblable se souloit et

povoit faire, a esté entier et parfait, et ayant eu son effect, comme vous sçavez, endroit

la levée de la quole, ne se peult ou doibt mettre en dispute au regard dudict centiesme,

lequel ayant ainsi conjointement esté demandé et accordé avec les quotes des deux mil-

lions pour et en lieu du trésor contre les invahyes, que l'on pense tirer (outre l'ordi-

naire requiz pour Testât et gouvernement du pïlys) du x^ et xx* denier, s'il se fust exé-

cuté, ne se peult séparer de l'accord desdictes quotes.

Mais, comme icelle a esté informée que vous et les autres estatz vous estes renduz

plaintifz de quelque rigueur qu'on debvroit avoir usé endroit le recollement du premier

centiesme, que semble avoir donné occasion de la contradiction à la seconde levée, Sa-

dicte Excellence a esté contente de remédier à ladicte rigueur, prenant regard aux do-

léances qu'en avez fait, tant en Espaigne que par deçà, en y mettant tel ordre par clères

déclarations que en la levée à faire n'y aura plus de dispute ou difficulté
;
que sera en

effect en donnant seullement lieu audict recollement, pour autant que touche fraulde,

malversation ou erreur manifeste, comme dez le commencement a esté dit et déclairé,

et que vous et les autres estatz par vos doléances avez remonstré : que servira tant pour

appaiser le passé que pour éviter difficultez pour le futur.

Et quant à ce que touche vostredicte quote èsdicls deux millions pour les ans suivans

celuy de soixante-unze non payez, combien que ayez la pluspart insisté aux moyens

généraulx, comme les plus égaulx et raisonnables, toutesfois, puisque avez offert

vostre quote à part pour ledict terme de six ans, et ainsi le déclairé à Sa Majesté en

Espaigne, vous n'en debvez ou povez résilir en ceste occasion que Sadicte Majesté Ta

accepté, ains, pour le respect que dessus, vous y debvez accommoder et conformer

avec les autres estatz, pour ne rompre ou empcscher une si bonne négociation et ung

si grant bien publicq que par tous les estatz a esté si longuement désiré.

Et combien que l'impossibilité par vous alléguée, et meisme que le duc d'Alve avoit

osté les impostz, qu'estoit le moyen pour furnir à votre quote, pouroit militer en vostre

endroit pour quelque excuse, toutesfois, pour le bien publicq et les respectz dessus

touchez, vous debvez accepter l'offre présent de Sadicte Majesté, comme les autres

estatz, faisant de nécessité vertu, et vous efforccant outre le povoir ordinaire, estant

Son Excellence bien d'intention, pour en tout vous accommoder, que pour le temps qui

reste de six ans offertz à Sadicte Majesté, se mettent en practicque les moyens géné-

raulx, et de tenir la main que les estatz entrent sur ce en communication par ensem-

ble, bien entendu que, pour non frustrer Sa Majesté de ce qu'elle tient accordé comme

offert, vostic quote aura cours jusques à ce qu'on sera d'accord desdicts moyens

généraulx.
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Requérant Sadicte Excellence que, pour la première demande qu'elle vous fait, et

pour vostre propre bien, vous veuillez promplement en ce vous accommoder, et donner

bon exemple aux autres estatz, comme les principaulx, en acceplant ce que Sa Majesté

vous ofTre maintenant, et cependant que Sadicte Majesté est en ceste bonne volunlé,

comm'il semble à Son Excellence convenir pour vostre propre bien, et pour terminer

toutes les afflictions èsquelles on se trouve présentement, et remettre le pays en

meilleur repoz et tranquillité.

Archives du royaume, papiers tl'Élal : rcg. Dixième et vinglièmc deniers, 1369-1574, t. VI, fo!. G4.

XII

Proposition particulière faite aux députés des états et quatre membres de Flandre,

en présence du grand commandeur, le S juin 1574.

Messieurs
,
par ce que Son Excellence a faicl proposer et déclairer à l'assemblée

généralle des estatz de par deçà ici convocquez, vous avez entendu la bonne intention

de Sa Majesté, et comment icelle, meue de sa naturelle affection et amour envers ses

pays et subjectz, s'est conformée à l'offre (en accomplissant iceluy) que luy a este

faict tant par vous que les aultres estatz, pour avoir l'entière abolition du x" et xx'= denier,

consenti du temps du gouvernement du duc d'Alve, comme ayant esté informée, tant

par voz remonstrances que d'aullres bien affectionnez au pays, que l'exécution d'iceluy

empescberoit la négociation, manufacture et aultre trafficque, et conséquamment cau-

seroit ainsi la ruyne du pays, dont, pour prouffit ou bien quelconque que ledict x* et

XX* denier luy eust peu importer, elle n'a désiré estre cause ou occasion; et que partant

icelle s'est résolue de l'abolir entièrement, et de telle sorte que le povez désirer et avoir

demandé tant par deçà que en Espaigne, moyennant le payement de deux millions par

an, pour le temps et terme de six ans, et d'ung second centiesme au boult desdicts six

ans, en lieu et récompense desdicts x* et xx* deniers, se contentant Sadicte Excellence

de la limitation desdicts six ans seullement, pour pareillement vous donner appaise-

ment endroit de la perpétuité de ladicte récompense qu'avez craint y avoir esté préten-

due : à trouver lesdicts deux millions par moyens généraulx, ou en payant vostre quote,

III. 69
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comme aussi l'avez offert. Se confyant néantmoins Sadiclc Majesté que, après l'expi-

ration cludict terme, ne fauklrez, comme bons subjeclz, de continuer vostre bon deb-

voir, selon que la nécessité le requerra, en contribuant et assistant de tout vostre

povoir, comme tous les estatz, chascun en son regard, l'ont promis et offert à

icelle.

Or, messieurs, ce que dessus considéré, Son Excellence vous a bien voulu faire dé-

claircr à part qu'il est raisonnable, comme sçavez, et du tout nécessaire que, s'estant

Sa >Iajeslé eslargiési avant que de venir à ces pointz, pour vous donner contentement

et satisfaction, de rendre à icelle le réciprocque, vous requérant par ce que veuillez

monstrer à Sadicte >Iajesté que recevrez ce bénéfice avec une allégresse et de cœur

gral et prompt à son service, afin que icelle, voyant la bonne affection de ses subjectz,

se confirme de tant plus en son affection réciprocque.

Que sera en acceptant ledict offre et grâce prompjement et sans délay, et sans in-

terjecter aucunes difficultez, de celles que par vous sont esté meues, quant Son Excel-

lence vous avoit requis secours de voz obligations endroit le second centiesme, en met-

tant l'accord d'iceluy en double comme non faict et conduict légitimement, et n'estant

encoires satisfaict aux conditions y apposées; et semblablement endroit vostre quolc

desdicts deux millions pour les ans encourruz depuis le xiii'^ jour d'aoust xv soixante-

unze, par représentation de la faulte d'acceptation du costcl du duc d'Alve, et d'im-

possibilité au furnissement d'icelle au regard de la povreté du pays et faulte de moyen.

Lesquelles difficultez et excuses semble à Sadicte Excellence ne se debvoir présente-

ment alléguer
,
pour non retarder ung si grant bénéfice général pour tout le pays, ou

divertir si bonne intention et volunté de Sadicte Majesté, meismes non ayans lesdictes

oppositions fondement, quant icelles seroyent bien examinées, sur ce que de vostre

part en a esté offert et présenté, tant par deçà que en Espaigne.

Car, en premier lieu, quant au second centiesme, oultre ce qu'il n'est séparable de

l'accord des quotes, surrogué en lieu du x'' et xx'^ denier, meismes approprié au trésor

contre les invasions jà plus que une foiz advenues, iceluy a esté par vous absolutemenl

et clèremcnt accordé, sans qu'ayez raison de vous excuser sur les conditions apposées

à vostre accord, que ne sont esté en effect que deux : l'une, que tous les aultres estatz

deuissenl faire le semblable, et l'autre d'avoir atlermination de trois ans, après l'expi-

ration des six pourparlez à la levée dudict second centiesme, lesquelles ne peuvent

invalider vostredict accord, pour ce que Son Excellence ne faict doubtc de la levée

générallc dudict second centiesme endroit les aultres estatz au boult du terme desdicts

six ans, nonobstant quelzques scrupules que aucuns desdicts estatz en ont voulu faire,

lesquelz, comme Son Excellence a entendu, procèdent principallenient à cause du
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récolement du premier centiesme, qu on a juge trop rigoreulx et contrariant à Tin-

tention du premier accord.

Par où Son Excellence s'est résolue d'y remédier par la résolution sur les doléances

par vous sur ce exhibées audict duc d'Alve, lequel, pour ses occupations de la guerre,

n'y a su besoingner ou résouldre.

Et estant (comme trouverez par ladicte résolution) ledict récolement restraint selon

voz requestes et doléances, et meismes réduyt sur les frauldes et malversations et

erreurs manifestes tant seullement, Sadicte Excellence e^ère qu'en aurez contente-

ment, et que les difficultez cesseront tant endroit du passé que du futur centiesme, et

que davantaige, quant au terme de la levée, vous vous conformerez avec les aultres es-

tatz, nonobstant les trois ans d'ultérieure attermination par vous pourparlez à vostre

consentement, eu regard à la conformité avec les aultres de vous-meismes prétendue et

conditionnée, et aux inconvéniens que la discrépance du temps de la collectation

pourroit causer en préjudice de Sa >Iajesté, comme, dès lors que vostredict accord fut

accepté, vous a esté déclairé par ledict duc d'Alve, sans que vous y ayez réplicqué,

ny ici ny vos députez en Espaigne : que a donné impression et foy à Sa Majesté que en

ce point ne vous vouldriez monstrer singuliers, et dont Son Excellence derechief vous

prye et requiert, meismes attendu que Sa Majesté avecq ung tel présuppost vous

accorde tout ce que avez demandé.

Et combien que vostre oflre ne soit promptement esté accepté, et que le temps soit

depuis coullé et fourcourru, et que les moyens pour furnir à vostredict oiïrc ne vous

sont esté ottroyez, comme avez représenté que en acceptant seroit esté faict, par où

semble que auriez quelque excuse de y satisfaire, et prétext de vouloir glisser les ans

encourruz depuis le xiii'= d'aoust soixante-unze en avant, Sadicte Excellence vous

requiert vous vouloir déporter de telle prétension, et vous conformer avec les autres

estatz, et nommément à ceulx d'Artois, Haynnau, Lille, Douay et Orchies, ayans

nature et se gouvernans communément comme Flandres (qui ne font ceste dilliculté),

et par ainsi vous vouloir esvertuer et efforcer, faisant de nécessité vertu, oultre le

povoir ordinaire, pour le bien publicq, et pour ne préjudicier à la générallité du pays,

et aussi à vous-meisme, en rompant ou empeschant une si bonne négociation tant

désirée, ou donnant occasion à quelque diversion ou changement de la bonne inten-

tion que Sa Majesté monstre présentement.

Bien sera Sadicte Excellence contente que, pour le temps qui reste des six ans

pour lesquelz l'on a offert à Sa Majesté les deux millions, soit négocié par communi-

cation avec les autres estatz, pour y furnir par moyens généraulx, comme vous avez

demandé, afin que puissiez avoir tant meilleur moyen de trouver l'arriéraiee des
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années passées en vostre particulier, et pour ce regard Son Excellence y tiendra la

main pour accorder avec les autres estatz; mais, quant aux diflicultez qui se repré-

sentent endroit desdicts autres estatz, afln que Sadicte Majesté ne soit frustrée de

l'offre faict à icelle, ce debvra estre avec condition que vostre quote en particulier aye

cours jusques à ce que sur ce poinct Ton sera d'accord avec les autres.

Requérant Sadiclc Excellence finablement que, pour la première demande qu'elle

vous fait, vous veullez d'une délibération et gayeté de cueur démonstrer à Sa Majesté

l'envye qu'avez de l'assister selon vostre povoir, et vous monstrer bons subjectz, en

vous accommodant à tout, promptement, sans longueur ou dilation, et par ce moyen

l'esmouvoir à vous porter affection réciprocque de bon prince, comme pour le service

de Sadicte Majesté et la conservation de la bonne intelligence entre le prince et ses sub-

jectz Iny semble requiz et convenable, pour terminer toutes les afflictions èsquelles l'on

se retrouve présentement, et remettre les pays en repoz et tranquillité (1).

Archives du royaume, papiers d'Élal : reg. Dixième cl viiiglième deniers, I5G9-Ib74, I. VI, fol. 8!.

XIU

Acte de ce r^iii a été proposé particulièrement aux députes de Hollande,

le 8 juin 1574.

Le VIII'' jour de juing xv' soixante-quatorze, après la proposition faite en particu-

lier aux députez des estatz dos pays de Brabant, Flandres, Artois et Haynnau, fu-

rent appeliez par-devant Son Excellence, présens les consaulx d'Estat et finances,

en leur ordre les estatz de Hollande, pour leur proposer aussi en particulier, comme

aux aultres. Mais ne trouvans que ung député pour Ilaerlem et deux pour Amslel-

rcdame, leur fut dit que, considéré le povre et lamentable estât où présentement se

rotrouvoit le pays et conté de Hollande, par la division qui y estoit, de manière que

la pluspart dudit pays estoit révolté et au povoir des ennemyz et rebelles de Sa Ma-

(1) Des propositions particulières, analogues à celles qui s'adressèrent aux états de Brabant et de

Flandre, furent faites, le 8 juin, aux députés des étals d'Artois, de Hainaut, de Namur, de Lille, Douay

el Orchies, de Tournay et du Tournaisis. Elles sont en copie dans le registre Dixième et vingtième

deniers, 1569- lo74, t. VI
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jesté, ne se faisoit à iceulx en particulier quelque demande, proposition ou déclara-

tion, comme aux autres estatz, mais que le tout se réservoit pour ung meilleur temps,

et lorsque ledit pays seroit réduyt en Tobéyssance de Sa Majesté : seullement se dé-

clairoit à iceulx que, comme ilz avoyent, le jour précédent, oy la proposition géné-

rale avec les députez des autres estatz , et par icelle entendu la grâce et pardon

général de Sadicte Majesté, tant pour le pays dudit Hollande, villes et communaultez

que pour les particuliers, aussi l'abolition du x* et xx* denier, et autres pointz, ilz

le feissent entendre par bons moyens aux errans et desvoyez, pour les réduyre au

troupeau de l'Église calholicque et soubz l'obéyssaDce de Sadicte Majesté, et y faire

tous bons offices là et ainsi qu il conviendra. A quoy lesdits députez promirent faire

tous debvoirs possibles.

Archives du royaume, papiers d'État : reg. Dixième et vingtième deniers, J569-137i, 1. VI, fol. 128.

XIV

Acte de ce qui a été proposé parliculièrenient aux députés de Zélande,

le 8 juin 1574.

Le viH^ jour de juing xv^ soixante-quatorze, après la proposition faite en parti-

culier aux députez des estatz des pays de Brabant, Flandres, Artois et Haynnau,

furent appelez par devant Son Excellence, présens les consaulx d'Estat et finances,

en leur ordre les estatz de Zélande, pour leur proposer aussi en particulier, comme

aux aultres. Mais comme y avoit seullement aucuns députez dudit pays, et non par

forme d'estat, pour estre ledit pays presque du tout occupé par les rebelles, leur

fut dit que, considéré le povre et lamentable estât où présentement se rctrouvoil le

pays et conté de Zélande, par la division que y estoit, de manière que la pluspart

dudit pays estoit révolté et au povoir des cnnemyz et rebelles de Sa Majesté, ne se

faisoit à iceulx en particulier quelque demande
,
proposition ou déclaration , comme

aux autres estatz, mais que le tout se réservoit pour ung meilleur temps, et lorsque

ledit pays seroit réduyt en lobéyssance de Sa Majesté : seullement se déclairoit à

iceulx que, comme ilz avoyent, le jour précédent, oy la proposition généralle avec les
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députez des autres estatz, et par icelle entendu la grâce et pardon général de Sadicte

Majesté, tant pour le pays dudit Zélande, villes et communaultez que pour les par-

ticuliers, aussi l'abolition des x' et x\' deniers, et autres pointz, ilz le feissent en-

tendre par tous moyens aux errans et desvoyez, pour les réduyre au troupeau de

l'Église catholicque et soubz l'obéyssance de Sadicte ^lajesté , et y faire tous bons

offices là et ainsi qu'il conviendra. A quoy lesdits députez promirent faire tous

debvoirs possibles.

Archives ilu royaume, papiers d'État : reg. Dixième et vingtième deniers, 1569-1574, l. VI, fol. loi.

XV

Lettre du grand commandeur de Castille aux gouverneur et conseil à Utrecht, afin

que les états de cette province envoycnt des députés vers lui.

Bruxelles, 13 juin 1574.

Don Loys de Reqiesens et de Çl.mga, groot Commandeir van Castillien,

St-vothouder, Gouverneur ende Capiteyn generael.

Edel, ^veIgeboren ende lieve besundere, die gedeputeerde van de staten van den

lande van Utrecbt, albier lestmael erschenen mitte gedeputeerde van de andere staten

van berwerts overe, bcbben geboirt ende verstaen de piopositie die denselven staten

in 't generael gedaen is gCNveest, ende daervan copie gelicbt, om den voirnoemdcn

staten van Utrecbt desclve te communiceren. Maer aengaendc de particulière pro-

positie die den anderen staten in 't besundere gedaen is geweest, en bceft desclve den

voirnoemden van Utrecbt in conformiteyt van den anderen nyet kunnen gedaen

worden , mits dat die negociatie op 't stuck van de abolitie van den x'" ende xx*"

peningc mitte andere generaele staten anderssins gebandelt is geweesl dan mit de

voirnoemden van Utrecht. om tgene des dientbalven gepasseert is. Ende Avant men

albier indacbticb is van de presentatien die de voirnoemdc van Utrecbt bierbevoirens

gedaen bcbben op den eyscb van de leste voirledenc beden , bebben Avy geraden
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bevonden de voirschreve staten van Utrecht slaelzgewvse te doen bescriven, op dat

zy eenige van hen in goeden ende merckelycken getale deputeren, ende deselve alhier

by ons schicken, om te aenhoiren ende verstaen 'tgcne des vvy hen sullen doen voir-

houden ende verclaeren, ende zunderlinge om op de leste presentatien by hen gedaen

t'samentlycken te handelen ende overcommen, ten eynde dat Zyne Majesteyt gedient,

ende aile zaken geaccommodcert mogen vvorden , zoe men tôt hun eygen vvclvaeii

bevinden sal te behoircn. Daervan vvy u vvcl hebben vvillen verwittigen by desen, u

versueckende ende nyet min, in naeni ende van wegen Zyner voirschreven Majesteyt,

ordinerende vvel ernstelycken, dat ghy tôt zulcken gelegenen corlen dage als u goet-

duncken sal, de voirschreve staten van Utrecht doet bescryvcn ende vcrgaderen bvn-

nen der stadt van Utrecht, ende denselven aengeven 'tgene des voirschreven is, hen

bevelende, van wegen als boven, dat zy ten eynde voirscreven huere gedeputeerde in

goeden ende merkelycken getale by ons schicken ende seynden , tegens den cersten

dach van julio naeslcommcnde,tot zulckerplaetsen als vvy alsdan vvesen sullen, zonder

des in gebreke te zyne. Edel, vvelgeborcn ende lieve besiindere, Onse Heere God zy

mit u. Gescreven te Brussele, den xiii'^" dach van junio 1574.

Archives du royaume, papiers d'Elal : reg. Dixième tl vingtième deniers, 1569-1574, t. VI, fol. 1G9.

XVI

Lettre du grand commandeur de Castille au comte de Lalaing, grand bailli de

Hainaut, afin qu'il réclame le concours du magistrat de Valenciennes aux actes de

consentement donné par les états de Hainaut, à la suite de la proposition faite

aux états généraux dans le mois de juin précédent.

Bruxelles, 9 décembre 1574.

Monsieur le conte, comme, par l'ordonnance dressée sur le fait du restablissement

du magistrat de Valenciennes (1), ladicle ville sera remise en sou premier estât, et se

(1) Voy. p. 319.
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trouvant par ce raisonnable qu'elle furnisse à Sa Majesté tant le \i^ de ce que les

estatz du pays et conté de Haynnau ont accordé à icelle , endroit leur quote et

contingent es deux millions de florins ou lieu du x* et xx* denier, que la levée du

second centiesme, je vous ai bien voulu requérir, par la présente
,
que, après avoir

procédé au renouvellement de la loy d'icelle ville, vous ayez à déclairer au magistrat

dudictValencienneset autres qu'il apperliendra, que, selon le contenu de la proposition

générale que, au mois de juing dernier, a esté faite en ma présence aux estatz géné-

raulx de par deçà lors icy assemblez, et suyvant Taccord dcsdicts estatz de Haynnau y

ensuyvy, ilz ayent à furnir ledict vr de Haynnau, et accorder la levée dudict second

centiesme, aux termes que lesdicts estatz de Haynnau l'ont accordé, usant en ce comme

l'on est accoustumé de faire par cy-devant. Et de ce qu'en aurez fait, me veullez ad-

vertir incontinent et par le menu, pour selon ce s'y povoir rigler ultérieurement.

A tant, monsieur le conte, Nostre-Seigneur vous ait en sa sainte garde. De Bruxelles,

le IX* jour de décembre 1374.

Minulc, aux Archives du royaume : papiers d'Elat.

XVH

Lettre du grand commandeur de Castille an président du grand conseil, le chargeant

de communiquer à ceux de Malines la proposition faite aux états généraux au

mois de juin précédent, et de réclamer d'eux leur quote dans les deux millions

accordés en remplacement du 10'^ et 20" denier, ainsi que leur consentemeiit à

la levée d'un second centième.

Bruxelles, 9 décembre 1574.

Don Loys de Requesens et de Çûniga, gram Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Très cliier et bien-amé, comme ceulx de Malines soyent nagaires remis en leur

premier estât (1), nous avons trouvé convenable de leur faire remonslrer ce que,

(1) Voy. p. 516.
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en iiostre présence, a esté proposé aux eslatz généraulx de par deçà, au mois de juing

dernier passé, pour lors assemblez en ceste ville de Bruxelles, et vous en donner la

charge. Dont vous advertissons par ceste , vous envoyant à cest effecl le double do

la proposition alors faicte ausdicts estalz généraulx, pour leur faire entendre le

contenu d'icelle, et joinlement déclairer à iceulx que Sa Majesté, ayant aboly les

X* et XX* deniers, entend aussi d'avoir d'eulx la continuation de leur quote et contin-

gent es deux millions pour quatre ans, suyvans les deux premiers escheuz dez le mois

d'aoust de Tan xV^ soixante-unze, et finissans au xiii'= d'aoust soixante-quinze prochaine-

ment venant, ensemble l'accord de la levée du second cenliesme : à quoy vous requé-

rons, et ordonnons de la part de Sadictc Majesté, les vouloir induyre par tous les

moyens et raisons que sçaurez bien adviser. Et de ce qu'en aurez faict et négocié

avec eulx, nous veullez advertir incontinent et par le menu, pour selon ce s'y povoir

rigler ultérieurement. A tant, etc. De Bruxelles, le w" de décembre 1574.

Minute, aux Archives du royaume : papiers d'Elal.

m. 70
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c.

SIÈGE DE LEYDE (1).

Lettre du seigneur de Licques au grand commandeur de Castille.

Ilai-lem , 7 juin 1574.

Monsingneur, j'ay un regret ineroiable me voir hors d'espoir de parvenir à

Tentreprinse qu'avois sur main pour amener ceulx de Leyden à robéyssanee de Sa

Majesté et remectre leur ville entre ses mains, à quoy avoit si bon commencement

que j'ay esté adverly qu ilz estiont en délibération de m'envoier quelcquc député

pour me faire entendre les pointz qu ilz voliont demander pour entrer en capitula-

tion, de quoy devois advertir Vostre Excellence, qui n'estiont de for grande consé-

quence, à ce que Ton m'a dict; mais, de maleur, estant en ce bon propos, il leur est

venu adverlauce du prince d'Orange et les estas rebelles que nous avions perdu

quelque vassiaulx, de quoy ilz font ung cas extrême : qui faict à douter que pour

peu on les at estoffé de grand nombre, joint la perte que nous avons eue au Water-

lant ; et comme ilz ont sceu lesdictes nouvelles, tout en ung coup sela les al telle-

ment changé de propos, qu'ilz ne veuUenl plus entendre à mon dire, ains les plus

opiniâtres ont forcé depuis deulx jours faire renouveler leur serment aulx aultres.

De quoy je suis extrêmement fâchié, pour l'espoir qu'avois de faire encoires ce bon

service à Sa Majesté, avant partir de ce pays (2) : ce que tenois pour tout certain, veu

(1) Les douze pièces dont se compose cet Appendice sont conservées, en original ou en minute, aux

Archives du royaume, collection des papiers d'État et de l'Audience.

(2) Le seigneur de Licques, qui était gouverneur de Harlem, avait sollicité le gouvernement de la

citadelle de Carabray, que le Roi lui conféra. Voy. p. 128.
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le bon terme à quoy je les avois réduict. Mais n'y povant parvenir, j'espère, par la

grâce de Dieu, en faire aultres où il plaira à Vostre Excellence m'emplier, s'i présen-

tant les occasions, où n'y acquéray moins d'honneur qu'en cestuy-sy. Et en ce bon

espoir liniray ceste, priant Dieu voulloir maintenir ^'ostre Excellence, monsingneur,

en sa saincte protexion. De Harlem, ce vir de jung 1374.

De \'ostre Excellence bien humble et hobéissant serviteur,

Phles de Licques.

II

Lettre du comte de la Roche au grand commandeur de Castille (1).

Uirecht, 31 aoùl 1574.

.Monseigneur
,
j'avoye envoyé certain personnage à la Gaulde, lequel dez là alla

du long de la rivière par les dicques à Rotrcdam ; et arrivant à demye-lieue d'ung

village nommé Capelle, treuva le commancement des ouvertures qu'ilz ont faict aux

dicques, et compta toutes les ouvertures que l'on avoit faict pour nyer le pays, que

sont en nombre de douze, tant entre Capelle et Rotredam que de l'aultre cousté; et

quant la marée estoit haulte, voyoit grande accroissance d'eaue, de sorte que devers

Delf et Leyden ne senbloit estre que l'eaue, y ayant desjà beaulcoup de villages nyez,

que l'on dit estre une perte inestimable : ce qu'ilz font pour secourir Leyden. Et

comme l'on dit clèrement, audiet Rotredam et alleurs, que ladicte ville de Leyden ai

encores à mangé pour plus de six sepmaynes, ilz ont appresté force batteaux pour par

eaue secourir ladicte ville ; et tient-l'on pour certain qu'ilz la secouront à leur ayse,

d'austant que l'eaue croist en grande habondance. A cela pourra congnoistre Vostre

Excellence l'ostination des villes, qui ayment mieulx que tout se ruyne que de se randre

en l'obéyssance de Sa Majesté ; et disent clèrement qu'ilz ayment mieulx périr et estre

ruynez entièrement que de tumber es mains de nos soldardz ; oultre plus, qu'ilz sont

(1) Autographe.
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déterminez de nyer tous les villai2es,affin que nos soldardz n'ayent plus la commodité

d'y loger

A Utrecht, ce dernier jour d'aost 1574.

De >'oslre Excellence très-humble et obéyssant serviteur,

Don Fernando de Lan noy.

m

Lettre du comte de la Roche aux bourgmestres et à la commtme de Leyde.

Ulrecht, 5 septembre 1574.

Don Fernando de Lannoy, Grave van Roche, etc., Stadtholder van Arthois, Hollant,

A'rieslant ende Utrecht, overste Capitain over CoNiNCtLYCkE Majesteyts crys-

VOLCK LECr.ENDE IN HoLLANT ENDE LtRECHT.

Eersame goede vrunden, burgemeesteren, gerechten ende gcmeente der slcde van

Leyden, alzoe ick voor de handt zye ulieder aire bcderlTenisse die u zeer nac by is,

ende ick, oin der goeder aflVctie die ick dersehcr stadt ende gocde burgheren daerinne

wesende toedrage, ghaerne verhoeden zoude, zoe vcle in my es, zoe hebbe ick goel

gevonden mynen trompette, brengher van desen, aen ulicden te schickcn, len eynde

ghyluyden van tgundt u aenstaende es, onderricht moecht zyn, ende adviseren wat ghy,

ter wyleu liet noch eenich lyd es daertegens te doene zult hebbcn. Ende in zoe verre

ghyluyden van meeninghe zoudt zyn u in eenigher manyeren onder Zyne Majesteyts

obedienlic le begheven, midts daerthoe versouckende myns persoons, vvil myzelven in

aire vliticheyt by ulicden vinden, ende uwe zaeckc in aile billicheyt helpen vorderen,

ten cyndo ulieder stadt, mannen, vrouwcn, kindcrcn cndc gocdcn van aile inconve-

nientcn ende grouwel, die over val van sleden plaghcn le voighcn, geprcservecrt ende

beschermpt mochten vvorden. .Maer indien ghiluyden by uwe voorgaende hartnec-
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kicheyt perseverende, geadvyseert z} t lict bin tcrste le vcrw achten cnde decscn ni) non

raedt endc presentatie achter rugge te stcllcn, soo protestere ick wcl expresselycken by

desen, voor den almogenden God ende aile menschcn, van niyn debvoir moer dan vol-

daen te hebbcn, ende dat ulieder bederfTenisse nyemant ter \verelt dan uwcn eyghcn

bosen ende opslinaten quaden wille zal wesen te imputeren. L' deescn overzeyndende

voor het aire lesten, zonder yet vorders van my te verwacbten. Eersame goedc vrun-

den, den Heer almachtieh verleenc u zyne godllycke gratie, ende tôt aengrypinghe van

uwen eyghen welvaren en rccht op verstant ende goede wille.

Geschreven vuyt Utrecbt, desen vyffden septembris anno 1574.

Don Fernando de Lannoy.

IV

Lettre du comte de la Roche au grand commandeur de Castille (i).

Ulreclil, 9 scpleiiibrc Ij74.

Monseigneur, à cest instant est retorné ung mien gentilhomme que j'avoye envoyé à

Leyden avec mon trompette, pour ce que les bons estans dans la ville avoient mis ung

de leurs gens dehors me faire entendre que je leur envoya ung trompette avec lettres à

ceulx de la ville, comme j'ay faict, les persuadant de retorner et eulx rtkluyre au service

et obéyssance de Sa Majesté, les voyant en telle volonté, leur ayant faict entendre que

s'ilz tardoient, que seroient leur ruyne, et que ))our auslant ilz deussent adviser de

venir en obédiance, comme ^"ostre Excellence verra par la coppie de la lettre que je

leur ay escript, que vat cy-joincte. Et ayans ceulx de la ville receu ma lettre, le maistre

de camp Valdez at usé de termes qui sont contre le service de Sa Majesté, ayant def-

fendu, au fort où que mon trompette estoit passé, auquel est le S"" Mario Carduin, qu'il

ne layssa passer mondicl trompette pour retorner parler à ceulx de la ville et prandre

ses responses, encoires que Ton m'a asseuré que, incontinent qu'ilz eurent ma lettre,

les bons se commencearent à meKre contre les maulvais, qu'est signal qu'ilz désirent

de se rendre en l'obéyssance de Sa Majesté. Et quant à ce que ^'aldez abuse \^ostre

(1) Aulograplic.
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Excellence de dire qu ilz n'ont plus de vivres depuis deux mois, je sçay à la vérité qu ilz

ont encoircs plus de cinq cents bestes à corne. Vostre Excellence treuvera que ce que

je luy ay escript est la vraye vérité : car ceulx de la ville n'ont garde de traicter avec

^'aldez, pour bien congnoistre le personnage, et comme il a traicté les lieux où qu'il a

esté, car il a plus regardé à son proflil qu'en auUi'e chose. Quant audicl ^'aldez , il

ne fault poingt qu'il se face si grand à mon endroit, pour ce que je le congnois assez,

n'estant mon intention de soulîVyr dung tel galant ayant menasse faire pendre mon

trompette; A'ostre Excellence peult considérer si je me doibz resentyr de telles bra-

vades, d'austant que je le faiclz pour le service de Sa Majesté, et que luy le faict pour

son interrestz et prolîit particulier. Et s'il veult estre général absolut, que Rostre Ex-

cellence luy donne la charge; mais, pendant que je y seray, il obéyra en ce que je luy

ordonneray. Si Rostre Excellence estoil bien informée des choses qu'il faict en Hol-

lande, des rascat qu'il y faict, faisant appart avec un nomé Talavera, qui rascatte tout

le povre pays à tort et à droit, ^"ostre Excellence ne le pouroit soulïryr.

Baisant les mains de ,Vostre Excellence bien humblement, priant Dieu luy donner

ses désirz.

A Utrecht, ce ix"" de septembre lo74.

Escripvant cesles, en est eucores retoruc ung aultre, qui m'a dict que ceulx dudict

Levden désiroient de faire sortyr trois ou quatre pour me randre response ou men-

Nover lettres; mais ledict ^'aldez a deffendu à tous les fortz que Ton n'en laisse passer

auleung et moings aulcunes lettres qu'ilz m'eseriproient en response des miennes.

\ ostre Excellence peult veoir le service qu'il faict à Sa Majesté, d'empescher l'enche-

niinement de mes lettres, \ostre Excellence sera serv\ e luy mander qu'il face le ser-

vice de Sa Majesté, sans me pancer faire telles bravades; toutesfois ({ue je luy sçay

bien les moiens pour m'en revancher, car de moy j'espère mieulx en ce faire le service

de Sa Majesté qu'il ne le pourroit pancer.

De Aostre Excellence très-humble serviteur.

Don Fernando de Lannov.
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Lettre du comte de la Roche au grand commandeur de Castîlle (1).

Utreclit, 12 septembre lo/i.

Monseigneur, j'envoye devers Vostre Excellence présent pourleur, qui est celluy que

j'avoye envoyé vers ceulx de Leyden avec mon trompette et le bourgmestre de la

ville. Et comme ilz sceiirent que mondiot trompette pourtoit lettres de moy, le gouver-

neur de la ville sortit dehors et print les lettres, disant quilz donneroient responcc; et

incontinant après feirent sonner la cloche pour amasser leur conclave en ladicte ville.

Et entretant que mes gens estoient retiré au fort où qu'est le seigneur Mario Carduini,

Valdez envoya querre ledict Carduini, auquel il commanda expressément qu'il tinsse

santinelles de garde pour garder que aulcunement ledicl trompette n'alla reprandre ses

responces, ny soufTryr que ceulx de ladicte ville luy en donnassent aulcunes : car

j'estois délibéré d'envoyer ladicte responce à Vostre Excellence par ce mesme gentil-

homme, présent pourteur. A cela peult congnoistre ^ ostre Excellence le maulvais acte

qu'a faict ledict A'aldez, empeschant ce que tant importe au service de Sa Magesté; et

s'il vouloit user à mon endroit en si peu de respect, il debvoit aviser en aultre manière

que d'attoucher en ce qui eonserne le service de Sa Magesté. Si ce n'estoit pour le

respect du service de Sa Magesté et de Vostre Excellence, je me fusse fort bien vangé

d'un? tel gnland que Valdez, et luy monstre qu'il me doibt honorer et respecter en

aultre façon qu'il ne faict, comme son supérieur icy. Et aflin que Vostre Excellence

sache ce qu'il veult faire, est qu'il prétend d'attendre que la ville vienne en toute extré-

mité, affin qu'il en puisse faire son proftit particulier, luy et aultres semblables

D'Ulrecht, ce xii*^ de septembre 1574.

De Vostre Excellence très-humble serviteur,

Don Fernando de Lannov.

(1) Autographe.
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VI

Lettre du grand cojnmandeur de Castille au comte de la Roche.

Anvers, 14 scplenibre 1574,

Monsieur le conte, j'ay receu vostre lettre du ix* du présent, avec copie de celle

qu'avez escript à ceulx de la ville de Leyden le v^ de ce mesme mois, que je trouve très-

bonne; et seroye extrêmement desplaisant que le service de Sa Majesté s'enipescheast

par les termes dont escripvez avoir usé le maistre de camp Valdez, et ne sçauroye assez

in en esmerveiller, si cela fust véritable, ny penser aultre cbose fors que Dieu eust luy

osté Tentendement : si que il fault qu'il y ait quelques aultres occasions ou circonstances

layant meu à ce faire (s'il la faict) , de sorte que sans ultérieure information ne

sçauroye à quoy me résouldre. Cela puis-je vous asseurer estre mon intention : que et

ledict Valdez et touts aultres estants par delà ayent à vous obéir comme à ma personne,

voires celles du Roy propre, et que à vous touche m'advertir s'il ne se faict ainsi, et si

en aultre eudroict l'on s'oublie en aulcune chose hors du debvoir : dont jusques à

présent l'on ne m'a rien faict entendre. Bien vous diray-je que, quelques jours passez,

ledict ^'aldez m'a envoyé une relation et déclaration par escript, signée de sa main, de

tout ce qu'il disoit avoir receu par contributions en ce quartier-là, et en quoy il l'avoit

aussy desbourssé pour entretenir les gens de guerre, disant qu'il sentoit en Tàme de le

debvoir ainsy faire, et que les pauvres gens n'en pouvo\ent plus, mais que, pour la

nécessité en laquelle se trouvoyent les gens de guerre, ne se avoit peu excuser, se

offrant à résidence et toute syndication et chastoy, s'il se trouvoil qu'il eust receu ou

priiis aultre chose à son proufit particulier. Et nonobstant tout cela, je suis bien délibéré

de m'en faire informer plus particulièrement et à la vérité, pour non passer sans

démonstration chose que se trouvera l'exiger, comme le vous dis en la mesme sub-

stance par ma lettre en langue espaignole : vous requérant partant de continuer touts

bons debvoirs pour le service de Sa Majesté, comme avez si bien faict jusques à

présent, et mesmes pour réduction de ladicte ville de Leyden, que souhaide soit avant

que arrive à Utrecht le S"^ de Ilierges

D'Anvers, le xiv^ jour de septembre 1574.
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VII

Lettre du comte de la Roche au grand commandeur de Castille (1).

Uirechi, 15 seittembie 1574.

Monseigneur, j'ai clesjà escript à Vostre Excellence les insuportables façons de faire

qua usé le maislre de camp Valdez; et, non content de ce, at de nouveaul empesch'

ceulx de Leyden d'envoyer devers moy, ne leur ayant voulu permettre, encoires qu ilz

luy ayent demandé pasport, leur disant ledict Valdez qu ilz deussent traicter avec luy,

car aultrement ne permettroit qu ilz vinssent devers moy. Comm'ilz avoient délibéré

pour entrer à parlementer, en ce cas je leur avoye promis me retreuver devant ledict

Leyden; mais voyant le reffus du congé faict par ledit Valdez, qui disoit qu'il vouloit

qu'ilz traictassent avec luy, sont retornez en ladicte ville, sans que depuis ilz en ayent

faict aultre mention : qu'est le plus grand desservice que l'on pouroil faire à Sa Majesté,

ayant dit ceulx dudict Leyden qu'ilz se verront plustost mourir, que d'entrer en

aulcung traicté avec ledict Valdez. Il pance venyr à l'extrémité : mais d'icy à là

pourroit advenyr beaulcoup d'inconvéniens, et que l'ennemy pourroit avoir moyen de

la secourir, soit par advénement de grandes pluyes, par le moyen de laquelle l'on la

pourroit secourir, ou aultre invention que l'on pourroit treuver. Pour austant, véant

que j'ai faict mon debvoir, m'en descharge, protestant qu'il est la seule cause qu'elle

demeure si longuement à ce randre. Et si pance la réduyre à l'extrémité, panssant la

donner à sac, seroit ung bien grand desservice pour Sa Majesté et de Rostre Excellence,

pour beaulcoup d'inconvéniens que pouroicnt advenyr entre les nations, et maulvais

exemple pour toutes les aultres villes : ce que je rcmectz à Vostre Excellence, pour en

ordonner son bon plaisir

D'Utrecht, ce xv« de septembre 1574.

De Vostre Excellence très-humble serviteur.

Don Fernando de Lannoy.

(1) Autographe.

III. 71
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Vlll

Nouvelles de Leyde.

17-21 sejitembre 1574.

Monsieur le conte de la Roche ayant renvoyé sou trompette à Leyden
,
pour

avoir responce des lettres qu'il avoit escript à ceulx de la ville, y arriva le diseptiesme

de ce mois de septembre. Lequel sonnant sa trompette, sortirent hors le comissaire,

le capitaine de la ville et deux bourguemcistres, ausquels il demanda ladicte responce.

A quoy luy fut respondu qu ilz avoient faict leur debvoir de rendre responce à mondict

seigneur le conte, ayant esté devers le maistre de camp Aaldès, pour avoir pasport

pour venir devers ledict seigneur conte avec leurs lettres qui estoient desjà prestes et

comis pour les porter : ce que leur fut refusé par ledict Aaldès, leur disant que, s'ilz

vouloient aucunement parlementer ou traicter, que traictassent avec luy, car il estoit

le général, ou bien que, s'ilz vouloient aller devers ledict seigneur conte, qu'ilz eussent

leurs lettres ouvertes, et que les vouloit veoir. A quoy ne se vouUurent condescendre

lesdicts de Leyden, ains s'en retournèrent avec icelle responce : de manière qu'ilz ré-

solvirent audict trompette qu ilz n'avoient nulle responce à donner.

Ce néanmoings, ledict trompette est encoires retourné audict Leyden, par Tordon-

nance dudicl seigneur conte, le xxi* dudict mois subséquent, pour avoir lesdicles res-

ponces,lesquelz le remirent lors au lendemain, à deux heures du soir, que deust retour-

ner : ce que feist. Où estant, luy fut faicte responce finale, par lesdicts de la ville, que

avoient tousjours tenu la ville pour le Roy, comme ilz faisoienl encoires présentement,

et pour le prince d'Orange, comme gouverneur, et que, si mondict seigneur conte de la

Roche leur vouloit envoyer lettre de sa main avec pasport, pour aller devers les estatz

d'Hollande et ledict prince, auxquelz ilz avoient faict le serment de ne traicter aulcune-

ment que n'en eussent communiqué avec eulx ; disant qu'ilz doubloient, s'ilz entroienl

en quelque traicté, que l'on ne leur feit comme à ceulv de Rotredan, quant les Espa-

gnol y entrarent avec monsieur de Boussu, et aultres villes semblables, ausquelles

l'on a faict beaucop de promesses et rien tenu.
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IX

Lettre du comte de la Roche au grand commandeur de CastUle (1).

Uirecht, 27 seplembre IS74.

Monseigneur, cejourd'hui est arrivé en ce lieu une femme laquelle, n'a que cinq

jours, est sortye de Leyden, où qu'elle estoit allée poursuyvre la délivrance de son

mary, qui est prisonnier à Enchuse, ayant esté prins avec mons"^ de Boussu, estant

prévost des batteaulx; laquelle, passé deux ou trois mois, ne faict que solliciter pour

retirer son mary eu change d'aultres prisonniers : m'ayant dit que cculx de Leyden

ont encoires à manger bien pour ung mois , comme le bruict commung en est par

toute la ville, et que bien est vray que les povres gens mangent bien peu de pain, avec

racines, choux et aultres choses de peu de sustance ; et lorsqu'elle sortit de la ville,

ceulx du magislra luy dirent qu'ilz désiroient qu'elle pourta une lettre à quelqu'ung

de nostre quartier qu'ilz luy diroient: ce qu'elle ne hosat faire, pour ce que beaulcoup

d'iceulx luy avoient dit qu'ilz sçavoient bien que Valdez avoit dit qu'il feroit pendre

tous ceulx qui pourteroient lettres dehors de ladicte ville, de manière qu'elle ne print

imlles lettres; toutesfois que cculx de ladicte ville ne luy voulurent dire à qui ladicte

lettre s'adresseroit. Aussi l'ung de ceulx qui commande en la ville a dit, en sa pré-

sence, passé quelques jours, que bien ilz vouldroient traicter pour remettre la ville

es mains de Sa Majesté, moyennant que l'on ne meist dedans que quatres ou cinq

enseignes d'Allemans, et qu'ilz donneroient une somme d'argent pour contanter les

soldardz, mais que de ce mettre en main d'Espagnolz, qu'ilz se verront plustôt tous

mourir en ladicte ville, car ilz sçavent bien qu'ilz leur feroienl le mesmes qu'ilz ont

faict à Narde et Harlem; ayans espoir que en ce mois d'octobre ilz auront une

double marée, qui leur donnera moyen d'avoir secours, attandant lequel temps, ilz se

entretiendront bien de vivres de ce qu'ilz ont en la ville, en laquelle ilz tiennent

encoires bien deux centz cinquante vaches, qu'ilz content journellement rantrant en

ladicte ville.

Ladicte femme m'a conté de la façon qu elle est sortye, et comme sortent tous les

aultres : ilz y vont d'aulcuns avec de longs battons, d'aultres avec de longues planches

d'environ sèze bons piedz ou dix-huict
,
pourtans cela sur leurs espaulles , avec les-

quelles ilz traversent les fossez, laissant passer dessus ceulx qui ne peuvent saulter :

(1) Autographe.
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qu'est la façon que Ton la feyt passer jusques en ung prel au quartier des AUemans,

et dez là est venue vers moy, pour avoir quelque prisonnier pour Teschange de son

mary ; mais ilz ne le veullent relâcher, pour ce qu'il est bon et fidelle serviteur de

Sa Majesté, et fort expert sur la mer. De quoy je n'ay voulsu faillyr advertyr Vostrc

Excellence bien particulièrement, baisant les mains de Vostre Excellence bien hum-

blement, priant Dieu vous donner ce que désirez.

A Utrecht, ce xxvii^ de septembre 1574.

De Vostre Excellence très-humble serviteur,

Don Fernando de Lannoy.

X

Lettre du comte de la Roclie au grand commandeur de Castille (1).

Uircclil, l" octobre 1571.

IMonseigneur, j'ay receu une lettre de Vostre Excellence, par le maistre d'hostel de

nions"^ de Boussu, sur le faict de Leyden, en cas qu'elle vint à parlemanter, pour faire

lout ce (ju'il sera possible pour avoir ledict sieur de Boussu dehors de prison : ce que

j'avoye desjà escript à \oslrc Excellence , l'advertissant que ce seroit Tung des mel-

leurs moyens. Je tiens que A'ostre Excellence aura veu ce que je lui ay escript par

mons"" l'admirai Verdugo, et la responcc que m'a raportée mon trompette. Mais puisque

le maistre de camp ^'aldcz dit qu'il veult faire le tout à sa fantaisie, je le laysse faire:

il escript tousjours à \'oslre Excellence que ladicle ville n'a plus à manger que pour

huict jours, et j'asseure qu'ilz en ont pour plus dung mois, comme ^'oslre Excellence

verra par ma lettre du xw!!*" de ce mois; et si Vostre Excellence veult veoir la femme

qui le m'a rapourté, je luy cnvoyra. Quant à moy, je n'en ay rien escript à Vostre

Excellence qui ne soit esté véritable; et si Valdez escript à ^'osfre Excellence aultre

chose, je la supplie très-humblement le me faire entendre, car un tel galand comme

luy il n'est besoing que Vostre Excellence le chastie, car je treuveray bien moyen de

(1) Autographe.
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le chastier, car mes prédécesseurs ont faict plus de service à Sa Majesté en ung jour

que Valdez ne seroit faire en cent ans

A Utrecht, ce premier d'octobre lo?^.

De Vostre Excellence très-humble serviteur,

Don Fernando de Lannoy.

XI

Lettre du comte de la Roche au grand commandeur de Castille (1).

Utrccbt, 6 octobre 1574.

Monseigneur, ^"ostre Excellence aura entendu le grand malheur et désordre que

nous est advenu de ce que Tennemy a ranvitallé Leyden, avec ce que noz gens ont

desjà habandonné aulcungs fortz qu'ilz tenoient sur la Ilarlamer : qui sera cause d'ung

grand dommage, car c'est le lieu pour hostcr toulcs les vituallcs que l'on mène

Harlem; et tous les soldardz qui sont dans les fortz me semblent fort estonnez, et

crains bcaulcoup que, voyant l'ennemy, ilz n'abandonnent leurs foriz, car ilz commen-

cent desjà à murmurer que de quatre secours l'on ne leur en a envoyé que ung, qu'est

une façon de mutincrye; toutcsfois que je ne délaysse d'y remédier, au mieux qu'il est

possible, et de leur donner bon courage à tous
*

A Utrecht, ce vr d'octobre 1574.

De "S'ostre Excellence très-humble serviteur,

Don Fernando de Lannoy.

(1) Autographe.
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XII

Lettre du grand commandeur de Castille au baron de Hierges.

Anvers, 8 octobre 157i.

Monsieur de Hierges, vous aurez entendu comme les ennemys ont secourru Leyden.

Et pour ce que, à ceste occasion, il y pourroit occurrir beaucoup de choses à faire en

Hollande, mesmes pour la bonne et seure garde de la ville d'Amstelredamme, à quoy

le conte de la Roche pour son indisposition ne peult entendre, il est requis cl néces-

saire, et vous ordonne, que, toutes aultres choses postposées, ayez à vous transporter

en toute extrême diligence audict Hollande, et vous encharger du gouvernement d'iceluy

pays, et surtout prendre et porter soingneulx regard que les dicques entre Amstelre-

damme, Utrecht et Harlem soyent bien gardées, comme aussy celles près icelle ville, cl

singulièrement à Oudekerke, pour importer tout cecy tant comme congnoistrez, ayant

veu le tout. Par quoy tourne à vous encharger toute diligence extrême, sans m'eslargir

en aultres particularitez pour maintenant, pour non détenir ceste plus longuement :

vous recommandant là-dessus, monsieur de Hierges, en la garde du Créateur.

D'Anvers, le viii<= d'octobre 1374.



APPENDICES. 567

D.

NÉGOCIATIONS DE BREDA (1).

Requête des noblci et villes de Hollande et de Zélande au Roi. (Traduction.)

Au Roy.

Renionstrent en toute humilité les nobles et villes des pays d'Hollande et Zélande,

comme ilz ont tousjours et de tout temps obéi, révéré et servi ^ ostre Majesté, et de

très-louable mémoire ses prédécesseurs, comme bons et loyaulx subjectz, en toutes oc-

curences où leur obéissance et humble service ont esté requis. à la conservation des

haulteurs, seigneurie et domaines d'icelle Vostre Majesté : par où ilz ne doubtent

point aussy que sa Lunne affection envers eulx ne soit de beaucoup creue et augmen-

tée, pour les maintenir et défendre en leurs droictz et franchises, dessoubz bonne jus-

tice et police, avec toute tranquillité et repos. El combien que le duc d'Alvc, lieutenant

cl gouverneur général pour ^'ostre Majesté, esloit tenu se reigler et conduyre en

conformité de ce, si a-il, soubz tiltre de son gouvernement, par injustice et violence

faicte allencontre les pays de ^'ostre Majesté et ses subjectz en iceulx, tant ecclésias-

ticques que séculiers, nobles que ignobles, attenté tel régime et gouvernance que

iceulx remonstranis, pour la conservation d'eulx-mesmes, leurs privilèges, anciens

droictz, coustumes louables et immunitez, sont esté forcez et constrainclz, bien à leur

grand regret, à prendre les armes, et par main forte s'opposer aussy contre la domi-

(1) Toutes les pièces dont se compose cet Appendice, à l'exception de celle qui porte le n» II, sont

conservées, en minute ou en original, aux Archives du royaume; elles y ont été rassemblées en un

recueil en trois volumes, intitulé jSdgocialions de Brcda.
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nation, superbe et tyrannie dicelluy duc, et nation estraugère luy adliérente, pertur-

bants la tranquillité publicquc par nouvellitez pernicieuses, exactions iuaccoustumèes

et oppressions desdicts subjectz de Vostre Majesté, et ne taschauts et travaillants à

lin aultre que à du tout ruiner, prosterner et rédiger en totale pauvreté et servitude

cesdicts pays, leurs inhabitans, ensamble tout leur bien-estre, au grand reculement du

service de Aostre Majesté et domaines dicelle : dont eulx remonstrants ont par cy-

devant ouvertement plainct et protesté, comme ont faict aussy les estatz des aultres

pays et provinces , et sur ce particulièrement et respectivement exhibé leurs rcmon-

slrances. Mais, ce nonobstant, persévérant ledict duc en son mauvais propos, incité de

l'orgueil et oultrecuidance desdicts estrangers , ennemis du repos publicq et de ces

pays, iceulx pays, ensemble les inhabitans, sont non-seulement esté réduictz en grande

altération, émotion et calamité par armes et guerre, mais aussy se leur est procuré,

des royaulmes, provinces et pays dallentour et circum\oisins, ung mespris, inimitié

et desfaveur, avec perte et annichillation de tout tralicq, diminution de toute manu-

facture, négociation et de tout bien commun. Et, attendu que lesdicts remonstrants

nont oncques cerché aultre chose, ny cerchenl pour encoires, que de procurer la

prospérité de cesdicts pays, et avancer icelle au service de A'ostre Majesté à tout leur

povoir, comme à touts bons et fidelz subjectz appartient, supplient parlant très-

humblement, et en toute deue obéissance, que ^"ostre Majesté soit servie, comme ung

père pitoyable et miséricordieulx, regarder à Testât calamiteux, misérable et entière-

ment déploré de voz Pays-Bas, pour iceulx restaurer derechef, et remectre en bonne

union, commerce et tranquillité, par où la grandeur de ^'ostre Majesté se puisse

augmenter, et les biens de vosdicts subjectz recroistre et multiplier, au grand service

dicelle : ce que d'aultant que indubitablement ne se peult faire, tant que es pays de

|)ar deçà dominent et tyrannisent les estrangers qui, pour leur gaing et prouffît par-

ticulier, se réjouyssent plus aux désordres et commotions des républicques que tran-

quillité et bon ordre d'ieelles, et qui naturèlement (comme journèlement le nous tes-

nioingnent les exemples), inclinez plus à leurs propres plaisirs, voluptez et prouflîtz

([ue au bien des pays qui à eulx sont esiranges, ont donné occasion de ces troubles

à présent et de ceste guerre intestine. Que ^ ostrediele Majesté soit servie commander

la rctraicte desdicts estrangers hors cesdicts pays de par deçà, et, avec libre et franche

communication et advis des inhabitants et estatz généraulx d'icculx sur ce appelez et

rassemblez, comme il convient, mectrc tel ordre, police et justice par où lesdicts

pays et subjectz de A'ostre Majesté soyent à Fadvenir maintenuz et conservez en toute

union et tranquillité asseurée, et touts dangers, inconvénients et séditions précavez et

prévenuz. En oultre, considéré que par continuation et longue durée de ces troubles



APPENDICES. 569

(en parlant librement), ne se doibt attendre aultre chose sinon une dépopulation, con-

fusion et ruine des pays et provinces de Vostre Majesté en louts endroictz et costelz,

par ce niesnics que Ton voit les inhabilans de temps à aultre se donner aux armes,

de plus en plus oubliants et abandonnants leur traiieq , négociation et manulacture

accoustumez, ainsy que les hommes s'inclinent facilement à licence et liberté, laquelle

samble que les guerres amènent, si que, par longue durée et continuation des hosti-

litez, s'eschauffants les coeurs des subjeelz de Rostre Majesté Tung contre l'aultrc, de

|)lus en plus se pourroit engendrer une altération très-dangereuse et ])ernicieuse en

toute sorte de traficq et commerce, tant par mer que partout ailleurs, supplient aussy

lesdicts remonstrants que là-dessus soit prins quelque gracieulx regard, à celle lin que

tant les pays d'Hollande et Zélande que aultres circumvoisins et limitrophes soyent,

j)ar authorité de ^ oslre Majesté, pour tout le premier délivrez et deschargez des

oultraiges des gens de guerre, pour le nioings des nations estrangères, ensamble

toutes voyes d'armes et hostilitez par provision suspendues et surcéées, de manière

que les conversation et commerce des subjectz de Vostre Majesté puissent avec toute

seurelé de nouveau commencer et renaître, et iceulx subjectz, avec le temps, s'ap-

paiser et réconcilier tant mye^lx les ungz avec les aultres : à quoy eulx suppliants

ne fauldront de leur costé faire touts debvoirz et oflîccs qui à bons et loyaulx subjectz

de Vostre Majesté appartiennent.

II

Discours adressé, en espagnol, par le grand commandeur de Castille, à la jun le

convoqi(ée par lui, à Bruxelles (1).

2t novembre 1374.

Senores, yo ba poco mas de un ano que vinè â este govierno, y halle las cosas

deslos paises en el trabajo que todos saben, asi por la mucba deuda que de atrâs se

(1) Voy. p. 20 i. Celle pièce est Urée des Archives de Simancas, Estado, liasse 560.

m. 72
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debia â la génie de guerra, que ha sido causa de no poderla poner en la disciplina que

dcseaba, ni sacar délia el servicio que fuera justo, conio por la obstinacion de los

rebeldos, y por la ruin intencion de los vecinos que los asislen y ayud'an. Hase he-

cho lodo lo que se puedc para reniedio de lo uno y de lo otro; y viendo que no apro-

vecha, y que los dichos trabajos han ido cresciendo, he querido juntar taies y tan

principales personas como las que aqui estân
,
para darles cuenla de lo mucho que

el Rcy, nuestro senor, ba becbo por la pacificacion destos paises, y cuanto la desea

y procura por su parte, para que, visto y considerado todo, platiquen, juntamente con

cstos senores del consejo de Estado, si habrâ otros niedios para conseguir el fin que

se prétende, y digan libreinente su parescer en todo.

Ya han visto el perdon gênerai que se publico en estes Estados, tan amplo y lleno

de cleinencia como se podia desear; y no solo perdonô S. M. en ello que le' tocaba,

pero fué parte para que nuestro muy santo padre hiciese lo mismo con una gracia

tan llena de libcralidad y clemencia como se ha visto
; y todo eslo no ha baslado para

que ninguna tierra ni villa se reduciese.

Contentôse asimismo S. M. de abolir la décima, y remitir â los consejos pro-

vinciales las causas que se trataban en el de troubWs, cosas tan deseadas y procu-

radas en estes paises, 'con lanlo que le sirviesen con lo que los mismos estados ofres-

cieron por sus procuradores que para ello embiaron â Espana
; y todo csto no ha

bastado para contentar â la gente, ni para que hasta aqui se baya cumplido en los

principales estados con lo que se ofresciô, y correspondido â S. M. con la gra-

titud que por tan gran gracia se le debia.

Suplicando los estados générales, en una requesta que dieron, que se pusiese fin â

estas guerras civiles por niedio de algun acordio, se les respondiô que, aunque yo

110 sabia que le pudiese haber mayor que lo que se contenia en el perdon gênerai,

holgaria que me propusiescn cualquier otra cosa, con que fuese conservando la reli-

gion catôlica y la autoridad y soberania del Rey, nuestro senor; y hasta agora no han

propuesto cosa que â eslo toque.

Ffabiéndome cscripto la magcstad del Emperador, y el duque de Baviera
, y el

arçobispo de Colonia, y el obispo de Lieja, y algunos otros principes, persuadiéii-

dome â la dicha pacificacion, se les ha dado la misma respuesta, cou mucho deseo

(pie se ahriese camino para ello, conservândose las dos cosas susodichas; y con cl

mismo se recibieron cierlos escriptos, que aqui se referirân, que algunas personas

l)articulares hubieron de los rebeldes; y habiendo embiado el Emperador una per-

sona nuiy principal al lley, nuesiro senor, â tratar destas cosas, y escriptome que

embiaba al conde de Schuarcemburg al principe de Oranges y â los otros rebeldes,
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me contenté de darle pasaporte para estos Estados, aunque no se si ha aun pasado

por ellos.

He dicho todo esto, para que se entienda cuanlo ha deseado S. M. y desea

la reduccion destos rebeldes y entera pacificacion deslos paises, y dar totio conten

taniiento â las provincias que esiân a su obediencia , habiendo yo en su nombre escu

sado â todos los que se han querido poner en csto ; y deseo que lodo el muudo en

lendiese (como en efecto es asi) que esta guerra la ha hecho y hace el Rey, nuesiro

senor, contra su volunlad
, y forzado, por defender la causa de Dios y de su sancla

Iglesia catôlica romana ,
porque , demâs del dano que délia reeiben estos paises , â

quien tan tiernamente S. M. ama, le han recibido grandisimo Espana y los demâs

reynos y Estados de S. M. , habiendo proveydo dellos para esta guerra tan grandes

sumas de dineros que esceden de muchos milliones de escudos.

Entendido eslo
,
podrân ^'ueslras Senorias y eslos senores pensar y plalicar lo

que se les ofresciere, no solo en lo que se les ha propucslo, pero en cualquier cosa

que sea servicio de Dios y de la religion y de S. IM. y bien destos paises, y de-

cirme cada uno libremenle su parescer, el viernes que nos tornaremos â juntar nqui.

\ siendo la materia tan grave , se les encarga el secreto , el cual jurarân Jodos de

guardar como yo lo hago. Y por si no me hubieren entendido todos en mi lengua,

tornarâ mosiur de Assonvila â referirles lo mismo en irancés, y se les darâ, si me-

nester fuere, en escriplo.

lïï

Proposition faite à la junte, en français, par le conseiller d'Assonleville, au nom

du grand commandeur de Castille (1).

24 novembre I57i.

Que Son Excellence, selon la bonne et louable façon de faire des princes de par

deçà, cnsamble des lieutenans et gouverneurs généraulx, que es choses plus grandes

et ardues, importantes le salut du pais, Ton a accoustumé de appeler les chevaliers de

(1) Voy. p. 204.
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roidi'o et quelques principaux personnaiges, soient gouverneurs de provinces ou

aultrcs, pour leur communicquer et consulter lesdicls affaires, et prendre leurs advis

en assislence de ceulx du conseil d'Estat, considérant le petit nombre qu'il y a pré-

sentement desdicts chevaliers et dudict conseil, mesmes Tabsence et occupations en

guerre et aultrement d'aucuns gouverneurs, a esleu et choisy ceulx icy présens, pour

leur faire part de ce qu'ilz entendront, aflin d'avoir leurs advis, selon le zèle et affec-

tion que Sadicte Excellence cognoit estre en eulx pour le service de Dieu et de Sa

Majesté, aussy pour le bien et repos de ceste pauvre patrie tant affligée.

Et pour ce que il y a aussy faict de la religion et conscience, a voulu joindre ces

seigneurs évesques, pareillement ces bons personnaiges, cbiefz des consaulx des

provinces les plus travaiglées par ces troubles.

Et combien que on sçait la prudence et discrétion de tous, comme pareillement de

ces seigneurs du conseil d'Estat , tellement qu'il ne soit besoing les requérir ny re-

commander la chose, ny pareillement le silence, qui est bien la première partie d'un

bon conseiller, toutesfois, pour l'importance de ceste matière, et multitude de gens

de diverses humeurs et conditions qui sont partout auscultans ce que passe, et la di-

ligence que on sçait fera l'ennemy pour sçavoir la cause de ceste assemblée, elle ne

poeult
,
pour son debvoir, sinon les admonester et requérir parlicullièrement le si-

lence, comme on a de coustume en choses semblables, mesmes, selon la manière de

faire en tel cas, faire rafrescir le serment de tous, tant de ceste compaignie que se-

crétaires.

Par quoy chascun prestera le serment (s'il lui plaist), tant pour conseillier cl don-

ner advis le plus sincèrement et à son millieur escient, que pour tenir secret tout ce

((lie y sera proposé, advisé et résolu, aussy de n'en parler aucunement en présence

d'aultres que ceulx d'icy.

Le serment faict, sera continué le propos.

Doncques, i)Our commencher. Son Excellence vous prie, messieurs, considérer

Testât présent calamiteux et misérable de ce pais
,
procédé des hérésies, troubles,

divisions, rébellions et guerres civiles, dont est venue une telle confusion, tant au

faict de la religion, justice, police, discipline militaire, spéciallement par faulle de

payement des cens de guerre, chièreté de vivres, destruction de villes, desgàtz de pais,

cessation de traphicq et manufacture, pauvreté et affliction de poeuple, diffidence les

uns des aultres, et généralle altération et remuement que chascun sçait, non-seulle-

ment en ce que les rebelles occupent, mais aussy en une grande partie de la reste du

pais demouré en l'obéissance de Sa Majesté.

Et sont les choses en telz termes que, continuant cecy plus longuement, il est ap-
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parent (sans la grâce de Dieu) que, au lieu de amendement, elles iront de mal en pis,

voire jusques une totalle ruyne, perte et destruction de TEstat en général.

^"ous sçavez aussy, messieurs, ce que Sa Majesté a faiet pour y donner Tordre

et remède, non-seuUemcnt par armes et levées de gens de guerre de tous pais et na-

tions, pour opprimer ceste rébellion et par mer et par terre, envoyant secours de

deniers aussy grand que fut oncques faict, passant pluissieurs millions dor, mais

aussy par un pardon tiès-ample et général, ensamble par abolition du x^ et W" de-

nier, dont on disait ces derniers troubles avoir esté principallement résuscitez, et par

abolition du conseil des troubles, comme on véoit les estatz ce tant désirer; mesmes

que a esté offert ausdicts estatz que, s'ilz sçavoient quelques aultres moyens pour faire

cesser et quiéter ces troubles et divisions, que en les proposant, on en adertiroit Sa

Majesté, pour les vcoir et y ordonner son bon plaisir.

Tout cela n a pas aydé; mais avons veu et voyons les bonnes ^oluutez, desseings et

iravaulx de ceulx qui voeullent remédier les affaires, aller à rebours , et que une

grande partie du pocuple est si mal affectée que tout ce que se propose pour bien et

bénéfice du pais et remède des maulx, est calumnié et rétorqué à mal et sinistremenl

interprété.

Comme aussy l'on voit aller à la longue le faict des aydes, et que, nonobstant ce que

lesdicls estatz ayent promis au Roy de le servir de corps et biens, et mesmes accordé

les quottes pour le parfaict des quatre années avec un second oentiesme, présentement

font tant de diflicultez, aucuns sur les sommes, aultres sur les termes de payement,

et aultres sur quelques conditions extravagantes , de manièi'c que les plus notables

estatz n'ont encoires accordé.

Entretant on n'a peu el ne poeult-on encoires payer la gendarmerie, ny la tenir en

ordre ny discipline, ny mesmes les licentier présentement par cest hyver, comme est

de coustume de faire en ce temps, que on ne poeult tenir camp. Conséquamment le

païs se détruict et les aydes se consument, sans en tirer service qui vaille; et la

guerre continue, et le poeuple est affoulé et mengé. En somme, nous demeurent les

plagues de Dieu, sçavoir : la diminution de la foy, la guerre civille par mer et par

terre, chièreté extrême et quasi famine, avec pestilence en plusieurs lieux, el une

nouvelle confusion apparanle plus grande que la première.

Et pour ce que, comme la fin de la guerre est la paix, aussy la fin pourquoy les

princes prengnent les armes contre les rebelles est de réduire toutes choses à son prin-

cipe et bon ordre, assavoir en l'obéissance de Dieu premièrement, et après de la leur.

Son Excellence, au nom de Sa Majesté, voyant que jusques oires ny les armes, ny la

justice et chastoy, ny le pardon, clémence ou bénignité n'ont riens vaillu, a esté re-
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quise et sollicitée de divers costelz pour prendre ung expédient de pacilication, sur

ce que on lui disoit que le prince d'Orenge et les plus révoltez ne désiroient aultre

chose, si Ton vouloit entrer en communication avec culx.

Ce que Son Excellence, pour ne leisscr riens inexpérimenté, n'a voulu refuser,

mais a permis que on ait là-dessus entré en conférence aveclcdict d'Orenge, pour assen-

lir les querelles, pétitions et demandes que font les rebelles, pourveu néantmoins que

uy la vraye religion ny l'obéissance vers Sa Majesté ne fussent lézées ny offensées.

Et pour vous en faire le discours et récit particullièrement, il est que quelque bon

personnaige, homme confident et zélateur du bien publicq, ayant eu cy-devant grande

familiarité avec ledict prince, et auquel, à son parlement de ce païs de par deçà, avoil

déclairé pluissieurs secretz, mesmes qu'il lui desplaisoit grandement cstre tombé en la

disgrâce de Sa Majesté, ne désiroit que rentrer en grâce d'icelle, comme encoires depuis

il lui avoit faicl entendre, auroit requis de povoir faire quelque office pour asscntir

présentement la disposition dudict prince : ce que Son Excellence n'a voulu rejecter.

A ceste cause, ledict quidam escripvit audict prince, lui envoyant un sien ami con-

fident, pour veoir comment il seroit affecté à lendroit la quiétude du pais, et s'il vou-

loit proposer quelques moyens pour ad ce parvenir, et nommément s'il demandoit

quelque communication : ce que a esté faict en la fin de juing dernier.

De manière que ledict prince déclaira de parolle ne désirer aultre chose que se faire

quicte de ceste guerre, disant qu'il esloit content envoyer les depputez de Hollande,

Zeelande et siens en quelque lieu vers ceulx de Sa ^lajesté, pour remonstrer ses

plainctes pour lesquelles il disoit avoir esté occasionné prendre les armes, et supplier

pour remède , mesmes pour communiquer sur la préparation des moyens, et asseu-

rance de ce que seroit conclud.

Disant qu'ilz avoient de supplier à Sa Majesté que par sa clémence il volsist mectre

le païs en repos et tranquillité, adjoustant néantmoins aucunes conditions, sicomme

que pour lesdicts depputez (qui debvoient estre en nombre de six) fussent donnez six

hosiagiers de mesmes qualitez ; aussy (pie de prime face la nouvelle religion euist lieu

avec la vielle en Hollande et Zeelande.

Mais sur ce que ledict envoyé rebattil absolutement ceste liberté de religion, allé-

guant que jamais ne se concédcroit es pais de Sa Majesté, icellui dOrenge lui consen-

tit fînablement que de l'affaire de la religion ne se toucha aucunement, la délaissant

à la discrétion des seigneurs de par deçà, encoires qu'il doubtoil bien (si qu'il disoit)

que le populace de Hollande et Zeelande y trouvcroieni de la difficulté grande, et que

on parviendroit bien mal à une conclusion finalle sans permectre ladicte liberté;

néantmoins que on communicqua par ensemble.
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Depuis, et quasi au mesme temps, Aidegonde prisonnier offrit au conte de la Roche,

loçs estant à Ulrecht au gouvernement de Hollande, de faire certains offices au mesme

effect, tellement que lui fût permis, moyennant aultres hostagiers, aller vers ledict

prince et depputez de Hollande rebelles, pour entendre leurs prétentions, et à son re-

tour apporta quelque requeste au nom des nobles et villes de Hollande et Zeelande,

se plaignaus à Taccoustumé des choses passées, soubz umbre desquelles ilz fondoient

leur présente rébellion.

Demandans pour conclusion quatre choses, assavoir : que tous les estrangiers se

relhirassent du pais; que, par advis des estatz généraulx pour ce convocquez, fût mis

bon ordre, police et riglement tel qu'il convenoit pour la concorde asseurée et repos

du pais
;

que cependant par provision tous actes d'hostillité et voyes de guerre

cessassent, et que on peuist derechief librement commencher la conversation, com-

merche et traphicque entre les subjectz dun parti et daullre.

Mesnies le S"" de Champaigney, estant lors à Utrecht, communicquant avec ledict

Aidegonde, a rapporté un semblable escript en forme de relation, contenant en effect

le mesme; et n'est procédé la chose plus avant de ce costé, saulf que, environ le com-

menchement du mois de octobre, ledict de Champaigney a obtenu congié de Son Ex-

cellence pour povoir envoyer un quidam en Zeelande, sur ce que quelqu'un de la

part des adversaires avoit mandé s'esbahir que ceste négociation n'alloit a^ant.

Pendant ces choses, l'archevesque de Coulongne escripvit à Son Excellence lettres,

s'estant semblablement offert de s'emploier à trouver moyen de quiéter les troubles,

disant estre ad ce induict par aultres électeurs et princes du sainct-empire, pour le

dommaige mesmes qu'ilz sentoient à cause de cesdicts troubles, et spéciallement

par la cessation du traphicq, alléguant aussy d'avoir faict la mesme offre au duc

d'Alve du temps de son gouvernement, requérant povoir communicquer avec quelque

depputé de Sa Majesté sur cestui négoce.

Sur quoy, pour ne perdre ceste occasion. Son Excellence a envoyé vers lui le con-

seillier Funck avec instruction, pour assentir ce qu'il vouloit proposer, et lui dire que,

si avant que l'on proposa de la part des adversaires choses qui fussent raisonnables,

par où ny Ihonneur de Dieu ny la réputation du Roy ne fussent blessées, icelle y

cnlendroit voluntiers; et est ledict conseillier retourné sont environ trois mois.

Depuis, ledict archevesque a escript que le conte Jehan de Nassau, frère dudict

prince, esloit content d'aller trouver sondict frère en Hollande, pour sur ce commu-

nicquer par ensemble, demandant passe-port pour cest effect : mais, au regard dudict

passe-port, ne s'est trouvé bon pour divers respectz, considéré mesmes que, peu de

temps auparavant, lui-mesmes avoit prins les armes contre Sa Majesté.
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La niesnie ofl're a faict l'évesque de Liège, prince et seigneur voisin, ami et gran-

dement affectionné au service de Sa Majesté , auquel on a pareillement déclairé que

Sa Majesté ne voeult rejecter nulles conditions de accord, pourveu que la religion ca-

iholicque romaine soit gardée, ensamble Tauctorité de Sa Majesté.

D'aultrc part, le duc de Bavière, prince catholicque, parent et ami de Sa Majesté,

s'est pareillement offert de faire tous offices pour réconcilier ces différens, dont on Ta

romerchié bien grandement, acceptant son bon vouloir, mais qu'il conveuoit veoir

comme ce que ledict arcbevesque avoit encommencbé premier iroit avant, affin de ne

le desgoùter, bien que son ayde ne pourroit en temps et lieu sinon grandement

servir.

Cependant l'Empereur a semblablement faict son debvoir, ayant envoyé vers Sa

Majesté Catholicque un gentilhomme de sa chambre, comme aussy il a esCript par

deçà à Son Excellence de vouloir envoyer vers ledict prince le conte deZuarIzembourg,

beau-frère d'icellui
,
pensionnaire et capitaine de la garde du Roy, lui estant à cesl

effect donné saulf-conduict pour sceurelé de son voiaige, combien que, y allant de la

part dudict seigneur Empereur, et lui estant serviteur du Roy, n'en avoit de bc-

soing.

Par tout lequel discours et narré des choses advenues, on poeult aisément entendre

la bonne inclination de Son Excellence à la pacification de ces troubles et repos publicq.

Comme aussy Sa Majesté, pour l'amour paternel qu'elle porte à ses bons subjectz

de par deçà, ne désire riens plus que la réduction de toutes choses à son premier

estât, aflîn de parvenir à un repos public, quiétude et pacification générallc, en accor-

dant toutes conditions raisonnables : le tout, moyennant que la vraye leligion catho-

licque anchienne et romaine (qui a eu tousjours seulle lieu en ces pais) demeure «n-

tière, et l'auctorité et obéissance dcue à Sa Majesté soit rendue comme du passé, jcI

que ce puist eslrc chose durable et stable comme il appartient.

Mais de leisser violer ou intéresser l'honneur de Dieu, ou la saincte foy et vraye

religion, sur quoy consiste le salut des âmes et tout le bien et félicité au siècle futur

et présent, icelle ne le fera jamais, et s'abbuseroient les rebelles et tous aultres d'y

penser d'en povoir extorquer quelque chose, ou que on leur dcuist iey souffrir leur

faulse religion, dont Dieu ne pourroit sinon estre offensé et irrité grandement contre

nous; et à cela tous bons subjectz, zélateurs de l'honneur de Dieu, doibvent s'exposer

jusques à la dernière goutte de leur sang et dernière obole de leurs biens pour les

empescher.

Maintenant Son Excellence vous requiert donner \oz advis, sçavoir si, toutes ces

choses considérées, il convient entrer en communication avec lesdicts rebelles, et, en
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cas que si, quel ordre on debvera tenir pour encheminer l'affaire, spéeiallement quelle

responce Ton leur debvera donner, tant sur les poinetz de la requeste et escriptz, que

aultres qu'ilz vouldroient proposer touchant l'asseurance et tout ce qui en deppend.

Et, en cas que on ne fût d'advis sur articles si desraisonnables les ouyr parler,

ou bien que lesdicts adversaires (comme ilz sont insolens et oultrecuidez) ne se voul-

sissent contenter de raison, ains que on retourna à riens faire, quelle chose leur sam-

bleroit convenir estre faicte pour, durant ces troubles, soustenir cest Estât, tant au

regard de la religion comme pour l'obéissance deue à Sa Majesté , et mesme pour

quiéter les troubles dedens le pais, ostant le discontentement qui samble presque

estre en tous estatz, pour les rendre mieulx afl'ectionnez vers Sa Majesté et leur pairie.

En somme, que chascun voeulle dire, sur ce que dessus et aultres choses qui lui

poeuvent venir en mémoire, tout ce qu'ilz estiment convenir pour le service de Dieu

et de Sa Majesté, ensamble le bien, repos et tranquillité du pais, s'y emploiant selon

son debvoir, la grandeur et importance de la matière.

Et ces poinetz débattuz et résoluz, s'il reste quelque chose ultérieurement, vous

en serez advisez de temps à aultre, et par les occasions, de ce qui se représentera sur

ces considérations et ce qui en deppend.

IV

Avis du conseil d'État, des évêques, gouverneurs de provinces et autres personnages

assemblés en présence du grand cotnmandeur de Castille (1).

Bruxelles, 26 et 27 novembre 1574.

Comme Son Excellence auroit, le xxiv* de ce présent mois de novembre lo74,

faict convocquer, en la chambre du conseil d'Estat, en ceste ville de Bruxelles, les

seigneurs d'icelluy conseil, sçavoir est duc d'Arschot, conte de Berlaymont, les con-

seilliers Roda et d'Assonleville, n'y pouvant le prévost de Saint-Bavon estre pour son

indisposition, et avec iceulx les évesques d'Ypre et Bruges, ensemble les contes de

(1) Cet avis fui rédigé par le secrétaire Berty; la minute en est de sa main. Voy. p. 20b.

m. 73
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Rœulx, commis au gouveruemcDl de Flandres, et de Lalaing, grand bailly de Hay-

nault, le S"^ de Rasseughien, gouverneur de Lille, Douay et Orchies et commis au

gouvernement d'Artois, en absence du conte de la Roche, le chancellier de Brabant

pour la province dicelluy pays, le chancellier de Geldres et président de Hollande

pour icelles provinces, n'y pouvant entendre le S"^ de Hierges, gouverneur des

mesmes, à cause de son empeschement pour le faict de la guerre, tous appeliez par

lettres de venir en ceste ville aux lins cy-après dêclairées, icelle Son Excellence leur

a proposé et déclairé, tant de sa bouche que par ledict conseillier d'Assonleville, ci^

qu'est contenu eu Tescript joincl à cest acte (1), les requérant Sadicte Excellence vou-

loir syncèrement et librement dire leurs advis, attendu la très-grande importance de

la matière, et tenir le secret : ce que tous promeirent par serment de faire. Et ce faict,

leur furent leuz par le secrétaire Berty les escriptz servants à ceste matièiT, men-

tionnez en ladicte proposition, et dict Sadicte Excellence que, comme la matière luy

sambloit de grand poix, qu'il ne seroit que bon que chascun y pensast ung jour ou

deux et jusques à l'après-demain, wvi* de cedict mois. Auquel jour retournants les

dessusuommez, et après avoir par ensemble débattu l'aflaire environ une heure, vint

Sadicte Excellence, et les requérit dire leur advis ung à ung, pour tant mieulx consi-

dérer les raisons mouvans ung chascun, comme fust faict; et vindrent toutes les opi-

nions à tomber d'ung accord à mesme but, asçavoir : que, combien qu'il sembloit d'ung

costé que les excès et oultraiges, tant du prince d'Oranges que daullres rebelles et

adhérens, fussent si griefz et énormes que Sa Majesté ne devoit entrer en communi-

cation avecq eulx, d'autant mesmes qu'ilz s'esloyent rendus indignes de la grâce cl

pardon de Sadicte Majesté, continuants journellement faire hostililez et désordres

plus grands contre Dieu et leur prince, néantmoins, prendant regard à ce que convient

à l'honneur de Dieu et observation de la saincte foy catholicque et chrestienne, qui

alloit journellement de mal en pis, et pour le service de Sa M;ijesté, aussy du bien

publicq des pays, qu'd sambloit nul inconvénient ny desréputation à la grandeur et

autorité de Sa Majesté de les ouïr en ce qu'ilz vouliont dire, de tant plus qu ilz ve-

nuyeiit par remonstrance, supplication et requeste, et que ce n'estoit contre la répu-

tation ilu prince de recepvoir à mercy ses snbjectz, quelques oflenses qu'ilz eussent

perpétré, ayant plus regard à ce que luy convient que à ce que sont dignes les mes-

chans; partant que, comme bon prince et clément, ne debvoit exclure sesdicls sub-

jectz de son audience et clémence, puisqu'ilz disoyent vouloir se réduyrc en son

obéissance
; et encoires que les poinctz qu'ilz demandoyent sembloyent mal ou nul-

(1) La pièce n» III.
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lement faisables, toutesfois, pour tant plus les mettre en tort et donner contentement

au monde, mesmes rabattre leurs calumnics et escriptz quelles adversaires font courre

partout, qu'il n'estoit que à propos de députer certains commissaires de la part de

Sa Majesté, vers lesquelz les pays de Hollande et Zélandc poiirroycnt envoyer leurs

députez à remonstrer ce qu ilz demandoient, et entendre la responsc que l'on y don-

neroit, et que lors se pourroit leur démonstrer l'injustice de leur requeste, avec offre

néantmoings que, s'ilz demandoyenl de Sa Majesté chose juste et raisonnable, qui ne

soit contre l'honneur de Dieu ny bien de la religion catholicque romaine, ny pareil-

lement contre la réputation et autorité de Sadicte Majesté, mais qu'ilz viennent

comme il convient à subjectz ayans failly et offensé, les recepvra en grâce et leur

accordera ce que sera de justice et raison , et que à ces tins se pourroit eslire le lieu

de Breda, pour les commissaires de Sadicte Majesté, et celluy de Saincte-Geertruden-

berghe, pour les députez desdicls d'Hollande et Zélandc, et qu'entre ces deux villes

se pourroit choisir ung lieu de l'obéissance de Sa Majesté à tenir la communication

et colloque pour appoincter sur lesdictes requeste et demandes desdicts d'Hollande

et Zélandc; en oultre que, pour encheminer cest affaire, ne seroit que bon que le

personnaige (1) qui a Iraicté par luy ou son commis l'ouverture de ceste négociation,

i-etournast vers ledict d'Orange luy déchirer que, comme lesdicts estatz d'Hollande et

Zélandc, tenans party contraire à Sa Majesté, avoyent, en ensuyvant ce qu'il avoit

promis, envoyé et [)résenté requeste à Sa Majesté, laquelle requeste depuis portée à

Son Excellence, icelle l'auroit envoyé à Sadicte Majesté, et aussi mis en délibération

du conseil par deçà, il s'estoit passé quelque temps, et que finablement Sa Majesté,

comme prince clément et bénigne qu'il est, ne les veult exclure de présenter requeste,

sur laquelle elle leur fera entendre son intention, tant sur cela que aultres choses

(ju'ilz vouldront requérir, si tant est toutesfois qu'ilz soyent encoires en ceste vo-

lunté de supplier à icelle pour pardon
,
grâce , luy rendre obéissance et demander

chose juste, comme ilz ont déclairé vouloir faire, leur disant le lieu en conformité

de ce que ledict prince d'Oranges avoit requis, et d'envoyer lesdicts députez, et que

à iceulx à ces fins sera donné saulf-conduict tel qu'il convient; mesmes, en cas qu'il

persistast d'avoir ostagiers (après lui avoir remonstré qu'il n'en a de besoing, et qu'il

se doibt confier de Sa Majesté, et qu'il peult bien entendre que icelle ne vouldroit

avoir quelque note de point garder sa parole, encoires pour personnaiges de si petite

importance que seront lesdictz députez), toutesfois, pour leur donner la plaine me-

sure, et afin que soubz umbre de ce ne soit retardé ung si grand bien que peult advenir

(1) Le docteur Leoniuus.
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audict pays, qui appartient à Sadicte Majesté, Son Excellence sera contente de donner

quelques ostagiers, de mesme qualité que ceulx dudict Hollande, et iceulx déposer et

consigner es mains d'ung prince voisin, comme archevesque de Couloigne ou évesque

de Liège, ou aultre, pour seureté desdicts députez. Lequel chemin a samblé à ladicte

compaignie le plus à propos, non-seullement pour oster toute longeur, mais aussy afin

d'éviter quelques moyens d'accord plus durs que les estrangers entrevenans pour-

rovent par advcnture interposer du leur, et afin mesmes qu' ilz ne viengnent à en-

tendre tant les secretz qui passent, et que Sa Majesté ne soit pour tel olTice obligée

vers eulx; trop bien, si ceste voye ne succédoil, ou que, pour moyenner quelque chose,

la présence des princes qui se sont offertz, et signament l'Empereur, fust nécessaire,

que lors l'on pourroit les requérir, de tant plus que cela servira dadvantaige à l'auc-

torité du maistre d'expédier ces troubles de soy-mesme, pour monstrer que Sa Majesté

a donné la loy à ses subjectz, sans intervention ou assistence d'estrangers : par quoy, s'il

se pouvoit faire sans eulx, ne seroit que le plus grand service et auctorité de Sa Majesté.

Quoy entendu par Son Excellence, icelle, après avoir remercié tous les sei-

gneurs susdicts d'avoir si bien, amplement et prudemment discourru ceste matière et

> donné leur bon conseil, déclaira que, combien luy sambla bon, que néantmoings,

pour estre la matière de telle importance, désiroit y penser, mesmes avoir là-dessus

l'advis dudict prévost de Saint-Bavon, comme président d'Estat, lequel depuis s'est

conformé à l'advis des aultres. Et lendemain, xxvii'' dudict mois, Sadicte Excellence a,

en ensuyvant lesdicls advis, résolu de faire en ceste manière, et mander le docteur

Lconinus, pour luy donner telz escriptz et instructions que l'on advisera convenir. Et

au surplus Sadicte Excellence dict que, pour tirer encoires plus grand fruict de ceste

convocation, désiroit que particulièrement aussy on luy discourrut et se donna quel-

que advis sur le quatrième poinct de sa susdicte première proposition, à sçavoir com-

ment, entrelant que cecy se négocieroit, et que l'on en sçauroit le faict ou failly, leur

sembleroit pour mieulx que se pourroit obvier à l'hérésie, la foy et religion catholicque

soustenir dedans le pays, en ostant le descontentemenl que l'on entend y estre presque

général, et aussy faire quiéter les troubles dedans icelluy pays. Sur quoy elle les re-

quéroit de vouloir aussy penser, pour après, à la première assamblée, dire semblable-

ment leur advis.

Faict à Bruxelles, aux jours et an que dessus.
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Commission donnée ati baron de Rassengliien, à Arnould Sasbout , chancelier de

Gneldre, Corneille Suys, président de Hollande, et Elbertus Leoninus, professeur

à Vmiiversilé de Louvain, pour convenir, avec les députés du prince d'Orange et

des nobles et villes de Hollande et Zélande, du lieu et du jour d'une communica-

tion à tenir entre eux et les commissaires du Roi (i).

Anvers, 9 février I57i (1575, n. st.)

Philippe, par la grâce de Dieu, roy de Castille, de Léon, etc. A tous eeulx qui ces

j)résentes verront, salut et dilection. C.omnie puys naguaires le prince d'Oranges et

les nobles et villes de noz pays et contez de Hollande et Zeelande séparez de noz

aultres subjectz ayent faict entendre à nostre très-chier et très-amé cousin le grand

commandeur de Castille, lieutenant, gouverneur et capitaine général pour nous en noz

pays de par deçà, qu'ilz s'esloient déterminez et résoluz de venir en communication

avec noz commissaires, ofTrans à ces fins d'envoyer leurs députez pour le xv*^ de ce

présent mois de febvrier en la ville de Saincle-Geertruydenberghe, pour convenir et

accorder avec nosdicts commissaires du lieu et des légittimes asseurances d'icelle

communication, et pareillement oyr et entendre ce que par nosdicts commissaires

leur sera respondu, tant sur le contenu de leur requeste que d'aultres poinctz et ar-

ticles qu'ilz vouldroienl remonstrer, scavoir faisons que nous, désirans singulièrement

la réduction, tranquillité, repoz et ancbienne prospérité de tous noz subjectz, et les

(1) Sur les faits qui s'étaient passés depuis l'assemblée de la junte, au mois de novembre, voy. pp. :242

et 239; voy. aussi le 3' volume de la Correspondance de Guillaume le Taciturne, pp. 403 et suiv.

Le même jour où celle commission fut expédiée, le grand commandeur donna des lettres de passe-

port et de sauf-conduit pour les députés du prince d'Orange et des étals de Hollande et de Zélande.

Ces députés étaient Jacques Vander Does, Guillaume de Nyvelt de Zuyien, Charles Boisol, Philippe de

Marnix, seigneur de Sainte-Aldegonde, Junius de Jonghe, Arnould van Dorp, Adriaen Vander Mylen,

Paul Buys, Nanninck de Forest et Coruilie Backer.

Le H février, Requesens, par un acte spécial, autorisa les commissaires du Roi à donner eux-mêmes

passe-ports, sauf-conduits et sûretés à toutes personnes « estants de l'aullre coslé » qu'ils désireraient

appeler vers eux.

Le prince d'Orange, de son côté, avait donnée le 6 février, à Dordrecht, des lettres de passe-port et

de sauf-conduit pour les commissaires du Roi.
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vueillans clémenlement et béuiguemenl traicter. accommodant les affaires par les

meilleurs et plus convenables moyens que faire se peult, pour faire cesser tous trou-

bles, divisions et guerres civiles, à Thonueur de Dieu, nostre service et bien publicq

de cesdicts pays, avons, par advis et délibération de nostredit cousin et de ceulx de

nostre conseil dEstat, ordonné, commis et député, ordonnons, commectons et dépu-

tons, pour commissaires à ladicte communication, noz araez et féaulx messire Maxi-

milien Vilain, chevalier, baron de Rassenghien, gouverneur de Lille, Douay et Orchies,

et. en absence du conte de la Roche, gouverneur et capitaine général de noz pays et

conté d'Artois, messires Arnoult Sasbout, chancellicr de Geldres, Cornille Suys, sei-

gneur de Rysxsyck
,
président d'Hollande , et Elbert Léonin , docteur et professeur

es droietz en l'université de Louvain, ausquelz par ensemble, ou trois d'iceulx, avons

donné et donnons plain povoir, auelorité et mandement général et spécial, par ceste,

de se trouver avec les députez desdicts prince d'Oranges et nobles et villes susdictes,

ensemble des villes confédérées avecq eulx aussy séparées, si que dict est, pour con-

venir et accorder du lieu de ladicte communication et des légittimes asseurances

d'icelle, ensemble de en nostre nom leur donner response sur le contenu de leurdicte

rtqueste et aultres poinctz et articles qu'ilz vouldront remonstrer. et généralement et

spécialement de, en ce que dict est et qui en dépend, dire et faire ce quilz trouveront

convenir, mesmes pour concerter et accorder de tous différens qui pourroienl estre

mis en avant, pour parvenir à la réduction et tranquillité publicque : proniectant, si

mestier est, leur donner plus ample et spécial povoir et mandement pour ce deuement

effectuer; proniectant en oultre, de bonne foy et en parolle de roy. et soubz l'obliga-

tion de tous noz biens présens et advenir quelzconcques, avoir aggréable et tenir

ferme et estable à tousjours tous et chascuns les poinctz et articles que lesdicts com-

missaires, ou les trois d'iceulx. consentiront et accorderont en nostre nom, et le tout

rattitlier et iuviolablemenl observer, furnir et accomplir, et faire observer, furnir et ac-

complir, sans jamais aller ne venir au contraire, directement ny indirectement, comme

i|iril >oit. En tesmoing de ce, nous avons faict mectre nostre grand seel à ces présentes.

Donné en nostre ville d'Anvers, le ix* jour du mois de febvrier, Tan de grâce xv*

soixante-quatorze, et de noz règnes, assavoir : des Espaigiies et Sieille le xix', et de

Naples le xxi'.

Par le Roy :

Bertv.
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VI

Instruction pour les commissaires du Roi envoyés à Breda (1).

Anvers, 14 février 1574 (1375, n. si.)

Insiruction pour vous, messire Maximilien Vilain, chevalier, baron de Rassen-

gbien, gouverneur de Lille, Douay et Orchies, el, en absence du conle de la

Roche, gouverneur du pays et conté d'Artois, et messircs Arnould Sas-

bout, chancellier de Gueldres et Zulphen, Cornille Suys, seigneur de Rys-

wyck, président d'Hollande, et Elbertus Leoninus, docteur et professeur

es droiclz en l'université de Lonvain, de ce que aurez à faire en la commu-

nication avecq les députez du prince d'Oranges et d'Hollande et Zélande,

que se va tenir entre Breda et Saincte-Geertrudeberghe.

Incontinent vostre arrivée en la ville de Breda, vous envoyerez à Saincte-Geertru-

deberghe vers les députez du prince d'Oranges et ceulx qui compareront au nom des

nobles et villes ou estatz de Hollande et Zélande, présentement séparez de Tobéis-

sance de Sa Majesté
,
pour leur faire entendre vostre venue audict Breda aux fins

contenuz en l'acte qu ilz ont dernièrement donné à vous, docteur Leoninus, leur man-

dant que vous avez pour ce faire povoir de Sa Majesté.

Leur demandant jiarlant s'ilz ont aussy leur commission, et sont prestz de leur

part de convenir du lieu de la communication et du jour; leur déclaiiant que le lieu

de Ooslerhout. vous samblc le myeulx à propos , comme estant au milieu desdictes

villes de Breda et Saincle-Geertruden, et néantmoins, s'ilz ont quelque aultre lieu

dedans le pays de Sa Majesté que leur samblc plus commode, le vous pourront faire

sçavoir pour y adviser, et, si bon leur samble, pourront pour cest efTect envoyer

quclque-ung vers vous, auquel, en vertu de vostre povoir, pourrez donner licence et

passe-port de venir vers vous et s'en retourner librement, i)Our accorder desdicts lieu,

jour et toutes aultres choses convenables pour encheminer ladicte communication.

Et, pour ce que Ks députez des adversaires doibvent en tout événement comparoir

au pays de l'obéissance de Sa Majesté, s'ilz demandent encoires des hostagers au nom

(1) Le projet de cette instruction fut rédigé par le docteur Leoninus, et revu par le président Viglius.

H y a, dans le recueil Négociations de Breda, t. I, deux lettres de Viglius au grand commandeur de

Castille, en date du 5 et du 5 février 1575, qui y sont relatives.
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de seureté (comme ilz ont demaudé), leur respondrez que, combien se debvroienl

bien confier de la parolle de Sa Majesté, et nostre en son nom, toutesfois, puisqu'il/

le requièrent, ne leur voulez refuser; et leur pourrez offrir le sieur de Haulssy,

frère du conte de Boussu, le sieur de A\'erdenburgh et Loys de Montmorency,

lils aisné du sieur de Bersées, ou aultres dont vous pourrez accorder, prendanl

regard aux qualitez et nombre desdicts députez, pour en faire et user comme vous

serez par ensemble d'accord (dont vous auctorisons)
;
prenuant néantmoins par vous

préallablement lettres du prince d'Oranges que, sitost que leurs députez seront de

retour audict lieu de Saincte-Geertrudeberghe, ou aultre estant en povoir des adver-

saires, ilz renvoyeront saulfvement lesdicts hostagers.

Sitost que serez en colloque ou communication mutuelle, vous, comme^ commis-

saires de Sa Majesté, répéterez sommièrement le discours du faict et les causes de

vostre venue illecq, en conformité de vostre commission, laquelle leur monstrerez,

leur demandant la leur, et pourrez bailler copie autenticque l'un à l'aultre. Et trouvant

par vous leur povoir souffissant, pourrez encommencer la négociation , déclairant :

Que, ensuyvant ladicte commission, vous estes prestz de recepvoir leur requesle et

doléance, et entendre et ouïr toutes les remonstrances qu'ilz vouldront faire à Sa Ma-

jesté, et là-dessus leur déclairer le commandement que vous avez d'icelle, leur remon-

strant bien amplement, et selon vostre discrétion et prudence, l'obligation d'obéissance

et service que les vassaulx et subjectz ont de droict divin et humain allendroict de

leur prince naturel et souverain seigneur légitlime et juré, comme est Sa Majesté, et

quant grandement ilz ont offensé Dieu et le Roy, par avoir (en délaissant les voyes

ordinaires de supplication et re(|ueste à leur prince) prins les armes contre icelluy,

e! faict une telle confusion non-seullement csdicts pays de Hollande et Zélande, mais

aussy en toutes les aultres provinces de par deçà, ne les ayant en rien offensé
;

Que, nonobstant tout cela, Sadicte Majesté, prince béning et clément qu'il est, est

preste d'oublier tout cela, et, pour l'affection paternelle qu'elle porte à tous ses sub-

jectz, ne désire rien plus que accommoder par bons, paisibles et justes moyens tous

ces troubles, pour promptement délivrer le peuple et les innocens de toutes ces misères

et calamilez qu'ilz endurent, et que à ces fins vous estes prestz d'entendre leur remon-

strance et pétitions.

Leur disant ([ue, comme ilz sont subjectz, qu'ilz regardent de ne demander de

loin' souverain seigneur et prince aultre chose sinon ce qui est civil, juste et raison-

nable, et (ju'il ne soit contre l'honneur de Dieu, réputation ny auclorité de Sa Majesté,

s'asseurant que, s'ilz y procèdent de ceste sorte, le Roy leur oclroyera leursdictes

requestes, comme vous avez charge de leur faire entendre.
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S'ilz vous déclairent leur concept ou pétitions et requestcs, vous leur demanderez

par escript. pour y adviscr et respondre au plus tost ; que après nous ferez tenir incon-

linent avec voslre advis, pour vous mander là-dessus noslre résolution.

Que s'ilz venoient à dire que on leur a promis de leur déclairer l'intention de Sa

Majesté sur la requesle cy-devant présentée, et que, la response ouye, ilz feront ouver-

tement leurs aultres remonstrances, vous insisterez au contraire, disant que vous

avez charge de respondre tant à leurdicle requesto que à tous aullres poinclz qu'ilz

vouldront remonstrer; que cela doibt aller conjoineteniont tout d'un pas, pour, par

une négociation ou response de poinet en poinct, résouldre la matière, sans la diviser

ny séparer, et que ainsy convient ; aultrement, qu'il n'y auroit nulle fin, ains que seroit

lousjours à recommencer, et que la solution d'ung article en pourra souldre plu-

sieurs : bien entendu que lesdicts poinctz seront généraulx, leur priant de délaisser

toutes particularitez et menutez, et seuUement proposer les poinctz et articles prin-

cipaulx, de la résolution desquelz se vuydera le surplus.

Toutesfois, s'ilz persistoyent au contraire, et qu'ilz disent qu'ilz n'ont aultre povoir,

ou ne veuillent faire aultre chose, vous direz qu'ilz vous présentent la requesle originale

qu'ilz ont aultrefois exhibé, et qui leur a esté renvoyée par le seigneur de Champai-

guey, puisque de ce costé n'en a esté retenue que copie, ou qu'ilz en baillent une

aultre, pour y respondre par rappoincîement qu'avez charge de Sa Majesté leur

donner
;

Qui sera en efTect tel : que Sa Majesté, ayant veu la copie de ladicte requesle, et estant

informée des dommaiges, fouiles, ruines, misères et calamitez que ont enduré ses

Pays-Bas, désirant et veullaut, comme bon et clément prince, remeclre le tout en

repos et tranquillité, à l'honneur de Dieu et bien général desdicts subjectz, est con-

tente de regarder de ses yeulx pitoyables, amiables et paternelz l'affliction de sesdicts

subjectz de par deçà, et y remédier comme en toute raison, équité et justice il appar-

tiendra, ayant à cest effect ordonné ses commissaires pour communicquer avec les

députez des remonstrans, et entendre de plus près leurs remonstrances.

Si lesdicts adversaires exhibent quelques poinctz et articles où, persistant en leur-

dicte requeste, demandent que les estrangers sortent en préallable du pays, que la

convocation soit faicte des estatz généraulx de par deçà, que se fasse cessation d'armes

pour remectre le traflcq et commerce entre les subjectz d'ung parti et d'aultre, et réin-

tégrer l'amitié réciprocque, vous demanderez, au premier poinct, ce qu'ilz entendent

par ce mol (ïestrangers, pour leur rayeulx respondre.

S'ilz disent, entre aultres, qu'ilz entendent les Espaignolz, respondrez que, eslans

subjectz naturelz du Roy comme eulx, ne peuvent estre lenuz pour estrangers, et que

m. 74
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les François, Gascons, Anelois, Escossois et AUemans dont ilz se servent, sont vraye-

ment estrangers, n'estans soubz l'obéissance du Roy, et qu'il est juste, estans accordé

les nioiens de pacification, que telz desplacent et sortent le pays, comme feront les

cstrangères nations estans icy, quand l'on n'aura plus à faire de gens de guerre. Mais

de chasser les vassaulx vraiz et nalurelz subjeclz duug mesme roy, il n'est ny juste

ny honnestc, ny mesme utille, comme souvent s'est veu, et du temps de l'Empereur,

d'heureuse mémoire, et du Roy, nostre maistre, combien ilz sont bien venuz à propos

pour le secours des guerres contre France et aultrement.

Et, nonobstant tout cela. Sa Majesté n'est d'intention de les tenir icy plus longue-

ment que la nécessité et besoing de ses affaires les requérera. Mais de vouloir en cela

donner loy à Sa Majesté, il n'y a nul qui ne voye que seroit contre sa réputation et

auctorité, que les adversaires propres ont protesté vouloir révérer et honorer, et n'y

vouloir aulcunement toucher.

Si parlent de la convocation des estatz généraulx de par deçà, seront requis de dé-

clairer et explicquer à quelles fins et comme ilz entendroient icelle estre faicte.

Selon qu'ilz respoudront, se pourra par vous adviser de la réplicque : car s'ilz par-

loienl de telle chose que quasi ilz vouldroient entrer au gouvernement, ou toucher sur

lauctorité du Roy, ou par le moyen d'iceulx estatz vouloir meclre bride au Roy et

retrancher sa puissance et la souveraineté que luy compète et a tousjours compété,

sera par vous respondu que l'auctorité du maistre est sacrosaincte
,
que l'on n'y

peult ne doibt aulcunement toucher, non plus que à la pupille de l'œil, et que la ma-

jesté d'ung prince (signament bon , bénigne et si grand que le nostre) ne se peult

aulcunement diminuer. Vray est que Sa Majesté veult bien estre requise, conseillée et

assistée par ses estatz, qui sont les meilleurs, les plus principaulx et plusentenduz de

tous ses subjectz, ausquelz a tousjours compété de faire et représenter les estatz géné-

raulx des pays de par deçà, quand Sa Majesté a trouvé bon les convoquer et appeller,

mais que en cecy on n'y doibl rien changer ny constituer de nouveau (puisqu'il est

question de maintenir toutes choses au bon ordre passé), qui est de leur communic-

quer ou Iraicter chose qui est de leur cognoissance et dont l'on a accoustumé conférer

avec eulx, ou prendre leur conseil, advis ou consentement, sans submecire à leur juge-

ment les choses qui sont de la souveraineté de Sa Majesté et qui dépendent de son

bon vouloir; en quoy il a toute disposition, par advis et délibération de ceulx de son

conseil qui sont à cest effect establiz, lesquelz sont soufTissans de pourveoir à ce qui

sera trouvé convenir pour bon règlement et conduicte du pays, myeulx que une mul-

titude infinie de peuple de toute meslurc, bien que Sa Majesté et nous, comme gou-

verneur général, pourrons, tant des consaulx pro\inciaulx, magislratz des villes que des
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estatz (si besoing est), prendre advis pour réformation de ce que sera trouvé convenir,

d'autant mesmement qu'en la convocation desdicts estatz généraulx y auroit confusion

et longueur, tant pour la diversité que multitude d'iceulx, veu mesmes que d'ancien-

neté aulcuns desdicts estatz ne sont accouslumez de comparoir ny avoir voix ausdicts

estatz.

Quant à l'abstinence de guerre ou permission de commerce pendant ceste négocia-

tion ou communication, si Icsdicts adversaires y insistent, vous direz que le Roy tient

icy une très-grande multitude de gens de guerre de toutes nations, tant de cheval que

de pied; qu'il ne convient les tenir à rien faire, encoircs moins capituler sur cela :

car il feroit à craindre que cela ne fust cause de tirer la résolution de ceste besoigne

à la longue, et faire perdre temps, qui redonde tousjours à la plus grande confusion

et désolation du pays, souffrant continuellement par les gens de guerre. Par quoy con-

vient plustost achever les remèdes que différer la chose, comme aussy enlretant ung

chascun voit que la liberté du commerce entre subjectz ainsy altérez ne convient

d'eslre accordée.

Au regard des aultres poinctz, combien qu'il soit assez difficille de vous y donner

charge ou inslruction, tant que l'on ait ouy ce qu'ilz vouldront dire, toutesfois, pour

ce que vraysemblablement ilz demanderont plusieurs poinctz, et apparemment quel-

ques-ungz impertinens et non souffrables, leur. pourrez déclairer en général que, en

demandant choses raisonnables et que Sa Majesté leur peult accorder, sans offenser

l'honneur de Dieu et la religion et sans blesser ses auclorité et réputation, que leur

seront consenties :

Comme, entre aultres, que leur seront, tant en général que particulier, maintenuz et

gardez leurs previléges, droictz, loix et coustumes , comme auparavant les troubles,

et si quelque chose est changée ou innovée, en le déclairant, qu'elle sera restituée et

réparée
;

Que le tout sera condonné et pardonné, mesmes que sera faicte une oubliance gé-

nérale de toutes choses passées, sans que l'on en peuist (à qui que ce soit) imputer

aulcune chose;

Que tous deffaultz, contumaces et sentences rendues, tant de bannissement, confis-

cation de biens et aultrement, seront cassées et annullées
;

Que les biens, prins et occupez d'ung parti ou d'aultre, seront renduz et restituez

aux propriétaires ou héritiers et successeurs, en tel estât qu'ilz sont présentement, sans

fraude
;

Que tous prisonniers d'ung parti et d'aultre sortiront librement sans rançon,

mesmes le conte de Boussu et tous aultres : néantmoings les rançons payées tiendront;
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Ce qui a eslé prins et levé, quicté et remis, siuon ce qui est en nature.

Et çénérallcment seront toutes choses pacifiées et quiétées par tous bons expédiens

dont vous vous adviserez. Néantmoius, eu clioses importantes et non comprinses spé-

ciallcment en ceste instruction, vous nous en advertirez et consulterez devant vous

résouldre.

Toutes lesquelles choses leur seront accordées, moyennant quilz restituent à Sa

Majesté toutes les villes, forlz et pays, ensemble les bateaulx. artilleries et choses

quelzconcques quilz luy ont prins et détiennent, et aux particuliers ccclésiasticques

et aullres leurs biens, puisqu'il est question de faire restitution réciprocque et mectre

le tout au premier estât, à sçavoir qui est en nature et en leur povoir, sans fraude et

mal engien.

Si Ion venoit à vous toucher de la religion, vous les en désabuserez doiz-le com-

mencement, leur disant quendroict icelle il n'y peult avoir nul moyen, pour ce que le

Roy n"est pour soutTrir que aulcun vive en ses Estatz qui ne soit entièrement catho-

licque, ayant Sa Majesté esté jurée et receue en ceste vraye ancienne religion catho-

licque et romaine pour successeur des pays de par deçà, et ayant les estatz diceulx

uaguères expressément protesté de vouloir vivre et morir en icelle. Et ce que à ceulx

qui présentement sont rebelles se pourra accorder tout au plus, et pour ceste fois tant

seuUemenl, est que ceulx qui ne vouldront estre catholicques s'en aillent hors ces pays

et puissent vendre les biens qu'ilz y ont à ceulx qui le sont, et leur accorder terme de

six mois pour le povoir faire, pendant lesquelz ilz ne pourront loutesfois faire aulcun

exercice de leur faulse religion ny aulcun scandale. Ce que tout pourrez représenter

et persuader ausdicts députez, par les raisons que vous souviendra avoir esté traictées

de bouche, avec ferme présuppost que n'aurez dadmectre raison quelconcque qu'ilz

pourroient vous donner au contraire, puis endroict ceste matière la porte doibt estre

tant serrée comme il convient au service de Dieu et de sa saincte église.

S'ilz Niennent à parler des asseuranccs qu'ilz prétenderont pour l'observance de

tout ce qu'ilz demanderont, leur direz la seulle parolle du Roy, et lettres de ratifica-

tion que Sa Majesté leur envoyera, pourront satisfaire pour tout, et que les subjectz ne

doibvent en raison demander aultre chose de leur prince, mesmes tel, si bon, juste,

clément et véritable que Sa Majesté.

Néantmoings si, nonobstant tout cela, ilz pressent et insistent en aultres asseuranccs

particulières, leur demanderez quilz vous disent ce quilz demandent dadvauîaigc

que ladiclc parolle du Roy ; et quand les aurez entendu , nous en advertirez comme

de toutes aultres choses importantes, pour vous y donner nostrc rcsponsc et résolu-

tion comme en tel cas appartient.
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En oultre, comme le conte de Swartzburgh nous a faict entendre que le prince

d'Oranges et ceulx de Hollande et Zélande Tont requis et prié vouloir se trouver, au

nom de Sa Majesté Impéi'iale, à ladicle communication, et quil n'avoitvolu y condes-

cendre avant en sçavoir nostre bon plaisir, nous luy avons respondu que, puisqu'il se

trouve en ce pays de par deçà, envoyé de la part de Sadicte Majesté Impériale, et qu'il

a esté requis (comme dessus) de vouloir estre présent à ladicte communication, nous

serons fort contens et tiendrons pour grand plaisir qu'il s'y trouve, pour estre présent

et tesmoing de tout ce que se y pourra traicter, nous asseurant qu'il y fera tous bons

oflices, et selon l'intention de Sadicte Majesté Impériale et affection qu'il porte au ser-

vice ile Sa Majesté Catholicque et bien et repos publicq des pays : en conformité de

((uoy vous vous reiglerez envers ledict conte, et avec toute l'honnesteté et courtoisie

([ue bien cognoistrez convenir.

Vous advisant pour la fin que ayez à tenir bon soing de bien et diligemment noter

ce que en chascune communication passera, non-seullement pour en advcrtir Sa Ma-

jesté, comme il est requis, mais aussy pour s'en povoir servir par après où il appar-

tiendra.

Et au surplus vous vous conduyrez et reiglerez, en tout ce que dessus et ce qu'en

dépend, selon vostre prudence et discrétion, et conformément à la confidence que de

par Sa Majesté l'on a en vous. /

Faict en Anvers, le mv"" jour de febvrier 1574.

Don Luis de Requesens.

Par ordonnance de Son Excellence :

Berty.
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VII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breila, IG février 1374 (1573, n. st.)

Monseigneur, nous arrivasmes hier soir, environ les six heures, en ceste ville, et

tost après , estans empeschez pour advertir les députez du prince d'Oranges et des

villes d'Hollande et Zeelande de nostredicte arrivée , et du lieu de la communication

par nous choisy, mesmes des hostagiers qu'estions délibérez leur donner pour leur

seurelé (en cas de besoing), affin de sur ce nous escripre s'ilz esloient contens, bien

à propos, environ les huyct heures après, le docteur Leoninus receut lettres de Charles

Boisot, ou nom de tous les aullres ses condéputez
,
par lesquelles il l'advertissoit de

leur arrivée à Saincte-Gcerlruydenberge, désirant sçavoir nouvelles de la nostre. Ce

qu'avons faict à ce matin (1), et quant et quant touché les poinctz susdicts, espérant

que, endéans ce soir, ilz envoyeront icy quelcun d'entre eulx à la fin susdicte : leur

ayant à cesl eflfect, pour leur seureté, envoyé passe-port en vertu de l'autorisation par

^^ostre Excellence à nous donnée (2). Du succès ne fauldrons incontinent advertir

Vostredicte Excellence.

Ai'ous avons à ce matin receu l'instruction sur nostre charge, ensemble la copie de

la response apportée à Vostre Excellence par ledict docteur Leoninus, selon laquelle

nous nous riglerons. A tant, etc.

De Breda, le xvi'= jour de febvrier lo74.

De Vostre Excellence très-humbles serviteurs,

M. DE Rassenghien, Arnoult Sasbolt, Cornille Suys,

Elbertls Leoninus (3).

(1) La minute de celle réponse est dans le recueil NegocîcUions de Breda, t. I, fol. 132.

(2) Voy. la note à la p. 581.

(3) Les premières lellres des commissaires sont ainsi signées par eus. Plus lard, elles furent signées

du secrétaire de la Torre, en leur nom.
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VIII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 17 février lo'i (1573, n. st.)

Monseigneur, suyvant noz lettres dliier eseriptes à Vostre Excellence et aux dé-

putez du prince d'Oranges , nobles et villes d'Hollande et Zeelande, touchant le lieu

de la communication et hostagiers, est arrivé en ceste ville, sur le mydy, le docteur

Junius, ung desdicts députez, avec lettres de crédence à nous (1), et nous déclairé

icelle estre en effet :

Quant au premier poinct, assavoir du lieu, quilz l'aviont pour agréable (2), mais

craindoienl, pour la grande assemblée que s'y debvoit trouver, tant du costé du conte

de Zxsarsemburg, le nostre et le leur, n'y auroit telle commodité de logis que pen-

serions bien , et qu aussy le lieu estoit ouvert
;
que néantmoings il laissoit à nostre

choix de s'arrester sur ledict lieu, ou bien de les faire venir en ceste ville, ou ailleurs;

mais quant ausdicts hoslagiers, qu'eulx députez s'eussent bien voulu contenter de

ceulx par nous présentez, cognoissans la qualité des genrilzhommes à ce par nous dé-

nommez (5) estre plus que souflîsante, néantmoins, actendu le grand nombre d'eulx,

et que ledict prince d'Oranges et lesdictes villes d'Hollande et Zeelande les avoient dé-

putez, comme principaulx gouverneurs et directeurs tant dudict Hollande que Zee-

lande, que lesdicts nobles et villes luy avoient expressément enchargé de ne comparoir

ou entrer en aulcune communication sans avoir aullres hostagiers, personnes publyc-

([ues, entremis es affaires et gouvernement de par deçà, nous disant avoir charge de

demander, pour lesdicts hostagiers, nommément les seigneur de Champigney, coron-

nel Mondragon, Julien Romero et Sancho d'Avilla, ou des quatre les trois, ou du

moings les deux, oultre ceulx par nous présentez.

Sur quoy, dez le commenchement, avons absolutement respondu que ce ne se po-

voit faire, pour estre lesdicts personnaiges en service de Sa Majesté de plus grand

importance que ne povoit comporter leur absence, et qu'estimions quilz debviont avec

(1) Celle lellre esl eu original dans le recueil Xégociations de Breda. t. I, fol. 141.

(2) Les commissaires du Roi avaient, suivant leur inslruclion, proposé Ooslerhout, enlre Breda el

Gerlrudenberg.

(3) Celaient le seigneur d'Haussy, frère du comle de Boussu, Charles van Arckel, seigneur de Wer-

dembourg, et Louis de Montmorency, seigneur de Buvry.
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toiile raison se coulenter de la sciiUe parolle de Sa Majesté et de Vostre Excellence,

sans mesmement demander aulcuns hoslagiers, combien que, pour leur meilleure as-

seurance, leur avions offert trois gentilzhommes de telle qualité qu'il n'y debvoit tom-

ber aulcune difficulté, et que par cesle leur demande voyons bien que ce n'estoit que

l'etardement et occasion de rompture de la présente communication tant important

pour leur propre bien , avec plusieurs aultres raisons : de sorte qu'après longues

disputes il s'est condescendu à ce qu'ilz se contentcroient d'avoir ung desdicts trois Es-

pagnol, ou le S"" de Champigney, avec le S"" de Bauldry (estimant qu'il fût encoires

marcgrave), ou en son lieu le marcgrave Varyck, sans que l'ayons sceu induire

plus avant pour se contenter de ceulx par nous dénommez, disant bien expressément

qu'il n'avoit aultre charge et ne povoit condescendre à aultre chose. A quoy fina-

blement avons respondu ne povoir sur ce résouldre, sans préallablement en consulter

Rostre Excellence, et d'entendre le bon plaisir d'icelle : dont il a esté content, et s'en

est ainsi retourné vers les siens.

Lequel poinct ayant communiqué avec ledict coronnel Mondragon, il nous a dé-

clairé que, si Vostre Excellence treuve le service de Sa Majesté povoir ce comporter,

qu'il en estoit content. Dont il nous a semblé convenir advertir Vostre Excellence,

affin que si, pour non retarder ladicle communication, et pour estre ledict coronnel

Mondragon icy sur le lieu et plus à la main, elle trouve ainsi estre expédient, luy en

escripre, affîn de se trouver comme hostagier celle part où besoing sera, durant que

icelle communication durera , du moings si longtemps qu'il plaira à Vostre Excel-

lence envoyer en son lieu quelque aultre de ceulx par eulx dénommez. Et si d'aven-

turc les S'' d'Auxy et A\ eerdemburg n'esloient prestz pour v venir, nous semble

qu'ilz se contenteront ayant ledict S"" de Mondragon , ou quclcun des aultres trois par

eulx principallemcnt dénommez, avec le S"^ de Buvry et aultres que pourons icy

recouvrer.

E^t, quant au lieu dudicl Oosterhoudt, nous y envoyerons demain, pour le faire

visiter, et scavoir quelle commodité y aura pour loger toute la susdicte compaignie et

accommoder les logis, en cas que le lieu soit à ce propre. Néanlmoings, pour ce qu'il a

dict que, ayant lesdicts hostagiers, ilz se trouveront la part où nous vouldrons, soit

en ceste ville, Bois-le-Duc ou ailleurs, il plaira à ^ ostre Excellence sur ce nous man-

der son intention : l'advertissant néantmoings que, pour éviter tous inconvéniens,

que le lieu d'Oosterboudt par nous premièrement choisy sera le plus propre, si avant

qu'il y ait commodité. A tant, etc.

De Breda, le xvir jour de febvrier 1;)74.
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IX

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Brcda, 18 février 1374 (1373, n. si.).

Monseigneur, depuys nos lellres escriptes hier à \ostre Excellence, et ayanl à ce

matin fait visiter le lieu d'Oosteihoutlt, et eu rapport du fourrier à ce par nous y en-

voyé, qu'il n'avoit aulcunc eonimodilé d'y loger si grande assemblée, nous nous

sommes advisez de regarder si, au chasteau, ou jardin d'icelluy, n'auroit logis pour

commodément loger toute la susdicte assemblée et nous-mesmes; et, le tout bien veii,

avons trouvé une maison vuyde audict jardin, à laquelle personne naura accès à la

ville, où lesdicts députez avec leurs serviteurs pouront commodément loger, et nous

en ung quartier du chasteau, pour estre tousjours ensemble et secrètement. Quoy

considéré, et que le docteur Junius nous déclaira hier que ses condéputez seroient

contens d'eulx transporter icy, moyennant les hostagiers par eulx requis, selon qu a-

vous hier escript à Vostredicte Excellence, il nous semble, à correction dicelle, que

ayant entendu sa résolution sur lesdicts hostagiers, que les pourions requérir deulx

vouloir transporter icy : en quoy se gaignera beaucop de temps, que nous perdrions

en allant et retournant en quelque aultre lieu. Avec ce éviterons le dangier que nous

pourions avoir en allant audict Oosterhoudl, de tant mosmes que Icdict Jiinius nous

déclaira hier qu'ilz n'avoient commodité de chariolz ny chevaulx pour journellement

eulx transporter audict Oostcrhoudt , et qu'il seroit aussy fort pénible au conte de

Zwarzenbourg journellement se transporter illecq. Sur quoy il plaira à ^"ostre Excel-

lence nous advertir son bon plaisir.

A tant, monseigneur, etc. DeBreda, le xvm'" de febvrier la74-.

III.
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X

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 18 février 157i(lo7j, n. st.)-

>Iessieiirs, j'ay receu voslre lettre du jour d'iiier, et bleu eu eutendu le coutenu, par

lequel me samble se faire de Taultre eoslé démonstratiou de quelque bravesse, ue se

contentaut des hostagers par vous déuommez, ains prétendaus d'eu avoir eucoircs

d'aultres à leur poste, combien que uug seul qu ilz eussent sceu eslire desdicts dé-

uommez, est de qualité souflisaute pour debvoir baster (1), si la cbose se debvoit

prendre par la raisou. Xéautmoins, afin que de ce costé n'y ait occasion uou-seuUe-

ment de rompture, mais ne aussy de retardement de cesle communication, attendu

l'offre du coulonnel Mondragon porté par vostre lettre, et qu'il est là à la main, je scray

content qu'il soit uug des bostagers , si tant sera que les cboses à luy encbargées

l)cuvent comporter son absence : ce que m'estant incognu, je ne sçauroye aussy luy

ordonner absolutemeut s'en aller à ce que dessus, sinon avec ceste condition, comme

dict est, en cas que ce qu'il a en cbarge demeure en bon recaudo (2), comme vculx

espérer que sy; et en ceste conformité va à luy ma lettre cy-enclose. Quant aux sei-

gneurs de Haulssy et de "V^'erdenburgli, il y a desjà deux jours qu'ilz sont icy, estant

ledict seigneur de Haulssy allé bier, par mon congé, faire uug toui' à Bruxelles, pour

restre icy demain au plus tard. Et si vous pouviés tant faire que de l'aultre costé l'on

se contentast avec ledict Mondragon, s'il y pourra entendre, avec le seigneur de Buvry

et aultres que pourrez recouvrer cbez vous, je trouveroye bien que lesdicts de Haulssy

et de W erdenburgb en fussent descbargez. Dont m'adverlirez incontinent, afin qu'en

ce cas. ilz ne s'entretiennent plus longuement icy à frais.

Quantau lieudeOisterboudt, l'on me informe, combien qu'il ait esté uug peu eudom-

maigé du feu, qu'encores est-il capace de plus grande compaigiiie que celle que y

doibt comparoir, et pour raisonnablement là y accommoder de logis, pouvant aùssy

estre servie de vivres, tant de Breda que de Saincte-Geertrudenbergbe. Toutesfois,

puisque lavez faict visiter, je m'en remeetz du tout à vous pour vous accorder de

(1) Baster, suffire, du mot espagnol bastar.

(2) Recaudo, mol espagnol ; en hon recaudo, c'esl-à-dire en sftreté.

V,
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tel lieu, soit cesluy-là ou aultre, qu adviserez convenir pour le myeulx, combien, s'il

y a commodité audict Oisterlioudt, m'est advis (après vous aultres) qu'icelluy lieu est

le plus à propos.

Et, au regard des postes de cy à Breda, j'ay ordonné que elles y soyent incontinent

assises. A tant, messieurs, je vous recommande en la saincte garde du Créateur.

D'Anvers, le xviii'^ jour de febvrier 1574.

Don Luis de Requesens.

XI
•

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 19 février 1574 (1575, n. st.)-

•

Messieurs, j'ay à ce matin, à ix heures, receu vostre lettre du jour d'hier, par la-

quelle me dictes n'avoir esté trouvée commodité à Oislerhout pour y loger si ijrande

compaignie, et que partant vous vous estes advisé d'une maison vuyde au jardin du

chasteau, à Breda, où les députez avec leurs serviteurs pourront commodément loger,

sans que personne n'aura accès à la ville, et que vous aultres pourries estre logez eu

ung quartier dudict chasteau : ce que par nous bien considéré, mesmement les raisons

représentées en vostredicte lettre, y joiuct que se pourra par ainsy user de plus de

diligence en cesle communication, je me remeclz du tout à vous d'en user comme

escripvez. Et suyvant ce, va la lettre cy-joincte au S"^ de Sainct-Rcmy (1), tant pour

vous faire accommoder audict chasteau, et les aultres en ladicte maison de jardin, que

de faire tenir tant ])lus soignculx guet et garde illecq, et l'œil sur ceulx qui se logeront

audict jardin. Et comme, par la mienne aultre dudict jour d'hier, aurez entendu tout

ce que vous sçauroye dire endroict les hostagers, je ne feray ceste plus longue que

pour vous recommander, messieurs, en la saincte garde du Créateur.

D'Anvers, le xix*^ jourde febvrier lo74.

Don Luis de Bequesens.

(1) La niinule en est au recueil Négociations de Breda, t. III.
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XII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 19 février 1574 (1573, n. si.).

Monseigneur, nous avons, à cest après-disné, receu deux lettres de Vostre Excel-

lence, du jour d'hier et huy, en responce de deux nostres précédentes, avec aultres y

encloses pour le coronnel Mondragon et le S"" de Sainct-Remy, lesquelles au niesmes

instant leur avons faict tenir. Et comme Vostre Excellence, veu noz dernières, est

contente que la communication se tiengne en ceste ville, nous, pour les raisons es-

criptes à Vostredicte Excellence, et pour le mauvais temps apparent de continuer,

mesmes pour plus diligenter nostre négociation, nous arrestcrons à ce. Et suyvant ce,

ledicl S"^ coronnel, avant que aller audict hostaige, a trouvé bon, ensuyvant les lettres

de Vostre Excellence, se trouver vers elle, espérant qu'il ne fera là grand séjour.

Cepe+idant advertirons les députez du prince d'Oranges et aultres leurs condéputez,

pour sçavoir s'ilz se contenteront dudict S"" coronnel, avec le S' de Buvry et quelque

aultrc»que pourons icy recouvrer. De leur responce ne fauldrons advertir en dili-

gence Vostre Excellence; et nous semble bon que, envoyant ledict S'' coronnel en

hostaige, que ce soit à condition de le renvoyer quant on leur vouldra envoyer ung

des aultres trois par eulx requis. Et quant au lieu de ladictc communication à tenir

en ceste ville, il nous semble, comme aussy faict à icelluy S"" coronnel et Sainct-Remy,

qu'il n'y pourra succéder aulcun dangicr, pour le bon ordre que s'y mectra.

A tant, etc. De Breda, le xix'= de febvrier 1574, à sept heures du soir.
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XIII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Cas tille.

Bicda, 21 février lo74(157o, n. st.).

Monseigneur, ayant avant-hier soir receu les lettres de VostreExcellence du xix" de

ce mois, avons incontinent adverly les députez du prince d'Oranges et des villes d'Hol-

lande et Zeelande, estans à présent à Saincte-Geerlruydenberge (1), que Voslre Ex-

cellence estoit contente, ensuyvant le recès tenu avec le docteur Junius de Jonghc,

que le coronnel Mondragron s'allast rendre par delà en hostaige, et qu'envoyerions

quant et luy le seigneur de Buvry, les requérant nous advertir s'ilz se tiendroient

contens d'iceulx, pour selon ce nous rigler. Et comme n'avions hier soir sur ce d'eulx

aulcune responce, leur despeschàmes le mesme soir bien tard aultres lettres (2), en

conformité desdictes noz premières, avec présentation de quelques aultres estans icy

à la main, lesquelles leur auront esté rendues à ce matin, à porte ouvrir. Etactendant

d'heure à aultre leur responce sur nosdictes premières, aujourd'hui, à huyct heures,

avons receu icelle (5), contenant en effect qu'ilz ne se povoient aulcunement contenter

desdicts coronnel Mondragon et seigneur de Buvry pour hostagiers, pour le grand

nombre d'eulx députez et entremises qu'ilz disent avoir, mais avec lesdicts seigneurs

de Haussy et ^^'eerdenburg demandent encoires les seigneurs de Bauldry et de Groh-

bcdonck : dont avons esté fort esbahiz, de tant que ledict docteur Junius, pour le

dernier recès, n'insistoit que sur ledict Mondragon, ou ung des trois aultres par luy

principallement nommez, combien qu'en devises incidentes il feyt mention dudicl

Grobbedonck, comme aussy il faisoit du seigneur Jerônimo de Rhoda, sans toutesfois,

sur nostre réplycque, persister davantaige sur iceulx : qui fut cause que par noz

lettres ne faisions aulcune mention d'eulx à Rostre Excellence, de tant mesmes que

luy rompismes incontinent ledict propoz, disans que lesdicts deux personnaiges, pour

estre en continuelle occupation vers Vostredicte Excellence, ne se povoient absenter,

et partant qu'il ne les failloit mectre en avant; et ainsi n'en fut plus parlé. El pourtant,

pour retrancher toute longueur, il nous semble bon que Vostre Excellence face en

(i) Leur lettre est en miDute au recueil Négociations de Breda, t. I, fol, 155.

(2) Celle-ci est également en minute dans le recueil cité, t. I, fol. 136.

(3) Elle est en original dans le recueil cité, t. I, fol. 165.
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diligence venir icy lesdicts seigneurs de Haiissy et Weerdenburg, aflîn que, cela faict,

puyssions tant plus tost entendre toutes leurs résolutions, actendu mesmement la pré-

sentation d'aultres personnaiges que leur avons faicte par les lettres que leur avons

faict despescher à ce disner, dont la copie va cy-joincte (1), desquelles actendons la

responce, pour en après plus à plaiu du tout advertir Vostre Excellence.

Et d'aultant qu ilz se contentent de venir en ceste ville, ayans passe-port plus ample,

assçavoir pour venir icy, y estre et s'en retourner chez les leurs et au lieu de leur

présente demeure, toutes et quantes fois que bon leur sembleroit, soit que accord se

face ou non, et que semblablemeut partye desdicts députez poura, ou bien tous s'ilz

vueillent, durant ladicte communication, s'en aller faire rapport aux leurs en Hollande,

pour prendre advis, et en retourner sans contradiction ou empeschement au contraire,

qui sont les propres motz de leurs lettres dont la copie va aussy avec cestes, û plaira

à Vostre Excellence, en conformité de ce et que leur avons escript, faire despescher

ledict passe-port en la forme susdicte, lequel toutesfois ne leur délivrerons, n'est que

nous et nosdicts hostagiers, chascun en son endroict, ayent uug semblable de leur

costé.

Monseigneur, hiev au soir, sur les cinq heures, est arrivé en ceste ville le conte de

Zwartzenburg, avec la contesse sa femme, le conte Holloch et quelzques aultres; et

comme le fûmes saluer en son logis, entre aultres devises, nous disl qu'il trouvoit ceste

négociation fort difficille et sans grand espoir, si Dieu n'y mectoit la main, pour les

estranges et diverses humeurs qu'il avoit trouvé audict Hollande : disant davantaige

y avoir trouvé le plat pays quasi tout ruyné et perdu, mais les villes bien fortilliées et

munies; et en après à part déclaira à moy, docteur Leouinus, qu'il y avoit des am-

bassadeurs arrivez audict Hollande, tant du roy de France, du duc d'Alenchon, sou

frère, du prince de Condé, que du seigneur de Dampville, et que luy, conte de Zwart-

zenburg, avoit despesché deux postes vers lEmpereur, pour ladvertir du tout. Nous

craindons que l'arrivée desdicts ambassadeurs (s'elle est vraye) n'advanchera guaires

ceste nostre négociation, avec ce qu'avons aussy d'ailleurs resentu que le seigneur

d'Aldegonde, ayant esté en Allcmaigne, estoit sur son retour. Et comme il sera expé-

dient que nous puissions découvrir les affections d'aulcuns confidens de par delà, sera

bon que Vostre Excellence mande à maistre Hugues Boute, jadis pensioiuiaire de Mid-

delbourg, se trouver vers nous, afin de s'en seuremenl servir à l'effect que dessus.

Monseigneur, en escripvant cestes, est arrivé icy Art Aanden Dorp, uug des dé-

putez du prince d'Oranges estans à Saincle-Geerlruydenberghc, nous apportant lettres

(I) Elles sonl en minute el e» copie dans le recueil cité, 1. 1, fol. 107 et 109.



APPENDICES. 599

de crédence de ses eoudéputez (1), disant, au logis et eu la présence dudict conte de

Zwartzemburg, avoir receu, à my-chemin entre ledict Saincte-Geertruydeuberge et

ceste ville, noz dernières à ce mydy à eulx escrites, et que, pour abbrévier le différent

des bostagiers , il estoit vers nous envoyé pour finablement donner à cognoistre l'in-

tention de sesdicts condéputez, laquelle est que, oulfre les trois par nous au commeu-

cbement dénommez , assçavoir les seigneurs de Haussy, ^^'eerdenburg et Buvry, et

pour le quatriesme le coronnel Mondragon, ilz sont arrestez d'avoir encoires ung

par eulx dénommé des aultres trois, assçavoir de messieurs de Cbampigney, Sancho

d'Avila et Julien Romero, non se contentans des aultres que leur avons rais en avant

par noz dernières à ce disné escriptes. Et comme sur ce nous luy disions que ledict

Julien Romero n'y povoit venir, pour estre à présent absent en Frize ou là-entour,

nous respondil qu'il estoit donc besoing que ung des aultres deux, assçavoir ledict

seigneur de Cbampigney ou ledict Avila, vinst, et que ce estoit leur dernière et finale

résolution, se contentans ainsi avec cincq personnes, là où de leur part seront icy dix;

estans aussy contens que lesdicts bostagiers se transportassent audict Saincte-Geer-

truydeuberge, Dordrecbt ou aultre ville d'Hollande où bon leur semblera, ou que

nous vinssions à quelque ville dudict Hollande, puysque tout le pays estoit au Roy,

nostre sire, auquel cas ilz nous donneroient telz bostagiers que deniandrions. Par

quoy, pour accélérer l'affaire et vuyder cesluy différent, il nous semble, à l'humble

correction de Vostre Excellence, estre nécessaire que Tung desdicts trois viengne icy

pour hostagier, affin de commencber tant plus tost nostre négociation, avec lesdicts

seigneurs de Haussy, A\"eerdenburg et Buvry, comme voyans que ne sçaurions, en

escripvant idlro citroqne, aultre cbose effectuer. Sur quoy actendons à grand désir

la respoucede Vostre Excellence.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxi^le febvrier loTi.

(1) Ces lettres, datées du 21, sont en original dans le recueil cité, t. I, fol. 171.
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XIV

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 22 février 1574 (1575, n. si.)-

Messieurs, ayant receu voslre lettre du jour criiier, avec les copies y joinctes, je

n'ay sceu assés me donner de merveille des nouvellitez y contenues, lesquelles me

font argument que ce sont occasions cerchées pour quelque dilation, et par adventure

pour attendre le retour d'Aldegonde, n'estant, comme j'entens, encoires avecques les

députez à Saincte-Geertrudenberghe. Comme qu'il soit, en vérité on leur remplit la

mesure oultre la raison par l'offre des liostagers nommez, la qualité du moindre des-

quels vault plus que tous dix de l'aultre coslé, et est impossible (comme vous-mesmes

entendez bien) que ung des trois demandez par lesdicts députez y puist aller : car le

S"" de Cbampaigney, ayant la charge de ceste ville, ne s'en peult absenter, mesmes en

ceste conjuncturc que l'on va encoires journellement descouvrant les complices de la

traïson qui y estoit tramée; et aussy peu scauroit Sancho d'Avila habandonner sa

charge de la citadelle icy ; et quant à Julien Romero, il est seul maistre de camp ser-

vant actuellement, et ayant le soing de l'infanterie espaignolle, d'autant que les aultres

sont extrêmement malades et tenans lict, et aultres absens, si que ne fault penser à

ung de ces trois susdicts; et veulx espérer que, le bien remonstrant, on le considé-

rera de l'aultre costé en toute raison, et se contentera avec les seigneurs de Haulsy,

de Werdenburgh, de Bevry, couronnel Mondragon, avec messire Jehan de Berchem

ou S"" de Dussen, ou quelques aultres de ceulx par vous dénommez. Et où toutesfois

ilz ne y fussent satisfaictz, pourrez, au lieu d'ung des trois susdicts, à sçavoir seigneur

de Cbampaigney, Sancho d'Avila et Julien Romero, leur offrir tel aultre gentilhomme

espaignol qu'ilz vouldront nommer, moyennant qu'il n'ait charge principalle pour

laquelle il ne puist s'absenter, ou bien nommécment leur présenter le choix de l'ung

de ces quatre, à sçavoir : don Michiel de Alentorn , chevalier de l'ordre de Saint-

Jehan de Malte, le commandeur Çunyer du mesme ordre, don Michiel de Cruillas,

don Philippe de Mendoce, qui sont gentilzhommes de qualité, de l'ung desquclz, avec

les aultres tant principaulx, ilz debvriont par raison se tenir pour plus contentz. Les-

dicts seigneurs de Ilaulssy et de Werdenburgh se trouveront incontinent vers vous,

et feray suyvrc de mesme diligence celluy desdicls quatre genlilzhommes espaignolz,
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si tant sera que Ton eu aura volu avoir lung, après que j'auray sceu lequel l'on de-

mande.

J'ay pareillement ordonné d'estre escript à maistre Hugues Bonté, estant, comme

j'entens, à Bruxelles, aûn de se trouver icy, et l'indiiyrc daller vous trouver (\) :

ayant aussy faict despescher et envoyer quant et cestc nouveau saulf-conduict (2), am-

plié comme se demande par lesdicls députez, ne désirant rien tant que de leur donner

asseurance et seureté à leur plainière satisfaction : veuillant bien la raison qu'ilz usent

du réciprocquc endroict vous aultres et les hostagers. Et là-dessus je vous recomman-

deray, messieurs, en la garde du Créateur.

D'Anvers, ce xxii^ jour de febvrier 1574.

Don Lus de Reqlesens.

XV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Brcda, 24 fcvrier 1574- (1375, n. si.).

Monseigneur, suivant les lettres de Vostre Excellence, datées du xxii« de ce mois,

nous avons escript aux députez estans à Sainctc-Geertruydenberghe, remonslraiil

amplement les excuses des trois personnaigcs par eulx demandez pour bostagiers, avec

plusieurs aultres bonnestes offres et présentations, comme Rostre Excellence poura

entendre par la copie de noz lettres à eulx envoyées, cy-joincte (5). Quoy nonobstant,

ilz persistent, soubz umbre qu'ilz ne cognoissent ceulx nouvellement à eulx dénom-

mez, selon la copie de leur responce aussy cy-joincte (4.), de sorte que en sommes

perplex, et craindons qu'ilz ne vouldront départir d'ung desdicls trois personnaigos,

combien quaulcuns, sicomme le prince d'Oranges et certains aultres, scmbloient

(1) La minule de celte leUre, datée du 22 février, est dans le recueil Négociations de Breda, t. III.

(2) La minule en est dans le recueil cité, t. I, fol. 178.

(3) Elles sont, en minute et en copie, dans le recueil cité, t. I, fol. 183 et 183. Elles portent la date

du 23.

(4) Celle réponse, datée du 23, est en original dans le recueil cité, t. I, fol. 189.

in. 76
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s'incliner à accepter nostredict offre; mais, à la résolution, major pars vieil. Par quoy

plaira à Vostre Excellence adviser s'il sera possible d'envoyer ung desdicls trois, pour

leur donner plus que plaine mesure, et coupper toutes ultérieures dilations et romp-

ture de la future communication : car nous voyons bien qu'avons à faire avec des gens

qui ne cherebent aultre cliose que d'abuser le peuple par sinistres bruyctz, comme si

la faulte du dilay venoit de nostre costé, ne leur vueillans donner soulTisante asseu-

rance ; mesmes que de leur costé nous a esté par cy-devant offert, si vouldrions passer

audict Saincte-Geerlruydenbergbe, telz et tant d'bostagiers que vouldrions, selon

qu'avons escript à Vostredicte Excellence par noz lettres du xxi* de ce mois ; aussy que

desjà aulcuns desdicts députez, à cause de leur prétendue diflidence, ont déclairé ou-

vertement au porteur de noz lettres (qui nous en a faict rapport) de vouloir partir et

retourner en leurs maisons, en cas d'ultérieur dilay. Dont avons bien voulu advenir

Rostre Excellence, aflin qu'il luy plaise y pourveoir selon qu'elle trouvera convenir

pour le service de Sa îUajesté, et ce à la meilleure diligence que faire ce poura , et

aussy faire baster la venue icy des seigneurs de Haussy et ^^'eerdenburg.

Ledict prince d'Oranges partit bier après disner, à quatre heures, vers Dordrecbf.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxiv'' jour de febvrier 1374.

XVI

Lettre du grand commandeur de Castille a^lx commissaires du Roi.

Anvers, 25 février 1574 (1575, n. st.).

Messieurs, j'ay hier soir receu vostre lettre du mesme jour. Et, ayant le tout bien

considéré, je ne sçauroyc sinon comprendre que ces gens ne cerchent aultre chose fors

filer cest affaire pour gaigner temps, ou bien pour aultres leurs fins, puisque tout le

monde, entendant les ostagiers que leur avons offert et les qualilez d'iceulx, ne seaura

sinon juger qu'ilz basfent superabundamment pour leur seureté, voires moindre

nombre d'iceulx, et qu'il n'y a nulle raison, de l'aultre costé, de point s'en contenter,

ne pouvant le seigneur de Cbampagney ny Sancho d'Avila s'absenter d'icy, pour les

causes que vous ay escript dcrnièremoiil, et pour le respect de ce que les députez de
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l'aultre costé sçavent fort bien eulx-mesmes qii'ilz ont practiqué icy il n'y a guères (1).

Et quant à Julien Romero, il est en Hollande et malade, et se couleroit beaucoup de

temps avant qu'il pourroit arriver, encoires qu'il fust en estât de povoir arriver à

Saiucte-Geertrudenberghe
;
que s'il estoit icy et en bon poinct, je le y envoyeroye, pour

monstrer à un chascun que la dilation de se joindre ne procède de ce costé. Et pour

ce qu'ilz disent ne cognoistre les quatre geutilzhommes par moi dernièrement nommez,

je vous asseure et affirme, sur mon honneur, que don Michiel de Alentorn et don

Michiel de Cruillas sont gentilzliommes principaulx et de mon sang, laquelle ceste

mienne attestation leur debvroit donner toute satisfaction. Et où toutesfois ilz ne la

eussent, je seray content, en lieu d'ung d'eulx, envoyer don Rodrigo Çapata,

gentilhomme de principale qualité, bien cognu du prince d'Oranges et de ceulx de

Hollande, ayant esté capitaine d'infanterie et l'estant maintenant de cavallerie légère,

lequel estant à Leeuwe, je fay appeller icy en diligence, si d'advcnture l'on voulsist

s'en contenter; et où non, pourrez finalement, et quand verriés ne se povoir faire

aultrement, offrir que tousjours l'on veuille se contenter de deux des quatre dernière-

ment par moy nommez, entretant que je fay diligence pour sçavoir la disposition de

Julien Romero, et le faire haster de venir, s'il sera en estai le povoir faire : auquel

cas, l'envoyeray celle part tout au plus tost ; mais cecy sera, comme je dis, tout en la

fin et quand ne pourrez niyeulx. Et pour ce que une lettre ne parle que une fois, sans

réplicquer, je trouveroye bon que vous, docteur Leoninus (moyennant bonne asseu-

rance), vous transportissiez audict Saincte-Geertrudenberghe, pour aux députez y

estans remonstrer les qualitez de noz hostagers desjà offertz, et, par toutes bonnes

raisons et persuasions^s induyre à s'en contenter, procédant de degré en degré,

suyvant le contenu de ceste nostre, sans vous départir de là que ne soyez d'accord

par ensemble en cest endroict. Et en vérité, si ne fust la desréputation et honte que ce

seroit, je me contenteroye que vous passissiés de l'aultre costé, si tant est aussy (fault-

11 adjouter) que l'on se peusist pourveoir de bonne seureté pour vous aultres, la.quelle

ne voy se pouvoir faire, ne fust par Ihostage de la personne propre dudict prince.

Je ne comprens pas bien s'il y a accord du lieu de voslre assamblée, m'en faisant

double le dernier article de la lettre desdicts députez à vous aultres , dont copie

est venue joincte à ladicte vostre d'hier.

A tant, messieurs, >ostre-Seigueur vous ait en sa saincte garde. D'Anvers, le vingt-

cinquième jour de febvrier lo74.

Don Lris de Requesens.

(1) Requesens veut parler de la conspiration d'Anvers.
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XVII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Brcda, 26 février 1574 (1573, n. si.).

Monseigneur, nous avons hier soir, après les neuf heures, receu les lettres de

Voslre Excellence du xW de ce mois : avant la réception desquelles, sur et en

responce de deux nos lettres escriptesaux députez estansàSaincte-Geertruydenbershe,

est arrivé icy Charles Boisot, avec lettres de crédeuce à nous (I), persistant par icellcs

fort et ferme sur lung des trois hostagiers par eulx requis : que nous desplaist bien

fort. ^ ray est que ledict Boisot nous déclaira ouvertement qu'il ne tenoit à luy que

nostre ofl're des hostagiers ne fût accepté, mais que luy seul ne povoit riens, Quoy

par nous entendu, et que, d'heure à aultre, actendions responce de ^'ostre Excel-

lence sur uoz dernières, requismes ledict Boisot de vouloir actendre icy tant que

icelle responce fut venue, pour luy eu povoir donner quelque meilleure satisfaction.

Suyvaut quoy, luy avons à ce matin déclairé la responce de ^"ostredicte Excel-

lence, et communicqué le poincl de sa lettre touchant son affirmation sur la qualité de

don Michiel de Alentorn et don Michiel de Cruillas, du sang de Vostre Excellence,

et luy eu donné extraict autcuticqued'icelle, et s'en est démonstré assez bien content.

El pour abrévier ceste difficulté des hostagiers, avons envoyé avec ledict Boisot (en

conformité des lettres de^'ostre Excellence) le docteur Elhertus Leoninus,pour mectre

fin à icelle difficulté. Et ayant ce mesme poinct des lettres de Vostre Excellence faict

communic({uer avec le conte de Zwartzemburg, icelle {^), trouvant la qualité desdicts

gentilzhommes plus que souffisante, a dit qu'il escripvroit sur ce auxdicts députez, et,

qu'en'cas ilz ne voulsissent diceulx estre contens, que luy-raesmes interposera son

crédit affîn ([ue sur icelluy ilz se vueillent fver et contenter, et passer oultre à ladicte

communication : estant néantmoings dadvis que, en tous événemens, ^'ostre Excel-

lence fera bien d'envoyer icy lesdicts deux gentilzhommes, pour y estre au plus tard

demain soir. Nous espérons que ledict docteur Leoninus sera au soir de retour vers

nous, et nous apportera toute bonne résolution, de laquelle advertirons incontinent

Vostre Excellence, et de toutes aultres occurrences.

(1) Ces lellres. dalccs du 25, sont en original dans le recueil Xcgociations de Brcda. t. I. fol. 19S.

(2) Sic dans loriginHl ; c'est icchii qui! faut lire.
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Le secrétaire Scharemberge est arrivé icy avec les seigneurs de Haussy et Weer-

demburg, et sa présence nous est fort duysable vers ledict conte de Zwartzembourg,

pour la grande familiarité qu il a avec luy.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxvi*" de febvricr 1574-.

XVIll

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Cas tille.

Brcilu, 26 féviier 1574 (1575, n. st.).

Monseigneur, à ce soir, au retour du docteur Léonin de Saincte-Geertruyden-

berghe, avons entendu de luy son besoingné avec les députez illecq : qu'est qu'ilz se

contenteront, oultre les quatre hoslagiers estans icy, des seigneurs don Michiel de

Alentorn et don Michiel de Cruillas, dont Vostre Excellence nous a escript, suyvanl

l'asseurance qu'avons faicte de leurs qualitcz, en conformité de noz lettres d'aujour-

d'huy, bien entendu que, oultre ce, ilz demandent nostre promesse particulière que

le passe-port à eulx octroyé leur sera gardé et observé en tous ses poincts et articles.

Et combien que trouvons leur demande fort absurde, pour debvoir la parolle de

Vostre Excellence seuUe estre de plus grand poix, toutesfois nous semble, pour

avancher ceste négociation, que leur pourrons donner icelle, soubz l'humble correc-

tion de Voslredicte Excellence, ensuyvant la minute cy-joincte, à condition que le

mesmes par eulx sera accordé pour nosdicts hostagiers.

Suppliant Vostre Excellence faire haster la venue des susdicts deux gentilzhommes,

aflin qu'ilz soient icy demain au soir, pour non donner occasion à iceulx députez de

nous culper de la tardation de ceste communication, en cas que lesdicts gentilz-

hommes ne fussent icy demain.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxvi* jour de febvrier 1574.

Post-date. Quant au lieu de la communication, avons arresté que icelle se fera en

ceste ville, dont lesdicts députez sont contens, et les avons faict accommoder de leur

logis.
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XIX

Lettre du fjrand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 26 février 1574 (1573, n. st.}.

Messieurs, ce m'a esté plaisir d'entendre, par vostre lettre de ce jour, que vous ait

samblé que Boisot ait déraonstré se contenter de don Michiel de Alentorn et donMichiel

de Graillas; et certes il y a bien de la raison d^conteutement, eslans ces deux gentilz

hommes telz que vous ay dict par ma dernière : si que suys avec bon espoir qu'il n'y

aura plus de redicte ny remise, mesmement estant le docteur Leoninus (comme

escripvez)allé àSaincte-Geertruydenberghe. Et oii toutesfoiscesgens seopiniastrassenl

à ne s'approcher uy accommoder à la raison, refusant encoires les susdicts gentilz-

hommes. je suys content, pour donner aux députez la plaine mesure, et faire entendre

à tout le monde combien nostre intention est que l'on viengne à se joindre, que vous

leur pourrez offrir le maistre de camp Julien, lequel est ce soir arrivé de Hollande,

n'ayant, loi*s de ma dernière d'hier, sceu qu'il estoit en chemin, ny qu'il estoit avec la

santé qu'il est venu. Sur quoy altens de sçavoir de voz nouvelles, pour, selon que

m'advertirez avoir besoiçné et cstre d'accord, donner ordre à l'envoy des ungz ou de

laultre.

A tant, messieurs, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde. D'Anvers,

le xw!*- jour de febvrier 1574.

Don Lus de Requesens.

En cas que lesdicts députez se eussent contenté de don Rodrigo Çapata, suyvant

madictc lettre d'hier, ne sonnerez mot dudict maistre de camp, l'offre duquel j'entens

que se doiltt faire en cas de refus desdicts deux dons Michiels et dudict Çapala.
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XX

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 2G février 1574 (i573n. st.).

Messieurs, ceste ne servira que pour accompaigner M" Hugues Bonté, lequel s'en va

vous trouver, selon que l'avez demandé, et pour s'employer en ce que adviserez qu'il

pourra faire bon service : ayant bien désiré que vous feisse entendre que, comme il a

à sa cbarge la direction et sollicitation de quelques causes de grand moment en la

chancellerie de Brabant, il ne pourra faire continuel ny long séjour vers vous, ains

que fauldra qu'il aille et viengne, de sorte qu'il puist satisfaire à ce de service publicq

par delà, et aussy ne manquer ny faire faulte au debvoir requis èsdictes causes audict

Bruxelles.

Et là dessus, messieurs, Nostre-Seigneur soit garde de vous. D'Anvers, le xxvi* jour

de febvrier 1574. .

Don Luis de Requesens.

XXI

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 27 février 1574 (1575, n. st.).

Messieurs, j'ay voluntiers entendu, par vostre lettre du jour d'hier, que les députez

du prince d'Oranges ayent enfin se contenté de don Michiel d'Alentorn et don Michiel

de Cruillas : suyvant quoy ilz s'en vont vous trouver, pour se reigler selon que par

vous leur sera prescript. Et ne sert ceste que pour leur adresse vers vous, et ledemeu-

rant pour vous recommander, messieurs, en la saincte garde du Créateur. D'Anvers,

le xxvii* jour de febvrier 1574.

Don Luis de Requesens.
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XXII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 28 fcvrier 1574 (1575, n. st.).

Monseigneur, nous avons avant-hier soir, à dix heures, adverty Voslre Excellence

du retour et besoingné du docteur Leoninus avec les députez estans à Saincle-Geertruy-

denberge, et supplié qu'il pleut à icelle faire haster la venue des gentilzhommes, de

don Michiel de Alentorn et de don Michiel de Cruillas, comme avions le mesme sup-

plié par aultres nos lettres du mesme jour. Depuys lesquelles, avons hier matin receu

celles de Vostre Excellence du jour précédent, ausquelles, pour ce qu'il nous sembloit

ne cheoir responce, veu mesmes nosdictes deux précédentes, et que ne doubtions

aulcunement que iceulx gentilzhommes ne fussent desjà en chemin vers nous, n'avons

respondu. Et comme lesdicts gentilzhommes n'y sont encoires arrivez, et que lesdicls

députez nous ont à ce matin envoyé lettres de passe-port pour noz hostagiers, et y

inséré les noms des susdicts deux gentilzhommes, estans aussy prestz doiz hier pour

venir icy, ayans à ceste fin leur bagaige tout en ordre, soubz espoir que leur debvions

envoyer des chariotz, selon qu'ilz nous en avoient requis et leur avions promis, ne

povons laisser supplier derechief Vostre Excellence qu'il luy plaise, à toute diligence,

mesmes en poste, faire venir icy les susdicts gentilzhommes, affin d'oster ausdicts

députez toute occasion de cavillations, et qu'ilz ne nous accusent de négligence, mesmes

que soyons cause de la relardalion de la présente négociation.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le dernier jour de fcbvrier io74.
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XXIII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda , 1" mars 1574 (1575, n. si.)-

Monseigneur, depiiys noz lettres du xxvi* du mois passé escriptes à Vostre Excel-

lence, par lesquelles advisàmes icelle du hesoingné du docteur Leoninus avec les

députez du prince d'Oranges estans à Saincte-Geertruydenberghe, et quilz estoient

contens des personnes de don Michiel de Alenlorn et de don Michiel de Cruillas, avec

les aultres quatre mentionnez en noz précédentes , moyennant nostre promesse et

lettres d'obligation que le passe-port à eulx octroyé seroit gardé, selon que lors

escripvions à ^'ostredicte Excellence , en luy envoyant copie de telle promesse que

nous sembloit se povoir par nous faire; et leur ayanssurce respondu (I), et excusé

que, pour lauctorité de Sa Majesté et la vostre, ne leur povyons faire ladicte pro-

messe sans préallablement en sçavoir l'intention de\'ostre Excellence ; néanmoings que,

pour accélérer cesle communication, estions contens leur faire telle selon le pourjecl

que leur envoyasmes après, semblable à celluy cy-dessus mentionné : mais ne s'en sont

contentez (2), à cause que lesdicts deux derniers hostagiers n'estoient encoires icy ar-

rivez, et quilz prétendoient avoir ladicte promesse plus ample, assavoir : de faire entre-

tenir leurdict passe-port, et , en cas de rompture ou contravention du moindre poinct

d'icelluy, de nous mectre es mains dudict prince, en conformité de l'extraict dune

lettre d'icelluy prince à nous envoyé, dont la copie va icy joincte (5) : i)réteudans que

ledict docteur avoit ainsi consenty en semblable promesse, ce que toutesfois ledict doc-

teur dénye, et leur en a escript le contraire, par sa lettre dont le double va aussy avec

cesles (4). Et nous, hier après disné(o), leur donnions l'adverlence de la venue desdicls

deux hostagiers, les requérant se vouloir contenter de ladicte promesse, selon nostre

project dont quant et quant leur envoyasmes copie (6) ; y adjoustant que, en cas de diflî-

(1) La minule de celte réponse est dans le recueil Négociations de Breda, t. I, fol. 217.

(2/ Le recueil cité, t. 1, fol. 219 et 222, contient deux lettres à ce sujet des députés du prince

d'Orange, datées du 27 et du 28 février.

(3) Celte lellre était écrite par le prince à Charles Boisol. L'extrait qui en est ici nicnlionné, se

trouve au recueil cité, 1. 1, fol. 241.

(4) 11 est dans le recueil cité, t. 1, fol. 243.

(o) La minule de la lellre dont il est question ici, est au recueil cité, 1. 1, fol. 227.

(6) La minute en est au recueil cité, 1. 1, fol. 228.

III. 77
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ctiltc, ilz vouklroient envoyer vers nous deux ou trois crentre culx, pour la vuyder par

ensemble, comme aussi leur escripvit le mesmes le conte de Zwartzemburg (après que

luy eusnies communicqué cest affaire). Et comme espérions de ce avoir d'eulx nou-

velles à ce matin, toutesfois n'en avons receu nulles, sinon, à ce disué, une missive

de Charles Boisot cscripte au capitaine du fort de Steelhoven (1), contenant quilz

estoient prestz d'y venir, nonobstant quelque différent estant encoires entre eulx et

nous pour leur asseurance : mais, pour estre desjà tard, et que l'heure que les députez

(ludict prince et noz hostagiers se debvoient avoir rencontré (selon l'ordre de nostre

précédente lettre) estoit passée, nosdicls hostagiers sont encoires demeurez icy ce-

jourd'hui. Et pour ce que la responce desdicts députez sur noz lettres se dilayoit (à

cause que deux sûuldartz envoyez par le coronnel Mondragon avec lettre vers nostre-

dict fort, pour solliciter ladicte responce desdicts de Saincte-Gecrtruydenberghe et

faire haster icelle, la nuyct précédente avoient esté destroussez et tuez en chemin),

accordâmes de leur en escripre lettres itéralifves (2), en conformité de nosdicles précé-

dentes, suyvant lesquelles sont arrivez en ce lieu, environ les deux heures après mydi,

deux d'iceulx députez, assavoir Arnoult Van Dorp et Junius de Jonge, avec lettres de

crédencc(5). Et comme, à leur arrivée, nioy, de Rassinghien, estoyeavccledict coronnel

,Mondragon allé visiter ledict conte de Zvvarlzemburg, ilz s'y sont trouvez, et tost après

nous aultres aussy (pour estre icelluy conte fort actaint de la goutte, de sorte qu'il ne se

peult bouger de sa chambre), où lesdicls Van Dorp et Junius nous présentèrent leurs-

dicleslettresdecrédence,etsuyvant icelles persistéen la promesse à eulx faictc(comm'ilz

soustenoient) par ledict docteur, qui maintenoit le contraire, selon sadictc précédente ; et

si déclairèrent qu'ilz ne se povoient contenter des lettres de j)romesse par forme d'acte,

pai' nous soubsignées et à eulx à ce matin envoyées, maintenans d'avoir icelles conforme

ausdicles lettres du prince d'Oranges à eulx escriptes, dont ilz nous avoient envoyé copie

(comme dict est), alllin de, en cas de contravention de leur passe-port et saulf-conduiet

au moindre poinct d'icelluy, nous sister et mectre es mains dudict prince. Sur quoy

ayant ledicl docteur Leoninus déclairé au long les choses entre luy et eulx passées, et

nous semblablement répété ce que cy-devant avoit sur le faicl desdicts hostagiers esté

Iraiclé, à la fin , après longues disputes et raisons par réplyeque, duplycque, tri-

plycque et quadruplycque, sur ce eues, par leur finale résolution ont insisté avoir de

nous ladicte promesse selon et en conformité des lettres dudict prince. Etne trouvant ce

aulcunement raisonnable, ains trop hors de propos, après avoir par nous absolutemenl

(1) Elle est en original dans le recueil cilé, fol. 252.

(2) La miniUe en est dans le recueil cilé, fol. 229.

(3) Elles sont en original dans le recueil cilé, fol. 230.
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persisté de ce ne debvoir ny povoir faire, uy (fiic telles choses par raison sedebvoient de

nous demander, pour estre contre la réputation de Sa Majesté et Vostre Excellence, mes-

menient de nostre commission, sommes finalement accordez (soubz riuimblc correction

de ^'ostredicte Excellence), pour éviter ledict ditïérent, d'ensuyvre leur premier pied,

assavoir : d escripre et supplier Vostre Excellence qu'il plaise à icelle envoyer icy (pour

la meilleure satisfaction dudict prince et de ses confédérez) le maistre de camp Julien

Romero, oultre les six hostagiers estans à présent icy, et cependant les aultres députez

estans encoires audict Saincte-Georlruydenberge viendront icy demain, pour après com-

mencher nostre communication, et que eulx escripvroient aussy audict prince et ses-

dicls confédérez, pour les induire à se contenter dudict Romero, en renvoyant lesdicls

deux derniers hostagiers, assavoir lesdicts don Michiel de Alentoru et don Michiel de

Cruillas, et eulx déporter du tout de la susdicle promesse par eulx prétendue ; et si

avant qu ilz ne le sceussent obtenir, entendent que alors lesdicls deux hostagiers der-

niers y demeureroient pour hostagiers avec ledict maistre de camp Romero, de sorte

qu'ainsi ilz en retiendroient sept ; ayans aussy pourparlé que, à faulte de la venue du-

dict maistre du camp , d'eulx en povoir librement retourner audict Saincle-Gcertruy-

denberghe, en faisant retourner nosdicts hostagiers. Et comme, monseigneur, nous

voyons que ne nous sçaurions bonnement deflaire de ce dilïérent, et que les affaires

pouroient aultrenient aller en rompture, du moins en grande longeur et confusion,

supplions qu'il plaise à Vostre Excellence (oultre lesdicts six hostagiers) encoires en-

voyer ledict maistre de camp Julien Romero. >ous verrons après quel debvoir lesdicts

députez auront faict vers les leurs, pour obtenir le renvoy desdicts deux hostagiers.

Suppliants en oultre qu'il plaise à icelle, en accordant ce que dessus , nous mander

par ses lettres qu'elle est contente à ce condescendre, pour démonstrer la bonne affec-

tion qu'elle a pour plainement asseurer cesdicts députez, affin que, si requis en soyons,

leur puyssions de ce communicquer et faire lecture des lettres de Vostrcdicte Excel-

lence, et par ce leur.oster toute diffidencc, laquelle nous semble estre encoires si grande

de leur costé que, à grand payne, ils s'en peulvent asseurer.

Au surplus, il est entre nous arresté que nosdicts hostagiers partiront demain, à

six heures du matin, vers nostrcdict fort de Steelhovcn avec bon convoy, lesquelz

y accompagnera le S"^ de Sainct-Remy, gouverneur de ceste ville, et, à leur arrivée

illecq, en advertiront incontinent le gouverneur de Saincte-Geertruydenberge, lequel,

de ce certioré, estans les aultres députez prestz pour cheminer, pour seignal fera des-

charger et tirer ung coup de canon, aflin de quant et quant faire marcher les ungs

et les aultres, accomi)aignez seullement de chaque costé d'une douzaine de souldartz,

pour ainsi s'en rencontrer à my-chemiu, où ledict S*" de Sainct-Remy mectra nosdicts
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hoslagiers es mains dudicl gouverneur de Saincte-Geertruydenberge, et réciproque-

ment icelluy gouverneur es mains dMcelluy S"" de Saincl-Remy les députez dudict prince

et SCS confédérez, pour ainsi estre menez et conduictz en saulvelté es lieux à chascun

désignés, et nosdicts hostagiers, sans s'arrester audict Saincte-Geertruydenberge, pour

la maladie contagieuse, et aultrement l'incommodité du logis y estant, s'embarqueront

incontinent vers Dordrecht, où ledict prince les actend (comme disent ces deux dépu-

tez), pour les traicter et bien faire accommoder, de sorte qu'ilz n'en auront cause de

mescontentement. Le semblable procurerons de nostre costé faire ausdictz députez,

que actendons demain sur le mydy.

Maistre Hugues Bonté arriva icy dimenche dernier, bien à propos, et l'employerons

pour le service de Sa Majesté et facilliter ceste nostre négociation, comme trouverons

convenir.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le premier de mars 1574.

XXIV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Ercda, 2 mars 1574(1573, n. il.)-

Monseigneur, depuis noz aultres, bier soir bien tard escriples, cy-joincles, lesquelles

jusquos à ])résent avons fait retenir, si d'adventure quelque cbangemcnt fût survenu,

avons bien voulu advertir Vostre Excellence que nos boslagiers sont partiz à ce matin

à six beures,espérans qu'ilz seront àdisné àDordrecbl(l).Nostre-Seigneurles y vueille

conduire et ramener en joye, au bien, repoz et transquillité de tous les Estalz et pays

de par deçà! Nous ne doubtons que les députez du prince d'Oranges et ses confédérez

seront icy bientost après le mydy. Nous prions le Créateur qu'il luy plaise guydcr et

seconder noz actions, de sorte que sa gloire et le service de Sa Majesté soient gardez,

selon qu'avons bien envye nous y employer. De nostre besoigné ne fauldrons de

(I) D'Eslourmel, seigneur de Sainl-Remy, gouverneur de Breda, mandait, le 3 mars, au secrétaire

Berty : « Hier je fus livrer noz ostaigers entre les meins du gouverneur de Gertruberghe, et prendre

» leurs députez en mes meins : ce qui se passai fort bien, sans beaucoup de paroles Et, au retour,

» Boissol vint eu mon chariot, et, à l'ouir parler, désire fort la paix; mais il craint la difligullé pour

» leur asseurance. » {Ncyociations de Breda, t. IH.)
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jour à aultre adverlir Vostre Excellence, à laquelle Nostre-Seigneur vueille oclroyer

l'entier accomplissement de ses haultz et nobles désiers.

De Breda, ce \f de mars io74.

XXV

Lettre du baron de Rassenghieïi an grand commandeur de Castille (1).

Breda, 2 mars ioli (1375, n. st.)

Monseigneur, comme V^ostre Excellence verrat, par le discours delà lettre qu cscrip-

vons joinctement, tout ce que s'est passé ichy depuis nos dernières, et la diflîcullé

qui s'est passée pour faire joindre ichy vers nous les députez de noz adversaires, je

luy diray seulement qu'estant le docteur Leoninus, selon Tadvis de ^'ostre Excellence,

envoyé à Saincle-Gertruydenberghe, pour convenir lîuablement sur les hostagiers et

asseurances par eulx demandées, y procédant par les degrez contenuz en ladicle

lettre, sans aulcune aultre charge, se seroit ung peu eslargy, soubz umbre de bonne

foy et pour advanchemcnt de ladicte communication, de leur accorder (à leur instance)

nostre obligation particulière pour leur scurlé : dont estants adverlys, combien que

ne trouvions chela convenir pour rauthorité de Sa Majesté ny de Vostre Excellence,

loutesfois, pour saulfver la parolle et ne désadvoer du tout ledict docteur, qui y avoit

procédé de bonne foy, avions esté contens de nous obliger, en particulier, de faire

réparer et satisfaire tout ce que se trouveroit faict en diminution et contravention du

saulf-conduicl qu ilz aviont de A'osire Excellence au nom de Sa Majesté : de quoy ilz

ne se sont vouluz contenter, persistantz d'avoir ladicte obligation avecque ste condition

et promesse de sister vers le prince d'Oranges toutes les fois que requys et sommez

en serions, au cas que l'on n'observasse en tous ses poinctz le saulf-eouduict de Rostre

Excellence, déniant ledict docteur, absohitement d'avoir entendu telle forme d'obli-

gation. De sorte que, voyantz que soubz umbre de telle cavillation ilz ne cerchiont

que rompre ou différer ladicte communication, laquelle, à ce que nous aperchevons

assez, les plus malicieulx d'eulx, et qui font leur proffyct des troubles, craindent fort

(pour se voir desjà en diversité d'opinions et commencement de diffîdence les ungs

des aultres), nous avons, en présence du conte de Swartzenbourg, déchuré absolute-

(i) Autographe.
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ment à deiilx des députez veiiuz ichy, comme nous voyons bien que ce n'estiont que

pures cavillations et surprinses pour éviter la communication, et que ne povions ny

(lebvions par rayson aulcunement accorder ladicte obligation, ny eulx la demander,

pour estre bors de nostre povoir et directement contre Tautboritc de Sa ^Majesté et de

Vostre Excellence, et que, partant, ilz s'en désabusassent, veu mesmement qu'ilz

laviont interprété en aultre sorte que ledict docteur ne Tavoit dict ny pensé, selon

que luy-mesmes leur maintenoit en barbe. Finablement fat conclud que ne se parleroit

plus desdictes obligations, et que, pour ne retarder la communication, noz six bosta-

giers partiriont au poinct du jour d'icby, pour rencontrer leursdicts députez vers

nostre fort de Steelboven, pour au plus tard demain au matin commencber nostre

négotiation, à condition toutesfois que, pour meilleure asseurance et satisfaction du

prince d'Oranges et ceulx de Hollande et Zeelande, nous escripverions et insisterions

vers Vostre Excellence, affin qu'elle fût servye d'envoyer pour hostagier le seigneur

Julian Romero, selon leur première requeste, et que, ne satisfaisant à ladicte condi-

tion, qu'il leur seroit libre, en renvoyant noz hostagiers donnez présentement, povoir

oiissy seurement retourner vers les leurs, et que eulx feriont le debvoir réciprocque

de donner contentement à ceulx qui les aviont députez, mesmement aflin qu'en venant

ledict Julian Romero, l'on renvoyasse les deulx gentilzbommes espaignolz envoyez par

Vostre Excellence. Par quoy, comme je voy ouvertement que sesdicts députez se fon-

dent fort sur chest argument de diffidence, nous meclant à tout propos au devant le

faict des AUemans sortys de Valencbienncs ; eslimantz (comme je suis adverty), pour

la mieulx persuader à ceulx de Hollande et Zeelande, de ne povoir jamais estre

asseurez, n'est par le moyen et ligues de la nouvelle religion, il me samble, pour tirer

bon fruict de ceste négotiation, que, si Rostre Excellence se peult aulcunement passer

dudict Julian Romero, qu'elle ferai bien de l'envoyer avecque ungne telle lettre qui

puisse eslre monslrée et envoyée au prince d'Oranges et ceulx soy-disantz eslalz de

Hollande et Zeelande, pour leur faire meilleure foy de la syncérilé avecque laquelle

Vostre Excellence veult traicter avecques eulx, espérant (|uc cbela, avecque aultres

occasions, les mouverat davantaige. Et combien qu'ilz font fort du brave, toutesfois

l'espoir de quelque fruict me commence à croistre, par ce mesmement que plusieurs

se commencent à modérer, et que, d'aullre cosié, la (rairyc(|ue (juc jCnleuz s'y démener

par les François, n'est aggréable aulx principaulxd'eulx. A ce que j'entens, ilz se fyenl

fort sur le malentendu de noz estalz, se persuadantz quelque révolte : par quoy, si

Vostre Excellence se peult accommoder avecque ceulx de RrabanI, comme s'est faici

avcccpie ceul\ de Flandre et aultres eslatz, comme je ne fay double que ouy, ilz s'en

s'en trouveront de plus li aiclables. Lesdicts dépuiez ont fort insisté pour estre faicle
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la communication en la maison du conle de Swartzenbourch, et que tout passasse par

ses mains, prétendant par là cauteleusemenl de traicter plus soubz le jugement et

authorité de l'Empire que de Sadicte Majesté : mais nous les en avons désabusez

absolutemcnt, et qu'il faull qu'ilz Iraictent avecquc Sa Majesté, leur prince naturel,

s'ilz vcullent estre recheuz en sa grâce comme bons vassaulx, en tel lieu que leur

ordonnerons. Oussy ledict seigneur conte de Swartzenbourch, sur ce que moy et le

secrétaire Scbarrenberghe luy avons particulièrement remonstré, at promys de

s'accommoder à toul, et faire tous bons offices pour radvanchement du service du

Roy, comme j'espère il ferat; et à ces fins, à la première assemblée, après nostre

proposition et les commissions hinc inde exhibées, il est délibéré adjouster oussy

quelques bonnes exhortations et inductions. Nous ne fauldrons oussy, de nostre costé,

nous accommoder et luy donner contentement en tout ce que faire se poulrat avecque

le debvoir de nostre charge. Vostre Excellence doit croire que de tous coslez nous

avons à faire avecque gens fins; et, pour éviter mieulx les cavillations, sommes déli-

bérez ne traicter riens que par escript, dont Vostre Excellence sera adverty de temps

à aultre : suppliant >'ostre- Seigneur donner si boii succès à nostre négociation

qu'avons bonne volunté et dévotion de nous acquitter pour le service de Dieu, de Sa

Majesté et bien général de ces pays.

A tant, monseigneur, je supplie Nostre-Seigneur maintenir Vostre Excellence en

longhe prospérité, après luy avoir humblement baisé les mains. En basle, de Breda,

ce II*" de mars 1574.

De Vostre Excellence humble et obéissant serviteur,

M. DE Rassengiiiex.

XXVI

Lettre du grand commandeur de Castille aux co)n7nissaires du Roi.

Anvers, 3 mars 1574 (laTo, n. si.)

Messieurs, voz lettres des premier et second du présent furent rendues icy hier soir,

sur le tard, et ne m'ont causé peu de merveille, par les nouvelles inventions y con-
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tenues, par la demande de vostre obligation extendue de la sorte qu'est porté par

ladicte lettre, et Textraict de celle du prince d'Oranges (1), et veoir qu'ilz persistent

de vouloir avoir ladicte obligation, nonobstant toute la contradiction de vous, docteur

Leoninus : laquelle demande estant non-seullement desraisonnable, mais aussy contre

tout décorum et réputation de Sa Majesté, laquelle encoires que ne entrevint en ce

faict, si debvroit-l'on se contenter de ma parole seule. Je me tais de tant d'ostagers

que par-dessus icelle ilz ont, de telles qualitez. A'ous avez fort bien faict de non leur

avoir accordé, comme ne ferez nullement, en telle façon : estant, après vous, d'inten-

tion que ce sont cavillations et choses tendantes, ou à romplure, ou prolongation de

ceste communication. Et combien que, par les hostagers qu'ilz ont, est plus que souf-

fisamment pourveu à l'asseurance des députez dudict prince et de ceulx d'Hollande et

Zélande, selon ([ue j'ay jà précédentement dict plus d'une fois, toutesfois, pour les

mectre tant plus en leur tort, et faire apparoistre à tout le monde que je fay plus que

la raison pourroit exiger, je me contenteray que le maistre de camp Julien aille, et le

feray partir demain; et il vous apportera la lettre que me représentez que seroit bien

que j'escripvisse. Entretanl sera aussy bien que faicles toutes diligences à ce que l'on

se contente des hostagers qui sont desjà en Hollande, s'il est possible; à tout le moins,

que, si ledict maistre de camp doibt passer oultre, les deux dons Michiels de Alenlorn

et Cruillas retournent; et plustost que la communication se rompist ou différas! dad-

vantaige, encoires me contenteray-je en fin finale que tous sept demeurent pour

hostagers. Et sera bien que le conte de Swartzburgh entende bien particulièrement

tout ce que passe en cest endroict, et les debvoirz èsquelz Ion se mect de ce costé,

et les choses desraisonnables que se meclent en avant et proposent de l'aultre, afin de

en temps et lieu povoir rendre bon tesmoingnage de la pure vérité de tout. Au demeu-

rant, je trouve bon tout vostre procéder selon que le contient vostre lettre, bien sça-

chant que personnes si prudentes ne sçaurionl sinon besoigner si adviséement comme

faictes. Et là-dessus je prieray le Créateur qu'il vous ait, messieurs, en sa garde.

D'Anvers, ce 111*= jour de mars 1574.

Don Luis de Reqlesens.

(1) Le prince, dans sa lettre à Boisol, s'exprimait ainsi : « Vous pourrés partir, au nom de Dieu,

» vers Creda, avec condition toutesfois que tous les commissaires du Roy estans à Breda vous envoje-

» ront, devant vostre parlement, signature de leurs mains, vous promettant, si on rompt le moindre

» point de vostre passe port, qu'ils se viendro.it tous rendre entre mes mains, toutes les fois qu'ils en

» seront sommez. »
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XXVII

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 3 mars 1374 (1573, n. st.).

Messieurs, ayant, depuis vous avoir escript cejourd'luiy, pensé de plus près au

contenu de vostre lettre du premier du présent, m'est en vérité grandement augmenté

le merveille que desjà j'avoye conceu par le contenu de ladicte vostre, et singulière-

menl de la ditTidence que dénionslrent les députez du ])rince d'Oranges et de ses

alliez, puisque, au bout de vingt jours qu'estes àBreda, l'on n'a encoires com-

mencé la communication, se demandant de leur part des asseurances tant hors de

propos, puisqu'il ny auroit roy n'y polcnlast au monde qui n'estimast mon saulf-

conduict et pasporl seul pour seureté bastantissime (1), encoires qu'il n'y entrevint,

comme enlrevient, l'autorité de Sa .Majesté, puis (à Dieu mercy) il y a souflissante

expérience que je n'ay oncques rompu ma parolle ny abusé personne, tant plus leur

ayans esté donnez hostagers tant principaulx et de telle qualité, que chascun seul

pourroit souflire pour seureté : ce que me faict croire que ce ne doibt estre la diffî-

dence de laquelle l'on est meu et poulssé de l'aullre coslé, ains que l'on a envie de

consumer temps et prolongucr ceste communication, ou bien la rompre, pour leur

intérest et fins particuliers, abusant le pauvre peuple. Néanlmoins, alTin qu'icelluy et

tout le monde entende le désir que Sa Majesté Calholicque, et moy au nom d'icelle,

avons de ce que ses subjeclz-là se réduyscnt à l'obéissance de la saincte Église catho-

licque et de leur roy et seigneur naturel, et viengnent à vivre en la paix, tranquillité

et prospérité qu'ilz soloyent (2) du passé, j'ay bien volu que nul puist dire que, pour

non leur avoir donné plus que entière asseurance, il se laisse de ouïr et accouster ce

que de la part de ce pauvre peuple, abusé par leurs chiefz, l'on veult remonstrer et

supplier pour remède, puis mesmes, comme sçavez, Sadicte Majesté est encline et

preste leur accorder tout ce que sera juste. Et suyvant ce, j'envoye celle pari le maislre

de camp Julien Romero pour hostager, puisqu'ilz l'ont tant désiré. Et si cela, avec

tout le surplus que l'on leur a offert et présenté, ne souflira pour les mouvoir à pren-

(1) Baslantissîvie, suffisantissîme.

(2) Qu'ilz soloyent, qu'ils avaienl accoutumé.

III. 78
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dre le cliemiu qu ilz doibvent, tout le monde sera tesmoing qu il ne tient à nous

aultres, comme aussy le est Dieu, qui cognoist les cœurs, lequel j'espère que illuminera

ce pauvre peuple à le rccosnoistrc comme ilz doibvent; et où ilz ne le vouldront faire,

ne luy manquera moyen de les chastier.

A tant, messieurs, je vous recommande en la garde du Créateur. D'Anvers, le

troisième jour de mars 1374.

Don Luis de Requesexs.

XXYIII

Proposition faite par le baron de Rassenghien aux députés du prince d'Orange et des

états de Hollande et de Zélande.

BreJa, 3 mars ISTi Jo73, n. si.)-

Messieurs, Sa Majesté Royallc et Catholicque, nostre prince naturel et souverain

seigneur, ayant plainement entendu, non sans grand regret, les troubles, ruynes,

calamitez et misères advenues en ces Pays-Baz qui lui sont patrimoniaulx, combien

qu'il a grandes occasions de s'en résentir et tenir offensé, pour tant de choses énormes

et indicibles que s'y sont passées contre l'honneur de Dieu, son service, bien général

et repos de ses bons subjectz, toutesfois, pour sa nayve bonté, désirant d'une affec-

tion paternelle, et comme bon prince et père de la patrie, réduire iceulx en leur

transquillité, repos et anchienne prospérité, et traicler ses subjectz en toute clémence

et bénignité, ostant toute diffidence (occasion d'une grande parlye de nos maulx), s'est

incliné de vouloir accommoder les affaires en toute doulceur, par les meilleurs et plus

convenables moyens que faire se poura, aflin de faire cesser désormais toutes les

susdictes confusions, désordres, divisions et guerres intestines, et délivrer le povre

peuple et innocens de tant de misères et calamitez qu'ilz endurent, à l'honneur de

Dieu, son service et utilité générale de sesdicts pays et subjectz ; et, à cest effect, nous

a commis et député pour entendre de plus près, communicquer et accorder sur tout

ce que, de la part de monsieur le prince d'Oranges, nobles et villes des pays de llol-

laiule et Zeelande et aultres confédérées avec eulx, séparées des aultres subjectz de
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Sadictc Majesté, par vous, messieurs, comme leurs députez et souflisamment, selon

qu'estimons, autorisez, nous sera justement et raisonnablement remonstré et re-

présenté, comme pourez cognoistre plus amplement, par la commission qu'en

avons.

Ensuyvant laquelle, nous sommes trouvez icy, prestz pour recevoir, oyr et entendre

les requestes , doléances et remonstrances que de la part que dessus nous vouldrez

exhiber, donner responce sur icellcs, et convenir, si faire se peult. Et ne demandant,

de vostre costé, comme subjectz et vrayz vassaulx (que vous protestez estrc) de vostrc

prince naturel et souverain seigneur, aultre chose, sinon ce que est civil, juste et rai-

sonnable, et qui ne soit contre l'honneur de Dieu ny auctorité de Sa Majesté, pourez

aussy vous asseurer qu'en tout vous sera d'aultre costé donné matière de raisonnable

contentement et satisfaction, comme avons charge de vous déclairer.

Et partant, messieurs, nous vous requérons , ou nom et de la part de Sadicte Ma-

jesté, et prions affectueusement et particulièrement de la nostre, que vous voulez bien

meurement considérer et peser le tout, selon la grandeur des affaires tant impor-

tantes vostre propre bien et de tous ces pays en général, et ne perdre la bonne

occasion qui se présente ; aussy que, vous accommodant en toutes choses raisonnables

et justes, avec l'honnesteté et respect que convient à bons subjectz et vassaulx vers

leur prince naturel et souverain seigneur, vueillez retrancher toutes occasions de

contentions, longueurs, ambiguïtez et impertinences ; ostant et délaissant semblable-

ment toute passion et affection particulières, puysqu'il est question du bien publycq

et général, afiîn que le seur repos et transquillité, non-seullement de ces Pays-Baz, mais

aussi de la christiennetté, n'en soit aulcunement retardée.

Comme, de nostre costé, povez estre certainement asseurez que y procéderons avec

toute vérité, sincérité, intégrité et rondeur, telle que se peult et doibt attendre de vrayz

amateurs de paix et zélateurs du bien général et prospérité desdicts Pays-Baz, comme

naturelz et ayans nostre part en iceulx.
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XXIX

Proposition faite par le docteur Jean Borner, conseiller du comte de Schvjartzbourg,

à la première conférence tenue entre les commissaires du Roi et les députés du

prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande.

Breda , 3 mars 1575.

Nemo non vidit quibiis turbis tumultibusque hœc Belgico-Germania vestra aliquol

abhinc annis fucrit agilala, et co quitlem usque progressuni, quod sine gemitu et sus-

piriis dicerc non possuin, ut inde, certo Dei pcccala hominum punieiilis jiidicio, infi-

nitif cœdes, vindictarum effusiones, exprœdationes, expugnationes urbiuni dcvaslatio-

nesque emanarint, totque alia mala, tôt tanta'qiie calamitates ac vaslitates variis in

locis editœ, ut malo isto ullcrius progrcdicnlo prœscnteni atquc inevilabilem totius

Belgii ruinam nietuere cogamur. Quœ res apud potentissimuni invictissimumque inipe-

ratorem , dominuni Maximilianuin sccunduni, doniinuni nostrum clenienlissimuni,

etrecit ut, omnibus aliis ncgotiis postbabitis, consilium his niorbis sanandis mature

suscipiendum esse duxerit, prtrscrtim cum dilueide, non sine ingenli dolore quem

inde percepit, perspcxerit, pleraque incommoda qmie ex boc bcllo proficiscuntur ad

Romani impeiii diminutioneni delrimentumque ledundare. Quamobrem illuslri ac

generoso domino Guntbero, sacri Romani impcrii comili in Scbvartzburgk, etc., con-

siliario suo, domino mco gralioso, quœdam de pace tractanda inter serenissimum

regem Hispaniai-um, aul Suîe Majestatis legalos, al(jue ordines barum regionum, man-

data dédit, quorum piaecipuiim caput est de invesligandis conditionibus quibus ulram-

que partem ad concordiam flecti perducique posse speraretur. Quod mandalum illu-

stris cornes eo libentius suscepit, quo propcnsiore et amiciorc scmpei* fuit crga banc

vestram rempublicam animo atque vohintale, certo sibi persuadens boc etiam sere-

nissimo régi Ilispaniarum, cui ante aliquot annos fideliter servivil, cujusque majesta-

tem adbuc reverenter colit, non ingratum fore : quare média liyeme, et quidem lenui

valctudlne, domo profectus, primum in Ilollandiam sese contulit, ubi, coram prin-

cipe Aurai ro et aliqnol e nobililate, civilalibus et confœderatis delectis, de pnçclara

Ca\saris volunlale disseruit, ac responsum (aie (ulil, niliil unquam ipsis fuisse anti-

quius /juam ut alHicIte l•eipubliea^ clirislian;!.' quasi poslliminio pax et antiquum otium

restiiuatur, idcoquc nullas se pacis conditiones, quœ salva pictate et rcpublica suscipi
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possint, recusaturos. Quia vero per legatum guberualoris regii, domini Ludovici de

Requesens, certiores lacti essent regera Hispaniarum velle tandem oculis paternis lias

sui Belgii calamitates respicere, jamque decimum qaiiituni niensis febniarii diem

huic rei traclanda? indietum esse, orarunt illustrem comitein luiic ut actioni intéresse

velit, quo autoritale Caesarea aut optata pax ad Dei gloriam et reipublicaî tranquilli-

tatem ioeatur, aut, si re infecta (quod Deus omen averlat) discessura fueril, Cœsarea

Majestas et sacri Romani imperii principes inlelligant, ipsis neque studium neque

voluntatem ad salutarem paceni constilueudam defuisse : cui ipsorum petitioni locum

dari tanto îequius fuit, quanto major utilitas atque commodum ex hoc laudabiii con-

ventu expectatur. Quod igitur felix et faustum, Deo gratum totique reipublicœ salu-

tare sit, de voluntate clemenlissimi Caesaris et regii gubernatoris, domini Ludovici de

Requesens, illustris cornes ante aliquot dies hue sese contulit, mihique injunxit hodie

ut exhibitioni utriusque partis maudatorum in hoc ampHssimo consessu interessem.

Quod si initium actioni datum fuerit, ipse dominus cornes vestras sententias de rébus

controversis audiet : ideo enira hune ccetum coactum esse statuit , ut et de causis

morbi, quo h» provincia? jam pridem laborant, et de remediis provideretur. Obtesta-

tur eliam omnes ac singulos, animum ut hue adferant syncerum, pacis amantem,

omnis invidite , inimicitiarum odiorumque expertem, verae amicitise et concordiœ

cupidum, non hostiiem nec infensum : ita enim fiet ut h«tuni initium exoptatus eveu-

tus subsequatur. Quidquid etiam illustris comes huic tam prfeclara? actioni prodesse

poterit, in eo vobis omnem operam, diligentiam, studium atque fidem pollicetur.

Proposiluni in consessu ulriiisque parlis iegatoniûi, m' niarlii anno iblo,

Bredae, per Johannem Borsercm, comitis Giinlheri, elc, consiliariiim.

XXX

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

BrcJa, 4 mars lo74 rio73, n. si).

Monseigneur, depuys noz lettres des premier et ii« de ce mois, desquelles ceste

mynuyct passée avons receu la responce de Vostre Excellence, et selon laquelle nous
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nous riglerons à la prochaine communication, sont arrivez en ceste ville, ledict ii%

environ une heure après mydy, tous les députez du prince d'Orange et de ses confé-

dcrez (sauf Philippe de Marnix), avec lesquelz ayans esté quelque peu en dispute sur

le lieu et maison de nostre communication, ayant voulu iceulx députez qu elle se tinst

au logis du conte de Zwartzembourg, ou en la maison eschevinalle d'icy joindant à

celle dudict conte, et nous, pour garder rauctorilé et prééminence de Sa Majesté,

mesmement pour éviter le fréquent concours du peuple, s'ellc se faisoit en ladicle mai-

son eschevinalle, estant aultrement empeschié du corps de garde des souldarlz, en une

maison bien propice, joinctc à celle de moy, de Rassinghien, à la fin ilz se sont

condescenduz se trouver en ladicte maison, où nous nous sommes assemblez hier, à

dix heures du matin. Et après par moy, de Rassinghien, leur avoir faicte quelque

remonstrance et exhortation sur nostre future communication (telle que ^'ostre Excel-

lence verrat par la copie que va avec ceste (1), et d'iccUe leur laissé le translat en

thiois (2) autenticqué par le secrétaire de la Torre), pour l'envoyer et communic-

quer, si bon leur sembloit, aux villes confédérées non accoustumécs à la langue fran-

choise, nous sommes passé oultre à la lecture de nostre commission, et d'icelle leur

délivré, aussy à leur réquisition, copie soubzsignée et autenticquéc en leur présence

par ledict secrétaire de la Torre. Et après la lecture de leur commission, de laquelle

ilz n'avoient encoires la copie preste, mais la nous promisreut donner à Taprès-disuer,

ce que toutesfois jusques oires ilz n'ont faict, requièrent d'eulx povoir retirer en une

chambre illecq voisine, pour consulter par ensemble. Et après, retournez vers nous,

maislre Paul Buys, pour responcc, nous dict que, comme nostredictc commission cl

proposition ne correspondoient du tout au dernier recès eu et tenu par moy, docteur

Lconinus, avec eulx en Hollande etZeelande, ilz nous responderoient sur iccUes par

escript à ce matin, estant leur intention et mesmes mandat absolut et exprès de riens

iraicter en ceste communication, sinon par escript et en langue ihioise (5), avec pro-

testation et déclaration que tout ce que s'y passcroit ou traicteroit de paroUes seroit

de nulle valeur, tant pour l'ung costé que de l'aultre, pour n'estrc reprins en noz

parollcs. Le mesme fut aussy dict de nostre part. Et tost après, pour ne se avoir

peult ledict conte de Zwartzembourg trouver présent à ce nostre premier colloque, à

cause de sa maladie des gouttes, ledict conte y ayant envoyé en son lieu ung sien

(1) Voy. la pièce XXVIII.

(2) Il esl dans le recueil Négociations de Brcda, t. I, fol. 26i.

(3) C'clail ce qui leur élail prescrit par leur commission du 12 février, en ces termes : « Negocie-

» rende ende handelende by ghescrifle ende in onze nederlanlsche taie » (Recueil Ncgo-

àcUiuus de lircda, t. I, fol. 286.)
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docteur, par lui amené d'AUemaigne, icelluy docteur leust semblablement une propo-

sition et exhortation, concernant ceste nostre négociation, à toute la compaignie en

général, de la teneur dont la copie va avec cestes (1), à nous accordée à nostre réqui-

sition, moyennant que luy en baillerions semblablement copie de la remonstrance

faicte par moy, de Rassinghien, et de noz commissions fu'nc inde, pour en faire

rapport et les communicquer audicl conte, sou maistre; auquel docteur (après avoir

remercliié ledict conte des bons debvoirs et zèle qu'il avoit démonstré, par sadicte

remonstrance, porter au service de Sa Majesté, bien et repos général de ces pays)

avons déclairé, en la présence desdicts députez, en quelle forme et qualité le pensions

tenir en ceste nostre communicatiou, conformément à nostre instruction.

Lesdicts députez nous ont aussy remonstré qu ilz avoient expresse charge de riens

faire en ceste communication sans la présence et intervention dudict conte, requérans

à tant que icelle d'ores en avant se fyt en sa présence. Sur quoy leur avons respondu

qu'estions marriz de la maladie dudict conte, et que, à cause dicelle, il ne s'y povoit

trouver présent, et que nous seroit grand plaisir que, quant il se porteroit myeulx,

qu'il s'y trouvas!, mais que, durant icelle, luy pourrons, par quelques-uugs à députer

d'ung costé et d'aultre, faire rapport de tout nostre présent besougné : que vauldroit

aultant comme si présent il s'y trouvast. » sçavons s'ilz y insisteront davantaigc.

Il s'estoit hier dict que continuerions nostredicte communication à ce matin, à neuf

heures; mais, depuys, ces députez nous ont requis la vouloir remectre jusques à trois

heures après midy, pour n'avoir encoires preste leur responce, à ce qu'ilz nous ont

mandé.

El comme ne doubtons ^'ost^e Excellence désire de jour à aullre estre advertye

de nostre besoingné, n'avons voulu faillir en ce faire ce nostre présent debvoir, et ainsi

ferons de toutes noz aultres communications.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le iiii* de mars io74.

(I) Voy. la pièce XXIX.
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XXXI

Réponse des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande à la

proposition des commissaires du Roi.

Breda, 4 mars 1575.

Eedelen, \s ysen, eersamen hoochgeleerden heeren, naedemael Godt almachlich be-

lyeft heeft 't herle vau deu coninck vau Spaengen, onseu lieere ende priiiche, zulcx le

raecken dat Zyne Majesleyt, insiende deii tegenwoirdigen turbelenten ende beclaecli-

lycken slact zynder Nedorlanden, beweegen is denzellTdeu landcii ende d'ingeselenen

van dyen, zynen ondersaeleu, weederomnie te brengen in ruste, vrede ende welvaerl,

hebben den prinche van Orangen, de eedelen slalen ende steden van Hollandt, Zee-

landt, Bommel ende Buyeren, die ods alhier hebben gesonden, met goede zaecke hem

des te verhnechden, ende onsen Godt ende den coninck hoochlycken te bcdancken

ende loven , als ^vy oock doen in ons particulier, Ende om Zyne Majesteyts goede

intentie ende genegenlheyt te vorderen ende te volbrengen , hebben Zyn Princelyke

Excellentie, staten ende steeden vooruoemt egheene aengenamer coniniissarisen van

wegen Zyne Majesteyt mogen worden voortgestelt , dan ghy mynen heeren, den-

Nvelckcn, als van den aenbegin deeser tegenwoirdiger beroerte nyet alleenlyck specta-

tuers gewcest, niaer in den dienst van Zyne Majesleyt oock onderwinl van den

affairen ende zaecken gehadt hebbende, die toecomste derzelver beroerte ende hoc in

als gehandelt mach syn, genoch bekent is, ende van de materie van ail het quaet \vell

connen oordelen : zulcx nvv uluyden Eedel. vertrouwen dat ghy, vuyt goeder conscon-

tie, lyefl'de ende affectie tôt die vorderinge van het gemeene beste, van den dienst van

Zyne Majesteyt ende van u\sen vaderlaut, in deeser versamelinge ende comniunicatie

vrymoedich suit doen.

Maer Nvy en hebben vuyt uluyder, myn heeren, verhael ende voorhouden, zoo monde-

lyck als scriftelyck aen ons gcdaen, nyet connen benierckcn dat uwer Eedel. ten vollen

onderrechtinge is gedaen van den l'orme ende manière der liandelinge eenyge naest-

voorleden maenden aengeheven op deeser comniunicatie, ende aengaende de beslech-

tinge van den tegenwoirdigen binnenlantschcn crych, ende om Zyne Majesteyts Ne-

derlanden weederomme in ruste ende verzeeckerde eenichcyt te brengen, nochte van

tgundt zoe van wegen den groot commandeur als van de zyde van den heer prinche

met die van Hollandt ende Zeelandt lot noch toc daerinne gedaen is. Aile twelck, hoe
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well nyet impertinent, maer want te lange soude zyn alliier te verlialen, zoe refe-

reren wy (omme rediten te schouwen)ons daertoe als weesende gcaoch ail gepasseert

by gescrifte, ende zonderlinge tôt onse laeste scriftelycke antworde myn lieer doctor

Leoninus in Zeelandt gcgeven, ende wcs nae 't rapport van hem dics acngaende ons

aengesien is, waerop onse commissie is geexpedieert, als uwer Eedel., vuyte openinge,

lectuer ende copie van dien, claerlyck macli begrypen.

Wy geloven vastelyck dat Zyne Majesleyt, het welvaren zynder Nederlanden ter

harten liebbende, ducr den grooten alTectie ende yver ten dienste van Zyne Majesteyt

by den ondersaten van dien althyts bethoont, zer groole ende zoe vcl te meerder

leetweescn oftc verdrict heeft in de verwoestingevan deselve zyne landen ende ellenden

zynder ondersaeten, van welcken leetweesen ende verdriet die prinche van Orangen,

mitsgaders die staten van Hollandt ende Zeelandt, huere geassocieerde , ende wy in

't particulier, mede deelachtich zyn, mcer vuyt oprechte devotie ende affeetie tôt

Zyne Majesteyt als duer die last van dezelve verwoeslinge, scliade ende ellenden, hoe

weel Zyne Excellentie mette voornoemde landen het meeste ende het beswaerlycst deel

daeraff hebben moeten dragen.

Ende heeft Zyne Majesteyt oorsaccke nyet alleenlyck van hem te vergrammen,

maer den aulheurs van dien le doen stralfcn met justilie, naer die gclegenlheyt van der

zaecke, dewelcke well ondertast ende ondcrsocht synde, sal men bevinden den oor-

spronck van dese oorloghe ende beroerte, met allet quaet daervuyt gevolcht, nergens

vuyt hergecomen ofte anders geweest te zyn dan d'ambitie ende ghicricheyt van den-

ghcenen die gearbeyt hebben, by Zyne Majesleyt, d'ondersaten van deesen landen te

diflameren ende te vermaecken als ketlers ende rebellen, om by die weegen Zyne Ma-

jesleyt een walginge ende affkeer daeraff gemaeckl hebbende, denzelffden landen hem

geexponeert te worden lot eenen proye, om hem ende den hueren alzoo metten ryck-

dom dceser landen machtich ende groot te maecken. Die zoo zcer schadelycke nyeu-

wicheden van exaclien ende scbattingen, legens die vryheyt ende wclvaert der landen,

tôt een verdruckinge ende slavernye der ingesetenen, sonder wettelycke zaecke,

geweldelyck, met dreygementen ende overlastingc van vuylheemsche soldalen, heeft

innegevoert ende feytelyck ter execulie geslelt, verworpende aile duechdelycke remon-

strantien ende advysen van den collegie van Zyne Majesteyls racden cndeslalen van den

landen ter conlrarien, die, legens aile den gerechlicheden der landen, lofilycke coslumen,

privilegien, wettelycke ordonnancien ende slatuyten van Zyne Majesteyt ende Zyne Ma-

jesteyls voorvaderen, hoochlofllycker memorien, ende met een versmadinge van dien,

aile goede politien ende wetten nae zynen appelyt veranderende, aile gewoonlyeke

ordre van justilie ende van den ordinaris rechters geinlerverleerl, ende die kennisse

III. 79
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van allen zaecken uae z) nen goetduncken tôt hem getrocken lieeft, met meer andere

notable acten va» supcrbie , tôt tyrannie ende vermiuderinge van Zyne Majesteyts

hoocheyt, eer ende reputatie streckende.

\\'aertegens, ende om alzulcx afF te weeren, want Zyne Princelyke Excelleutie,

staten ende stedeu voorseyt, met hueren geassocieerden, lien hebben geopposeert, oock

in den wapenen gestelt; en behooren nochte en mogen daeromme nyet geseyt ofte

gehouden worden als yet gedaen hebbende jegen hueren heer ende prince, maer als

dengheenen die met lyff ende goet ten vuytersten gemoet zyn te hanthouden het

gemeen beste ende 't welvaren huers vaderlants, met Godis ecrc ende totten dienste

van hueren heere ende vermeerderinge van zyneu hoocheyt , zouder dat zyluyden

daeromme van Zyne Majesteyt ofte van anderen Zyne Majesteyts ondersaten hen

hebben gealieneert ofte vescheyden, gelyck zyluyden hier voormaels hebben verclaert

noyt van de meeningc ge^veest te zyn, jcgcn Zyne Majesteyt of eenyge Zyne Majesteyts

getrouwe ondersaten, wapenen aen te nemen ofte dragen.

Men sali nyet bevinden dat by Zyne Princelyke Excellentie, by eenyge staten oft

overicheyt van de steeden, eenich particulier profyt oft eygenbaer is gevorderl nochte

gesocht, hoe mach dan andcrs verstaen ofte geseyt worden, dan dat wy aile die groote

zNvarichedeu, lasten, arbeyt ende periculen gedragen ende geleden hebben, omme te

vorderen ende le beschermen rempublicam ende 't gemeene beste.

A\'y en hebben geensins vermindert nochte gepoocht te verminderen de aucthori-

teyl ende machle van onse heere ende prinche, zoc hem als zyn voorvaderen van Godt

almachtich ende zyne gemeentc gegeven ende toegelaten, ende vcrhoopen wel ons

daerinnc gedragen te hebben ende voorlaen te zullen dragen als goede ondersaten ende

vassalen toebehoort, ende voor Godt ende allen onpartydigen rechters sali mogen

worden veranlwoort

.

iS'iettemin, dcescn ail overgeslagen, ende omme te commen ten fyne daertoe deesen

onsen te saemen compste is dienende, hoe wel wy nyet en bevinden (als wy nochtans ver-

meent hadden) ulyeder myn hecren commissie immédiate geemaneert te zyn van den co-

ninck van Spaengncn, maer van den grooten commandeur van wegen Zyne Majesteyt,

zoo zyn wy nochtans te vrcdcn 't efi'ecl van dien deeser tyt voor goet aen te nemen, ende,

volgcnde die dispositie, van denselven t'aenhooren dantwoorde op onse requesle aldaer

gerucrt nacr den teneur oock van onse last ende commissie. Vorder eu zullen wy, over

onse zyde, metter hulpe >an Godt, nyet gebrcccklyck zyn ons te bethoonen als ge-

trouwe dienaers ende ondersaten van Zyne Majesteyt, als onsen heere ende prince,

ende als bemindei's van vrede ende lyeflliebbers des gemeen vaderlants, biddende

Godt almachtich dat hy, duer inslinctiecnde crachtvan zyncn Heyligen (îcest, onsen
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harteu ten weederzydeii wil veilichten ende zulcx vcnvecken, dat \vv nyet handelen

ofle besluyten , noch te dencken handelen oftc besluylen , vuyt eenyge particulière

affectie ofte beweegentlieyt dan tgundt tôt conservatie ende vernieerderinge van zyne

goddelycke glorie, mitsgaders van de eer end£ aucthoriteyt van Zynre >Iajcsteyt, ende

tôt een vaste vrcde, eendracht ende welvaeren der lauden ende der gemeenen inge-

seten van dien streckende ende dienende is.

Geantwoirdt ende geexhibeert by den gedeputeerden van don prince van

Orangen, den eedelen stalen ende sleden van Hollandt, Zeelandt, Bom-

mel ende Buyren, den iv" marlii xv' vyfif ende Izevenlicli, slilo cummuiiî,

ende 1er ordonnancie van dezelven gedepuleerden ondergeleekent hy

my:

P. Buvs.

XXXII

Écrit des commissaires du Roi sur la réponse des députés du prince d'Orange

et des états de Hollande et de Zélande.

Brcda, 5 mars 1374 (1573, n. st.).

Edele, eersaeme, hoochgeleerde, voersinnighe heeren, ghesien hebbende U. Ed.

geschriften ons op gisteren gelevert, sonder voor dese tyt te Avillen insisteren op

't narré van dien, bevindcn'tselve hun te resolveren in substantien op 't puuct dat

ghyluyden bereet zyt t'acnhooren d'antworde op uluyden rcqueste in 't disposityf

van onse commissie gementionueert : 'iwelek met bequaeme middelen ende vruch-

baerheyt niet voleommelick en kan gescbieden, aleer U. Ed. grondelyck allen die

doleancien ende gebrecken tsaemen gevuecht sullen ontdeekt ende verthoont hebben,

ende dat \vyluyden, om beter te voorderen ende te volbrenghen die goede intentie

ende meyninghen van Zyne Majesteyt, tôt meerder vertroostinghen ende gerief van

de landen ende oprechtingen van een vaste paciflcatie, met uluyden op ailes gesproken

ende gecommuniceert sullen hebben, soe ons belast ende bevolen is, ende oick de

redenen ende gelegentheyt van de saecken is vuyleysschende, overmidts men ander-

sins nimmermeer ten eynde soude kunnen geraeken noch suflîsante remédie stellen,

maer soude altoes wederom zyn te beginnen, ende daereuboven nioghen gebueren by
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het schcyden van de articklon, dat op liet eenc min oft mecr gedaen soude \vorden

dan, die geheele saeke ontdeckt zynde, sal requireren, ja soude oick die declaratie op

somniige puncten apart gedaen moghen beletten, oft prejudicercn het remédie van

d'andere, daer ter contrarien aile die puncten ende artieklen geproponccrt ende by een

gevuecht het remédie van de eenen , sal minderen oft doen cesseren die swarieheden

van d'anderen : verzoekende daerom dat uluyden believe, volgende onse commissie

ende die mondelycke communicatie van gisteren, te Avillen verstaen toi 'Igene voer-

seyd is, ende aile die principale puncten, artieklen ende doleancien gencralyck pro-

poncren, achterlaetende aile particuliereteyten ende minutien, om daerop tsaemen te

communiceren, ende sonder formaliteyt rondelyck te liandelcn, om daernae met vaste

kennisse van die gebreken naer gelegentheyt geremedieert te worden, ten.meeste

proulïite, rust ende \veîvaert van de landen , volgende d'appostille op die voerseyde

requestc by ons gestelt ; bcgerendc dat ghyluyden ^vill tôt dien fine doen verkrygen

ampliatic van uluyden commissie, ende daer oick in doen sleilen de clausule van

ratiflicatie, in conformiteyt van onse commissie.

Geexhibeert by den conimissarissen (1er Coninklyke Majesteyl den gedepu-

teerden van don prince vanOrangcn, eedelen ende sleden van Hollandl

ende Zeelant, etc., desen vyfslen niarlii 1574, slilo curiœ. My présent :

J. DE LA TORRE.

XXXIII

Lettre (les commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

firiila, J) et G mars lli/i (1575, n. si.}.

!\Ionseigneur, nous avons, le jour d'hier, adverty Voslre Excellence du commen-

cliement de nostre négociation. Depuis, les députez du prince d'Oi'anges et de ses

confédérez nous ont, le mcsme jour après mydy, faict telle quelle responce en thiois

sur nostre connnission cl les remonstraiices que leur avions faieles le jour précédent,

avec protestation loutesfois que leurdicle resj)once serviroil seuUement par provision,
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et sans préjudice de leur commission, contenant expressément de besoingner avec

nous en la présence du conte de Zwartzembourg : servant icelle leur responce pour

excuser pourquoy ilz ont prins les armes ; demandans à la lin responce sur les deux

poinctz de la requeste par culx par cy-dcvant envoyée au S' de Champaigncy, pour la

faire tenir à Sa _>îajesté, assavoir : de faire sortir tous les estrangiers, et mectre ordre

aux présentes troubles par convocation et advis de tous les estatz généraux des pays de

par deçà. Sur quoy leur avons requis que, pour éviter longues disputes et dilayz, ilz

nous eussent à donner toutes leurs doléances par ung volume, pour d'une mesme

voye respondre sur icelles, et eulx, soustenans tousjours au contraire, ont persisté

d'avoir responce sur leurdicte requeste, eusuyvant celle donnée par les estatz de

Hollande et Zeelande à moy, docteur Lconinus, sur laquelle ilz disoient avoir accordé

ceste communication, et ce aussy estre conforme à nostre commission. Et après avoir

par nous persisté eu nostre responce, à la fin, voyans que n'y prouffitious riens,

avons demandé qu'ilz nous eussent à exhiber leurdicte requeste : ce que ayans faict,

leur avons à ce matin donné apposlille sur icelle en conformité de nostre instruction,

et leur exhibé quant et quant certain aultre escript sur la responce par eulx aussy

servye par escript, lequel escript ilz ont receu, sans vouloir accepter nostredicte

appostillc, tant pour l'absence dudict conte de Zwartzembourg, que aussy que n'avions

(comm'ilz disent) respondu cathégoricqucment sur lesdicts deux poinctz de leur

requeste; et néantmoings, finalement, sur noz remonstrances se sont condescenduz,

pour non contrevenir à leurdicte commission, que quelques-ungs, tant de nous que

d'eulx, se trouveroient vers ledict conte, pour en sa présence recevoir ladicte requeste

ainsi appostillée : ce qu'a esté faict, mais non sans grandz débatz et altérations. Et ce

faict, nous ont requis de povoir envoyer trois d'entre eulx, assavoir : Arnoult ^'an-

den Dorp et maistres Adrien Vander Mylen et Paule Buys, pour consulter (comm'ilz

disent) ceste nostre appostillc et escript audict prince d'Oranges et ses confédérez.

Ce que leur avons consenty, et de tant plus volentiers, sur l'espoir que ledict conte

de Zwartzembourg nous a donné, qu'ilz nous rapporteront toutes leurs doléances

ensemble, et aussy pour faire réformer leurdicte commission, tant pour la clause de

la présence d'icelluy conte, que aussy pour y faire adjouster la clause de ratiffication

par nous requise, ayans, avant leur partcmcnt, faict leur serment, es mains du secré-

taire de la Torre, de retourner icy le plus tost que leur sera possible ; et si a icelluy

conte particulièrement escript ausdicts prince d'Oranges et ses confédérez à la fin

susdicte. Et jusqucs à leur retour le maistre du camp Julien Romero demeurera icy,

pour sçavoir s'ilz pouront obtenir le reuvoy de don Michiel de Alentorn et de don

Michiel de Cruillas en son lieu : à quoy ilz ont promis faire tout debvoir.
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* Et l'occasion que nous a meuts d'y persister à ce que dessus, est pour ce que voyons

n'y avoir aultre apparence de povoir achever ceste négociation, et que aultrement, y

proccdans, comm'ilz entendent, de poinct en poinct, craindons que le tout se passeroit

en longeur, et plus en paroUes que effect ; et si nous semble vraysemblablement qu'ilz

n'ont encoires envye de venir sérieusement au poinct, et doibvent actendre (à nostre

advis) quelque aultre résolution d'ailleurs, dont pourons donner meilleur jugement,

au retour de ceulx estans allé par delà.

Et comme le secrétaire Scarcmberge retourne vers Vostrc Excellence pour peu de

jours, comme espérons, estant sa présence icy fort utile et bien nécessaire vers ledict

conte de Zwartzembourg, à quy avons faict part de nostre besoingné, nous remccte-

rons à ce qu'il poura déclairer à icelle, tant de ce qu'il aura entendu de nous que

dudict conte de Zwartzembourg.

A tant, monseigneur, etc.- De Brcda, le v^ jour de mars 1574.

Post-date. Monseigneur, depuys cestes escriptes, est venu à ce matin, vi= de mars,

vers moy, de Rassingbien, maistre Hugues Bonté, déchirant avoir entendu d'aulcuns

de ces députez que (nonobstant ilz ayent bicr envoyé trois d'entre eulx vers le prince

d'Oranges et ses confédérez, pour consulter sur nostre apposlille donnée sur leur

requeste) ilz persisteront entièrement à ce que leur donnons absolulc responce sur les

deux premiers poinctz de leurdicte requeste, assavoir : sur le renvoy des estrangiers

bors du pays, et sur la convocation des estatz généraulx de tous les pays de par deçà,

pour par leur advis remédier aux troubles présentes, et que, à faulle de ce, il estoit

tout asseuré qu'ilz ne passeront plus oultre en ceste négociation, ains que s'en pou-

roit bien ensuyvre quelque rompture ; aussy qu'ilz avoient nouvelles que la royne

d'Angleterre armoit buyct navires de guerre en nostre faveur, et que à cause de ce

ilz en faisoicnt armer en Zeclande aultrcs douze. Dont avons bien voulu advcrtir

Voslre Excellence, et luy supplier qu'il plaise à icelle nous mander sa finale résolu-

tion, en cas que, au retour desdicts trois députez (que pensons sera demain), ilz per-

sistassent en leurdicte demande, et nous menassassent de rompre en cas de nostre

dénégation et reffuz, pour non tomber en ladicte rompture, et selon ce nous povoir

rigler.
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XXXIV

L ettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 7 mars 1574 (1575, n. st.).

Messieurs, j'ay successivement receu voz lettres des quatre et cinquiesme, avec la

post-dale du vi« de ce présent mois de mars, et trouvé que avez fort bien faict d'avoir

insisté que la communication se feit au logis de vous, de Rassenghien, pour les con-

sidérations que représentez, trouvant de mesme l'exhortation par vous faicte, dont

copie est venue joincte à vostre première lettre, comme aussy est venue double de

celle faicte par le docteur du conte de Swartzburgli, laquelle a semblé icy sentir par

trop la haulte main, et tirer ung peu trop sur l'authorité impériale : si qu'il convient

que soyez bien advertiz et advisez de, au progrès de ceste communication, prendre et

porter soigneulx regard que ne s'attribue audict conte plus d'authorilé en icelle qu'il

convient, ains qu'il s'y porte comme tesmoing des choses qui s'y passeront, et comme

bon moyenneur à la direction des choses au but qui se prétend, qui est la pacifica-

tion ; luy déférant cependant tout l'honneur, respect et courtoisie, et luy faisant tout

le bon traiclement qu'il mérite, tant pour le regard de Sa Majesté Impériale, l'ayant

député et despesché, comme pour le respect particulier de sa personne, ayant esté et

estant si bon ministre du Roy, nostre maistre. Et ces mesmes considérations debvez-

vous continuer de tenir, comme par vostre seconde lettre susdicle je voy que avez si

bien faict, à ce que ne luy soit attribuée ceste authorité que rien se puist traicter en

ceste communication, sinon en sa présence, comme aussy il n'est raisonnable, puis

mesmes qu'il intervient en ladicte communication à réquisition desdicts de Hollande

et par mon consentement, en la qualité que dessus, comme il est porté par vostre

instruction, si que l'on s'esbahit icy fort que la commission des députez d'Hollande

ait esté clausulée et restraincte de ladicte présence dudict conte, et y avoir esté obmise

la clause de ratification tant substantièle, si qu'il est bien que insistez au changement

de ladicte commission, comme avez faict. Et doibt-l'on, de l'aullre costé, bien consi-

dérer la sincérité de laquelle l'on procède de cestuy-cy, puisque, ayant en leur povoir

six hostagers nostres de telle qualité, vous avez esté contents que trois de leurs dépu-

tez soyent allé vers ledict Hollande à la fin contenue en vostredicle seconde lettre :

n'estant à faire grand compte du serment, que dictes qu'ilz avoient faict es mains du

secrétaire de la Torre, de retourner.
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Quant à ce que avez accordé de rien traicter qui puisse estre vaillable que par

escript, tant d'ung costé que d'aultre, le trouvons estre bien ainsy, et le plus asseuré;

et vous en doibvcnt faire expertz et cautz (1) les altercations dernières qu'il y a eu

entre vous aultres pour le faict de la promesse particulière que Ton prétend avoir de

vous.

Le secrétaire Scliarenbergber, estant arrivé icy, nous a faict ample relation des

particularitez de tout ce qu'est passé par delà et il y a peu entendre ; et retournera de

brief vers vous.

Au demeurant, je trouve que avez fort bien ensuyvi vostre instruction en ce que

s'est offert jusques à présent : ce que continuerez à l'advenir, mesmement de persis-

ter à ce qu'ilz vous exhibent à ung coup toutes leurs doléances, pour les regardz que

alléguez, et aultres desduiclz en vostredicte instruction, et de respondre conformé-

ment à icelle sur les deux poinctz, à sçavoir : la retraicte des estrangers hors les pays

de par deçà et convocation des estatz généraulx, pour par leur advis remédier aux

troubles présens, comme ilz ont demandé, et comme dictes estre adverti qu'ilz per-

sisteront : allant vostre instruction bien amplement extendue de ce que y debvcz dire,

tant fondé en raison et équité que ung chascun en usant ne sçauroit en juger aultre-

menl. Et irez nous advertissant de temps à aultre de ce que passe plus avant, pour

selon ce vous dire aussy comme aurez à vous rcigler ultérieurement, sans en façon

quelconque venir à rompture, n'est que la vous commande expressément, ains traic-

tanl avec lesdicts députez avec toute doulceur décente. El, comme il est requis que

se voye icy ladicle commission et povoir desdicts députez, dont ilz vous ont desjà

exhibé copie , vous nous eu envoyerez incontinent ung double, ensemble de tous

aultres escriptz qu'avez receu d'eulx.

A tant, messieurs, Nostre-Seigneur soit garde de vous. D'Anvers, le vii'= de mars

157/i..

Don Luis de Reqiesens.

(1) Cautz, avisés, prudents, circonspects; du mol espagnol caufos.
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XXXV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Bi-eda, S mars 157i (1575, n. st.).

Monseigneur, nous avons oejourd'huy receu les lettres de Vostre Excellence du jour

d'hier, suyvant lesquelles nous nous riglerons, et niesmement en conformité de nostre

instruction, comme avons faict jusques oires; et si prendrons bon regard de en ceste

nostre communication n'attribuer au comte de Zw artzemburg plus d'autorité qu'il

convient, et de ne le tenir pour aultre que pour tesmoing des choses que s'y passe-

ront, et néantmoings aussy comme bon moyenneur à ce que trouverons appertenir à

ceste paciffication, sans laisser luy différer (1), comme avons faict jusques à présent,

tout honneur et courtoisie :

Envoyans à Vostre Excellence quant et cestes copie de la commission de ces dépu-

tez, restraincte comme avons escript par noz précédentes (2); et ayans receu l'am-

pliation d'icelle, ou aultre commission, ne fauldrons luy en envoyer copie, comme de

toutes aultres choses que surviendront icy ; luy envoyant aussy copie de leur premier

escript et du nostre là-dessus scrvy (5), avec l'appostille mise sur leur requeste par

cy-devant envoyée au S' de Champaigney (4).

Nous attendons demain le retour des trois députez estans allé consulter nosdicls

appostille et escript vendrcdy dernier par nous servy au prince d'Oranges et ses con-

fédérez, lesquelz, à leur partement (comme entendons), se sont arresté quelque peu à

Saincte-Geertuydenberge, par la grand tempeste de vendz qui s'est faicte ces deux

jours passez ; et tenons qu'ilz tiendront leur promesse, pour ne nous donner ceste

prise sur eulx d'avoir mancqué à leur paroUe et serment.

Quant à ce que Vostre Excellence nous ordonne de persister à ce qu'ilz nous exhi-

bent à ung coup toutes leurs doléances, ne laisserons d'y insister, et verrons ce qu'ilz

nous en donneront pour responce, à leurdict retour; et en cas qu'ilz y persistent au

contraire, sommes délibérez, cnsuyvant la teneur de nostre instruction, leur proposer

les principaulx poinctz d'icelle, et aussy de respondre sur les deux poinctz de leur-

(1) Sic dans l'original, pour déférer.

(2) Elle porte la date du 12 février. Elle est dans le recueil Négociations de Breda, 1. 1, fol. 286.

(3) Voy. les n°' XXXI et XXXII.

(A) Celte apostille est dans Bor, Nederlantsche oorloghe», 1. I, liv. VIII, fol. 88.

III. 80
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dicte requeste, touchant la retraicte des cstrangiers et convocation des estatz géné-

raux, etc., ne soit que "N'oslre Excellence le nous commande aultrement. De quoy ne

fauldrons d'heure à aultre (quant le verrons convenir) l'advertir ; et si nous garderons

hien de venir en rompture sans l'expresse charge d'icelle, et de traicler avec culx en

toute doulceur, comme avons faict jusqucs oires, ayans desjà veu et cogneu leurs

humeurs.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le viii* jour de mars 1S74.

XXXVI

Déclaration des commissaires du Roi délivrée aux députés du prince d'Orange et des

états de Hollande et de Zélande, touchant l'intervention ducomte de Schwartzbourg

.

Brcda, li mars 1574 (157o, n. si)

Alzoe tusschen de commissarissen der Koninglyke Majesleyt wesende tôt Breda op

de vredehandel gecommitteert, 1er eenre, ende de gedeputeerden des prince van

Orangen, ridderschap, staten ende steden van Hollandt ende Zeelandl, mit Bommel

ende Bueren, ter andere zyde, questie gevallen es op de clausule gestelt in de com-

missie der voerseyden gedeputeerden, van 'Igene dat de voerseyde vredehandel geschie-

den zoude in 'l bywesen van den welgeboren grave van Svvartzenburg, etc., hebben

die voerseyde commissarissen van Zync Majesteyt by dcsen wel xsillen verclaeren,

hoe dat de grave van Svvartzenburg voernoemd an den heer groote commandeur,

gouverneur gênerai, etc., hadde gescreven dat de prince van Orangen ende die

van Hollandt ende Zeelandt voernoemd Zyne Genade verzocht ende gebeden hadden

hem te willcn vinden, vuyt de name van de Koninglyke Majesteyt, in de comniu-

nicatie des vredehandels, daertoe Zyne Genade niet begeert en hadde loe verstaen,

zonder eerst ende alvocren daerop le weten de geliefte van Zyne Excellentie, ende

diezelve hem geantwoirdt hadde dat, naerdien hy hem vondt in dese landen van

hervvacrlsovere gezonden van vveghcn Zyne voerseyde Koninglyke IMajcsteyt, ende

dat hy, zulcx als boven, verzocht hadde gcvveest présent le vvillen vvesen in de voer-

seyde communicalie, dal Zyne Excellentie vvel te vredcn vvas ende oick hem aeuge-

naom zyn zoude dal hy hem daer présent vondl, cm kcnnesse te dragen van al 'Igene
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dat daer gehaudelt zoude wordeu, eiide oick om te weseii eeii goel middelaer dat de

saecken des vredehandels voeruoemd tôt een goet eynde gedirigeert eode gebracht

mochten worden : soe ist dat de comniissarissen voerseyde 'tzelfde den voernoemden

depiiteerden mits desen ^vel te kenueu hebbeD w illen geven, omme, zoe de voernoemde

grave tôt huerlieder verzoucke gebeden is, ende buer commissie spreekt van in zyn-

der presentie te bandelen, eude de voerseyde comniissarissen geen lasf anders daervan

by Zyn Excellentie vertoont es, dat zy gedeputeerden "tzelfde oick zulc.x aen Zyn

Genade mogen verzoucken, gelyck de voerseyde commissarissen, volgende 't voerseyde

consent van Zyn Genade, oick verzocbt ende begbeert bebben : vvel verstaende dat,

vvanneer Zyn Genade, overmits zyn indispositie, niel présent en can gezyn, dat bem,

by eenige die daertoe an wederzyde gedeputeert sulleu mogen werden, 't rapport ge-

daen zal vserden, ten eynde dat Zyn Genade, van als geadverteert wesende, te beter

(zoe vyanneer als t de saeke vereyscbt) kennisse van als dragen, ende als een goet

middelaer zal mogen intercederen ende te beste spreken.

Gedaen tôt Breda, den xi^° dach martii, auno 1574, stilo curie.

XXXVII

Écrit des députés du prince d'Oranrje et des états de Hollande et de Zélande, en ré-

ponse à Vapostille mise sur la requête des nobles et villes de ces deux pays.

Brcda, 12 mars 1573.

Edele, eersame, wyse, bocbgeleerde beeren, naerdat Zyn Princelyke Excellentie

ende de staten van Hollaudt ende Zeelandt, mit heuren gheassocieerden, by eenigher

vuyl ons afgheveerdicbt, volcommen rapport is gbedaen van 't ghebesoigneerde albier,

ooc openingbe ende lecture van de ghescriften ten wederzyde overgbelevert, ende in

zonderheyt ghelet hebbende op de marginale apostille by u, myne beeren, op den naem

vanZyneMajesteyt, den v^" martii, binnen Breda, gbestelt op 't dubbelt van de requeste

by de voornoemde van Hollandt ende Zeelandt t' anderen tyden aen den Konynck

gbepresenteert , raidsgaders op uwer Edel. ghescrifte ende verzouck van dezelfde

datum, daer beneffens ons ghelevert, bebben de béer prince ende staten voornoemd

ons gbelast van heuren vveghen opentlick te verclaeren, dat zy hemluyden niet connen
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laeten glienoughen met de voorseyde apostille, als gheensins dispouerende nochle

dienende voor andiwoord opte voorseyde heure requesle eude oetnioedich verzouck,

ende veel min corresponderende zo met 'tgundt hemluyden van weghen ende diier last

van den groot commandeur is doen aenzegghen, daerop dese tsaemencompste gliefon-

deert ende besloten is, als oick metuwe, myne heeren, commissie daerop ghevolcht,

vuytdruckelick mede bringliende ende inhoudende macht, autoryteyt ende bevel op

nwe Edel., omme van weghen den Coninck ons te gheven antvsoord op de voor-

seyde requesten. Tôt welcken eynde principalick de heere prince ende staten ons

alhier ooc verstaen ghezonden te hcbben, als ghenouchzaem mach blycken by den last

ende commissie ons ghegheven, ende vuyt al 'tgundt van te vooren, om dese Isame-

compste le prepareren ende te beweghen, ghehandelt mach zyn.

^"erstaen hebbende oick altyls Zyne Excellentie ende de staten dat, volghende dien

ende ooc conform uwe, myne heeren, voorseyde commissie, zyluyden ghehoort ende

ontfanghen hebbende de voorseyde and^voord, daernacr noch zuUen moghen voorder

remonstrantiedoen van andere alzulcke poincteu ende articlen, als hem goet eude noo-

dich duncken zal, sonder 'tzelfde bequaemelick te connen doen, zo langhe op de voor-

seyde heure requeste egheen volcommen categoricque ende peremptoire and>voorde

hemluyden ghegheven zal zyn.

De staeten hebben verzocht in elîectc dat, ter ordonnantic van Zyne Majesteyl,

d'vuytheemschen vuyt de landen verlrocken zynde, by libère communicatie ende

advis van de generalle staeten ende landen van herrcwacrisover, alzulcke goede ordre,

policie ende ghereghelteyt gheslatuecrt zy, dacrmede dczelfde Zyne Majesleyt landen

ende ondersaetcn in ecn verzekerde eenicheyt ende gerusticheyt voortaen ghehouden,

ende aile periculen, inconvenienten ende beroertcn moghen worden gheprecaveerl
;

ende, omme te beter daertoe te commen, dat zo wel de landen van Hollandt ende

Zeelandt als d'andere, te minsten ende by provisie, van de vreemde nation ende crych-

volck outlasi, ende aile \veghen van oirloghe gheschorsl ende opghehouden zoude

worden, als breeder by de voorseyde requeste.

'Twelck indieu Zyne Majesteyt zulcx accordeerl ende toestaet, eu weten Zyne Ex-

cellentie ende de staten voor de handl egheen poincten ofte arliclen meer te propo-

neren ; ende indien Zyne Majesteyt huer verzouck al'slaet, en staot hem niet te ver-

wachlen, dan dat by Zyne Majesteyl zouckende zyne Nederlanden wcdcromme le

brenghen in gheruslicheyl, welvaerl, bequaeme middelen daertoe dienende worden

voorighestelt. Daerop Zyne Princelyke Excellentie ende de staten voornoemd, des

vermaent zynde, niet willen laeten te zegghen oick huerlieder advis, zulcx z\luulen, als

ghetrauwe ondersaetcn, in oprechler consciencie bevinden zullen behoirlick ende voor-
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derlick le zyn, lot vermeerdcringhc der glorieGods,den dieust, eere eiide repulatie van

Zyne Majesté) l, ende een verzekerde vrede, eenicheyl ende welvaeren van den lande.

De prince van Oraignen ende de stalcn hebhen mol groole blytschap verstaen dal

Zyne Majesteyt van de ellende ende desolatie der landen, ende byzunder zo veel Hol-

landt ende Zeelandt, met heure gheassocieerde, bclangliende is, alsnu ecnniael onder-

richt is, begheerende, indien aen de volcommen inforniatie )et mochle ghebreken, in

zonderheyt van de toecompste ende oirzaeke \an 'tgbene daller ghepasseert is, ende

waerduer mcn gliedvvonghen is de wapenen aen te nenien, dal myne heeren de com-

niissariscn , als aensienders gbeweest ende eensdeels hebbende nioetcn cxcculeren

d'inique sententien, bevelen ende nieuwicheden van den liertoghe van Alva met zyne

vremdelinghen ende aenhangheren, 'izelve vuyt huere vvetenschap vvillen suppleren.

Midis 'iwelck de voornoenide heere prince ende staten niel en Iwyfelen of Zyne Ma-

jesteyt (die men oick meenl van te voeren ignorant gbeweest te zyn van allen oirza-

ken ende gbescbiedenessen), en zal op ende in ailes by goeden raet ende advis vvel

conuen remedieren.

Maer indien als by uwe Edel. gbesustineert wordt, van vveglien Zyn Prince-

lyke Excellentie ende staten, eenigbe voorder poinclen ende arliclen met aile parli-

eulariteilen, neflens beur voorseyde vcrzouck, zoude vvorden gbeproponeert, en con-

uen zyluyden niel begrypen dat daerop eenigbe ordentlick besoigué ofte coniuiunicatie

zoude muegben vallen, maer veel ecr confusie ende dispute, hoe ende in welcker forme

ende by vvat ordre op d'een of d'andere zoude worden gheprocedeerl, niel zonder

groot verlet der zaeke ende prolongalie van een ontvruebibarigbe verzamelingbe.

>\'aeromme Zyne Princelyke Excellentie ende de voornoenide staten, als nocb in-

sisterende ende verzouckende zyn een absolute , categoricke ende peremptoire and-

woorde op de voorseyde beure requeste, ten vvaere dal uwe Edel. van des te docn

eenigbe contrarie last ofte bevel mochte hebben, daeraf de voornoenide beere prince

ende staten verzoucken opentlicke verclaringbe, hebben, ende conform voorder vol-

gliende uvver Edel. verzouck, de voornoenide beere prince ende staeten gbeamplieerl

onse commissie, als dezelfde UNver Edel. vuyt de bezeghelde acte van dieu breeder

mach verstaen.

By den gedeputeerden van de Princelyke Excellentie, slalen ende sleden

van Hollandl, Zeelandl, Bonimel ende Buyren, etc., gerefereert den

xi" niarlii, ende overgegeven aidus by gescrifle den xii" raartii xv'

vyff ende izevenlich, ende ter ordonnantie van den voornoemden ge-

deputeerden ondergeleekend by my :

P. Blys.
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XXXVIII

Réponse des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande 3ur

le quœritur des commissaires du Roi.

Breda, ii mars i57a.

Gesien by den gedeputeerdens van mynen genadigen forste eudc heere myueu heere

de princlie van Orangien, mitsgaders van de staten van HoUandt ende Zeelaudt, Bom-

niel ende Buyren, met hueren geassocieerden, 't scriftelyck versouck van de heeren

commissarisen van de Conincklyke Majesteyt van Spacngnen, lien 1er handen gestelt

op hudeut den xii'^" van meerle, beslaeude in tv^cc leden , begecrende by d'eerste te

weeten wie de voorseyde gedeputeerdens al comprehenderen onder de woerden, in

huere supplicatie vervatet, van de vuytheemsclie natie vuijt de landen te icillen doen

lertrecken, enz. , ende by het twede let, hoe dat dezelve gedeputeerdens verstaen de

naevolgende woorden als by libère communicatie ende advys van de inheemschc

ende générale staten ende landen van lierwaertsover in 't gemeyn ende belworlycke

daertoe versamelt goede ordre, enz., ghestatueert te werden, onime te weeten hoe

ende in wat vorme ende vuegen zy begeeren dat 'tzelffde zoude gcschien, ende die staten

versamelt zouden werden, enz.

Antwoirdende op d'cerste let, seggen de voorseyde gedeputeerdens dat zyluyden_, by

't woort vuytheemsche natie, verstaen aile vreempdelingen die in deese Nederlanden

nyet geboren en zyn, nochtans daereubiunen aengehouden werdden, zoe wel in den

(lienst ende bewaernisse van de principale slecden, sterckten ende anderen oflicien, als

oock in den dienst metter wapenen ende onder besoldiuge, ende en zouden de voor-

nocmde gedeputeerdens te dien egheen ander duylseh woort connen gebruycken, wel

weetende dat den voornoemden heeren commissarisen, zoe wel ende beter dan heni-

luyden, kennelyck es wien mon met die vuytheemsche natie wilt denoteren. Ende off

dezelve commissarisen hen hiorinnc wilden vermiden, moegen hen addresseren aende

slalen van den anderen provincicn, die de inique regeringe ende vuyleringe van de

vuylheemsche mede gevoell hebben ende noch daermede bcladen zyn, ende overzulcx

Ikmu mcesl raeckende de voorseyde gedeputeerdens, en Iwyffelen nyet men zall by

dezolven volcomen onderrechliiige erlangen.

Op het iweede lel, verclaren de voornoemde gedeputeerdens hen onbekenl le weesen
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of devoornoemden heeren princheeude staleu 'tzelve anders zoudcn mogen verstaendan

de dudelicke wooideii mede en brengheu ; dan willeu lien derhalven nyet onderstaen,

vanhuere lieeren endemeeslers weegen, daeropccniclivoirder interpretatie oft verelaer

te doen. Maer zoe veel de zaecke hen gedeputeerdens raect in "t particulier, zoe dunct

denzelven , onder eorreclie, dat de vergaderinge van de générale staten van aile de

Nedeiianden behoort zoe eer zoe beter te gescbien , in zulcker vougen ende maten als

dezelve vergadert waeren ten tyde als wylen, van hoocbloflycker memorie, keyser

Carolus, den vyffden van die nanie , de voorseyde Nederlanden resingneerde ende

overgaff de ConinglykeMajesteyt, onsen genadichsten lieeren, aile ende elcke derzelver

volcomelyck ende ongeveynsdelyck geaucthoriseerl zynde beclacbten te doen , ende

Zyne Majesteyt te mogen adviseren, lioe men de justitie,^policie, ende in effecte

't gemeen besten , naer oudt bercomen in de landen zoude mogen rechten, ende

wederomme in goeden train brengen ; welcke vergaderinge ende comniunicatie nyet

libère en can zyn, in zunderbeyl voor dien van Hollandt, Zeelandt ende buere geasso

cieerde, zoe lange die vuytbeemscbe (als oorzaecke w esende van ail 't quaet, ende je-

gens dewelcke dezelve bedwongen gevseest zyn de ^apenen aen te nemen) elcx by

den huereu vertrocken zyn.

Geexhibeert by de voornoemde gedepuleerden , behouden ende sonder

prejudicie van der inlerpretalie ende verclaringe van de stalen van

Hollandt ende Zeelandt, enz., heure naeeslers, in desen als van heure

woorden te doen. Aelum den xn" niartii xv' vyffendelzevenlich, ende

1er ordonnanlie der heeren gedepuleerden ondergeleekend by niy :

P. Blys.

XXXIX

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breiij , lô mars 1571 'Ib75, n. si.)-

Monseigneur, les trois députez ayans esté à Dordrecbt vers le prince d'Oranges

retournarent en ce lieu jeudy dernier , sur le niydy, apportans quant à eulx une

lettre missive et passe-porl au maistre du camp .Julien Romero dudict prince. El ayans
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tost après envoyé le secrétaire de la Torre vers eulx, pour les requérir d'envoyer quel-

ques-ungs d'entre eulx, du moings ceulx qui avoient esté vers ledict prince, vers nous,

pour entendre quelle rcsponce ilz rapportoient sur le renvoy des deux hostagiers,

parens de Vostre Excellence, veu que ledict maistre du camp Julien estoit prest pour,

ce entendu, s'encheminer vers Dordrecht en hostaige, et aussy pour communicquer sur

certain riglement par nous dressé comment lesdicts députez se auroient icy à conduire,

quant ilz vouldroient sortir de leurs logis (1), luy donnèrent pour responce qu'ilz y

adviseroient par ensemble, et le nous feroient sçavoir ; et environ deux heures après,

nous mandèrent que, pour estre occupez, n'y povoient pour ce jour vacquer. Et le

lendemain, y ayans par deux fois renvoyé ledict de la Torre à la fin susdicte, et pour

sçavoir quant et à quelle heure ilz vouldroient continuer nostre communication, veu

que desjà elle avoit esté discontinuée six jours, luy respondirent qu'ilz avoient charge

dudict prince et aultres ses associez de n'entrer en aulcune communication tant et

jusques à ce que ledict Julien Romero fût party pour aller se rendre en hostaige; et

quant à l'autre poinct, ilz y envoyeroient quelques-ungs pour entendre ce que leur

vouldrions proposer. Et suyvanl ce, y comparans quatre desdicts députez assez lard,

leur demandasmes quelle responce leur condéputez rapportoient touchant le renvoyé

desdicts deux hostagiers. A quoy nous respondirent que, combien ilz avoient sur ce

escripl, comme leur avions requis, audict prince et ses confédérez, toutesfois qu'il avoit

esté résolu les retenir avec ledict maistre du camp, tant en acquit de la prétendue

promesse que aussy pour leur plus grande scurelé. Et ayans sur ce eu derechief avec

eulx nouvelles disputes, persistâmes à ce qu'ilz en debvoient itératifvement escripre.

Et après avoir sur ce consulté avec les aultres leurs condéputez, nous rapportèrent

pour responce qu'ilz en escripvroienl derechief, mais ne vouloient asseurer ny eulx

obliger à les faire revenir, bien qu'ilz se référeroient ausdicls prince et associez de

regarder si, sans lesdicts deux hostagiers par nous requis, il estoit assez pourveu à

leur seureté, à laquelle ledict prince et estatz s'estoient obligez vers eulx, et que à ce

ilz feroient de leur part tout bon office. Et sur ce ledict maistre du camp partit le

mesmejour vers Saincte-Geerlruydonbcrge, et, y arrivant à l'heure de la marée, s'est

passé incontinent vers Dordrecht. Nous verrons de quelle efficace auront esté leurs

lettres.

Ledict maistre du camp party, nous nous sommes rentrez incontinent en commu-

nication, et requis nous donner responce sur nostre dernier reeès. Pour à ce satis-

faire, nous ont exhibé, en premier lieu, leur nouvelle commission ampliéeen aulcuns

(1) Voy. la lellioXLIlI.
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ses poinctz, et nous en laissé copie autenlicque, après en avoir faicle la collation par

ensemble, dont s'cnvoye à Vostre Excellence avec cesles ung double (1). Et quant au

poinct de la présence du conte de Zwartzcmburg, comme ladicle clause n'estoil ob-

mise ny changée, persistèrent dcrechief en icelle, et nous au contraire; et après eu

sur ce divers propos, et que leur aA ions déclairé comment et en quelle qualité enten-

dions qu'il s'y debvoit trouver, en conformité de ce qu'avons escript à Rostre Excel-

lence par noz précédentes, et que estions très-contens qu'il s'y trouvast, si bon lui

sembloit, et qu'il ne tenoit à nous que, en qualité de tesmoing et comme rnoyenneur

pour parvenir à la paciftîcation des troubles, il y vinst; mesmes, que souvent ce luy

avions ces jours passez requis et prié, et moy, de Rasscngbien, encoires à Taprès-

disné dudict jour, me trouvant avec ledict secrétaire de la Torre vers ledict conte,

faict à ce nouvelle instance, finalement fut résolu, vcu que, de leur part, il avoit esté

requis se vouloir trouver en ceste communication, qu'il leur incomboit à ce le rendre

voluntaire. De sorte que, ayans sur ce consulté à part par ensemble, nous disrenl

qu'ilz députeroient quelques-unes d'entre eulx, pour sur ce entendre l'intention dudict

conte, et que après ilz sçavoient comment ilz s'y auroient à conduire. Au retour des-

quelz députez, en ayans oy à part leur rapport, nous déclairèrent en avoir faicf leur

debvoir, et en avoir satisfaction, et estoient contens passer oultre en ladiete commu-

nication, moyennant de ce acte de nostre consentement : laquelle leur avons accordé,

de la teneur de la copie que va avec ccstes, combien qu'il sembloit n'avoir d'icelle assez

de satisfaction (2). Et après, revenans à la matière principale, ont persisté, comme

auparavant, avoir de nous responce absolutc , cathégoricquc et péremptoire sur les

poinctz de leurdicte rcqueste, disans de ce avoir expresse charge.

Quoy par nous entendu, combien que persistions au contraire et qu'ilz nous deb-

voient préallablemeut, par ung mesme volume, donner oultre toutes leurs ultérieures

doléances et griefz
,
pour les causes par cy-devant bien à plain déduictes et allé-

guées, n'avons peult obtenir aultre chose, fors que telle pouroit estre nostre responce

sur lesdicts poincts, qu'ilz en auroient satisfaction, et n'en proposeroient aultres. De

sorte que, considérant leur pourfye (3), et que ne faisions que perdre temps, requismcs

avoir ladiete responce par escript, en leur déclairant néantmoins que, avant de povoir

furnir de la nostre, désirions bien sçavoir quelz ilz entendoient de comprendre soubz

(1) Celte nouvelle commission, datée de Dordrecht, le 8 mars, est au recueil Négociations de Breda,

t. l, fol. Ô16. Le prince d'Orange et ses confédérés y déclarent approuver et ratifier tout ce qui a été

fait jusqu'alors par leurs députés, et y promettent d'accomplir tout ce à quoi ils s'engageront encore.

(2) Voy. la pièce XXXVI.

(3) Pourfye, obstination, insistance, de l'espagnol porfia.

m. 81
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ce mot viiytheemsche natie ou estrangiers, qu ilz vouloient sortir des pays de par

deçà, et scniblablement par ces motz by libère commimicatie ende advis van de inheem-

sche et estalz généraiilx des pays de par deçà, pour, leur déclaration veue, res-

pondre sur le tout tant plus pertinamment. Quoy par eulx oy, en soubrians aulcuns

d'eulx, nous disrent que les enffans povoient entendre qui estoient lesdicls estrangiers,

et que les estatz de Brabaut et Flandres sçavoient bien quelz ilz estoient; néantmoins,

en leur donnant ceste question ou quœritur par escript, nous en responderoient au

lendemain. Et combien que espérions ilz deussent bier matin à ce avoir satisfaict, leur

ayant bien tempre (1) envoyé noslredict quœritur, si esù-ce que l'avons au prime receu

hier après nndy, respondans tant sur l'ung que l'aultre par deux escriptz dont les

copies vont quant et cestes (2).

Sur lesquelz entendons de respondre demain du tout en conformité de nostre instruc-

tion ; et par leur réplycque, nous verrons s'il y aura apparence de nous aproclier de

plus près : de laquelle, sans servir sur icelle d'aultre escript, en adverlirons ^'oslre

Excellence, et lui envoyerons copie du tout, pour entendre son bon plaisir, et com-

ment nous aurons à nous rigler sur ce ultérieurement.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xiii'= jour de mars 1574.

XL

Lettre du grand commandeur de Castille au baron de Rassenrjhien

.

Anvers, 13 mars 1574(1573, n. st.)-

Monsieur de Rassengbien, je viengs d'estre adverli (3) que une partie des dépuiez

du prince; d'Oranges sont logez à Breda en cerlaine maison en la ville, et aullre en

ung jardin distant de ladicte maison environ iir pas, et quilz ont moyen de parler,

(d) Bien tempre, de bien bonne heure.

(2) Voy. les pièces XXXVII et XXXVIII.

(3) On ne voit pas, clans les Arcliivos, (jui avail donné ces averiissemcnts à Requer.ens.
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coniine ilz parlent jouruellenK'iil, aux bourgeois illecq, de leur faulse religion et aullrcs

choses scandaleuses, et aussy qu'on les voit manger publicquemenl chair, et choses

de cesle qualité : de où pourroit succéder quelque inconvénient; et partant suys esté

meu le vous représenter, afin que tenez la bonne main que y soit donné l'ordre re-

quis pour y aller au-devant, et que me semble qu'il seroit bien que lesdicts députez

fussent touts logez en ladicte maison en la ville, où il y en a une partie, puis, comme

j'enteus, elle est commode et assés proche de la vostre. Aussy entends-je que l'hoste

de ladicte maison est fort grand héréticque : par quoy convient avoir tant plus l'œil

sur luy. Et j'escrips aussy présentement au lieutenant de Mondragon, Gilles Villain,

de porter pareillement grand soing que il use et fasse user, par touts ses capitaines y
estants, de toute extrême vigilance.

A tant, etc. D'Anvers, le xiir jour de mars 1574.

XLI

Offres et présentations faites par les commissaires du Roi aux députes du prince

d'Orange et des états de Hollande et de Zélande. (Traduction.)

Breila, i4 mars 1374 (1575, n. st.).

Messieurs, ayant veu voz escriptz exhibez le xii' de ce mois, et trouvé par iceulx

que le princhc dOranges, nobles et villes de Hollande et Zélande, et confédérez, de-

mandent devant tout responce cathégoricque sur leur précédente requeste et humble

supplication, avec déclaration que, si Sa Majesté accorde cela, ilz ne désirent pour

maintenant proposer aulcuns ultérieurs poinctz, mais en cas que Sa Majesté le leur

refuse, que lors ilz attendent que- de sa part leur soyent proposez et mis en avant

moyens convenables par lesquelz les Pays-Bas puissent estre remis en tranquillité et

prospérité, et que là-dessus ilz diroient leur advis comme loyaulx subjectz, déclai-

rons, de la part de Sadicte Majesté (combien que les principaulx moyens de ladicte

requeste ne sçauroient estre usez et effectuez que préallablcment les pays de Hollande

et Zélande et villes confédérées ne soyent réuniz et consolidez soubz Sa Majesté

avec les aultres provinces)
,
que loutesfois

,
pour accélérer l'affaire , nous ne voulons
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faire débat sur roidrc el manière de la négociation, ains, afin que soit poiirveu à tout,

et pour démontrer effectuèlement la bonne affection et intention de Sa Majesté à

radvancement du bien publicq, quiétude et pacification perdurable, proposons el

mectons en avant, eu vertu de la commission et povoir à nous donné, les poinclz et

articles qui s'ensuyvent :

Premièrement, touchant la retraicte des nations estrangères mentionnée en ladicte

requestc, ensemble la déclaration par vous faicte là-dessus, ledict xii% que les Espai-

gnolz y seriont comprins, voulons bien vous représenter, de la part de Sa Majesté,

que cela samble bien estrange et dur, pour estre lesdicts Espaignolz si bien naturelz

subjectz de Sa Majesté comme les remonstrans ; ayans, comme telz, faict par cy-de-

vant aux prédécesseurs de Sa Majesté , et aussy à icelle
,
grandz services pour la tui-

tion de ces pays, et que les François, Gascons, Anglois, Escossois et Allemans,

desquelz vous vous aydcz, sont vrayemeut estrangers; et nonobstant tout cela, estant

les choses accordées. Sa Majesté n'est point intentionnée de retenir lesdicts Espaignolz

plus longuement en ces pays que le besoiug des affaires le requerra : en (juoy ne se

doibt demander à Sadicte Majesté ny la presser dadvantaige, comme chose qui len-

droit contre ses haulteur et authorilé, que les remonstrans propres ont protesté vou-

loir révérer et honorer.

Et concernant le second poinct de ladicte rcqueste endroict l'assamblée des eslatz

généraulx, pour, par communication et advis libre d'iceulx, estre mis bon ordre,

police et riglement par Sa Majesté, elle déclaire que se sçache dVslre bien contente

(pfestans les choses pacifiées, icelle soit requise, conseillée et assistée par ses estalz,

estans les meilleurs, les plus principaulx et plus entenduz de tous ses subjectz, aux-

quelz a tousjours compété de faire et représenter les estatz généraulx des pays de

par deçà, quand Sa Majesté a trouvé bon les convocquer et appeller, el ce en choses

de leur cognoissance et dont Ton a accouslumé conférer avecqucs eulx, ou prendre

leur conseil, advis et consentement, sans soubzmeetre à leur jugement les choses

dépeudans de la souveraineté et des bon vouloir et disposition de Sa Majesté, par

advis et délibération de ses consaulx à cest effect establiz : bien entendu que Sa Ma-

jesté, ou son gouverneur général de ses pays de" par deçà, jiourroiit endroict ces

choses-là prendre advis , lanl des consaulx proNinciaulx , magisiratz des villes, que

estalz des pays, en ce que se Irouveroil convenir.

Et pour ce que la convocation des estalz généraulx re(|uierl long temps el Iraicle,

et ne se peull faire sans grande diflicullé, y accédant aussy grande incertitude, et

que, comme dict est, ne sçauroil estre usée ny effectuée avant (pie les armes soyent

posez et les pays de Hollande el Zélande et villes confédérées réuniz et consolidez
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soubz Sa iMajesté avec les autres provinces, comme aussy le requiert le troisiî'mc

poincl de ladicte requeste, l'on propose, de la part de Sadicle Majesté, pour parvenir

à ladicte pacification , les articles suyvans, à sçavoir :

Que les nobles et villes de Hollande et Zélande et confédérez , sicomnie Bommel

et Bueren, tant en général que particulier, seront maintenuz et gardez en tous leurs

privilèges, loix, droictz et coustumes, comme le tout a esté auparavant les troubles;

et, si quelque chose est changée ou innovée, en le déclairant, sera restituée et ré-

parée
;

Que tout ce qu'est advenu de toutes choses passées sera générallement oublie,

amorti et anéanti, comme chose non advenue, sans que l'on puist à qui que ce soit

imputer aulcune chose
;

Que tous defl'aultz, contumaces et sentences rendues, tant de bannissement, confis-

cation de biens comme aultrement, seront cassées et annullées;

Que les biens prins et occupez d'un parti et d'aultre seront renduz et restituez aux

propriétaires, ou héritiers et successeurs, en tel eslat qu ilz sont présentement, sans

fraude; ce que a esté prins et levé sera quiclé et remis, fors ce qu'est encoires en

nature ou en estre;

Que tous prisonniers d'ung parti et d'aultre seront relaxez librement et fi-anchc-

ment, sans rançon, tant le conte de Boussu que aultres, quelz qu'ilz soyenl ; mais les

rançons payées demeureront payées et tiendront
;

Que toutes choses et difficultez que par communication pourront sourdre parti-

culièrement desdicls articles, seront |)acitiées et quiétées par les plus convenables

moyens que faire se pourra, et comme l'on pourra s'en accorder par ensemble :

Bien entendu que lesdicts prince, nobles et villes restitueront à Sa Majesté toutes

les villes, chasteaulx et fortz, ensemble les bateaulx, artillerie et choses quelzconques

qu'ilz luy ont prins et détiennent, et semblablement que tous ceulx qui, durant ceste

présente guerre, auront prins à soy aulcunes maisons, biens et rentes appartenans à

personnes d'Eglise ou aultres, et les tiennent et occupent encoires, laisseront à icelles

la plaine possession et joyssance paisible, en toute seureté et liberté, sçavoir est de ce

qui est en nature, estre, et en leur povoir, sans fraulde et malengin.

Et entend Sa Majesté expressément que la religion catholicque romaine se tiendra

et observera générallement en tous ses pays librement et paisiblement, sans aulcun

destourbier ou empeschement, en la forme et manière comme Sa Majesté a receu

lesdicts pays de par deçà, et y a esté juré, inauguré et confirmé, ayant mesmement

les estatz d'iceulx, tant lors (jue naguères, prolesté de vouloir vivre et mourir en la

mesme religion :
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Bien entendu que à ceulx qui ne vouldront d'ores en avant vivre catholicquenient,

comme dict est, Sa Majesté accordera et permectra, tout au plus et pour ceste fois

tant seullement, qu'ilz pourront se retirer hors de ces pays et vendre leurs biens qu'ilz

y ont, dedans certain temps à préfiger, sans que toutesfois, durant icelluy, ilz pour-

ront faire aulcun exercice de leur religion ou aulcun scandai.

Et pour seureté de tout ce que dict est, combien que la parole seule de Sa Majesté,

avec les lettres de ratification qu'icelle envoyera là-dessus par deçà, leur debvriont

souffire, là où toutesfois ilz ne vouldriont s'en tenir contens (comme s'espère qu'ilz

feront), pourront proposer ce qu'ilz vouldroient demander davanlaige pour leur seu-

reté, pour, cela entendu, y estre résolu comme il conviendra.

Ainsi exhibé aux dépuiez du prince d'Oranges, nobles et villes de IToIiande el

Zélande et confédérez, de la part des commissaires de Sa Majesté estans à

Breda, le XIV* jour de mars xv" soixante-quatorze, stilo curie. Moy présent

et soubsigné :

.J. DE LA TORRE.

XLII

Lettre des commissaires du Roi aa grand commandeur de Caslille

Bicila, 14 mars Ib7i {I57j, n. si.)-

Monseigneur, comme, par le post-date de noz lettres du v de ce mois, sur Tadvis

qu'avions que les députez du prince d'Oranges (ayant esté consulter avec luy et ses

associez l'appostille que leur avions donné sur leur requesle et escript y joinct) per-

sisteroient pour avoir absolute et calhégoricque responce sur ladicte requeste, sup-

pliasmes qu'il pleust à ^'ostre Excellence nous mander, au cas que dessus, sa finale

résolution, pour selon ce nous rigler : sur quoy elle nous manda, par ses lettres du

vn% que nostre instruction alloit bien amplement extendue de ce que debvions dire; et

comme, par aultres nos lettres du viii% luy escripvions qu'estions délibérez (au cas

susdict), ensuyvant la teneur de noslredicte instruction, leur proposer les princi-

paulx poinctz d'icelle, etc. , sur lesquelles elle ne nous a faicl aulcuue responce, pré-
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supposant (comme estimons) que par sesdicles du vu" elle nous avoit assez sur ce

déclairé son intention, n'avons peuit délaisser, ayant bien examiné et consulté ceste

aflaire par ensemble, pour plusieurs bons respectz, et mesmes pour oster à ces dépu-

tez loule diflidence et ultérieures occasions de machiner choses plus dures qu'ilz n'ont

faicl jusques oires , comme gens désespérez , aussy pour rompre les pernicieulx des-

seings qu'entendons se practiquer en divers costez, suyvre le pied et teneur d'icelle

nostre instruction , comme par noz lettres du jour d'hier avons adverti ^'ostre Excel-

lence que ferions cejourd'huy, sicomme avons faict à cest après-disné, comme ^"oslre

Excellence verra par la copie de nostredicte responce, que va joicnte à cestes (1).

Sur laquelle iceulx députez , ayant consulté par ensemble à part , nous ont faict

dire, par maistre Paule Buys, leur condépulé, que, veu l'importance d'icelle, ilz n'en

l)Ovoient respondre, sans préallablement en référer audict prince d'Oranges et ses

confédérez : à laquelle lin ilz esloient délibérez demain envoyer quelques-ungs d'entre

eulx vers luy
; y adjoustans qu'ilz y interposeroient tout bon ofiice. Au retour desquels

députez (ayans entendu ce que sur ce ilz auront rapporte), ne fauldrons en toute dili-

gence advertir ^^oslre Excellence, pour ultérieurement entendre son bon plaisir.

Le docteur du comte de Swarlzembourg, qui s'est trouvé aujourd'huy présent à

nostre communication, pour la maladie dudict conte, pour luy en faire rapport du tout,

s'est démonstré fort esbahy de la grande clémence de Sa Majesté, disant qu'il n'eust

jamais pensé qu'elle se fût eslargie si* avant, et s'ilz laissoient passer ceste occasion,

que tous les princes d'Allemaigne en seroient fort csbahiz.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xiiii* jour de mars 1574.

(1) Voj. la pièce XLI.
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XLIII

Lettre du baron de Rassenghien ait grand commandeur de CastiUe (1).

BrcJa, Ib mais 1374 (1573, n. st.).

Monseigneur, pour satisfaire au contenu de la lettre de Vostre Excellence, louchant

ce qu'elle m'escripl eslre advertye du logement et scliandale qui se donneroit publicque-

ment par les députez venuz de Hollande et Zeelande pour le faict de noslre communi-

cation, je ii'ay vollu laisser luy envoyer ung double de Tordonnance que j'avoye faict,

par l'advys du S"" de Sainct-Remy, gouverneur de ceste ville, et du couionnel Montdra-

gon, avant son parlement, sur le faict de la conduictc desdicls députez (2), et dont ay

faict délivrer copies aulx sergant-major et capitaines de la garde de ceste ville, pour

y prendre le regard que convient. Et quant à leur logis, on leur avoit, par advys de

Montdragon, faict accommoder la mayson du jardin, pour estre séparée de la ville et

de tous moyens de communication, n'y ayant aullre accès que par la porte devant le

chasteau et close de touz costés de corps de garde et sentinelles ; et pour n'y avoir eu

commodité assez en ladicte mayson, on leur avoit adjousté uugne aultre mayson devant

et avant du chasteau, de laquelle ilz vont audict jardin, sans aller ailleurs que par la

place devant ledict chasteau, où y at bon corps de garde et sentinelles : de sorte que,

faisant les soldats leur debvoir, me samble n'y povoir avoir inconvénient. Toutesfois,

par ce qu'avons entendu le maistre de ladicte mayson estre de foy ung peu suspecte, le

S"" de Sainct-Remy at dict de trouver moyen de le faire honnestement sortyr, aflin que

(1) Autographe.

(2) Ce règlement portait, en substance, que les députés remettraient au Sf de Saint-Remy, gou-

verneur de la ville, toutes leurs armes, à la réserve des épées et dos poignards; que, quand ils

voudraient aller par la ville, ou ailleurs que vers le lieu de la communication, ils seraient tenus de

demander la compagnie de quelqu'un des gcnlilslionimes, capitaines ou officiers à ce destinés, desquels

il y en aurait toujours qui seraient prêts à les accompagner; qu'ils ne se trouveraient, de nuit ni bors

d'heures, par les rues, sans congé ou su de M. de Rassenghien, « qui pourroil cognoislrc les occasions

» de leur sortye; » qu'ils s'entretiendraient si discrètement en leur façon de vivre particulière, que

personne n'en eût occasion de scandale
;
qu'ils se garderaient de converser el communiquer avec les

habitants de la ville et autres y survenants; que le semblable s'observerait pour leurs serviteurs el

domestiques, lesquels, quand ils les voudraient envoyer par la ville pour leurs affaires, seraient accom-

pagnés de quelque soldat
; que, toutes les fois qu'ils auraient à envoyer, pour les affaires de la commu-

nication, à Gerlrudenberg ou ailleurs, ils en avertiraient les commissaires du Roi, pour avoir des lettres

de sfirelé et de passe-port, elc. (Recueil iVf//oc/fl</oHs de Brcda, t. I, fol. 361.)



APPENDICES. 649

lesdicts députez, ayanlz toute la mayson libre, puissent s'y retirer touz el abandonner

la maison du jardin, pour leur oster mieulx l'occasion de sortye, combien que, pour se

trouver vers le conte de Swartzenbourg (ce qu'ilz font tous les jours), ne voy moyen

de les povoir empesclier sans grand mescontentement; oussy y allantz, est nostre

intention qu'ilz soyeut acompaignez pour l'aller el le retour. Et quant à leur vivre, je

leur ay dict bien expressément que n'entendons qu'ilz donnent scandale, aflîn que, s'ilz

ne se gardent, nous soyons deschargez, si avant que leur en print mal, ou qu'ilz en

fussent de pis traictez. Et sy ceulx que ont adverty Vostre Excellence ont descouvert

quelque dangier ou traffycque qui se poulroit démener par lesdicts députez, ilz feriont

bien d'en faire part à ceulx (pii ont la charge de la ville, pour y donner l'ordre requis :

à quoy ne fauldray tousjours tenir la bonne main, comme en toutes aultres choses du

service de Sa Majesté (1).

Au surplus, Vostre Excellence entendrat par nostre lettre ce qu'est succédé pour le

faict de nostre communication depuis nostre dernière. Et d'aultant que voyions que de

l'aultre costé ne se cerchoit que cavillations et tardances pour enlrcteuyr leur peuple en

mauvaises impressions, avons avecq occasion trouvé convenir de nous eslargir de l'ou-

verture de quelques poinctz généraulx comprius par noz instructions, au moyen des-

quelz nous les constraindrons de venyr droict au poinct, et au pys venir les mettre en

dissentions; et s'en sont trouvez (à ce qu'avons apercheu) les députez bien estonnez,

nous ayant quelqu'ung d'eulx assez déclaré que ladicle ouverture ferai cesser aultres

dessaingz, et que poulrions bien avoir plus clère response de leur costé. Je prie à Dieu

volloir prospérer ce qu'il sçait tant convenir pour son service, celluy de Sa Majesté et

bien général de la chrestienté.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, en haste, ce xV^ de mars 1574

M. DE Rassenghien.

(1) Le S' de Sainl-Remy, à qui le grand commandeur de Caslille en avait également écrit, lui ré-

pondit, le 15 mars, dans le même sens que le baron de Rassenghien, ajoutant : « Quant à ce qu'ilz

» pourriont traicler avecques les bourgeois de cesie ville de leur faulse religion, je n'en ay cncores

» riens sceu entendre, ny nuls capitaines aussi, ù ce qu'ilz me disent. »

Le lieutenant-colonel Vilain lui répondit à son tour : a Je supplie à Voslre Excellence croire que les

» capitaines se trouvans présenlemenl en cesle ville et raoy sommes continuellement prestz devant le

» logis des députez du prince d'Oranges, lesquelz n'aillent vers monsieur le conte de Schwarlzenburg

» sans estre accompaignez de l'ung de noz autres, et pareillement ne sortent gens de leur suyte, qu'ilz

» ne soient suivy de souldalz partout où ilz s'offrent aller : ayans renforcé la garde pour mettre deux

» corps de garde , ung à chascune des deux maisons où lesdicls députez sont logez. » (Recueil Négocia-

tions de Brcda, t. III.)

m. 82
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XLIV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de CastiUe.

Breda, 16 mars 1574 (1575, ii. st.)-

Monseigneur, par noz dernières Vostre Excellence aura entendu la responce

qu'avons donné à ces députez, sur l'instance qu'ilz ont faicl pour avoir absolute, cathé-

goricque et péreniptoire responce sur leur requeste; aussy comme, pour icelle con-

sulter, ilz estoient délibérez d'envoyer quelques-ungs vers le prince d'Oranges et ses

conlcdérez. Depuys lesquelles noz lettres, aulcuns d'eulx se sont hier trouvé vers nous,

déclairans avoir résolu, pour l'importance de l'affaire, et aussy que leur présence y

estoit fort nécessaire, y envoyer à l'effect que dessus quatre par eulx choisiz.

A quoy combien que n'avons nullement volu consentir, mais seullement qu'ilz y
envoyassent trois, comm'ilz avoient faict l'aultre fois, sommes sur ce tombez en grandes

disputes, eulx soustcnans que, en vertu de leur commission, ilz n'estoient obligez de

demeurer icy durant ceste communication que la pluspart d'eulx, de sorte que trois

ou quatre pourionl au besoing aller vers ledict prince consulter les diflicultez qui pou-

roient survenir en ceste communication ; aussy que le passe-port à eulx par Vostre

Excellence octroyé leur permccloit d'aller en Hollande vers icelluy prince, toutes et

quantes fois que les affaires le re(|uerroient. Et après avoir sur ce eu diverses et longues

altercations, mesmes jusques à nous menasser de rompre et d'eulx retirer tous, en

faisant revenir noz hostagiers, si leur refusions l'envoy de leurdicts quatre députez,

à la fin, doubtans, en cas de leur retraicle, que cestedicte communication pouroit

entièrement aller en rompture, laquelle avec si grande difficulté a esté obtenue d'eulx,

comme moy, Leoninus, en suys assez bon tesmoing et l'ay bien au long déclairé à

Vostre Excellence à mon retour d'Hollande; aussy nous souvenans que \'ostre Excel-

lence, par ses précédentes, nous a bien expressément enchargé de poinct venir en

rompture sans son exprès commandement, avons esté d'advis, pour myeulx faire que

laisser, mesmes pour non retarder ceste communication, leur accorder l'envoy des-

dicts quatre par eulx choisiz : ayant néantmoings premièrement obteiui de tous ces

neuf députez leurs lettres de promesse (1), avec serinent de incontinent, à l'arrivée

(I) Elles sont dans le recueil Négociations de Brcdo, t. I, fol. 371.
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d'iceiilx quatre à Dordrecht, faire revenir don Miehiel d'Alenlorn et don Miehiel de

Cruillas absoulz et quieles de tout hostaige, et les faire conduire en seureté jusques à

nostre fort de Sleelhoven
,
pour d'icy retourner vers Vostre Excellence. Et si ont

aussy lesdicts quatre promis par serment d'y retourner; et ainsi s'en sont partiz, en

escripvaul cestes.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xvi« jours de mars 1374.

XLV

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 17 mars 1574 Î575, n. sl.)-

Messieurs, j'ay veu et entendu, par vostre lettre du xiiii'^ du présent, ensemble

l'escript y joinct, la response que avez donné aux députez de l'aultre costé, contenant

les principaux articles de vostre instruction , selon que par vostre précédente

du viir' maviés préadvisé que fériés : ce que avons trouvé icy très-bien ; et se peult

espérer que, à la première assemblée après le retour de ceulx qui sont allé faire rap-

port et consulter en Hollande, se pourra veoir de quçl pied ilz marcheront. Et puis-

que le docteur allemand s'est tant esbahy de si grande clémence du Roy, comme
certes icelle est digne de merveille, il n'y auroit que bien que, par bonne manna (I)

et dextérité, procurissiés que le conte de Zwartzburg en advertit l'Empereur. Je ne

dis rien à vostre lettre du xiii% pour n'y cheoir que respondre.

A tant, messieurs, je prie Dieu qu'il vous ait en sa saincte garde. D'Anvers, ce xvii«

jour de mars Io74.

Don Luis de Requesens.

(I) Manna, ou pliuôl niaîia, mol espagnol, qui signilie adresse, dexlérité.
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XLVI

Lettre du baron de Rassenghien au grand commandeur de Castîlle (I).

Breda, 18 mars 1374 (13715, n. st.).

Monseigneur, comme les seigneurs don Micliiel d'Alentorn et don IMichicl de Grai-

llas, relournantz de Dordrecht, absoulz de leur liostaige, poulront donner compte à

Voslre Excellence de tout ce qu'ilz ont veu et entendu par delà, cesle servira seule-

ment, en les accompaignant, pour dire à Vostre Excellence que cejourd'huy le conte

de Swartzenbourg m'at faict entendre comme la contesse sa femme avoit receu quelque

lettre du prince d'Oranges, son frère, par laquelle il se complaindoit fort de n'avoir sceu

induire ce peuple alborotc (2) de s'accommoder à l'intention de Sa IMajesté portée par

nostre escript, mais qu'à son grant regret, la résolution s'estoit hier prinse aullrement,

mesmement de persister pour la liberté de la religion : me mandant oussy ledict conte

qu'il pensoit que les députez allez par delà debviont estre ce soir de retour avccques

maigre résolution. Mais, comme ilz ne sont encoires venuz, et que j'ay entendu,

d'ailleurs et d'aultres députez estants ichy, qu'ilz doibvcnt retourner ou prismes lundy

prochain, qui conforme à ce que lesdicts gentilzhommes m'ont dict d'avoir oussy

entendu par delà à leur parlement, je pense qu'ilz se seront joinctz ungne aultre fois,

et qu'après y avoir meurement pensé, qu'ilz auront prins plus saine résolution. Ledict

conte m'at dict que, si la response qui s'apporterat est absurde et hors de toute ray-

son, qu'il proeurerat qu'elle soit renvoyée, et prierat au prince d'Oranges de venyr à

Gertruydenberghe, où il l'irat trouver, pour tant faire, s'il est possible, que ladicte res-

ponse soit réformée et bien mâchée avant nous estre présentée, confessant astheure que

Sa Majesté satisfaict amplement à tout debvoir de bon prince, et que les aultres, ne s'y

accommodant, ne peuvent estre excusables : ce qu'il dict estre bien délibéré de leur

remonstrcr. Junius (5) et quelques aullres des députez confessent oussy le samblable;

(1) AlUograpbe.

(2) Mboroté, soulevé, ameuté, du mot espagnol alborotado.

(5) Rassenghien écrivait, le môme jour, au secrétaire Berly, à propos de Junius ; a II samble désirer

» de renvoyer sa femme en Aliemaigne par le Ryn, pour remporter quant et quant ses bardes et meu-

» blés, et monstre estre son intention, après ceste communication achevée, soit qu'il y ayt accord ou

» point, se retliirer aussy pour tout hors de ces pays, comme j'estime que l'archidiacre de Liège Tho-
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que le Roy at plus de rayson de faire restituer et maintenir sa religion catholicque, que

non poinct les subjeetz de la refuser, ou voUoir maintenir par armes aullrc religion,

contre leur prince naturel, puisqu ilz se peuvent retirer : mais ilz disent estrc choze

impossible de remectre tout à coup à la rayson ung peuple si furieulx et arresté en son

opinion d'ungne religion si imprimée au cuer, nous vueillanlz faire acroire que per-

sonne ne s'oseroit mettre en debvoir de leur persuader le contraire, sans dangier de sa

vye. Mais je leur maintiens, comme certainement je tiens pour vérité, que, s'ilz vou-

liont faire retirer leurs prédicans et estrangiers, lesquelz détiengnent les bons en misé-

rable servitude
,
que je m'asseure que la reste du peuple seroit facille à se laisser

mener à la rayson, n'estant si diable quilz le vueillent dépeindre noir; mesmement la

division qu'il y at de trois ou quatre sectes ne peult sinon causer entre eulx, avecque

diversité d'opinions, grandes dissentions. Ledict conte de Swartzenbourg seroit d'advys

de faire gaigner quelque prédicani, comme l'abbé jadys de Sainct-Bernard
,
près

d'Anvers, qu'il dict avoir grande vogbe vers le peuple, et estime qu'il seroit practic-

quable; que par son moyen l'on poulroil mieulx réduire le peuple à la rayson et dévo-

tion de Sa Majesté : mais je ne l'ay jamais cogneu. Nous verrons, par la résolution

qu'ilz apporteront, à quoy ilz vouldront tendre. Je me doubte assez qu'elle sera fardée,

et, s'ilz peuvent, qu'elle serat palliée de quelque manteau plus plausible que de la reli-

gion, combien que, s'ilz respondent à propos sur nostre ouverture si claire, il serat

difficile de se povoir tant dissimuler que l'on ne voye apertement leur desseing.

En tout évent, s'ilz demeurent opiniastrcs, j'espère que Sa Majesté, par ses offres

si raysonnables, se trouverai justifiée devant Dieu et les hommes, et que tous princes

voysins et les propres eslalz, cognoissanlz le tort desdicts rebelles, assisteront tant plus

voluntairement à les confondre et remettre à la rayson.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, ce xviii"= de mars 1574.

De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

M. DE Rassenghien.

» renlinus poulrat mieulx informer Son Excellence, pour avoir parliculièrement iraiclé avecque ledict

B Junius. » (Recueil Négociations de Breda, l. I, fol. 579.)
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XLYII

Réponse des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande sur

les offres et présentations des conwiissaires du Roi. (Traduction.)

Dordrecht, 20 mars 1375.

Messieurs, le prince d'Oranges, nobles, estatz cl villes d'Hollande et Zélande, de

Bommcl et Bueren, avecq leurs associez, ayants oy le rapport et veu le conteiui de

l'escript par vous, messieurs, délivré à leurs députez, en la ville de Breda, le xini'^ de

mars, ont bien voulu francemcnt vous déclarer qu'ilz n'aviont doubte d'avoir obtenu

et impétré bien autre responce sur leur i-equeste, que celle que vous , messieurs , de

la part de Sa Majesté, leur avez baillé par le mesme escript, considéré que, par ladicle

leur requeste, n'est demandé rien aultre que ce que par tout le monde s'entend servir

de plus prompt et prest remède pour, soubz bon ordre, police et union, réduyre les

pays de Sa Majesté et les inhabitans d'iceulx en tranquillité et prospérité : tendant à

cela, premièrement, la demande de la retraicte des estrangiers, soubz lesquels lesdicts

prince d'Oranges, estatz et villes compréhendent les Espaignolz et gens de guerre

estrangiers, ammenez pr-emièremcnl en ces pays par le duc d'Alve, et y retenuz jus-

qucs à présent en service, oflice, gouvernement et soulde, assez conformément à l'as-

samblée particulière de leurs députez l'aicte à la réquisition de vous, messieurs :

ce que ledict prince, estatz et villes susdictes nous advouent par cestes. Et comme

lesdicts estrangiers
,
par leur gouvernement cruel et de volunté, avecq oppression et

oultraige des subjectz d'iceulx pays en diverse manière, sont cause de tout le mal,

ainsy ne se peult adbiber nul meilleur remède pour guérir le meisme mal, que leur sor-

tie ou retraicte. Et combien qu'au mesme escript se dict par vous, messieurs, cela

sambler estrange et dur, parce que lesdicts Espaignolz sont aussi bien subjectz naturelz

de Sa Majesté que ceulx de Hollande et Zélande, remonstrans, ayans faiclz grands

services à Sa Majesté, et aux prédécesseurs d'icelle, à la défence de ces Payz-Bas, etc.,

et que François, Gascons, Anglois, Escossois et Allemans, desquelz ceulx de Hollande

et Zélande se aydent, sont vrais estrangiers et forains, si n'est-il toutesfois estrange que

contre estrange et dure maladie l'on use aussy de durs et estranges remèdes. Or ce ne

seroil point dur que, ayans les Espaignolz dominé en ces Pays-Bas sept ou huict ans

en toute volupté et volunté, et selon leur appétit bien nourriz et enrichiz, et par ainsi
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bien récompensez non seullcmeut de leur service passé (si ce peult estre appelle ser-

vice), mais aussy de celluy qu ilz pourroient encoires faire de longtemps à l'advenir,

on les renvoyasse une fois en leur patrie, où la nature attire ung chascun ; et beaucoup

moings seroit-ce eslrange, puisque, estans les estalz, généraulx du pays dernièrement

assamblez à Gand, en Tan lix, Sa Majesté a bien faict sortir les Espaignolz hors de ces

pays, sur la remonstrance et réquisition d'iceulx estatz fondée sur beaucoup moindres

et point si prégnantes raisons, à sçavoir : que les frontières et fortz des pays doibvcnt

estre gardez par les uaturelz subjeclz d'iceulx, préférez aux Espaignolz estrangiers,

pour donner ausdicts naturelz tant meillieur courraige et afl'ection au service de

Sa Majesté, leur seigneur et prince.

Que lesdicts Espaignolz soyent naturelz subjectz du roy d'Espaigne, ne se pcuU

nyer ; mais ne sont pour cela tenuz comme subjectz d'ung duc de Brabant, d'ung conte

de Flandres, d'ung conte d'Hollande et Zélande, ny comme subjectz d'aulcunes pro-

vinces de ces Pays-Bas, contre les subjectz desquelles ilz se sont aussy monstrez bien

estrangement et desnaturellement, les appelaus, incontinent leur venue, touts en géné-

ral hérélicques et rebelles, sans exception de personne, de quelque estât ou condition

qu'il povoit estre, fors seulement de quelques-ungz, en bien petit nombre, et par

advenlure leurs dévouez et desdiez, comme se peult trouver plus amplement par cer-

tain livret imprimé en langue et vers espaignolz, point sans grâce et previlége,lors mis

en lumière; aussy depuis par les lettres et instructions, tant du présent grand com-

mandeur que d'ung .Jehan de Yssunca, escriptes à Sa Majesté : se laissans par ainsy

ouvertement et partout entendre, les pays et biens des subjectz d'iceulx leur estre touls

donnez par leur ro} , et usans aijisi , soubz ce prétexte, sur iceulx subjectz, de toute

espèce de force et violence", et d'autres actes certes point uaturelz, qui sont tant et de

telle multitude, qu'ilz ne se peuvent réciter; et vault mieux qu'ilz soyent cachez et

émendez que publiez. Dont peuvent donner plus ample tesmoignaige les villes de Gand,

Tournay, Anvers, Malines, Lière, Bois-le-Ducq , Dcventer, Utrecht, Rotterdam, et

aultres villes si bien d'Hollande que de toutes aultres provinces, où ilz ont logé et con-

versé : de sorte qu'entre le peuple du pays se dict et crie journellement trouver présen-

tement véritable ce qu'ilz ont ouy dire et pro|)hétizer à leurs anceslres, que ces j)ays

se plaindroyent d'oncqucs avoir esté alliez à Espaigne, estans mesmement les Espai-

gnolz par touts les Pays-Bas tellement volus que toutes les villes et places ayans aul-

cunement la puissance et le moyen les en serrent hors, soit par force ou rédemption de

deniers, comme l'on a veu que, passé quelques années, ceulx de Amstelredamme

(pensans toutesfois devant touls aultres avoir grande faveur vers eulx) sont esté forcez

de faire.
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De vouloir doncques retenir telz au pays, qu est-ce faict ou cerché aultre chose que

de faire perdre à Sa Majesté l'affection et bon cœur de ses subjeetz, sans lesquelz nul

seigneur ou prince leur peult commander ou les gouverner que pour ung temps, en

grande solicitude et crainte, et point aultrement que comme ung tyran, lequel, ne

démonstrant Taniour qu'il doibt porter à ses subjeetz, n'en rechoipt réciprocquenient

nulle bonne affection, ains en attend plustost péril et offence : ce que soit bien esloin-

gné de Sa Majesté, nostre très-clément seigneur, comme estant grandement contre

ses authorité, réputation et naturel?

Si le service que les Espaignolz peuvent avoir faict à Sa Majesté et prédécesseurs

pour la deffence de ces pays, se confère au désadvantaige par eulx faict à Sa Majesté,

en son honneur et réputation et à ses Pays-Bas, il se trouvera icelluy avoir esté plus

dommageable que util , et nullement à comparoir aux léaulx services des vassaulx et

subjeetz de ces Pays-Bas, faicts à l'advantaige, l'honneur et réputation de Sa Majesté,

boires n'ont pas ces Pays-Bas deu soustenir la griefve, fréquente et durable guerre

contre France, pour maintenir les Espaignolz en Milan, Xaples et ailleurs? Les sei-

gneurs, nobles et touts aultres naturelz de ces pays, chascun en son regard , ont-ilz

espargné corps ou biens pour acquérir à Sa Majesté les belles victoires devant Saint-

Quintin, Gravelinghe et beaucoup daultres lieux? N]ont pareillement point assisté de

leurs services à feu l'Empereur, de très-haulte mémoire, seigneur et père de Sa Ma-

jesté, en tous voiaiges, journées et expéditions, aussy devant Argel en Afrique, et

Italie, et ailleurs, loing de leur patrie? Toulesfois les Espaignolz n'ont pour cela, en

l'an XX, voulu souffrir en Espaigne aulcun gouvernement des seigneurs et naturelz

de par deçà, combien qu'ilz s'y ayent porté en toute civilité et raison, tout aultrement

qu'ilz ne font icy.

Ceulx de Hollande , Zélaude et aultres leurs confédérez ayants esté forcez pour

leur défence se servir d'estrangiers, nommément François, Gascons, Anglois, Escos-

sois et Allemans, iceulx n'ont emprins aulcune authorité ou gouvernement, mais se

sont employé contre les Espaignolz, comme ennemiz des mesmes pays, là et ainsi

(|ue le prince d'Oranges et estatz du pays ont trouvé bien. Et en tous événements,

faisant différence des nations, au regard d'Hollande et Zélande, les Allemans se doib-

vent réputer moings cstrangiers, ayans lesdicts pays tousjours esté estimez pour

conté de l'Empire : estans néantmoings lesdicts prince d'Oranges et estatz prestz de

faire retirer lesdicles nations, quand Ton ne s'en vouldra plus servir.

Et comme Sa Majesté est d'intention (comme se dict) de ne retenir les Espaignolz

au pays j)lu's longuement que la nécessité des occurrences le requiert, et que l'on ne

doibt demander davantaige à Sa Majesté, ny la constraiudre plus avant, ainsi ne
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cioibvenl-ilz aussi eu vérité demeurer plus longuement, maintenant que uon-seulle-

ment ceulx d'Hollande et Zélande, mais aussi les cstatz des aultres pays, pour aller

au-devant à la tolalle ruyne d'iceulx, mangerie et oppression des bons subjectz illec(i,

le prient et supplient, devant (ju'en puist advenir pis, au préjudice et diminution de

la baulteur et authorité de Sa Majesté, comme bien s'est veu des princes ne oyants

ny tenants compte des doléances de leurs subjectz, d'aullant que la grandeur et

authorité d'ung vray prince sert principalement à cela, et consiste au mesme, et

joinctement en bénigne administration de justice, avecq amour et conservation de ses

subjectz, et point en aulcune force ou puissance, laquelle Ton voit légièrcment dimi-

nuer et croistre, et est subjecte à beaucoup de changemcns, comme plusieurs exemples

ont enseigné.

xNéantmoings le prince d'Oranges et les estatz de Hollande et Zélande, avecq leurs

associez, ne veuillent mdlement constraindre Sa Majesté à cela, mais ont bien voulu

la y mouvoir par remonstrances et l'en prier, comme ilz ont aussy faict touchant

l'assamblée des estatz généraulx, pour par libre comyuinication et advis d'iceulx estre

mis bon ordre et riglement, etc. Et, comme Sa Majesté samble, par ledict escript,

non-seullement remectre cela pour encoires et jusques à ce que les choses seroienl

pacifiées, ains aussy le prcseripvrc et vouloir réduyre dedans certaines règles et

limites, ainsi lesdicts prince et estatz d'Hollande, Zélande et leurs confédérez ne

croyent point que, estans les Espaignolz icy au pays en gouvernement et armes, les

estatz généraulx vouldroyent s'assembler sur le pied et en la qualité ou forme portée,

messieurs, par vosire escript, d'aultant qu'il samble que par ce l'on vouldroit res-

traindre et mectre soubz certaine règle lassamblée, povoir ou faculté et oflice qui se

doibt eslargir si avant et largement comme toutes choses communes et bien des pays se

peuvent extendre, pour ce que, senlans eulx-mesmes les faultes, et pourtant sçachans

mieulx les occasions avecq' les périlz d'icelles, et prévoyans par beaucoup d'yeulx

mieulx à tous costelz, ont aussy à remonstrer et à descouvrir le tout à Sa Majesté,

pour, par l'authorité
,
prééminence et haulteur d'icelle

, y estre remédié, ou adhibée

provision, comme cela a esté par eulx faict anciennement, tant eu particulier que géné-

ral, avec grand establissement de la haulteur de Sa Majesté; mesmement encoires, es

années lvih et lix dernièrement passées, ont exhibé pluisieurs remonstrances et advis

sur le maiutènement et la direction de la guerre contre France, et tuition et dellcnce

du pays, de sorte que ce n'a esté sans eulx que les affaires ayent esté dressez et mis en

bon ordre. Et oultre ce, ont souvent, par leurs remonstrances et advis, bien faict

changer, surceoir et aussy abolir les délibérations, ordonnances et placcartz et aultres

dispositions de Sa Majesté, ou de ses consaulx, en diverses matières; et si ne sçauroil

m. 83
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icelle Sa Majesté se confier mieulx qu'en ses eslatz, et en l'advis de ceulx lesqueiz

(selon que se dict par ledict escripl) elle tient pour les meilleurs, plus principanlx et

entendants de touts ses subjeclz, et la fidélité et preud'honiniie desquelz Sa Majesté et

ses ancestres ont tant de l'ois esprouvé et trouvé, sans que oncques ait esté faulte, dis-

pute ou débat sur leur authorité, si que ledict prince et les susdicts de Hollande et

Zélande, avec les leurs, ne sçavent comprendre dudict escript, et par les limitations et

restrinctions y contenues, sinon que Ton prétend avec le temps de couverlement dimi-

nuer les previléges, autliorilé et réputation dcsdicts pays et estalz, et ne se servir

d'eulx que pour avoir d'iceulx quelques accordz et consentements d'aydes, comme y

estants tenuz et obligez, et en cas d'aulcune excuse ou refuz, les y constraindre par

force, et d'ung chemin les réduyre à simple obéyssance et subjection soubz ung com-

mandement absolut de Sa Majesté, suyvant l'advis et escriplure de don Francisco

d'Alava, au commencement des troubles, par ses lettres dois France, consistant en

faire mourir les seigneurs et principaulx des estalz , et en la pauvreté et appauvris-

sement de ces subjectz-cy, comme aussi le duc d'Alve avoit desjà commencbé, et

samble encoires journellement se practicquer : le tout (comme il faict à présumer) par

l'instinct et coopération de ceulx qui, estans et ayans esté en gouvernement et admi-

nistration, se doublent lousjours d'estre syndicquez, et que par telle assamblée des

estatz leur sobre gouvernement, ambition et avarice viendroyent à estre descouverlz

et puniz, prélexans maintenant (pour évader cela) la grandeur, auctborité, souverai-

neté et réputation de Sa Majesté, lesqueiz tous dépendent toutesfois de la prospérité

des pays et subjectz de Sadicte Majesté, aussy de leur bonne correspondence et alVec-

tion envers leur seigneur et prince.

Et au regard des poinctz par vous, messieurs, mis en avant pour parvenir à ladictc

pacification, trouvent que icculx , entre aullres, y seroyent aussy bien duysables et

nécessaires, sicomme le maiutènement des privilèges de ceulx d'Hollande et Zélande,

avecq Bommel et Bueren, et réparation de ce que desjà y peult estre changé; item,

l'oubliance, amortissement et abolition de toutes choses advenues à cause des troubles
;

annullation de dciïaultz et sentences, tant de bannissement et confiscation de biens que

aultrement ; restitution des biens ostez et des prisonniers, de part et aultre, et fina-

blement ce dont cy-après l'on pourroit là-dessus s'accorder, selon que se desduyct plus

amplement audict escript.

Mais, considérans les restrictions et conditions suyvanlcs , nommément de la déli-

vrance des pays, villes et fortresses d'Hollande et Zélande, pareillemenl dos bateaulx,

artillerie et toutes aullres choses, il samble (ju'on ne les veull j)oinl tromper aultre-

ment que contient la fable de la guerre d'entre les loups et brebis, après que les brebis
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avoient délivré aux loups les chiens qui estoient de leur assistance cl garde, et que Ton

lient ledicl prince et les estatz pour rebelles cl ennemis publicqz de Sa Majesté, com-

bien qu ilz ne peuvent estre cntenduz avoir oncques lésé Sa Majesté en sa grandeur, ou

osté quelque chose, ains plustost, au proulTict de Sa Majesté, avoir deflendu les pays et

villes, leurs domiciles, vies et biens, femmes et enffans, de la tyrannie du duc d'Alve

avecq sa suyte et ses adhérents, tendans à rextréme ruine d'icculx, et par grand tra-

vail, labeur cl charge avoir prins à la main touts moyens pour en chasser leurdicte

partie adverse, comme ledict prince et les estatz ont faict manifeste déclaration de ceste

leur intention, assçavoir : de n'avoir en façon quolconcque s'arme contre Sa ^lajesté,

el n'avoir aussy se abstraictz, aliénez ou départiz de Sa Majesté, ains se tenir encoires

soubz icelle uniz el consolidez avecq les aultres pays, sans aussy avoir eu aulcune inten-

tion de prendre, détenir ou occuper les biens d'aulcunes personnes, spirituelles ou aul-

tres, non adhérens à leur partie adverse, comme aussy se innue (1) ou monstre pnr les-

dictes conditions. De sorte que lesdicts prince et estatz ne sçauroient imaginer aulcun

bien de cecy, de tant moings que, par les aultres conditions suyvantes, de maintenir

la religion catholicque romaine, el suyvanl ce de vivre catholicquement, ou se retirer

hors le pays, etc., samble que la présente reliiiion soit tenue pour hérésie, et les ob-

servateurs de la mesme religion par conséquent pour héréticques, combien que ne

s'y exerce aultre religion que la calholicque et appostolicque, correspondante au

sainct évangille et à la doctrine de Dieu, en quoy ung chascun est consolé et à re-

pos, n'ayant rejecté rien fors que les manifestz et grandz abuz et mésuz desplaisans

devant tout à Dieu, pour ainsy donner à Dieu ce qu'est à Dieu, et au roy ce qu'est

au roy.

Pour quoy, parlant en révérence et francement , les prince d'Oranges el estatz

prénommez , avec leurs associez , ne trouvent nullement conseillé d'accepter la pré-

sente proposition, soubz mesmes conditions et rcslrinctions, et singulièrement quant

leur viennent devant les yculx les horribles exemples des contes d'Egmont et Hornes,

seigneur de Montigny, avec plusieurs aultres, tant de la noblesse qu'estans d'estat el

qualité, aussy beaucoup d'arguments de diverses violations d'asseurances, foyel pro-

messes.

Mesmes n'est aulcunement praeticable que une si grande quantité d'hommes, riches

el pauvres, jeusnes el vielz, ayantz (non sans l'illumination et inspiration du Sainct-

Esprit et grâce de Dieu) accepté la réformée religion évangélicque, se puisl retirer

hors du pays et délaisser leur chère patrie ; etseroit en vérité beaucoup plus estrange

(1) Se inmtc, sMndique, du latin inmicrc.



660 APPENDICES.

et dur de faire aller une si grande multitude de bons et fidelz subjectz de Sa Majesté

errant et cercher nouvelles demeures en pays estranges, à grand dommaige cl perte

en leurs biens tcmporelz, qu'ilz ne sçauroient vendre quà bien vil pris, ores qu'ilz

peuissent trouver assez de marcbaus (dont il n'y a apparence que non), que de faire

retourner hors ces pays trois ou quatre mil Espaignolz (ayans assez faict leur prouf-

lîcl) vers leur propre patrie, ou vers la place accousluméc de leur garnison, èsquelles

ilz pourroient faire service à Sa [Majesté, là où la rctraicte d'aultres bors les pays

d'Hollande et Zélande causeroit grande dépopulation et perte de négociation ou Ira-

lîcque, fréquentation, manufacture et navigation, dont dépend l'entière prospérité

des Pays-Bas, que avecq l'industrie des bommes se transporteroit ainsy en auUres

pays, à intérest indicible et reculement du service et domaine de Sa Majesté, comme

il est notoire estre advenu, passé quelques années, par les placcartz rigoureulx, ter-

rible exécution et commencement de l'inquisition. d'Espaigne au faict de la religion :

ce que aussi pour certain se mectroit derecbief en œuvre, après la pacification con-

clue sur les conditions prédictes, comme il est aysé à entendre, parce que par les-

dictes conditions la permission de la retraicte et vente des biens se restrainct par ces

motz : tout au plus, et pour ceste fois tant seulement; par où ceulx qui seroient de-

meurez (d'aultant que ung chascun est abborrissant lesdicts placcartz et inquisition)

seriont taillez de tomber en nouveaulx troubles, et enfin d'cstre arracbé de la cou-

ronne de Sa Majesté une grande brandie : ce que pour ses bonneur et réputation

doibt par touts moyens estre obvié.

Requérants partant lesdicts prince, estalz et villes, avec leurs associez, ceste leur

déclaration, récit et advis estre prins de bonne part, comme procédant de sincère

dévotion vers Sa Majesté et le bien publicq de ses Pays-Bas; et priants en oullre

Dieu tout-puissant de vouloir inspirer aux cœurs de Sa >ïajesté et des ofliciers occupez

en ceste négociation aultre conseil, ad\is et cognoissance.

Ainsy faict et conclu par le i)rince d'Oranges, eslatz et villes de Hollande et Zé-

lande, assemblez par forme d'estatz avecq ceulx de Bommel et Bueren, à Dordrecbt,

le xx'= de mars x\' soixante et quinze.

Ainsy souhzsignè : Guillaume de Nassau, Floris graeff van Cuyienborcb, Otto van

Egmondt, ,1. de A>\ngaerden ;
Dordrecbt : 1>auli; Delfl : Abraiiam Nan Almonde:

Leyden : P. Vos; Gaude : (i. Aelbrecbz. ; Bollerdam : Dierck .lansz.: Gorniebum :

Jop Pietersz.; Scbiedam : A. Danckersz.; Alekmaer : Claes Hercxz. ; Hoern : Jan

Bercboul ; Encbuysen : François Maelson ; Medenblyck : Adriaen Croinhals; Edam :

.Jan Pieters Scboen; Monickendam : Geyrit Huberlssen; Puermerende : Jan Arl-
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brcchtsz., raetU; Schoonhoven : Frans van Blockhuysen; Ghcerlriiydenberghc : Se-

basliaen Joeslen ; Brielle, van vvegen die van don Brielle, by my, Derechtrc; Oude-

watcr : van Pracl ; ^^'oe^den : Cornelis Frantsz. ; Middclbiiriili : Andiies Jacobsz. de

jonghe; Zierikzee : Mithiel Rombaulsz. ; Vlissinge : Pieler de Rycke; Vcere : Jan

Loenei'sz. ; Boemcl : ^^ illiem van Heerdt.

XLVIII

Lettre du comte de Schwartzbourg au grand commandeur de Castille.

Breda, 22 mars 1573.

Quod Celsiludo ^'estI•a, illustrissime domine, Urbanum Scbarcnbergiiim negolio

paciiicationis BelgicîE, ut nuper pelieram, interesse voluit, id milii gratissimum accidit.

i\unc, cum legati principis Aurantii et confœderatorum bue reversi suas responsiones

ad propositas conditiones in médium attulcrint, et a sua sentcntia dimoveri vix posse

videantur, visum est mibi Scliarenbci-gium adA eslram Celsitudinemremitlere, qui eam

de omnibus rébus qua pra>dilus est lîde et dexterilale diligenter edoceat. Cum igitur

cl necessarium et utile sit nos in boc summis viribus incumbere ne tota actio pacifl-

ealionis abjeeta omni spe felicioris successus intcrmidatur, sed omnino continuelur,

opene pretium me facturum existimavi si apud V. C, de quibnsdam rébus qme mibi

ex usu serenissimi régis liispaniarum, domini mei clemenlissimi, et Sute 3Iajestatis

subditorum fore confido, eoram dissererem, Quare C.V. oro ut mibi per litteras

signiflcet, num intra triduum, aut quando C. V. complacueril, meum adventum

expeelare velit. Quodsi C. V. eollocjuii diem pra^fixerit, illieo ad V. C. excurram.

Peto autcm a A'. C. ut simul ad pneslilulum diem unum atque alterum e legatis

regiis, qui huic traetationi interfuerunt, simul evocet, qui meam senlentiam bac de re

coram V. C. audiant, et C. V. quœ bactenus in causa pacificationis bic gesta sunt,

exponant. Ita enim C. V. statuât velim, me quidquid vel ingenio vel opibus pos-

sum, id omne ad catbolici régis dignitatem et emolumenlum afque (ranquillitatem

publicam libentissime eoUaturum. Ilis C. V. me reverenter commendo, cui omnia
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felicia ex aniiiio precor, Deumque oro ul Y. C. diulissime incolumem couscrvel.

Datée Bredœ, 22" raarlii auno 1375.

Vestme Celsiludini addiclissinius

,

Ghunterus, ex ordine qualuor S.-Romani Iniperii comitum, cornes

in Schwarizburg, dominiis in Arnstat, Soudershausen et Leu-

tenbergk, etc.,

SCHWARTZBUUG.

XLIX

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Brcila, 23 mars 1374 (1573, n. st.).

Monseigneur, comme, avant-hier sur le soir, sont retournez en ceste ville les dé-

putez du prince d'Oranges et ceulx de Hollande etZeelande, etc., sommes assemblez

par ensend)le hier à bon matin, pour oyr leur lapport sur nostre dernier escript et

ouvertures de la part de Sa Majesté à eulx faictcs. Et si nous ont premièrement de

bouche déclairé que ledict prince et les estatz, avec les villes de Hollande et Zeelande,

lîommel et Buyren, et aultres leurs associez, avoient bien considéré les affaires, cl

linablemcnt rédigé par escript leur intention sur icelluy; lequel escript, pour plus

anjjjlemcnt démonstrer que c'estoit leur vraye résolution, ledict prince avec aulcuns

des nobles et des estatz et villes avoient aussy de leurs propres mains soubsigiu*.

Duquel après ilz nous ont faict lecture, et donné oultre le mesme escript, allant la

copie joincte avec cestes autentycqué (1).

Par hMjuel trouvons que lesdicls estatz, usans en icelluy de beaucop de parolles

tendantes (comme semble estre leur vray desseing) plus à justilîcalion de leur cause

et augmentation d'aliénation des cuers des subjectz de Sa IMajesté, que pour parvenir

à quelque bonne résolution, raffrescissent ce que auparavant ilz ont déclairé, tant

(1) Voy. la pièce XLVII.
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par leur requesle que aullres eseriptz par eulx servyz, en cllecl persistans sur le

poinct qu'ilz demandent : que premièrement on face sortir hors du pays tous eslran-

giers, soubz le nom desquelz ilz déclairent d'entendre absolutement les Espagnol/

et aultres introduicls premièrement en ces pays par le duc d'Alva, et que par ainsi

les cstatz généraulx, estans assemblez, puyssent plus librement consulter et adviser

sur le bon ordre et politye qui se pouroit trouver convenir pour remectre les affaires

de ces pays en une vraye et durable pacification : semblant entendre que, combien

ilz ne vueillent riens estre dérogué à l'auctorité, respect et office desdicts eslatz (lequel

office des cstatz ilz entendent se debvoir extendre à tous affaires concernans le bien

publycq èsdicts pays), ilz condescendent néantmoings que l'auctorité, préhéminence

el haulteur d'y pourveoir et remédier demeureroit (comme est bien raison) chez Sa

Majesté, comme ilz disent avoir esté faict, tant en général qu'en particulier, au temps

passé, et nomméement en l'an lvhi et lix, combien qu'estimons qu'ilz s'abusent- du-

dict an lvih, et que c'estoit Tan lu; entendans en oultre, par forme d'advis, comme

il semble, que les poinctz mis en avant de par Sadicte Majesté (comme de leur res-

tituer tous leurs privilèges, etc.) duyroient assez bien pour moyens de parvenir à

ladictc pacification ; caplans néantmoings ces motz : qu'ilz seroient tenuz au con-

traire de rendre et restituer à Sadicte Majesté les places, fortresses, bateaux, artil-

leries et munitions, comme frauduleux, sans avoir regard à ce que leur avions donné

par escript, et répété souvent de bouche : que on estoit prest leur donner toute seureté

pertinente et raisonnable, et que, s'ilz ne se contentiont de la parolle de Sa Majesté

el ratiffication j)ar nous promises, qu'ilz proposassent aultres moyens. Pour conclu-

sion, semblent persister en la dampnable opinion de leur prétendue religion, sans

avoir plus particulièrement voulu entrer en quelques poinctz d'ultérieure communi-

cation, aussy peu touchant les asseurances que aultrement ; actendans (à ce qu'ilz

disent) responce plus clère et ouverte sur le premier poinct de leur requeste et escript,

qui est la retraicte des estrangiers, comme dessus
; y joindant l'assamblée des eslatz

généraulx, comme par voye de conséquence, pour remédier absolutement aux troubles,

et adviser sur l'ordre général requis pour le maintènement du bien publycq de ces

pays.

Et, pour ce que n'avons ultérieure instruction ny povoir de passer oultre, il plaira

à A'ostre Excellence y prendre les considérations que icelle trouvera convenir, comme

aussy sur le poinct qu'ilz prétendent (en la différence des nations estrangières) faire les

Allemans moings estrangiers que les Espagnolz , nomméement au regard des contez

de Hollande et Zeelande, lesquelles ilz disent de tout temps avoir esté réputées pour

dépendance de l'Empire : ce qne par plusieurs fois leur avons dényé, nous rappor-
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lans, quant à ce poinct, à ce que monsieur de Saint-Bavon on peult myeulx cognoistre

que nous, pour avoir souvent, et passé longtemps, traicté ceste matière.

Nous avons, le mesme jour sur le soir, entré en particulière communication avec

le conte de Swartzenburg, pour lui déclairer le sommaire dudict escript, et luy re-

monstré de combien ilz estoient loings de toute raison et bonne intention, au contraire

de tout ce qu'il nous avoit dict luy avoir esté auparavant promis de Taullre eoslé :

dont il s'est monstre fort esbaby, et estonné qu'ilz ne se sont condescenduz d'entrer

plus près en communication sur cbascun poinct et article servant à ladicte pacifica-

tion. Et pour ce que lui dismcs que trouvions ladicte responce si estrange que n'y

povyons riens résouldre sans advcrtir Vostre Excellence, il nous respondit d'avoir

aussy attendu bien aultre cbose de leurdicte responce, et qu'ilz debvoient avoir entré

plus particulièrement en communication avec nous sur cbascun poinct de nostre pré-

cédent escript, qu'il avoit veu et bien entendu, et que, à cest effect, n'y voyant pour ce

coup (sans toutesfois estre son advis que l'on debvoit encoires rompre), il estoit dé-

libéré de renvoyer le secrétaire Scbaremberge vers Vostre Excellence, pour sçavoir

s'elle trouveroit bon qu'il se trouvast vers icelle, suyvant la cbarge qu'il disoit avoir

de Sa Majesté Impérialle de non partir sans saluer ^^ ostre Excellence ; disant aussy

estre d'intention luy mectre en avant quelzques aultres moyens ; nous déclairant

aussy qu'il désiroit fort que quelcun de nous puyst semblablement se trouver là au

mesme temps. Et d'aultant qu'il nous semble aussy bien requis que quelcun de nous

s'y transporte, pour donner à entendre à Vostre Excellence, plus particulière-

ment de boucbe, ce que nous semble sur tout, attendrons sur ce le bon plaisir de

Voslredicte Excellence, dont il luy plaira nous advei'tir au plus tosi, pour selon ce

nous rigler.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxiii^ jour de mars 1574 avant Pas-

ques.
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Lettre dit grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 23 mars lo7i (1o7j, n. si.)

.Messieurs, j'ay ce soir receii voslre lettre de ce jour, par laquelle je voy n'estre en

rien déceu de mon expectation de la response des députez de Taultre costé. Sur laquelle

je ne sçauroye que dire, jusques avoir ouy parler le conte de Swartzburgh, auquel

j'escriptz présentement qu'il me sera le bienvenu; et sera bien que vous, de Rassen-

ghien, et chancellier de Geldres venez avecques luy.

A tant, messieurs, je vous recommande en la saincte garde du Créateur. D'Anvers,

le xx!!!"" jour de mars 1574.

Don Luis de Reqiesens.

P.-S. Il sera bien que avant que vous, de Rassengbien, et cbancellier partez de là,

faictes entendre ausdictz députez que venez pour me consulter sur leurdicle response,

afln qu'ilz ne bougent de là cependant, ains attendent voslre retour, comme vous

avez faict celluy des leurs, qui sont plusieurs fois allé en Hollande, et que vous, pré-

sident, et docteur demeurez là pour leur correspondre en ce que se pourroit offrir

entretant; et s'ilz en feissenl difficulté, le remonstrerez audicl conte, afin qu'il se y

enlreraecle pour les faire demeurer.

III. 84
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Ll

AmpUation d'instruction pour les commissaires du Roi (1).

Anvers, 29 mars 1574 (1573, ii. si.)-

Âmpliation d'inslruclion pour vous, niessire Maximilien Vilain, chevalier, baron

de Rassengliien, gouverneur de Lille, Douuy el Orchies, et, en absence du

conte de la Roche, gouverneur du pays el conté d'Artois, et niessire Arnould

Sasbout, chancellier de Gheldres el Sutphen, CornilleSuys, seigneur deRys-

wyck, président de Hollande, et Albertus Leoninus, docteur el professeur es

droiclz en l'université de Louvain, commissaires ordonnez de par Su Majesté

à la communication qui se tient à Breda, de ce que vous aurez à dire et ré-

plicquer sur l'escripl du prince d'Oranges el ceulx se disans des eslatz de

Hollande, Zélande, Bommele el Bueren, avec aullres leurs associez.

En premier lieu, vous demanderez qu'ilz vous déclairent ce qu'ilz entendent par

ces mots : et aidlres leurs associez, mis audict escript, afin que puissiés sçavoir

quelles autres personnes doibvent estre compriuses en ce que vous leur accorderez,

et avec qui vous avez à faire.

En après, touchant les remonstrances, conseil et prières qu'ilz disent faire à Sa

Majesté, afin de faire sortir les cstrangers et Espaignolz, etc., leur direz que nous leur

déclairons que Sadicte Majesté sera contente, et est son intention, que après Taccord

et que les choses seront pacifiées de sorte qu'il n'y aura plus guerre dedans ny dehors

le pays, par oii lesdicts Espaignolz et cstrangers ne soient plus nécessaires, icelle

les fera sortir desdicls pays de })ar deçà, pour s'en servir ailleurs où sera de besoing;

en faisant le réciprocquc par iceulx adversaires, renvoyant toutes sortes de gens

de guerre cstrangers et aultres qu'ilz ont présentement ; mais que n'est raisonnable,

ny aussy la façon de faire, que Sa Majesté rompe ses forces tant (jue on en ait de

besoing et que la guerre civillc ne soit cessée.

Direz semblablemcnt, en passant, qu'ilz s'abusent grandement de vouloir penser

ou alléguer que Hollande el Zélande soyent soubz Taulhorilé, instruction et povoir

de l'Empire, leur remonstrant qu'en cela ilz déroguent à l'auctorité et supériorité du

(1) Voy., sur ce qui s'était passé depuis le 23 mars, la lellre de Requcsens au Roi, du 7 avril,

p. 293.
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Roy, qu'ilz doibvent recognoistre pour leur seigneur souverain et prince absolut,

comme Sa Majesté et ses prédécesseurs m ont tousjours jouy et usé de temps immémo-

rial, et en sont et esloient*en paisible possession et joyssance au commencement de

ces troubles et auparavant, comme ledict prince d'Orange propre, qui en a eu le gou-

vernement soubz Sadicle .^lajesté, ne peult ignorer, ny personne vivante dudicl Hol-

lande et Zélande.

Au regard de la communication des estatz par eulx requise, direz semblablemenl

que Sa Majesté sera, l'accord faict , très-bien contente de convocquer au plus tost les

estatz généraulx de par deçà, mesmes en la forme et manière que fust faict du temps

de feu l'Empereur pour la cession de lEstat de par deçà es mains du Roy, pour avec

eulx, tant en particulier qu'en général, communicquer et prendre advis comme Sa Ma-

jesté pourra tant myeulx donner ordre aux affaires desdicts pays, pour le bien
,
pros-

périté, police, union, repos et tranquillité d'iceulx et de ce qui en dépend.

Que lors, si lesdicts estatz ont à requérir et remonstrer à Sa Majesté quelque chose

pour le bénéfice et utilité d'iceulx pays. Sa Majesté les escoultera très-bénignement, et

y pourvoyera comme en bonne et droicturièrc raison et justice sera trouvé convenir,

tant s'en fault qu'elle les veuille empescher en ce qui sera de raison.

Touchant les offres que vous avez faict dernièrement ausdictz députez pour accom-

moder les affaires, leur donnant du premier coup la plaine mesure de ce qu'ilz pou-

voient requérir et prétendre pour la réconciliation
,
que lesdicts prince et estatz sus-

dicts passait si légièrement comme s'ilz n'estimoient telle libéralité et clémence de

Sa Majesté, leur ferez entendre que vous vous esbahissez grandement qu'ilz les pas-

sent si simplement et en font si peu de cas, mescognoissans si grand bénéfice et clé-

mence de leur prince, qu'ilz debvroient aultrement peser.

Pour le regard de la restitution des villes, places, forteresses, batteaulx, artilleries

et aultres choses qu'ilz détiennent et refusent rendre, à prétexte que on les vouldroit

par ce moyen désemparer de leurs fortz, et après les tromper, direz que ne pouvez

imaginer pourquoy ils songent telz propos , leur remonslrant que telles opinions et

motz sont contre l'oflice du subject endroict son prince : car on ne leur a demandé

simplement la reddition des choses dictes, sinon que leur fust donnée préallablement

bonne asseurance, comme leur avez ouvertement offert, dont ilz ne font mention, par

où monstreni manifestement qu'ilz ne procèdent sincèrement ny de bonne foy en ceste

négociation, dissimulant toutes ces bonnes œuvres et oblations, pour tant plus abuser

le pauvre peuple ignorant de ce que passe.

Leur proposant derechef, i)our ladicte asseurance, que, en cas qu'ilz ne se con-

tentent de la parolle du Roy (qui leur doibl plus que assés souflir), qu'ilz ayent à



668 APPENDICES.

mectre en avant celles qu ilz demandent
,
pour leur donner satisfaction convenable.

Et desdictes asseurances qu ilz prétendent, nous en advertirez, pour y donner incon-

tinent response. Entretant, pour advancer l'affaire, leur "pourrez proposer que leur

ferez apparoir du povoir et auctorisation de Sa Majesté, soubz sa signature et grand

seel, mesmes de ratification de ce que leur accorderez, si meslier est.

Secondement, que Sadicle Majesté fera aggréer ses promesses par les eslatz de par

deçà, cliascun particulièrement, lesquelz elle auctorisera pour ce faire, comme estans

membres, confrères et compatriotes desdicts de Hollande et Zélande, pour lesquelz

elle pcrmectra qu'ilz intercèdent et promectent que tout ce que leur sera promis sera

gardé par Sa Majesté et ses successeurs.

Tiercemcnt, que les lettres desdictes promesses seront publiées, intérinées et véri-

fiées es courtz souveraines et consaulx provinciaulx de par deçà
,
pour plus grandes

solemnité et confirmation d'icelles.

Quartement, s'il est besoing, on fera intervenir la promesse de l'Empereur et aul-

tres princes du sang de Sa Majesté, estans en l'Empire.

Quintement, leur pourrez promectre (s'ilz le demandent et que ce que dessus ne

leur sa(isfeit) qu'ilz n'auront garnison es villes qu'ilz rendront à Sa Majesté, sinon où

il sera de besoing contre les surprinses des estrangers et seureté du pays, et encoires

sera fort modérément et de ceulx de ces Pays-Bas ou AUemans, comme seront aussy les

gouverneurs et capitaines de ces pays, afin qu'ilz n'ayent double d'estre travaillez des-

dictes garnisons. •

Et quant aux aultres villes et places, seront commises à leur propre garde, de sorte

que en faisant sortir les gens de guerre, et faisant par les bourgeois et inliabilans profes-

sion de religion catbolicque et romaine, et renouvellanl et rafrescbissant le serment de

fidélité et obéissance à Sa Majesté, ilz n'auront point de soldalz.

Pour le regard de la religion , les désabuserez absolutement d'y povoir extorquer

quelque cbose de Sa Majesté, tant petit fust-il, contraire à l'anchienne, attendu que

Sadicte Majesté n'est délibérée, pour cbose qui puist advenir, de soy départir d'ung

seul iola de ladicle religion catbolicque romaine, et telle que Sadicte Majesté et le pays

l'ont receu de leurs prédécesseurs, et lousjours publicquoment jjrofessée et observée, et

en laquelle le Roy et ces antécesseurs ont esté receuz et jurez pour princes et seigneurs

desdicts pays, et soubz laquelle lesdiets de Hollande et Zélande luy ont preste la fidé-

lité et obéissance.

Et se doibvcnt bien contenter (comme estant faict assez pour eulx) de les laisser par-

tir avec leurs biens meubles et immeubles, où ilz veullent aller demourer : estant contre

tout ordre, raison et justice, cl mesmes de l'Évangille, que la religion ebange à l'appé-
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tit des subjectz, qui ne peuvent à ce constraindre les aullres, et moins leur prince

auquel se doibt toute subjection et obéissance.

Bien direz que ceulx qui vouldront partir auront six mois dez la publication de ces

conditions pour ce faire, se tenans cependant sans user de leur religion ny faire exer-

cice d'icelle , ny faire scandai ou désordre. Et
,
pour le regard de leurs biens , si le

ternie que vous avions préfigé pour vendre par eulx leurs immeubles sainble trop

court, icelluy leur sera prolongué pour plus long terme, si comme de sept, huit ou dix

ans, si mestier est, pour vendre et faire tant myeulx proufit de leursdicts biens,

voires, si besoing est, leur consentirez de les retenir et en recepvoir le revenu, les

faisans administrer et joyr des fruictz par personnes catholicques, lesquelz ilz recou-

vreront quand ilz vouldront retourner et reuuucer à toutes hérésies, se réconciliant

avec l'Église catholicque, et se conduyre comme aultres bons subjectz.

Comme pareillement leur direz que, silz vouloient, ne seroit nécessité de se meclre

en telles extrémitez que de partir de leur patrie ou maison quilz ont tant aymées,el

Sa Majesté, pour l'affection paternelle qu elle porte à ses naturelz subjectz, désireroit

myeulx les retenir : néantmoins, s'ilz ne veuillent ce faire ny se conformer aux aul-

tres, c'est leur faulte, car Sa Majesté ne introduict riens de nouveau.

Et aussy, que ceste faculté de se retirer avec leurs biens leur sera permise pour ceste

fois seuUement, à cause que, s'ilz s'en veuillent en aller, et ne veuillent présentement

vivre et se conformer avec les aullres, leur est loisible de ce faire présentement, sans

que leur soit donné empeschement aulcun, mais ne leur doibt cstre permis de changer

à chaseuu boult de champ leur religion, confondre et scandalizer leur compatriotes, et

troubler" le repos publicq.

Voires, s'ilz se veuillent estranger de ces pays (et qu'ilz le requièrent, aultrement

non), pourrez consentir que, s'ilz veuillent, après leur parlement, venir par deçà aux

principales foires des villes grandes, sicomme Anvers, Bruges, Amstelredamme, leur

sera permis à ceulx qui vrayment sont marchans, se conduysans toutesfois sans scan-

dai ny désordre, comme estrangers, conformément à l'ordonnance.

Quant à la multitude, l'on espère qu'elle ne sera si grande, quand les consistoriaulx

estrangers et aultres seront rompuz, ensemble les ministres dogmatiseurs et séduc-

teurs enchâssez, et que les bonnes gens auront loisir de prester autant l'oreille à leurs

vrays et anciens pasteurs, qu'ilz ont faict à ces imposteurs. Et par raison doibvent

tout cecy imputer aux mauvais offices de leurs prédicans, qui les subvertissent et abu-

sent ainsy, joinct aussy la diversité et contrariété d'opinions et sectes estans entre eulx.

Touchant les anciens placcartz, ilz sçavent par quelle çrande et meure délibération

de conseil ilz ont esté faictz, et qu'en iceulx n'y a riens contre droict et raison ; et
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eucoires qu'ilz soyent rigoreulx, si est-ce qu ilz sçavent qu'il convient ainsy les faire,

joinct que la modération de aulcuns cas est délaissée à Tarbritraige et jugement des

consaulx provinciaulx, qui est grande modération, s'estant trouvé que l'observance

desdicts placcartz a esté celle qui a plus retenu en son entier la religion eu ce pays,

laquelle est meilleure que en plusieurs aultres quartiers, royaulmes et provinces, des-

quelz placcartz ne ferez mention s ilz ne insistent là-dessus.

Et quant à l'inquisition d'Espaigne, dont ilz parlent, c'est aussy une invention trop

calumnieusc et non véritable; car Sadicte ^lajeslé a plusieurs fois déclairé et déclaire

que ce n'est son intention de l'introduyre es pays de par deçà, mais de se contenter

de la forme et manière que l'on a usé du temps de feu l'Empereur, et dont l'on use

jusques à présent èsdicts Pays-Bas.

Pour la fin, leur direz qu'il n'est question de subtilizer ny divertir ou masquer la

vérité, partant qu'ilz vous déclairent absolutement et de poinct en poinct s'ilz veul-

lent accepter les oflres gracieuses que leur avez faict au nom de Sadicte Majesté,

ou s'ilz les veullent refuser, sans ainsy précipitamment et comme par dissimulation

les passer, veu qu'elles méritent bien d'estre aultrement pesées, considérées, et grâces

rendues à Sa ^îajesté.

Et de la response que sur tout ce que dessus ilz vous donneront, nous en adver-

lirez, sans du tout vous rompre et séparer tant que vous ayez aultres nouvelles ou

ordonnances de nous.

Dadvantaige, nous voulons bien vous advertir que, en cas que les députez desdicts

prince d'Oranges' et les estalz susdicls tiennent propos de quelque surcéance ou ab-

stinence d'armes durant ce traicté de ceste pacification, vous déclairerez que cela ne

se peult faire, pour le grand nombre des gens de guerre que nous est icy sur les

bras. Toutesfois, où ilz persisteroient , vous leur direz que nous serons contens que

se face ladicle surcéance d'armes et abstinence de guerre pour ung mois ou deux au

plus, à condition toutesfois que, durant ce temps, cessent toutes presches et exer-

cices de la nouvelle religion, et que ilz descbassent cependant tous les ministres, pré-

dicans et estrangers qu'ilz ont , afin de ne corrumpre ne gastcr dadvantaige les sub-

jectz de Sa >Iajesté. Sur lesquelles conditions, et non aultrement, serons contens

d'accorder ce que dessus.

Faict en Anvers, soubz nostrc nom, le xxix" jour de mars 1574.

Don Luis de IIequesens.

Par ordonnance de Son Excellence :

Beuty.
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LU

Ampliation des offres des commissaires du Roi aux députés du prince d'Orange et

des états de Hollande et de Zélande. (Traduction.)

Breda, !<=' avril lu74 (1575, n. si.).

Messieurs, aians veu Tescript que , le xxii'^ de mars dernier, nous avez exhibé de

la part des prince d'Oranges, estalz et villes de Hollande et Zélande, Bommel et Bue-

ren, avec leurs associez, ne vous povons ccller, de la part de Sa Majesté, que, pour

raison plus prégnantes que ne sont reprinscs audict cscript, avions attendu responce

plus approchante et agréable , avec acceptation des bonnes et libérales oflres et pré-

sentations faictes par nos escriptz précédens, de la part de Sadicte Majesté et à bonne

foy, pour par paciffication ferme et durable remectre du tout les pays en union, re-

pos, tranquilité et en son premier estât, comm'ilz estoient au commenchement des

troubles présens, et ce en toute syncérité, n'ayant devant les yeux aultre respect ou

considération que l'honneur de Dieu, bien et prospérité du pays, et sattisfaction rai-

sonnable et ferme asseurance d'ung chascun , comme les moiens représentez (estans

interprétez à bonne intention) le démonstrent, attendu mesmes l'asseurance présentée

pour rentretènemeul du tout, et que Sadicte Majesté csloit contente que le sieur

prince d'Orenges, estatz et villes susdicls pourroient remonstrer et faire ouverture

de ce qu'ilz demanderoient davantaige et trouveroient convenir : de sorte qu'il euist

esté bien décent de plus avoir estimé lesdictes offres. Du moins n'avions attendu que

Jadicle présentation et teneur ultérieure dudict escript deuist avoir esté blasmé de

fraulde ou tromperyc dont nous, avec Sa Majesté et aullres traictans ceste matière,

ne sommes en riens coupables, procédant en toute rondeur (comme du commence-

ment avoit esté pourparlé et conditionné), laquelle n'avons en voz derniers escriptz

assez peu comprendre, oultre ce que à vassaulx et subjectz, en respect de leur sei-

gneur et prince naturel, appartient de user de parolles ci villes.

Ce néantmoins, sans y avoir regard, désirans éviter toute occasion d'obscurité et

de subtille interprétation, dont la vraye intention de nostre escript précédent pour-

roit estre tirée à mauvaise intelligence , et pour faire tout ce que nous est possible à

l'avancement de la paciffication et tranquilité du pays, en donnant responce à vostre

escript, et sans respecter aulcunes choses particulières (par où souvent le bien pu-



672 APPENDICES.

blicq se trouve intéressé), vous avons bien voulu esclaircir de plus près, par cestes,

certains poinctz contenuz en nostredict escript, avec ouverture de ce que, après rap-

port par nous en faict où il appartenoit, avons finablenient soeu obtenir, à l'avance-

ment de ladicte pacilïïcatiou.

Premièrement, comme par ledict escript, ensamble le précédent du xir de mars,

se trouve en Tintitulation, après les motz Bommel et Biieren, encoires estre adjousté

ces motz avec leurs associez, nous requérons qu'il vous plaise déclairer ceulx que y

doibvent estre comprins, afin que l'on puist sçavoir avec qui Sadicte Majesté ail à

faire, et ceulx qui seront comprins en ce que par Sa Majesté sera permis et accordé.

Et, sans préjudice de ce, procédant oultre au premier poinct dudict escript, tou-

chant la retraicte des nations foraines et Espaignolz, faict à esmerveiller le loing

discours faict audict escript , comme au cas présent non nécessaire et imperti-

nent, et riens opérant que plus grande émotion de la commune et une rachiue de

rancune envers ceulx avec lesquelz (comm'il convient) l'on désire vivre en concorde,

de tant plus que ceste assemblée ne se faict pour injurier aulcun ; et jasoit que de ce

costel aulcuns inconvéniens peuvent estre advenuz, iceulx toutesfois, pour raisons

prégnantes, se pourroient bien celer (allant chascun en sa conscience) quand l'on

vouldroit regarder les inconvénients aussi advenuz de l'aultre costel, dont ne se faict

aulcune mention en ceste assemblée de paciffication, puisque Sadicte 3Iajesté déclaire

estre contente d'oublier toutes choses passées et les tenir comme non advenues; et

que, par-dessus ce, elle est encoires contente, su}Tant les remonstrances et prières

des nobles, eslalz et villes do Hollande et Zélande, etc., de faire sortir des pays de

par deçà ailleurs, pour son service où besoing sera, les gens de guerre estrangiers,

et aussi les Espaignolz, si tost que seront d'accord des affaires, et les pays remis en

repos et Iranquililé, comme par nostre précédent escript est assez déclairé, et le vous

déclairons icy derechiof ouvertement par cestes, de la part de Sadicte Majesté : car ce

ne seroit raisonnable ny manière de faire, que Sadicte Majesté rompist son armée,

sans que préallablement les affaires fussent appaisez et accordez, comme dict est.

Bien entendu que réciprocquement ceulx de Hollande cl Zélande et aultrcs villes

confédérées feront semblablement retirer et sortir toute sorte de gens estrangiers cl

gens de guerre dont ilz s'aydent présentement, comme la raison le vcult, tellement que

par cecy Sadicte Majesté satisfaict totallement et cathégoricquement au premier, prin-

cipal et plus grand poinct de la requeste des remonstrans.

Estant toutesfois contre la haulleur de Sa Majesté ce que se dict audict escript : que

les pays de Hollande et Zélande seroient , d'anchicnneté et de tout temps , réputez

pour une conté tenue de l'Empire, attendu que, au contraire, Sadicte Majesté el ses
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prédécesseurs, comme seigneurs souverains, en sont de temps immémorial esté en

paisible possession et joyssance : ce que le prince d'Orengcs et aullres cstans en Hol-

lande ne peuvent ignorer, oultre ce qu'on ne peult croire que le sieur grant comman-

deur auroit ainsi escript comme il est reprins par vostredict escript.

Mais, touchant l'avancement de ceste assemblée , et pour cncoires de plus près dc-

monstrer la bonté et clémence de Sa IMajesté, et l'amour qu'elle porte à ses subjectz,

nous déclairons par ceste que Sa Majesté, au regard du second principal poinct de

ladicte requeste, touchant l'assemblée des estatz généraulx, est contente, lorsque l'ac-

cord sera faict, de faire au plus tost convocquer et assembler les estatz généraulx de

par deçà, aussi en la forme et manière que s'est faict du temps que la Majesté Impé-

riale feit le transport et cession des pays de par deçà es mains de Sa Majesté Royallc,

selon que parvostre précédent escript l'avez mesmes déclairé et demandé, pour com-

municquer avec lesdicts estatz généraulx, tant en particulier que en général, et prendre

leur advis en quelle forme et manière Sa IMajesté pourra mieulx donner ordre aux

affaires du pays, au bien, prospérité, police, union, concorde, repos et tranquilité

d'iceulx pays, et au surplus en ce qui en peult dépendre.

Tellement que, si lors lesdicts estatz aient cncoires plus à requérir et remonstrer à

Sa Majesté, tendant au bien et proufllct de ces pays, icellc leur donnera en ce béningne

audience, et y pourverra comme en bonne et droiclurière justice et raison se trouvera

convenir : estant partant fort eslongné de Sa IMajesté de vouloir donner empeschement

ausdicts estatz en aulcunes choses que seront fondées en raison. Par où appert aussi

clèrement que l'aultre poinct principal de ladicte requeste, endroict la convocation des

estatz généraulx, se permect plainement et entièrement.

Par-dessus tout cecy, pour j)lus que saltisfaire et y pourveoir plus amplement que

n'est déclairé par ladicte requeste , nous avons , ou nom et de la part de Sa Majesté,

cncoires présenté
,
par nostre pénultiesme précédent escript, aucuns aultres grandz

moiens particuliers, à l'appaisement et sattisfaction d'ung chascun : de sorte qu'il faict

à esmerveiller qu'il n'y est prins non plus de regard, suyvant l'offre et présentation

par vous faicte de l'affection et obéissance mentionnée en ladicte requeste et aultres

vos escriptz.

Touttesfois, veuillant Sa Majesté ouvrir à ses vassaulx et subjectz l'entière main de

sa bonté et clémence, est contente de leur consentir et permettre présentement le tout,

pour donner plainière sattisfaction et estre excusé envers Dieu et tout le monde , et

pour monstrer qu'elle ne respecte ou estime riens plus que le bien de sesdicts subjectz.

Et quant à la délivrance des villes
,

places, forteresses, batteaulx, artillerie et aul-

tres choses touchées en nostre escript précédent, qu'ilz détiennent et ne veullent

m. 80
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encoires restituer, soubz umbre qu on les vouldroit affoiblir et en après décevoir, nous

ne povons imaginer pourquoy vous avez usé de telles parolles, avec allégation de la

fable des loupz et des brebis, veu que ung cliascun (aiant entendement) peult par cela

bien sentir qu'on n'a demandé ladicte délivrance simplement ou absolutement, ains au

prismes après que les remonstrans auront préallablement bonne et ferme sceureté et

asseurance, que par l'escript précédent leur est assez présentée, dont en vostre der-

nier rapport ne se faict aucune mention : ce que faict à csmerveiller, d'autant que par

ce moien pourroit estre obvié à tous périlz et dangiers, avec bonne asseurance d'ung

chascun. Par où, et par la dissimulation desdictes bonnes offres et présentations, don-

nez assez à congnoistre que vous-mesmes ne procédez si rondement comme en cecy

cstoit pourparlé.

Et néantmoins
,
pour éviter occasion d'ultérieure dispute, et afin que personne ne

puisl avoir arrière-pensée d'aucune difïidence, nous déclairons aullres fois et donnons

à congnoistre ouvertement, au nom de Sa Majesté, par cestes
,
que , en cas que le

prince d'Orenges et aultres remonstrans ne se contentent de la parolle du Roy (que

debvroit suffire), leur sera permis de proposer telle asseurance qu'ilz demandent,

pour leur en donner pertinente et entière satisfaction, présentant en tout évent de faire

apparoir du pouvoir et aucthorisation requise de Sa Majesté, soubz sa signature et

grand seel, et mesmes (sî avant que besoing soit) de la ratliffîcation de Sa Majesté

de ces te nostrc présente négociation
;

Et que, en oultre, Sa Majesté fera encoires agréer sadicte rattification et promesse

par les estatz de par deçà, chascun en particulier, lesquclz Sa Majesté aucloriscra à ce

deuement, comme estans membres, confrères et pers de ceulx de Hollande et Zélande :

ausquelz Sa Majesté pcrmectra qu'ilz intercéderont et promecleront que tout ce que

sera promis ausdicts de Hollande et Zélande , etc. , leur sera aussi inviolablement

observé par Sa Majesté et les successeurs d'icelle, et que les lettres de ladicte pro-

messe seront publyées , intérinées et vériffîées es consaulx souverains et principaulx

de par deçà, pour plus grande solempnité et confirmation d'icelles.

Et en cas que besoing fût. Sa Majesté fera tout ce que dict est confirmer par la

parolle et promesse de la Majesté Impériale et aultres seigneurs et princes du sang de

Sa Majesté estans soubz l'Empire.

Et quant à la religion calholicque romaine, Sa Majesté veult icy derechief bien faire

répéter absolutement n'estre aulcunemenl d'intention de pormectre ou accorder la

moindre chose que pourroit estre contraire à icelle, aussi ne vouloir céder d'icelle ung

iota, ains l'entretenir tout ainsi que Sa ^lajeslé et le pays l'ont rcceu de leurs anches-

Ires, et qu'ilz l'ont tousjours confessé et observé ouvertement et publicquement, et en
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laquelle Sa Majesté et ses prédécesseurs sont esté receuz à serment et hommaige comme

princes et seigneurs des pays, et soubz laquelle ceulx de Hollande et Zélande ont aussi

promis et juré à Sa Majesté l'obéissance et fidélité ; et n'a oncques esté question du

changement d'icelle.

Par où les remonstrans se doibvent bien contenter, comme leur estant satfisfaict,

que à ceulx qui ne veullent demeurer et vivre comme dessus soit permis de se retirer

avec leurs biens, tant moeubles que immoeubles, et aller demeurer la part qu'il leur

plaira : estant contre tout bon ordre, raison et justice que ung prince seroit constrainct

de souffrir changement de religion, à l'appétit de ses subjectz, qui ne peuvent à ce

constraindre les aultres, et beaucoup moins leur propre })rince, ausquelz ilz doibvent

toute obéissance.

Et pour encoires donner meilleure mesure à ceulx qui vouldront sortir le pays, Sa

Majesté est contente qu ilz auront le temps de six mois, après la publication de la pacif-

fication, pour demeurer icy, moiennant que cependant ilz s'abstiennent d'user de leur

religion et de l'exercice d'icelle, et se tiennent sans désordre ouschandal.

Et au regard de leurs biens, pour tant plus commodicusement les povoir vendre à

leur plus grand prouflict, Sa Majesté est aussi contente de leur accorder le temps de

huict ou dix ans, pour ainsi tant mieulx povoir venir au plus hault pris de leurs biens,

voires, que plus est, leur consentir aussi de les povoir retenir et en recevoir les fruictz

et revenuz, les faisant administrer par les mains de personnes catholicques : lesquelz

biens touttesfois, quant ilz vouldront retourner à la religion catholicque romaine et

se porter comme aultres bons subjects, pourront reprendre, et mesmes les administrer

à leur plaisir.

Veullant en cecy bien considérer que, si eulx-mesmes le voulussent, ne leur seroit

besoing de se mettre en telle extrême nécessité pour abandonner leur propre patrie et

maison (que tant ilz désirent), et que Sa Majesté, par affection paternelle qu'elle porte

à iceulx ses subjectz naturelz, aymeroit mieulx les retenir au pays : toutesfois, s'ilz ne

le veullent faire et se conforment avec les aultres, le peuvent imputer à eulx-mesmes,

puisque Sa Majesté ne introduit riens de nouveau.

Et que aussi ceste faculté et licence de se povoir retirer avec leurs biens se permect

pour ceste fois seullement, sans quelque empeschement, pour n'estre raisonnable de

changer à chascune fois la religion, faire confusion et schandal entre les bourgeois

leurs confrères, et ainsi perturber le repos et tranquilité publicque : que ne se pour-

roit aussi faire sans illusion de la justice.

Joinct à ce que Sadicte Majesté ne doubte que, si les ministres et consistoriaulx

estrangiers, avec quelzques aultres particuliers qui, par le moien des troubles et soubz



676 APPENDICES.

couleur des plaiuctes qui se sont faictes à cause des previléges et libériez du pays, ont

iutroduict ces iiouvellitez, se convertissent ou sortissent le pays, que la commune,

estant du tout bien informée, sera contente (selon la volunté de Sa Majesté) de demeu-

rer en toute obéyssance et observance de Tancbienne religion catholicque, commerce

et prospérité, eu quoy Sa Majesté est contente les tenir et maintenir, et les deffendre

de tous griefz, tortz et oppressions, signament de Tinquisition d"Espaigne, que Sa Ma-

jesté n'a oncques esté dintenlion y introduire, et déclaire encoires expressément par

ceste n'avoir intention de Tintroduire en ces Pays-Bas , et en oultre de user partout

(avec reutrelènement des previléges, compétans à ung chascun) de telle bonté et clé-

mence qu'il convient à ung prince et seigneur naturel.

Requérans, au nom de Sa ^lajesté, et pryans de nostre part, puisque nous sommes

assemblez pour le faicl de la pacification (tant soubaitée partout), au confort et'soulai-

gement de tant de povres gens innocens, vivans en povrelé et misère à cause de ces

troubles
,
qu'il vous plaise prendre regard au repos cl bien publicque et à l'avanche-

ment de ceste négociation, démonslrer telle syncérité, affection et désir comme de

tout nostre povoir avons faicl de nostre costel, et sans ultérieure évagation nous vou-

loir déclairer absolulement, et de poinct en poiuct, lintention du prince d'Orenges,

eslalz et villes de Hollande et Zélande et leurs associez, s'ilz veullenl accepter cl rece-

voir lesdictes offres et présentations gracieuses faictes de la part de Sa Majesté, ou non,

sans trop légièremcnt et soubz dissimulation les laisser passer avec l'occasion pré-

sente, attendu que sur icellcs debvroit bien de plus près estre prins regard.

Faict à Breda, le premier d'apvril \C soixante-quatorze avant Pasques, stilo curie.

Ainsi présenté par les commissaires de Sa Majesté esians à Bred3, aux députez

du sieur prince d'Oranges, eslalz et villes de Hollande et Zélande, Bomrael

et Bueren, etc., les jour, mois et an que dessus. Par nous :

J. DE LA TORRE Ct P. BlYS.
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Lin

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Bieda, 2 avril lb75.

Monseigneur, à nostre retour en ceste ville , avons , en conforniilé de rampliation

de nostre instruction, dressé une responce sur le dernier escript des députez du prince

d'Oranges à nous exhibé le xxii'= du mois passé, et leur exhibé icelle hier, comme

Vostre Excellence verra par la copie allant avec cestes (1). Pour laquelle communic-

quer audict prince d'Oranges et ses associez, lesdicts députez nous ont remonstré et

requis d'y povoir envoyer cincq d'entre eulx, selon que le conte de Z\vartzemburg (qui

partit hier vers Saincte-Geertruydenberge, où il pense trouver icelluy prince) les en

avoit requis, comm'ilz disent : ce que ne leur avons voulu accorder, mais bien

qu'ilz y allassent à trois, ou, s'ilz y vouloicnt aller à cincq, qu'ilz feissent retourner,

durant leur absence, le maistre de camp Julien Romero, ou le coronnel Mondragon.

Sur quoy nous disrent qu'ilz y penseroient ; et, à ce matin, nous ont faict dire qu'ilz

y envoyeroient seuUement trois, pour adviser avec ledict prince s'il conviendra et sera

besoing qu'ilz y allent tous, en tant qu'ilz disent que sy, et que leur présence y est

nécessairement requise, tant pour consulter avec leurs condéputez cstans à Dordrecht,

que aussy pour eulx transporter vers leurs villes
,
pour leur en faire verbal rapport.

Et comme par leur passe-port leur est octroyé de povoir (durant ceste communi-

cation) aller tous, si besoing estoit, pour faire rapport à leurs maistres, en faisant

toutesfois revenir noz hoslagiers , doubtons que , s'ilz y vont tous
,

qu'ilz nous ren-

voyeront leur dernière résolution par escript, sans plus y retourner : par où nostredicte

communication seroit du tout rompue. Dont nous a semblé debvoir advenir Vostre Ex-

cellence, et supplier qu'il lui plaise en toute diligence nous mander sur ce son bon

plaisir, pour selon icelluy nous rigler : en actendant lequel, ferons tous debvoirs pour

empescher leur total déparlement, s'il nous est possible, combien qu'à la rigeur ne

voyons cause légitime pour ce povoir faire.

Ledict conte de Zwartzemburg, à son partement d'icy, dict à moi, de Rassenghien,

qu'il sçavoit bien que ledict prince d'Oranges avoit grand désir de povoir parlicu-

(1) C'est la pièce LU.



678 APPENDICES.

lièremeut comniuiiicquer avec quelcun de nous, et luy seinbloil qu'il seroit fort expé-

dient d'ainsi le faire pour le service de Sa 3Iajesté, aflln d'entendre de plus près

l'intention dudict prince. Sur quoy luy respondiz que ne sçavoye à quoy ce pouroit

proufiiter, puysque ledict prince verroit assez clèrement la résolution de Sa Majesté

par cestuy nostre dernier escript, auquel ne povyons riens plus adjouster. Toutesfois,

si d'adventure il persistoit de requérir la présence de quelcun de nous , il plaira à

Vostre Excellence nous mander aussy sur ce son bon plaisir. Ledict conte a dict de re-

venir icy endéans trois ou quatre jours; toutesfois, comme sommes advertiz que quant

et luy il a emmené tout son bagaige, et que la contesse sa femme a faict le mesmes

passé six ou sept jours, doublons de son retour.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le ii'' d'april 157S, après les cyres bénistes.

LIV

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, i avril 1375.

Messieurs, pour respondre à vostre lettre du second du présent, vous avez bien

fait d'avoir procuré que seullement trois des députez de l'aultre costé soycnt allez en

Hollande, et sera bien que insistez, si en vont deux aultres, en ce cas retourne

Julien Romcro ou Mondragon ; et si avant qu'ilz veuillent aller tous, ce que ne voy se

pouvoir refuser ny empescher, s'ilz le veuillent faire, il fauldra forcément passer par

là : mais vous ferez tous bons debvoirz à ce que ce ne soit avec rompture totale, et

que noz bostagiers retournent aussy. Et en tant que toucbe que le prince d'Oranges

désire communiquer avec quelque ung d'entre vous, combien que je ne voy que

cela puist causer aulcun fruict, il se i)ourra faire; et je désire que ce soit vous, de

Ilassengbien, que y allez, mais que regardez de vous asseurer préallablement, de sorte

que ne tombez en inconvénient; et estant par delà, vous adviserez de sçavoir dudict

prince tout ce que pourrez.

A tant, messieurs, Nostre-Seigneur soit garde de vous. D'Anvers, le iv^ jour d'apvril

1575 après Pasqucs.

Don Luis de Requesens.
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LV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Caslille.

Brcda, 5 avril la7o.

Monseigneur, les députez du prince d'Oranges, qui partirent la veille de Pasques

vers Sainte-Geertruydenberge, pour y consulter ledict prince sur nostre responce à

eulx exbibé le premier de ce mois sur le précédent escript de ces dépuiez du xxii* du

mois passé, relournarenl hier soir en ceste ville, en la compaignie du conte de

Zwarlzemburg, et nous ont aujourd'hui avant midy exhibé certain brief escript (1),

sur le nom dudict prince, estatz et villes de Hollande et Zeelande et leurs associez,

contenant en substance que, après avoir veu nostredicte responce, avoient délibéré

et conclud que chascun de ces députez et aultres estans lez ledict prince iroient faire

rapport particulier à leurs villes, et y remonstrer tout ce que s'estoit passé jusques

à présent entre nous, pour entendre sur icelkiy leur absolute résolution, signamment

sur nostredicte dernière responce du premier de ce mois : requérans que, si avions

quelque plus ample charge de Sa Majesté concernant ceste nostre communication,

que la vouldrions déclairer à cesdicts députez, afin d'ung mesmes chemin le povoir

rapporter ausdictes villes, et de tant plus tost parvenir à une bonne fin et yssue de

nostredicte communication ; et pour ce que
,
pour faire lesdicts rapport et remon-

strance ausdictes villes, avoit semblé ausdicts estatz et villes leur estre besoing y

mectre et employer du moings ung mois, avoient résolu, cependant, renvoyer noz

hostagiers avec toute seureté, et faire revenir leursdicts députez estans icy, et qu'ilz

estoient aussy délibérez d'envoyer certains leurs aultres députez, avec ledict conte de

Zwartzemburg (ayant esté envoyé par deçà par charge de l'Empereur pour entendre

à la pacification des troubles de par deçà), vers^Sa Majesté Impériale, soubz espoir

d'y faire quelque fructueuse négociation, à l'avanchement de ceste nostredicte com-

munication et le bien publicq de par deçà.

Sur quoy à ce soir leur avons exhibé ung contre-escript (2), et contendu par icelluy

(t) Cet écrit, dalé du 4 avril, à Gerlrudenberg, est en original au recueil Négociations de Breda, 1. 1,

fol. 496.

(2) Ce conlre-écril est aussi dans le recueil Négociations de Brcda, l. I, fol. 498.
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qu'il pleut audict prince d'Oranges et ses associez passer oultre en ceste communica-

tion, sans faire si particulier rapport ausdictes villes; si néantmoins ilz persistoient

à faire ledict rapport, qu ilz vouldroient abréger le terme à ce par eulx desjà préfigé,

et le faire endéans quatorze jours, ou quelques trois ou quatre jours davantaige.

Ce que n'avons sceu obtenir, soustenans que, pour faire le debvoir vers leursdictes

villes, tel qu'il estoit requis, ne le pouvoient faire à moings d'ung mois; que desjà il

avoit ainsi esté résolu par lesdicts estalz et villes : de sorte qu'il nous a esté besoing

ce leur accorder, à condition toutesfois de nous retrouver icy pour le iir du mois

prochain tous ensemble. Dont avons faict despescher acte par nous hmc Inde soubz-

signé, comme de ce et de leur escript et le nostre là-dessus advertirons plus à plain

Vostre Excellence à demain, estans cesdicts députez délibérez faire revenir icy nos-

dicts hostagiers pour après-demain, que lors ilz font leur compte aussy eulx en aller

tous à la fin susdicte.

Dont avons bien voulu à toute diligence advertir ^'^ostredicte Excellence, pour sur

tout entendre son bon plaisir, à laquelle plaira quant et quant, pour avancher le re-

tour de cesdicts députez, leur faire despescher les passe-portz selon le mémorial cy-

encloz, et les nous faire envoyer incontinent.

Quant à ce qu'avions touché à Rostre Excellence, par noz dernières, du désir que

sembloit audict conte de Zwartzemburg avoir ledict prince d'Oranges de parler à

quelcun de nous, avons assez resentu depuys que s'estoit principallement pour nous

faire oyr verballement l'opinion des députez des villes estans lez luy, pour nous faire

foy de leur opiniastreté endroict leur prétendue religion : dont nous semble ne povoir

suyvre aulcun prouflict à l'advanchement du service de Sa Majesté; et pourtant ne

nous semble aulcunement convenir que ny moy, de Rassinghien, ny aullre de nous,

s'y transporte, n'est qu'il se offre aultre plus prégnante occasion.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le V d'avril 1575 après Pasques, à xi heures

de nuyct.
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LVI

Lettre du (jrand commandeur de CastiUe aux conunissaires du Roi.

Anvers, G avril 1375.

Messieurs, j'ay reccii vostre lettre du jour illiier, cl onleiulu ce qu'est passé depuis

le retour à Breda du conte de SNvartzbursli et des députez qui avaient esté consulter

le prince d'Oranges sur le dernier escripl par vous exhibé. Et puisque je voy que ce a

esté force passer par ce que a esté accordé entre >ous, et qu'en a esté despcsché acte

signé liine inde, il n"} a ([ue vous diie ou faire aultre, fors que de se y conformer, et

(preslans partiz les députez de Breda, et y arrivez noz hostagiers, vous vous en venez

aussy jusques au troisiesnie jour de niay prochain, comme le contient voslrcdicte

lettre, par laquelle je nay sceu comprendre à quoy servent les pasporlz y demandez

pour les dépuiez des villes y nommées; et aussy ay-je trouvé estrange que telz dépuiez

ne viengnenl déclairez par noms et surnoms de chascuue ville : ne semblant conve-

nable que lesdicls pasporlz aillent sans insertion de telz noms et surnoms. Toutesfois,

pour ne délaisser de mon coslé chose quelconque que puist servir à l'advancement de

ceste pacification, j'ay fait despescher et vous envoyer lesdicls pasporlz en blancq, afin

que , vous infonuant des noms et surnoms des députez de chascune desdictes villes

,

les faicles escripre audicl blancq : ayant aussy faict valoir lesdicls pasporlz jusques

audict troisiesnie jour dudict may prochain. Et ue servant ceste pour plus, je vous

recommande, messieurs, en la saincle garde du Créateur.

D'Anvers, le sixiesme jour d'apvril 1575 après Pasques.

Don Liis de Reqiesens.

m. 86
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LVII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Cas tille.

Brcda, 6 avril 157!>.

Monseigneur, siiyvant noz lettres d'hier soii', envoyons à A'oslre Excellence les

copies des escriptz serviz, le jour d'hier, tant par les députez du prince d'Oranges et

ses associez que par nous (I), avec le recès par ensemble accordé sur la continuation

de nostrc communication pour le m'' de may prochain, annoté en la fin de nostredict

escript; et actendons demain le relour de nos hostagiers. Et comme, durant l'absence

de cesdicts députez , nostre demeure et présence icy semble n'estre nécessaire ni

requise, plaira à Vostre Excellence nous mander sur ce son bon plaisir, pour selon ce

nous rigler.

A tant, monseigneur, etc. De Brcda, le vr" jour d'avril 1575 après Pasques.

LVIII

Lettre du baron de Rasseng/iien et du chancelier de Gueldre au grand commandeur

de Castille (2).

Bi'cila, G avril I57î).

Monseigneur, comme le conte de Zwartzenbourg nous avoit laid entendre qu'il dési-

l'oit communicquer (juehiue chose en particullier avecq nous, soubzsignez, nous nous

sommes trouvez vers luy ce devant-disner. El après qu'il eult discouru ung peu sur

ce quy se passoil, et des inconvéniens (|ui poulriont advenir non-scuUement à ces

{\) Voy. p. 679, notes 1 et 2.

(2) Le grand coiiiiuaniieur répoiulil à KassonglMin el au chancelier, le 8 avril, « qu'ilz aTOient en tout

» fort advisécmcnl respondu au conte de Schwartzbourg. x
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Pays-Bas, mais aussy à l'Allemaigue et loulo la cliiislieimelé par la couliuuatioii de

eeste guerre intestine, et que combien il ne povoit nyer que Sa ^Majesté n'eult raison,

que toutesfois, selon l'opiniastreté qu'il avoit veu ausdicts de Ilollande et Zeelande, de

sorte que raison ne sambloit plus y avoir lieu, qu'il failloil choisir de deux mauix le

moindre; et partant son advis estre que l'on debvoit faire trêves pour quelques six

mois, pour éviter le dangier qu'il disoit eslre apparanl de la retraicte de tous mar-

chans hors de ces pays, et ruyne d'iceulx qui pouroit advenir par rompture absolule

de ceste communication et continuation de guerre , et que, pendant lesdicts six mois,

l'on pouroit adviser à tous moyens de pacification , espérant que le temps et les occa-

sions pourriont adoulcir les cœurs. Sur quoy nous luy dismes qu'il avoit veu et entendu

les debvoirs et grans offres que avions faict ausdicts de Hollande et Zeelande, de la

part de Sa Majesté, leur prince naturel et seigneur souverain, mesmement sur le poiiict

des asseurauces, tellement que de la part de Sadicte Majesté ne se povoit en raison

faire ny demander dadvautaige, et que partant, sy la paciflication ne succédoil, que

l'on n'en debvoit coulper aultres que lesdicts de Hollande et Zeelande avecque leurs

confédérez, quy n'aviont vollu accepter ny mesmement respondre encoires pertiuam-

ment ausdictes oifres tant gracieuses, de sorte qu'il povoit sambler que, soubz umbre

de leur prétendue nouvelle religion, vouliont donner loy à leur prince et le déturber

de son Estât, (piy n'estoit soulfrable; et partant, ])uisquc Sadicte Majesté avoit de sa

part satisfaicl à toute raison, que de son costé il debvoit faire tel rapport à l'Empereur

et aultres princes d'Allemaigne ((u'ilz entendissent clèrement toutte la faulte procé-

der de laultre costé, et qu'ilz debviont assister Sa >lajesté à oster l'occasion quy cau-

soit tout ce dangier en la christienneté, et oster l'exemple pcrnicieulx de subjectz vers

leur prince. Et après plusieurs propos sur ce passez , entendismes que l'intention et

but desdictes trêves estoit seullement par terre, et pour la navigation des rivières

venantes d'Allemaigne, sans y comprendre la libre négociation de mer, alléguant estre

impossible povoir donner ordre par ladicte mer, pour les pirates. Sur quoy luy réplic-

càmes, entre aultres propos, que trouvions fort absurde de mectre telle chose en avant,

de tant plus qu'ouUre tant d'aultres grandes raisons (juy se pouriont alléguer contre

lesdictes trêves, ayans lesdicts d'Hollande et Zeelande toutes les ouvertures et commo-

ditez de la mer, il restoit seullement ce passaige de rivières quy leur servoit de bride

pour les tenir en nécessité, et que, ayant esté traicté dernièrement en Anvers vers

Vostre Excellence sur ledict poinct de trêves, icelle auroit donné tant de bonnes et

souffisantes raisons pour lesquelles il sambloit lesdictes trêves ne se debvoir ou po\oir

faire, qu'il nous sambloit chose superflue d'en escripre ou traicter dadvautaige, avecque

ce que ne voyons aulcune apparence de bien ou fruict quy en pouroit succéder, ains
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pluslost augmeulaliou de mal et reculement de paix, parce que lesdiets d'Hollande,

ayans ledict passaige ouvert, sepouriont, à uostre désadvantaige, munir de beaucop

de choses dont à présent ilz ont nécessité, et faire diverses trallicques pour se mieulx

nourir et entretenir en leur opiniastreté ; loulesfois, qu'avions bien aultant ressentu de

Vostre Excellence que, s'ilz se voulionl déporter de leurdicte prétendue religion, casser

leurs consistoires et faire retirer les prédicans, par où Ton puisse espérer que le

peuple se pouroit après mieulx laisser mener et induire à la raison et obéissance de

Dieu et de Sa Majesté, que lors, soubz espoir de bon succès, l'on pouroit parler de

quelque trêve d'ung mois ou deux, selon que ^"ostre Excellence nous at déclairé, affin

d'achever tant plus heureusement ceste communication. Sur quoy il nous dict ne voir

auleune apparence de povoir obtenir d'eulx telle chose, et combien qu'il pensoit bien

que Vostre Excellence ne trouveroit bon ledict mis-avant, que toutesfoiz il estoit con-

strainct de le faire et l'escripre à ^'ostre Excellence pour sou debvoir, parce que, oultre

les raisons déduictes cy-dessus , il craindoit que aultremenl , eudedans lesdiets six

mois, pouroit survenir tel inconvénient quy ne seroit après aulcunement remédiable.

Et nous parlast oussy pour quelques députez desdicts de Hollande et Zeelande qu'il

estimoit debvoir aller aveeque luy vers l'Empereur, dont il disoit aussi d'eseripre à

Vostre Excellence, aflin qu'icelle voulsisl prendre regard de ne donner en cela auleune

occasion de mescontentement , mesmemeut à lEmpereur, lequel il dict ne voulloir

s'entremeclrc en cest affaire comme Empereur, mais comme si jiroche et de la maison

de nostre maistrc, désirant faire tout bon oflice en ceste pacillication. Sur quoy ne luy

avons sceu dire aullre chose, sinon ce que par nostre dernier cscript>"oslre Excellence

\ errât ([uavons respondu sur le mesme poinct au prince dOrauges et cculxde Hollande

et Zeelande. Et combien qu'en l'ung ny l'aultre ne seaurions dire aultre chose, toutesfoiz,

pour ce qu'il nous at prié d'en eseripre aussi à ^'ostre Excellence, luy avons par ceste

bien vollu le tout représenter, alVin qu'elle y puisse prendre le regaid que se trouverai

le mieulx convenir. Et d'aultanl qu'il samble que ledict conte pouroit, par le moyen

desdictes trêves, pour ht navigation des rivières d'Allemaigne, ccrcher occasion de

gratiirier aux princes d'Allemaigne quy ont leur revenu principal >ur les lonlieux des-

dictes rivières, et que sur le reffuz absolut, sans entendre les raisons, se pourioni

capter occasions de cavillations, \'ostre Excellence y pourat aussy prendre semblable

regard, ])our aveeque raison donner à chascun souflissante satisfaction. Et pourtant

mieulx prévenir toutes impressions, sambleroit bien à propos (pie \'ostre Excellence

lisse euNoyer à nostre ambassadeur estant chez Sadicte Aïajesté Impérialle. particuliè-

rement, le subjeel de tout ce (pie s'est passé en ceste comnuinicalion jusipies ores, allin

que l'Empereur et aullres princes de l'Empire pussent estre de bonne heure et à la
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vérité adverliz, avanl eslie prévenuz crauhre costé, puis iiiesineiiieul que mal se peult

einpescher l'envoy de leurs députez, s'ilz en oui envye.

Et remectant le tout à la prudente discrétion de \'oslrc Excellence, monseigneur, etc.

De Breda, ce W' d'apvriMo75.

De ^ ostre Excellence humbles et obéissantz serviteurs,

M. Di: K.VSSENGHIEN.

Arnollt Sasbolt.

LIX

Lettre du tointc de Schwarzbour(j au (jiand coninnuideur de Castille.

Brcda , 6 avril I57;i.

Illustrissime ac magnifiée domine et amice colende, mitto ad Celsitudinem Vestram

meam in negocio pacificationis Belgicpe sententiam, et Vestram Celsitudinem oro ut rem

diligeuler expendat, et quid faciendum sit rescribat. Quia eliam imperator JMaximilia-

nus mihi mandavil ut mecum unum alque alterum a legalis Holandicis et Seelandicis

ad Suam Majestatem adducam, quibuscum de conditionibus pacis ullerior actio in-

stitui possit, in hune finem ut Regia3 Catholicse Majestati quod ad debitam obedientiam

et reverentiam altinet plane satisfiat, peto a Vestra Celsitudine ut pnedictis legatis pu-

blica lide cavere, et iter tuluni per fines régi» jurisdictionis dare velit. Econtra recipio

ac spondeo ipsos legatos nihil asiule, nihil fraudulenter et contra bonum publicum ac-

turos. Hoc erit Csesarese Majestati gratissimum, et Vestra Celsitudo me vicissim habe-

bit ad omnia obsequia promplum atque paratum.

Dalœ Breda?, vi* aprilis, anno M. D. LXXV.

Veslrae Celsitudinis ofliciose addictus

,

Guiitherus, ex ordine (jualuorcomitum S. R. Imperii, comes in Schuartz-

burc, dominus in Arnstal, Sondershausen et rveutenbergk, etc.

SCHWARTZBIRG.
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LX

Avis du comte de Schvsarzbourrj mentionné dans la lettre précédente.

Brcila. G avril 1575.

Posleaquani generosus et illustris coines Swarceburgicus, peraclo colloquio euiii

magnifico et illustri domino Ludovico a Requeseus, Belgicarum provinciaruni, nomine

Regiœ Calholic* Majestatis, geuerali gubernatore, elapsis aliquot diebus Antverpia

discessit, contiuiio se (lertrudibeieani coiilulit, ibique cuin principe Aiiraieo èl lega-

tis Dobilium oinuiuinqiie ordinum Holaiidia' et Zeelandia" alqiie eonfo'deralaruni

civitatum, quos legatos princeps Auraicus ad iDterpellationein coinitis salis magDO

numéro Dordraco istbue evocaveral, multa de instilula pacilicatione accurale egil, om-

nino sibi persuadens boe iutestinuiii dissidium alque atrox incendium componi alque

restiugui posse, >i animi exulcerati bine iude ad studium concordiie flecterentur.

Etsi autem niiiii diligentii« et laboris prjetermisit , tamen aUud responsum impe-

liare non potuit ([iiam ilbid quod eommissariis regiis obhitum, et procul dubio ad

giibernaloieni Iransmissum est. Quare cum tam uecessarium atque periilile opiis

lam subito, propter discrepantes sententias religionis quie bominum auimos occupa-

ruut, perlici nequeat, oinnino statuit eonies Swaitzebuigicus spein onmem non abji-

cieudam esse, setl polius in id lotis viribus ineumbenduni ul actio pacificationis con-

linuetur atque hoc comniodius fieri possit , suadet utiinque arma deponi, et bello

indueias ad >e\ meuses tam in terra quam in fluininibus se in Occanum exoneranti-

lius dari. Ita enim iiet ut nudli niortales, (|ui rébus no\is sludent, aut bellorum minis

territi discessum ex bis regionibus meditanlur, in olVicio eontineantur, et subdili

(latliobeaî Majestatis erecii [spe] fulurae pacis atque otii, qujevis onera el perieula li-

bentius subeant.

Deinde cum religio, quam rel'ormatam \ocanl, ita ins.... aniniis adversa^ partis ul

facili momento extirpari non possil, censct priedictus comes religionem ut ul nunc esl

tempus indueiaruin. <|uas princeps Auraicus el confœderali procul dubio comproba-

bunt. tolerari posse, nec propterea eas ditVerendas aut omittendas esse. Ouibus vero

oblii:aliouibus taies indueia* utrinque lirmari debeani, id contralientium arbitrio relin-

quitur. ut sliiniticelur quomodo una vel allerutra pars sibi eautum velit. Ac licet he-

siernn die inler commissarios regios el U^galos advei-se partis convenlum sit de rein-
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legraiula acliono ad terliuiii dicin maii el rcdùendis obsidibus, lamen multa, qiuu

impedimenliim fiiluro conveiilui allaliira videnlur, occuri-unl, ((uibus boc modo pac-

lis induciis obveniri posse constal. (^oiisideiandinn atqiie perpendeiidum etiani esl,

quoi cl qnanla incommoda, nisi indiici{« liant, lus regionibus cxpeclanda sinl, dum

forte res in eum casum devcnirc posset ut ad extcrnum dominum Bclgicio provin-

ci* Iransferantur, aul cerle in piwsentissimum pcricuhun conjicianlur. Cui incoin-

modo cornes Swarlzeburgicus ea iide qua régi Hispaniarum devinctus esl maxime

prospeclum esse cupit.

Quod si domino gubernatori generali bœc condilio œqua videbitur, magnoi)erc

petit comes sibi id intra bidnum per literas significari; sin vero aliud ipsi visum lïie-

ril, vcbementcr oral ne moleste ferai suum discessum. Nemo enim ignorai quibus

sumptibus laboribusque banc profeclionem susceperil, et quanlo tempore poslbabilis

suis rébus lue couuuoralus sit; praUerea non sine mœrore intelligit sibi non mediocrem

invidiam apud quosdam magni nominis ex boc negocio conciliari, ita ul ipsi suspecti

crimen immerito objiciatur. Oute cum ab ipso et sint el esse debeant alienissima, ne-

cessario ipsi ad Cœsarem redeundum est, et legationi renunciandum ; nec dubitat Cœ-

saream Majcsialem post pactas inducias eo omnes cogitationes, consilia et actiones

direcluram, ul optata tranquillitas resliluatur, et lia? provinciœ Belgicœ in fîde et obe-

dienlia régis Hispaniarum retineantur, Quod ut quam celerrime fieri possit, comes

Swarceburgicus nullum laborem, studium , diligentiam atque operam subterfugiet

.

Quidquid enim vel ingenio vel o|)ibus (lalbolictc Majcslati ejusque subdilis populis,

quorum benevolenliam siepe experlus esl, in biset aliis, prodesse poterit, omni tem-

pore et loeo eril paratissimus.

Postremo, oral ut illustrissimus gubernator gencralis bœc, ut profecta sunl ex bono

et sincero pectore, ita candide et sincère acccipiat atque boni consulat.

Subsignalum Bredœ, C^ aprilis 1575.

Shwartzburg.
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LXI

Réponse du grand commandeur de Castille au comte de Schuarzbourg.

Anvers, 8 avril Ib/îi.

Generose, illusU'is ac magnifice domine et amice colende, Vestrœ Dileclionis Hue-

ras, iinacum ejusdem sententia quantum liane paciflcatiouem concernit, accepimus,

quam quidem animadverlimus non modo ex ^"estrœ Dilectionis prona affectione erga

puhlieam salutem, verum etiam ex genuino suo erga Calholicam Regiain Majestatem,

dominum meum clementissimum, candore prolicisci, quœ A". D. Odes haud dubio Su»

iMajestatis correspondet expectalioni, certumque est camdem affeetionem Sua? Majes-

tati (quam de ea certiorem reddam) fore valde gratam. Ad inducias vero istas quod

attinet, rationes coram superiore colloquio adduximus
,
quam ob lem induciœ Suie

Catholic* Majestati minus conveniant, nequc casdem ob causas opinionem adluic

mulari debere videmus, multoque minus in eum modum Veslrie Dilectionis scripto

contentum. De induciis vero duorum jnensium, cessante intérim eo religionis usu

atque exercilio, qui nunc in Hollandia et Zelandia exbibetur, pariterque iis qui eam

administrant alio recedentibus, agi posset, neque ofticio nostro consenlaneum satis

videtur rebellibus Suœ Catbolicai Majestatis coneedere ut salvo conducio ejusdem

diliones transirent, quandoquidem per alla atque alla idem fieri ilinera possil, fac-

tumque est alias ex Hollandia, fitque in dies. Denique quod V. D. de profîciscendo

ad Cœsarem scribit, eam profectioncm faustam X. D. optamus et forlunatam, agimus-

que, nomine Suœ Calbolicœ llegiit' Majestatis, eidem \. D. pro molestiis atque labo-

ribus hactenus pro communi sainte prœstitis gratias, rogamusque ut V. D. hoc sibi.

certo persuadeat eamdem nos ad omnia obsequia promptos atque paratos invenluram

et babituram. Deus Optimus Maximus V. D. diu conservet incolumem.

Datum Antverpia», vm' mensis aprilis M. D. LXXV.

Vestrae Dilectioni ofliciose addiclus,

Don Ludovicus de Requesens et Suniga, commendator major Castilise,

Catholicfe Regiœ Majestatis per Belgium locumtenens, gubernator

ae capitaneus generalis.
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LXII

Lettre du grand commandeur de Castille aux conseils de justice des Pays-Bas.

Anvers, 17 avril 1575.

Très-chiers et bien amez, comme les commissaires de Sa Majesté, ayans donné au-

dience aux députez et procureurs, tant du prince d'Orenges que des nobles et villes de

Hollande et Zélande suyvans son parti, soyent présentement retournez vers nous, pour

particulièrement donner compte de ce que s'cstoit passé en la communication tenue à

Breda, et comment lesdicts députez avoyent demandé retraitte jusques au m* de may

prochain
,
pour cependant communicquer avec ceulx desquelz ils estoyent envoyez,

sur les offres très-amples que Sadicte Majesté, de sa bonté et clémence, leur avoit pré-

senté pour les ramener en son obéyssance et au droict chemin, nous a semblé convenir

de vous debvoir envoyer (comme aux aultres consaulx) copie de la première oblation

faicte par lesdicts commissaires de Sa Majesté (1), et de la responce sur ce donnée

par les adversaires (2), ensemble de Tampliation faicte par iceulx commissaires (5),

sur quoy ont à dire lesdicts adversaires , afin que vous et ceulx des magistratz et

aultres des estatz de vostre province puissent à la vérité cognoistre comment les

choses sont passées, et ce que Sadicte Majesté, de vraye bonté et clémence paternelle

et royalle, a faict et faict encoires présentement pour au troupeau commun réduyre

ceulx qui s'en sont séparez, et conséquemment quiéleret pacifller ces troubles dont

les pays sont si grandement traveillez : par où tous pourront veoir que, si iceulx

adversaires ne se veullent renger à la raison, la faulte ne sera sienne, ains que tout le

mal sera à imputer ausdicts adversaires refusans toute grâce et raison ; et de ce qui en

succédera (le jour venu), nous en ferons à vous et à eulx plus amplement advertir.

Ce que ferez incontinent entendre à tous par communication desdictes copies, afin que

la vérité d'ung faict si important ne soit celé aux bons subjectz de Sa Majesté. Et en

ce ne veuillez faire faulte.

A tant, très-chiers et bicn-amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. D'Anvers, le

xvii* jour d'avril 1575 après Pasques.

Don Luis de Reqlesens.

p. 634.

671. _____
in. 87

(1) Voy. la pièce XLI, p. 643.

(2) Voy. la pièce XLVII, p. 63

(3) Voy. la pièce LU, p. 671.
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LXIIl

Lettre des coimnissaiies du Roi au grand commandeur de CastiUe.

Breda, 4 mai \'àlo.

Monseigneur, nous arrivâmes hier, environ les six heures, en eeste ville, et incon-

tinent despeschàmes vers Sinle-Geertruydenherghe adverlii' les députez du prince

d'Oranges de nostre arrivée en ce lieu, pour entendre d'eulx quant ilz seroient prestz

pour y venir, pour selon ce faire haster les aultres noz hostagiers.

Sur quoy avons entendu à ce matin que, ayant nos lettres à l'aube du jour esté

délivrées au gouverneur dudict Sinle-Geertuydenberghe, il auroit respondu au por-

teur d'icelles que lesdicts députez n'y estoient encoires arrivez, mais qu'il envoyeroit

nosdictes lettres à Dordrecht, sans dire aullre chose. Incontinent qu'en aurons res-

j)once, ne fauldrons en advertir ^"ostre Excellence.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le nii^jourde may 1375.

LXIV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de CastiUe.

Breda, 6 mai 1o7d.

Monseigneur, hier soir receusmes responce à noz lettres qu'avions escript avanl-

liicr aux députez du prince dOranges, etc., par lesquelles les avions adverty de

nostre arrivée en ce lieu, comme avons adverty le lendemain \'ostre Excellence; et

nous mandent Guillaume de Nyevelt, docteur Juuius de Jonge et M* Adrien vander

Myle (1) que les aultres leurs condéputez n'esloient encoires de retour avec la réso-

(1) Leur lellre esl en original au recueil .\cgociations de Dreda, t. II, fol. 6.
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lutioii de leurs villes, mais quilz les aclendoient pour cejourd'hui, et que, iceulx

arrivez, ne fauldroient incontinent nous advertir tant de leur intention que responce

à nosdicles lettres : de sorte que pensons avoir demain de leurs nouvelles, dont ne

fauldrons à la mesme heure advertyr Vostre Excellence, affin qu'il luy plaise faire

haster la venue denoz aultres hostagiers, sicomme des S" de Haussy, ^^'eerdenbourg

et du maistre du camp Julien Romero, ou du moingz les faire tenir prestz pour sur

nostre première advertence povoir venir.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le vi« de may lo7o.

LXV

Lettre du baron de Rassenghien an conseiller d'Assonleville (1).

Breda, 7 mai 1575.

Monsieur d'Assonleville, comme nous sommes ce soir attendans nouvelles des

députez du prince d'Oranges et de ceulx de son party, si d'aventure, par la résolu-

tion qu'ilz rapporteront, ilz désirent entrer en communication avecquc nous, il

nous at semblé bon, mesmemcnt par l'advis du coronnel 3ïondragon et aullres capi-

taines d'icy, de leur proposer de faire dresser quelque pavillon oultre nostre fort de

Steelhoven, sur le chemin de Geertruyenberghe, en lieu seur et qui soit hors de

toute surprinse, auquel lieu d'ung costé et d'aultre nous poulrons venir seuremcnt

avecque pareil nombre de soldalz qui se tiendront en sentinelle, tant que nous sortirons

de la communication ; et par là s'osteroit le travail et despense des hostagiers , et

seriont lesdicts députez plus près de leurs gens, s'il y avoit renvoy, et nous, sans

grand travail, attendu le beau tamps et bons chemins, retournerions à Breda, qui

seroit tout de mesme effect que de iraicter ichy. Oussy bien, puisque traiclons tout

par escript, après chascune communication il est besoing prendre relraicte de quel-

ques jours, pour respondre et consulter les siens ; et d'aultant que peult-estre la com-

munication se parachèverai bientôt, l'on excuseroit ce traveil et despense d'envoyer et

(1) Autographe.
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renvoyer noz hoslagiers, desquelz Son Excellence se poulroit servir ailleurs, moyennaut

qu eulz le voulsissent trouver bon. Par quoy le poulrez représenter à Son Excellence,

pour nous advertir de son intention ; et cependant , au cas que de Taultre costé ne

le trouvissent bon , serat tousjours nécessaire tenir prestz lesdicts hoslagiers, sans

toutesfois les faire partyr jusques aultre advertance nostre.

Et sur ce, monsieur d'Assonleville, je supplie Nostre-Seigneur vous maintenir en sa

saincte garde, me recommandant à vostre bonne grâce.

De Breda, ce vu* de may lo7o.

Vostre affectionné amy à vous faife service,

• M. DE Rassexghien.

LXVI

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 8 mai 1571.

Monseigneur, depuis noz dernières escriptes à ^"oslre Excellence, receusmes, hier

soir assez tard, lettres de Saincte -Geertruydenberghe, d'aulcuns des députez du

prince d'Oranges, soubzsignées de Arnoult van Dorp , l'ung des condéputez de ceste

communication (1), contenant en substance comme quatre des neuf dcsdicts députez

ayans encommenché ceste communication, assçavoir ledict van Dorp, Guillaume de

Nyevelt, M" Adrien vander Myle et Cornelis Adriacnssens Backer, y estoient arrivez,

furniz de responce scellée des estatz et villes de Hollande et Zeelande sur nostre escript

à eulz donné à nostre dernier recès, nous donnant le choix d'envoyer quelcun d'entre

nous pour lever copie auctentycque d'icelle, ou que quatre des susnommez la nous

vinssent apporter icy, en leur y envoyant pour hostagiers les S" de Haulchy, maistre

du camp Julien Romero et coronnel Mondragon.

Sur quoy, à ce matin bien tempre, leur avons adverty, par trompette d'icy, de la

(1) Cette lettre est en original dans le recueil Négociations de Breda, t. II, fol. il.
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réception de leursdictes letlres, et requis que, comme doiz le commcnchement de

cesfe uostre communication jusques à présent avions toujours servv, en la présence

de FuDg et de Taultre, de noz cscripts originaulx, sans copie, iiz voulsissent, pour

gaigner temps (veu que lesdicts S"^ de Haulchy et maistre du camp Julien Romero

n'estoient encoires arrivez en ce lieu) , envoyer icy ung ou deux d'entre eulx avec

ladicte responce, soubz le passe-poi-t de 'S'ostre Excellence à eulx, au commenchement

de ceste communication, accordé, et nostre promesse et passe-port à la mesme fin à

eulx despesclié es mois de febvrier et mars derniers, lorsqu'ilz y sont venuz par trois

ou quatre fois, quant il estoit question d'envoyer vers eulx noz hostagiers pour leur

asscurance, laquelle leur asseurions à présent, tant pour leur venue que retour, sans

aulcuu empeschement ou moleste pour ceulx que à l'effect que dessus ilz y envoye-

roient, alïin que, à leur venue icy, entendre verballemenl leur charge et commission,

et plus oultre communicquer et traicter par ensemble comme trouverons convenir;

et , en cas de difficulté d'envoyer icy ung ou deux d'entre eulx, qu estions contens,

oultre les asseurances susdictes, leur envoyer ung de noz hostagiers, assçavoir le

S"^ de Bevry, pour la seureté d'icelluy que de leur part ilz y vouldroient envoyer (1).

Sur quoy, à ce soir, ilz nous ont respondu par le mesme trompette (2), et persisté

qu'eussions à envoyer vers eulx quelcun pour rceepvoir leur responce , ou, en cas de

leur venue vers nous, leur envoyer lesdicts trois hostagiers par eulx requis, et que

lors ilz ne fauldroient d'y venir, non-seuUement pour nous exhiber ladicte responce,

ains aussy de continuer ceste nostre communication, et y procéder selon la procura-

tion et povoir sur ce à eulx despeschée (5), ensuyvant la copie à nous envoyée quant

et leurs lettres, dont copie de copie va avec cestes, requérans sur ce nostre briefve

responce.

Et considéré qu'ilz persistent en ce quedict est, disans n'avoir de ce aultre charge, il

plaira à ^'ostre Excellence sur ce nous mander son bon plaisir, et, en cas qu'il lui plaist

qu'ilz viengnent icy, ordonner ausdicts S"" de Haulchy et maistre de camp se trouver

incontinent icy, pour avec le coronnel Mondragon eulx transporter en hostaige audict

Saincle-Geertruydenberghe.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le viii* de may 1.375.

(1) La minute de celte lettre des commissaires du Roi, datée du 8 mai, est au recueil \cgociations

de Breda, t. H, fol. 19.

(2) Celte réponse est en original au recueil cité, t. II, fol. 20.

(3) Cel acte, daté du 7 mai, est en copie dans le recueil cité, t. II, fol. 25.
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LXVII

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 9 mai lo7b.

Messieurs, j'ay, ce matin à ix heures, receu vostre lettre du jour d'hier; de laquelle

ayant entendu le contenu, il se voit clairement que ces gens ont bien peu d'envie de

faire chose que vaille, puisque de neuf députez ne retournent que quatre, et encoires

les moindres, et qu ilz ne continuent le pied pourparlé au dernier recès, ains en

prengnent un aultre tout divers. Ce que considéré, n'a samblé icy aulcunement conve-

nir d'envoyer trois hostagers de telle qualité, et mesmement de y occuper présente-

ment les deux qui ont telle charge des gens de guerre, avant mesmement avoir en-

tendu quelle est la responsc que l'on prétend exhiber, laquelle pourra estre telle que

ne se trouvera convenable de se rejoindre et passer plus avant. Qui m'a meu me ré-

souldre, pour maintenant, à ce que vous, docteur Leoninus, allez à Sainte-Gerlru-

denberghe, leur remonstrant que vous eussiés tous bien estimé qu'ilz eussent ensuyvi

ledict recès, comme vous aultres avez faict, et aussy que ilz pouviont bien se fier en

mon passe-port; néantmoins, que vous estes là venu pour recepvoir leur response,

laquelle insisterez au possible d'avoir originale, et ne la pouvant obtenir, en recepvrez

la copie autenticque, signée de eulx quatre de la vous avoir délivré, leur disant que

la communicquerez à vos collègues : ce que ayant faict, leur respondrez que me la

avez envoyé pour me consulter là-dessus, et que, ayant ma response, la leur ferez

entendre. Et ainsy m'envoyerez ladicte response, à ce que, l'ayant vcue, puisse vous

faire entendre mon intention là-dessus; et cependant les S" de Haulssy et niaistre

de camp Julien Romero sont icy à la main, pour se reiglcr selon que se verra que les

affaires pourront requérir.

Quant à ce que vous, de Rassenghien, avez mis en a\ant par vostre lettre au con-

seillier d'Assonleville (ce qu'il m'a communicqué)
,
je le trouve bien à propos, si la

communication aura à passer oullre.

A tant, messieurs, iVostre-Seigneur vous ait en sa garde. D'Anvers, le ix* jour de

may lo7o.

Don Luis de Reqlesens.
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LXVIII

Écrit (les députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande snr les

offres des commissaires du Roi. (Traduction.)

Breila, il mai 1575.

Nous, Guillaume, par la grasce de Dieu, prince d'Oranges, etc., nobles elgenlilz-

honimcs du pays d'Hollande, burchniaislres, eschevins, conseilliers et ancliiens con-

scillicrs, vroetschappen, c'est-à-dire notables, doyens, confréries, gildes et ceulx delà

commune tralicque, respectivement, des villes de Dordrecht, Delft, Leyden, Goude,

Rotterdam, Gornichem , Schiedam, Briele, Schoonhovcn, Wourden, Oudewater,

Geertruydenbergbe, avec ceulx de Bommel et Buren, ayant ouy au long et meurement

examiné tout ce qu'en l'assemblée et communication tenue à Breda entre les commis-

saires de Sa Majesté et les députez de la part du prince d'Oranges, estatz el villes de

Hollande et Zélande , Bommel et Buren susdicts , avec leurs associez , a jusques

maintenant esté traicté sur la pacification de la présente guerre, et ce que de costé et

d'aultre a esté exhibé par escript par lesdicts commissaires, le premier et aussy le cinc-

quième d'apvril dernièrement passé, tendant en effet pour conclusion pour avoir dé-

claration de l'intention du prince d'Oranges, estatz et villes de Hollande et Zélande avec

leurs associez, s'ilz vouloyent accepter les offres el présentations faictes de la part de

Sa Majesté, ou non, sans si légèrement et par dissimulation les laisser passer par

ceste présente occasion, attendu que l'on deust bien avoir les considéré de plus près,

d'autant que, tant par ledict escript que par lesdicts commissaires, esloit ledict cinc-

quième d'apvril déclairé s'estre assés faicle plaine ouverture, tant sur les poinctz de la

requeste des estatz que aultres touchants les offres et présentations proposées de la

part de Sa Majesté.

El, pour punctuèlement et absolutemenl respondre sur ledict dernier escript,

combien qu'il ne contient singulièrement aulcunc chose sur laquelle par précédents

escriptz ne soit esté donné responce, ou faicte soulïïssanle déclaration, nous nous

référons préallablement tant au contenu que réquisition de ladicle requeste des estatz

et touts leurs aul 1res escriptz précédents, exhibez de leur part en ladicle commu-

nication el auparavant, persistant finalement en tout ce, comme contenant souflisam-

nienl el clairement non-seulement leur intention ou réquisition, avec les raisons et jus-

tifications d'icelle, comme ^n ung escript du xxn* de mars, mais en oullre le grand zèle
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et dévotion qu ilz oui à radvancemeut du service de Sa Majesté et du bien et repos

publicq des pays , sans que par aulcun qui ne soit partial , uy partie formelle de la

cause, puist cstre trouvé que èsdicts escriptz soit aulcune indeue ou désaggréable res-

ponse ou relus des présentations et olîres l'aictos de par Sa 3Iajeslé, ou quicelle y soit

blasmée par contempt, et beaucoup moings que y soit usé d'aulcunes paroles inci\iles

au regard de Sa Majesté, mais pluslost que tout le récit desdicts escriptz sert pour

réfutation des raisons et limitations desdictes présentations, sans toutesfois refus

dicelles, comme aussy ladicte communication s'est commencée pour plus ample décla-

ration et interprétation des moyens de ladicte requeste, avec ouverture de l'intention

dudict prince et des estatz en cest endroicl, et ce avec toute rondeur. Continuant en la-

quelle, et respondant (sans préjudice ou diminution de ce) avec briefveté plus avant sur

les pointz principaulx dudict escript du premier d'apvril, nostre intention et réquisition

sert et tend encoircs (^comme a esté et sest remonstré dès le commencement de ceste

communication) : premièrement, que, pour parvenir à la désirée tranquillité, paix et

amitié, Sa Majesté, pour les raisons plus amplement et assez au long mentionnées eu tous

les escriptz précédents desdicts prince et estatz et villes de Hollande et Zélande, etc.,

veuille effectuèlement faire retirer les eslrangers, tant Espaignolz que aultres, comme

aussy de nostre costé sûmes coutens de faire et advancer, déclairaut que nous n'avons

question ny différent quelconcque contre aulcunes aultres villes ou provinces circum-

jacentes, pour quoy avons prins les armes ou les vouldrions porter ny prendre plus

longuement, comme, par aultre nostre déclaration précédente, tout le monde sçail plus

que notoirement la cause de noz armes avoir esté la superbe domination et intollérable

gouvernement des estrangers et leurs adhérens, de sorte qu'iceulx relirez et demeu-

rans hors le pays par ordonnance de Sa Majesté, se restitueront facilement la désirée

paix, tranquillité et commerce de touts les Pays-Bas avec touts aultres pays limitrophes,

sans aulcune diminution de l'autorité et haulteur de Sa Majesté ; et partant ne se peult

entendre estre satisfaict au principal poinct de ladicte requeste, si longuement lesdicls

estrangers et Espaignolz ne sont hors le pays, car par leur demeure icy les pays ne

sçauriont estre mis en repos, ny aussy venir à commencement de tranquillité et paix.

Touchant le second poinct, et en tant que concerne l'assemblée des estatz généraulx,

pour la faire en la forme déclairée et requise par noz députez, la réunion préallable-

ment faicte, il a aussy par ci-devant plusieurs fois esté déclairé de nostre part que

nous ne nous tenons séparez ou aliénez d'eulx, comme aussy en vérité ne le sûmes

sinon par le moyen des Espaignolz, faisant division et dissention par force, ains les

estatz généraulx, assamblezcn l'absence des Espaignolz légittimemenl et librement, con-

formément à nostre déclaration et réquisition, pourront librement adviserct conclure
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ce que sera duysable à la conservation d'une ferme paix , tranquillité et réunion des

provinces, avec bon ordre et police, et ce que sera convenable et nécessaire à la rédinté-

gralion des previléges mis soubz les piedz, droiclz et louables couslumes desdicts pays :

offrant, pour autant que nous touche, de faire par-devant Icsdicts estatz noz ultérieures

doléances et remonstrances, et lors avec iceulx, comme non partiaulx et ayants meil-

leure cognoissance de Testât de tous les affaires, adviser conjunctement sur iceulx et

leurs dépendances, le tout moyennant bonne asseurance, laquelle Sa Majesté nous per-

mect de proposer, afin que y puist cstre mis bon ordre et remède , cnsuyvant le con-

tenu de nostre requeste susdicle; nous conlîans fermement qu'ilz enlendront et ti'ou-

veront bien que avec bonne raison nous nous opposons non-seulement à l'inquisition

d'Espaigne, mais aussy aux rigoreulx, desraisonnables et impiculx placcartz quelques

ans passez émanez sur ces pays et depuis faict renouveller, sans qu'en façon quelcon-

que soyons ou que oncques avons esté d'intention ou volunté de conslraindre

Sa Majesté ou aulcun aullrc estant adonné à la religion romaine à laisser et quicter

leur religion, pour estre la foy ung don de Dieu, opérée au cœur des hommes par vertu

du Sainct-Esprit et l'ouïe de la parole de Dieu. Bien volons-nous aussy manifestement

déclairer que aussy nous n'entendons poinct que l'on fera retirer de leurs anciennes

demeures et patrie ceux qui professent et ont prins la religion réformée évangélicquc

et vraye catholicque et aposlolicque, d'autant que cela ne se pourra faire sans l'extrême

ruine des pays et grande diminution des haulteur, domeines et seigneuries de Sa Ma-

jesté, ensemble du service que par louts bons subjectz doibt estre preste à icelle.

Et concernant l'asseurancc proposée de la part de Sa Majesté, tant par le précé-

dent que le dernier escript, à scavoir : de la parole, aggréation et ratification desdicts

estatz généraulx, mesmement de l'Empereur, ensemble des aultres princes du sang, ce

que samble se innuer d'estre bastant, mesmes avec aultres telles asseurances que l'on

vouldroit proposer ou demander pour en donner deue et entière satisfaction, cela

ne s'est par noz précédents escriplz prétéri, comme du tout refusé et rejecté,ains comme

chose de laquelle n'avoit samblé nécessaire beaucop disputer, puis l'on nous veult faire

retirer hors le pays, soubz bon espoir et confidence que Sadicte Majesté, pour sa bonne

affection au repos et bien de ses pays et subjectz, nous en donnera satisfaction, comme

ne s'en sçauroit donner trop, si tant est que l'on soit d'intention de garder toutes pro-

messes, aussy en cas que l'on ait l'Empereur et aultres seigneurs et estatz respective-

ment en tel respect comme il convient, combien que avons grande cause de doubter et

souspeçonner aultrement et le pire, et de bien avoir quelque arrière-pensée, quand con-

sidérons que, par ce que par les commissaires a esté exhibé le xini* de mars, l'autorité

des estatz se confine dedans certains limites, voires samble se constituer ou mectre

III. 88
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soubz le dire des consaulx de Sa Majesté, pareillement que aussy les intercessions et

lettres de la Majesté Impériale et de plusieurs aulfrcs princes, seigneurs et potentatz

n'ont tant valu que de préserver de tant vitupéreuse et inculpable mort les contes

d'Egmont et de Hornes, les S"" de 3Ioutigny et aultres, nonobstant les grands services

par eulx et leurs prédécesseurs faictz à Sa Majesté et ses apcestres, de baulte et louable

mémoire, tant dedans que dehors le pays, à leurs grans frais, travail et danger; en

oultre, attendu le peu d'estime qu'il samble que se faict de Sadicte Majesté Impériale,

par le refus du pasporl pour passer par les pays du Roy, faict à ceulx que ioelle

Sa Majesté Impériale avoit requis et demandé luy estre envoyez, pour les raisons dé-

clairées audict escript du un" d'apvril : de tant plus, considéré que le Roy, noslre

clément seigneur, n'est poinct présent icy, et qu'il est oyant les plainctes de ses sub-

jectz, et y disposant par aureilles et bouches de ceulx qui semblent n'avoir à cœur son

honneur et réputation ny le bien de ses pais, comme appert assés en ceste communi-

cation, en laquelle l'on traicle avecques nous comme avec ennemis publicques de

Sa Majesté, et samble que l'on veuille eu telle sorte capituler, voires à façon de mar-

chants marchander, là où Sa Majesté ha manifestement et libéralement à accorder ce

qu'est convenable et raisonnable pour le bien de ses subjectz , ou leur refuser ce que

par icelle est trouvé dommageable et desraisonnable.

Et pour ce que, par tout ce que dessus et ce qu'est desduict de nostre part par les

précédens escriptz, les S"^' commissaires du Roy peuvent estre souftlssamment infor-

mez de nostre intention, nous, pour autant que nous touche, ne seaverions faire ulté

rieure déclaration en cest cndroict, ny respondre plus à plain aux présentations faictcs

de la part de Sa Majesté ; mais, en tant que touche la déclaration requise des associez

mentionnez en noz précédens escriptz, nous avons tousjours tenu et tenons encoires pour

nos associez touts vassaulx et subjectz de Sa Majesté et leurs héritiers, qui sont exé-

cutez ou partiz ou chassez hors le pays pour cause des troubles depuis l'an X^''= LXVI

dernier passé incluz, lesquelz, comme leur touchant ceste cause, comme à nous, en leur

honneur et biens, avec touts aultres qui nous ont assisté et aydé en noz justes causes,

nous ne seaurions exclure de ceste pacification, ou séparer de l'amitié de Sa Majesté.

Requérans ceste noslre rcsponse et déclaration estre prinse de la meilleure

part, sans nous estimer ou juger aultres que bons, vrais et loyaulx subjectz de Sa

Majesté et amateurs du bien publicq et de la patrie. Et en cas que l'on ne prend

aultre regard à noz doléances, ains que l'on \euille demeurer conliimant en la

guerre contre nous, si que à l'occasion de ce pourroit venir à tomber quelque alté-

ration ou changement, au mescontentement et préjudice de Sa Majesté, nous pi'Otes-

tons cela ne advenir par nostre coulpe ou faulte, mais de ceulx qui ont esté occasion
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et autheurs que l'on rejecle ainsy noslre requeste fondée en toute raison et équité.

Ainsy faict et conclu par Son Excellence et les susdictes villes, et en tesnioin? de ce

confirmé de leurs seelz secretz. les xxii, xxiii, xxiiii, xxv. xxvii. xxvm, \xix et xxx""

dapvril et les n et m""" de may XV'' LXX^ .

Et cstiont lesdictes lettres escriptes en parchemin, et scellées avec douze seaulx pen-

dants, desquelz le premier estoit en cliire rouge et les aultres en chire verde, estant

ledict premier seau celluy du prince d'Oranges.

Geste copie, collationnée el auclenlicquée contre son original, en présence de moy,

Jacques de la Torre, secrétaire du conseil privé du Roy, a esté délivrée à moy, secré-

taire susdict, à ce commis par les commissaires de Sa Majesté estans à Breda, le xi^ de

may X^' LXXA', par les députez du prince d'Oranges, des estatz et villes de Hollande,

Zélaude, Bommel et Buren soubzescriptz, estants présentement en la ville de Saincte-

Gertrudenberglie, combien que je, secrétaire, suyvant ma charge, eusse instamment

requis mestre délivrée la responce originale. Tesmoing noz seingz manuelz cy mis les

jour, mois et an que dessus.

Soubzsigné : J. de la Top.re: ^^^ ^A^ Zlylen van Xyevelt, A. Vax Dorp
,

A. V. MvLE. et C. Adriaenssens.

Trois aultres copies pareilles, desquelles lune est des aultres villes de Hollande,

comme Xoerderlandt et Waterlandt , la seconde de celles de Zélaude , el la

troisième de Salt-Bommel, d'ung mesme contenu et teneur, horsmis que le principe

desdictes villes de Noerderlandt et Waterlandt commence comme s'ensuyt : « Xous,

)• buraermestres, eschevius, cousaulx, vroetschappen, confréries, hooftmans et com-

« muue traficque des villes de Alcmaer, Horn, Enckbuysen, Aledemblyck, Edam,

» Mucnickendam eude Purmerende, etc. ; » et la conclusion estoit : « Ainsy faict et

)• conclu par les burgermeslres et villes, en tesmoing de cestes confirmées avec leurs

» seelz secretz pendans, ce dernier dapvril anno XV- LXXV. » Dessoubz estoit

escripi : W. Claesz. Xarden, et estoyent lesdictes lettres escriptes en parchemin et

scellées de sept seaulx pendans desdictes villes, en chire verde.

Et le principe desdictes villes de Zélande est aussy tel que s'ensuyt : « Nous, bur-

» germestres, eschevins et conseil de la ville de .Middelburgh, ensamble les trois con-

» fréries de traict et réthoricque, représenlans l'entier corps de ladicte ville ; burger-

>• mestres, eschevins et conseil, tant ordinaire que extraordinaire, ensamble les trois

1' confréries de traict de la ville deZiericxzée ; burgermestres, eschevins et conseil de la

" ville de Flissinghes. ensamble les trois confréries de trait, représentans l'entier corps
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» d'icelle ville ; burgermcstres, cschevins et conseil de la ville de la Vère, ensamble les

» trois confréries de traict, représentans l'entier corps d'icelle ville, etc. » Et la fin estoit

comme s'ensuyt : « Ainsy faict et conclu, assavoir : par nous de la ville de Flissin-

» glies, le xxvii* jour du mois d'apvril, par nous de ladictc ville de Middelburgh,

» le xxvni"® dudict mois d'apvril, par nous de la ville de la Vère, le xxix"= du mesme

» mois , et par nous de la ville de Zierickzée le cinquiesme du mois de may en Tan

» XV" LXXV. En tesmoing de ce, cestes scellées des seelz desdictes villes respective-

» ment, aux jours et an que dessus. » Sur le ply estoit escript : « Par ordonnance des

« burgermestres, cschevins de la ville de Middelburgh, etc., soubzsigné : P. Haeck;

» par ordonnance des burgermestres, cschevins et conseil de la ville de Zierickzée, etc.,

). comme dessus, soubzsigné : M. Balten Oelm; par ordonnance expresse des bailly,

» burgermestres, cschevins et conseil de Flissinghcs , etc., comme dessus, À. Vax

» Groenevelde
;
par ordonnance des burgermestres , cschevins et conseil de la ville

» de la Vère, représentant comme dessus, soubzsigné: P. de Vos. »

Lesdicles lettres estoyent escriptes en parchemin, el scellées des quatre seaulx pen-

dants desdictes villes, en chire verde.

Et le principe de ceulx de Salt-Bommel estoit en tout comme le principe de ceulx de

Dordrecht el les aultres xi villes comme dessus, et la fin (samblant avoir seulement

esté une minute envoyée par ceulx de Dordrecht) estoit comme s'ensuyt : « Ainsy

). t'aict et conclu par Son Excellence et les susdictes villes. Eu tesmoing de ce con-

)' fîrmées par leur seel secret. « Et après suyvoit ainsy, escript d'une aultre main :

« Eschevins, burgermeslre, conseil, députez, doyens el commune schutterie de Salt-

» Bommel, estants touts par ensamble assamblez, et cestes ouyes et leues, et aussy les

» aultres escriptz mentionnez en cestes et exhibez de costé et aultre en la communica-

» tion de la pacification , ont par ensamble et unanimement conclu et résolu en cecy,

» et prié que de leur part cela fust scellé du seau de la ville et par moy, secrétaire

» soubzescript, soubzsigné. Soubzsigné le n" de may anno XV* LXXV, » soubzsigné:

Arem Peterszoon. Et le seau y estoit imprimé en chire verde, avec ung petit papier

dessus, et estoit l'original escript en papier.
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LXIX

Lettre des cotumissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 12 mai 1573.

Monseigneur, nous avons avant-hier, sur le mydy, receu les lettres de Vostre Ex-

cellence du ix^ de ce mois, par lesquelles elle nous mande qu'il ne luy avoit semblé

aulcunement convenir d'envoyer trois hostagiers de telle qualité, et mesmement de y

occuper présentement les deux qui ont telle charge de gens de guerre, avant mesme-

ment avoir entendu quelle seroit la responce que l'on prétendoit exhiber, laquelle pou-

roit estre telle que ne se trouvera convenable de se rejoindre et passer plus avant :

dont elle s'estoit résoulue que pour maintenant le docteur Elbertus Leoninus allast à

Saincte-Geertruydenberghe recepvoir ladicte responce, en insistant au possible d'avoir

l'originale, et, ne la povant obtenir, la copie autenticque signée d'eulx quatre.

Suyvant quoy, pour l'indisposition dudict docteur Leoninus, n'ayant depuys di-

menche sorty son logis, nous a semblé d'y envoyer le secrétaire de la Torre, avec

lettres à l'effect que dessus ausdicts députez (1), et les requis de vouloir demeurer

audict Saincte-Geertruydenberghe tant que, leur responce veue et sur icelle Vostre

Excellence consultée, elle nous eust sur icelle mandé son bon plaisir, duquel les ad-

verterions au plus tosl qu'il nous seroit possible.

En conformité de quoy ledict secrétaire, le mesme jour de la réception des lettres

de Vostredicte Excellence, s'est encheminc celle part, avec intention d'estre icy de

retour endéans le mesme soir, si tant fût qu'il eust peult obtenir d'eulx ladicte res-

ponce : ce qu'il n'a sceu faire pour les raisons cy-après déclairées ; mais au prime

en retourna hier sur le soir, lequel (sicomme il nous a relatéj leur ayant remonstré

qu'eussions tous bien estimé qu'ilz eussent ensuyvy le dernier recès comme nous, et

qu'aussy ilz se pouviont bien fyer au passe-port de Vostre Excellence, sicomme leur

avions aussy escript par noz précédentes, luy ont allégué, pour leur excuse, qu'ilz y

aviont usé de toute diligence, mais qu'il ne leur avoit esté possible plus tost eulx

trouver prestz, pour la distance et diversité des quartiers, et que d'eulx fyer sur le

passe-port de Vostre Excellence n'avoit ainsi semblé aux députez des estatz ; et atendu

(1) La minute en est au recueil Négociations de Breda, t. II, fol. 27.
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que feisions si grande difficulté d'envoyer par delà les trois hostagiers par culx re-

quis, estoient contens, si avant que nous voulsissions nous transporter audict Saincte-

Geertruydenberghe, nous envoyeroient telz hostagiers dont aurions contentemenf et

bonne satisfaction , n'ayans trouvé bon ny chose seure ny praticable de communic-

quer par cy-après par le moyen par moy, de Rassinghien, mis en avant par mes

lettres escriptes dernièrement à mons"^ d'Assonlcville. Et passant oultre, et leur ayant

requis luy délivrer leurdicte responce originale pour la nous apporter, pour sur icelle

consulter Vostre Excellence, leur déclairant avoir de ce expresse charge, comme ilz

avoient peult entendre par noz lettres sur ce à eulx bien expressément escriptes, et

combien que sur ce il ait eu avec eulx divers et longs propos, mesmes dict qu'il estoit

chose indigne et tenu peu de respect à Sa Majesté, leur prince naturel et souverain,

de servir ainsi de leur responce par copies, et que ce n'avoit oncques esté oy, leu ny

usé, à la fin (nonobstant aussy il avoit fait semblant de vouloir retourner sans icelle)

n'a sceu obtenir d'eulx que quatre copyes autenticques d'icelle par culx soubzsignées,

collationnées en la présence dudict secrétaire, selon les distinctes responces des quatre

quartiers par eulx y apportées, toutes toutesfois d'une mesme substance et teneur,

mutatis tantum miitandis, et saulf la diversité d'aulcuns motz de petite importance,

comme moy, de Rassinghien , déclaireray plus à plain demain à Vostre Excellence,

à ma venue vers elle, comme Vostre Excellence verra aussy par une semblable copie

que va avec cestes (l).

Sur laquelle il plaira à icelle nous mander au plus tost son intention, pour en ad-

vertir ces députez, lesquclz la actendront audict Saincte-Geertruydcnberghe jusques

à lundy prochain, ou aultremcnl il la leur conviendroit envoyer à Dordrecht. Aus-

quelz avons à cest instant escript et requis qu'ilz y vueillent demeurer tant que au-

rons receu vostredicte responce, de laquelle leur adverterions au plus tost que nous

sera possible.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xii^' de may lo7o.

(i) C'esl la pièce n" LXVIII.



APPENDICES. 703

LXX

Lettre du président Viglius au grand commandeur de Castille.

Bruxelles, [i mai 1373.

Monseigneur, j'ay receii en cest instant la lettre de Vostre Excellence du jour

d'hier (1), avecq les pièces y joincles concernans la négociation de Breda pour la paci-

fication, et désire Vostre Excellence avoir mon advis, à sçavoir s'il sembleroit mieulx

continuer encoires ladicte communication par quelques dilations, et quelles, ou de la

rompre. Pour à quoy respondre, me treuve en perplexité, inesmes pour en dire mon

opinion à part et seul, sans avoir oy l'advis et opinion de plus saiges et ceulx qui sont

esté présens aux précédentes délibérations tenues en cest affaire. Et m'avoit bien sem-

blé auparavant qu'on avait donné à noz adversaires la pleyue mesure, et qu'ilz s'en

debvoient contenter, s'ilz eussent lieu aulcune volunté de se remectre à leur debvoir, et

monstrer la loyaulté et obéissance qu'ilz doibvent à leur prince naturel; mais voyant

leur déclaration si peu rencontrer à ce qu'on leur avoit proposé, je n'ose mieulx espé-

rer par ultérieure instance qu'on feroit devers eulx, laquelle semble ne sçauroit

servir à aultre, sinon à plus grande disrépulalion du Roy, oultre ce que je n'ay entendu

jusques à maintenant si Sa Majesté a déclairé son intention sur ce que précédamment

a esté besoigné en cest endroicf, par où ne sçauroye aussy dire si l'on feroit bien de

s'eslargir davantaige sur ce que lesdicts adversaires requièrent. Mais comme, pour

Testât présent de noz affaires et toutes circonstances, il tombe beaucoup à penser sur ce

de rompre avecq eulx
,
je ne m'oseroye aussy charger d'avoir esté de telle opinion

,

ains remectz à Vostre Excellence si elle ne ireuveroit convenir qu'on remist la résolu-

tion de ceste négociation à ung aultre brief temps, pour cependant pouvoir advertir

Sa IMajesté de tout ce que passe, et entendre sur tout son bon plaisir, lequel dilay ilz

ne pourront bonnement refuser ; et semble que par là la chose seroit plus seure et excu-

sable devers Sa Majesté et les subjectz qui tant désirent ceste pacification. Et s'y accor-

dans les adversaires , l'on aura loisir de plus plainement informer Sadicte Majesté, et

se pourroit avecq ce obtenir sa plus claire résolution, tant sur ce que concerne lesdicts

adversaires, que aussy sur plusieurs difilcultez qu'avons avecq aulcuns des aultres estatz

(1) La minute en est au recueil Négociations de Breda, t. III.
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de par deçà: car, laissant ainsy tomber les choses eu rupture, et n'estans appaisez les

subjeetz de Sa Majesté qui n'adhèrent ausdicts adversaires et nous doibvent ayder à

sousteuir contre iceulx, seroit grandement à craindre qu'on se treuveroit plus empesché

avec lesdicts subjeetz qu'en espoir daltendrc d'eulx grand secours. Et cependant

Sa Majesté (selon la disposition générale de ses affaires et la résolution qu'elle prendra

sur le besoingné avecq lesdicts adversaires) pourra mieulx adviser et pourveoir sur les

moyens qu'elle verra convenir pour exécuter sadicte résolution. Néantmoins, je repré-

sente seulement eu cecy mou simple advis, soubz la correction de ^'ostre Excellence et

des seigneurs du conseil estantz emprèsd'icelle.Et pourra aussy monsieur de Rasseghem

mieulx déclairer si luy et ses collègues ont quelque aultre espoir ou moyen apparent

de mener les adversaires à se laisser aulcunement divertir de leur opinion, car ilz peu-

vent mieulx sçavoir et adviser ^'ostre Excellence ce qu'ilz auront treuvé par la con-

versation et communication qu'ilz ont heu avecq eulx. Renvoyant sur ce avecq ceste à

Vostre Excellence lesdictes pièces et escriptz, assçavoir : les copies des pénultièmes et

derniers offres faictz ausdicts adversaires, la responce qu'ilz ont maintenant donné sur

iceulx, la lettre commune de nos députez à Vostre Excellence, et celle que ledict sei-

gneur de Rasseghem escript à icelle particulièrement.

Monseigneur, présentant, pour fin de ceste, mes très-humbles recommandations à la

bonne grâce de ^'ostre Excellence, je prie au Créateur donner à icelle eu bonne santé

toute heureuse prospérité.

De Bruxelles, ce xiui* de may \o7o.

De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

VlGLIUS DE ZUICHEM.
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LXXï

Instruction du grand commandeur de Castille pour les commissaires du Roi.

Anvers, 16 mai tj75. •

Après avoir par Son Excellence mis en délibération de conseil les derniers escriplz

donnez par copies de la part du prince d'Orange et aultres se disans estatz de Hol-

lande et Zélande, etc., Sadicle Excellence, encoires quelle voit les adversaires procé-

der en ce faict de communication peu sincèrement, et que faict à doubter que d'icelle

conférence sortira petit effect, néantmoins, pour ne délaisser riens de la part de

Sa Majesté et constituer tant plus en tort lesdicts adversaires
,
paravant rompre , est

contente que les commissaires de Sa Majesté estans à Breda facent de superabundant

les debvoirs qui s'ensuyvent, à scavoir :

Que le docteur Leoninus, ou secrétaire de la Torre, voisent vers les députez de la

partie adverse estans présentement à Saincte-Gertruberghe leur déclairer que, s'ilz

veuillent venir incontinent audict Breda, lieu de la communication, pour ouyr et

entendre la responsesur leursdicls escriptz, leur sera donnée illecq, et envoyez pour

leur seureté en hostaige les S" de Mondragon, Bury et quelque aultre qui sont audict

Breda à la main.

Que s'ilz font difficulté de comparoir, et qu'ilz demandent par escript la response

desdicts commissaires, comme ilz ont baillé la leur, leur sera donnée, et à ces fins la

porteront quant et eulx.

Qui sera en effect que Son Excellence s'esbahit grandement (quelque chose qu'ilz

dient) qu'ilz ne font aultre cas de la clémence et grande bénignité du Roy, leur ayant

présenté si libéralement et à si plaine mesure tant de si bonnes offres qu'ilz sçavent.

Qui est en effect tout ce que humainement les subjectz estans desvoyez peuvent sup-

plier et attendre du plus béning et clément prince du monde, pour rentrer en sa grâce

et se réconcilier avec luy.

Partant, comme ilz doibvent porter à Sa Majesté le respect que bons subjeclz

doibvent vers leur prince naturel et souverain seigneur, sans marchander , mais avec

grande dévotion la remercier de telle sienne bonté et clémence, (ju'ilz déclairent sim-

ili. 89
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plement, calhégoricquement et sans circuition ny iuvolution quelconcque de parolles,

s'ilz les acceptent ou non.

Ledict escript donné, si iceulx députez demandent terme ou délai pour en advertir

leurs maistres qui sont congrégez à Dordrecht, leur sera accordé, leur remonstrant,

avecq toutes bonnes parolles et inductions, qu ilzvoeullent bien considéj'er les gratieuses

offres de Sadicte Majesté, et s'y accommoder, comme à bons subjectz convient, et à

cest effect prendre un délay compétent jusques à la Sainct-Jacques prochain, que l'on

se pourroit derecbief trouver par ensemble pour parachever le surplus.

Mais s'ilz ne vouloient demander aulcuns ternies ny retraicte, et déclairassent ne

vouloir dire aultre chose que le contenu en leursdicts escriptz, et que c'est leur der-

nière et finale résolution, en ce cas sera dict parles commissaires de Sadicte Majesté,

ou celluy qui ira de leur part, puisque ainsy est, lesdicts commissaires s'en retourne-

ront vers Sou Excellence, pour Tadvertir de tout, afin que sur tout ce que s'est passé

on sçachela dernière et finale résolution de Sa Majesté, que on leur fera sçavoir dedans

le terme de six sepmaines ou deux mois.

Et de tout ce qui sera faict, les commissaires de Sa Majesté feront note, et en adver-

tiront ou rapporteront, à leur retour, à Son Excellence.

Ainsy faict en Anvers, le xvi""' jour de may 157S.

Don Luis de Requesens.

Par ordonnance de Son Excellence :

Berty.

LXXII

Rapport ch( docteur Leoninus et du secrétaire de la Torre sur ce qui s'est passé

entre eux et les députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélandc,

à Gertrudcnberg

.

Dred.i, 20 mai 157,).

Suyvant l'ampliation d'instruction envoyée par Son Excellence, le xvn" de ce mois
de may, aux commissaires de Sa Majesté eslans à Breda, de ce qu'csloit à commu-
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nicquer et traicter avec les députez du prince d'Oranges et ceulx de Hollande et Zee-

lande, etc., sur leur dernière responce délivrée le xi* dudict may, en la ville de

Saincte-Geertruydenberghe, au secrétaire de la Torre, se sont lesdicts Elbertus Leo-

ninus et de la Torre transportez (à la réquisition desdicts seigneurs commissaires)

audict Saincte-Geertruydenberghe, le xi\* ensuyvanl, avec deux escriptz auparavant

advisez et conceuz audict Breda, par commune délibération d'iceulx seigneurs com-

missaires, dont les copyes vont quant et cesluy rapport (1).

Lesquelz, y arrivez environ les onze heures devant mydy, furent accompaignez

par le gouverneur d'illecq et aultres gentilzhommes au logis desdicts députez ; et

nonobstant qu'il estoit desjà tard, et iceulx députez eussent désiré que la communi-

cation fût ditférée jusques après disné, toutesfois a esté tant faict par lesdicts docteur

et secrétaire qu'ilz ayent esté contens entendre sur le pied leur charge. Et après la

présentation des lettres de crédence, en conformité de leur instruction , ont requis

lesdicts députez d'eux vouloir trouver audict Breda, lieu de la communication en-

commenchée, pour leur déclairer l'intention de Son Excellence sur leurs derniers

escriptz, oflrant pour leur seureté donner en hostaige le coronnel Mondragon, le

S"" de Bevry et quelque aultre capitaine qu'ilz vouldroient choisir des garnisons de

ceste frontière. Sur quoy ayans requis retraicte, quelque peu après estans retournez,

respondirent estre prestz d'eulx retrouver audict Breda, mais qu'ilz ne se povoient

contenter desdicts hostagiers, pour l'expresse charge qu'ilz avoient de leurs maistrcs

d'eulx ne s'y transporter, sans avoir le maistre de camp Julien Romero avec les deux

dessusnommez. Sur quoy leur fut réplycqué qu'ilz estoient par trop préciz, et qu'il

n'estoit pour le présent possible de faire venir ledict maistre de camp, pour estre

occupé en charges du service de Sa Majesté, et qu'ilz se dejjvoient contenter desdicts

deux hostagiers et d'ung troisième par eulx à choisir, de bonne qualité et souflisance
;

mesmes actendu queulx n'estoient que quatre en nombre, et ne faisoient la moityé

de tous leurs condéputez qui y avoient esté auparavant, où au contraire les hosta-

giers à eulx à présent offertz faisoient plus que la moityé des premiers qui avoient

esté au lieu d'eulx neuf. Et persistant en leur demande, disrent que, si lesdicts com-

missaires de Sa Majesté vouloient venir audict Saincte-Geertruydenberghe , ilz leur

donneroient hostagiers à leur contentement, y adjoustans aussy que, au cas tous

leurs aultres condéputez deussent retourner audict Breda, ilz vouldroient avoir aul-

tres hostagiers, oultre les cinq premiers. Et voyans lesdicts docteur et secrétaire

ceste kur obstination, après quelque peu de retraicte, ont derechief (suyvant la pré-

(I) Les minutes en sont au recueil Négociatious de Breda, t. Il, fol. 85 et 86.
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cédenle délibération tenue audict Breda) requis et enhortez lesdicts députez d'eulx

vouloir contenter desdicts hostagiers, ou du moings desdiets coronnel et Bevry avec

le S"^ de Saint-Remy. çouverneur dudict Breda. Sur quoy, après aussy quelque re-

traicte, ont déelairé ne povoir condescendre à cause de la limitation de leurs charges;

que néantmoins, pour avancher ladicte communication, estoient contens eulx trans-

porter audict Breda, ayans lesdicts trois hostagiers, avec promesse loulesfois de,

endéans six jours prochains, faire venir, au lieu dudict S"^ de Sainct-Remy, le susdict

maislre de camp. A quoy leur fut respondu que telle promesse ne se porroit faire,

pour n'avoir apparence de le povoir l'aire venir, les requérans à tant deulx con-

tenter d'iceulx trois hostagiers. Et disans ne le povoir aultrement faire, et faisans

semblant d'en vouloir incontinent advertir ledicl prince avec le S*^ de Haultain,

lors audict Saincte-Geertruydenberghe, furent requis de vouloir difl'érer ladicte ad-

verteuce jusques après disné, pour ce que Ion avoit encoires quelque chose à leur

déclairer, et que cependant on porroit plus amplement penser sur le faict desdits

hostagiers.

A l'après-disné, rentrez en communication, a esté répété ausdicts députez l'offre

desdicts hostagiers, et leur demandé silz s'en vouloient contenter: et persistans

comme devant, leur a esté remonstré, puysquainsi il estoit, que Son Excellence

(ayant veu leurs escriptz exhibez le xi' de ce mois) avoit sur ce escript ausdicts

seigneurs commissaires son intention, estant en effect telle quilz verroient par l'es-

cript que leur fut au mesme instant présenté et par eulx receu, tendant alîin qu'ilz

se deussent résouldie plus particulièrement et rcspondre plus simplement et absolute-

meot sur les grandes et libéralles présentations à eulx faicles de la part de Sa Majesté,

le tout en conformité de la copie ci-joincte (1).

Lequel escript par eulx leu, disrent incontinent que ce n'estoit que répétition des

précédentes allégations, sur lesquelles lediet prince, estatz et ^^lles avoient plainement

respondu, de sorte qu'ilz n'y sçavoient que dire davantaige. A quoy leur estant réplyc-

qué que ladicte responce du prince ne contenoil aultre chose que leur général escript

précéilent, et qu'il ne servoit à aultre fin que de ratification de leur précédente négocia-

tion, et que pourtant ilz debvoient particulièrement et cathégorycquement respondre à

l'escript à eux présentement exhibé, ou du moings prendre terme et dilay pour le com-

niunicquer à leurs maistres, respondirent que leurdict escript estoit clair, simple et

absolut, et qu'il ne restoil aultre chose à dire ou faire, bien confessant toutesfois que

les offres estoient grandes et fort libérales, mais que le tout en leur respect infruc-

(1) Elle est dans le recueil Négociations de Breda. t. Il, fol. 101.
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tueulx, s'ilz se debvoient retirer hors du pays, ce qu'ilz n'estoient d'intention de faire,

mais au contraire y demeurer avec l'exercice de leur religion. Allencontre de ce leur

a esté réplycqué que, puisque Sa Majesté estoit contente d'oublyer toutes les choses

passées, et rendre leurs biens et privilèges, qu'ilz ne debvoient laisser les pays en trou-

bles et calamitez pour l'opinion d'une nouvelle religion qu'ilz vouloient introduire es

pays de Sa Majesté, contre le gré et volunté d'icelle et toutes anchiennes coustumes et

sermens, et, veu que Sa Majesté leur rendoit toutes aultres choses, qu'ilz ne feissent

difficulté de luy rendre le seul poinct de l'anchienne religion, comme aussy on présu-

raoit par ladicte responce ilz n'entendoient de demeurer ny retenir l'exercice de leur-

dicte religion. Et sy leur furent alléguez les dangiers èsquelz ilz pouroient aultrement

tomber, aussy la puissance de Sa Majesté, l'exemple de la guerre que faisoit à présent

le duc de Sasse à ceulx qui estoienl de leur religion , avec plusieurs aultres remon-

strances ; et mesmes leur déclairé qu'en rendant les villes et fortresses, on n'y mectroit

garnison, sinon es places frontières, contre l'invasion des estrangiers, et ce modéram-

ment et des gens du pays ou AUemans et soubz capitaines dudict pays ; aussy que,

pour plus s'eslargir. Sa Majesté permectroit à ceulx qui se retireroientet se tiendroient

comme vrays marchans, fréquenter les foires d'aulcunes principalles villes desdicls

pays. A quoi respondirent, comme auparavant, que lesdictes offres en leur

regard leur estoient inutiles, puysqu'on les vouloit chasser hors des pays , èsquelz ilz

enlendoient de demeurer avec leurdicte religion, de laquelle ilz estoient desjà en trien-

nalle possession, et que Dieu les y maintiendroit, comme il avoit faict jusques à pré-

sent, alléguans à ce l'exemple de Daniel , et y adjoustans que l'augmentation des

offres n'emportoit de riens; qu'aussy la restitution de leurs biens et privilèges n'estoit

fort à estimer, actendu que doiz maintenant ilz en avoient d'eulx-mesmes la possession

et joyssance, desquelz ilz seroient forcloz par l'acceptation des offres à eulx faictes,

avec plusieurs aultres semblables propos, démonstrans assez par iceulx leur grande

obstination, avec répétition delà protestation contenue en leur dernière responce des

incouvéniens qui en pouroient souldre.

Et veu par lesdicts docteur et secrétaire que Nyevelt et Vander Myle, deux desdicts

députez, estoient les plus obstinez, leur fut dicl que leur souvinst de la religion de

leurs parens et anceslres, et qu'on ne faisoit doubte, s'ilz eussent esté ung mois es

mains des théologiens de Louvain, ilz se changeroient bientost d'opinion par meilleure

instruction et doctrine. Respondit ^'ander Myle qu'il estoit content de s'y trouver,

ayant bon pasport et souffisant hostage, et qu'il disputeroit de sa religion contre tous

lesdicts théologiens.

Finablement, pcrsistans lesdicts députez en leur propos, sans vouloir plus ample-
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ment respondre ou en faire rapport à leurs maistres, furent requis de vouloir mectre

par escript leur résolution sur l'escript à eulx cejourd'huy exhibé, ce qu ilz ont faict

en baillant l'escript dont la copie va quant et cestes (1), requérans par icelluy spéciffi-

cation des poinctz sur lesquelz on demandoit ultérieure responce. El ayant esté trouvé

que ledict escript ne contenoit absolut refluz de voloir ultérieurement respondre, n'a

semblé ausdicls docteur et secrétaire exhiber pour lors l'aultre escript concernant le

dernier poinct de leurdicte instruction, sans en avoir préallablement faict rapport aux

aultres seigneurs commissaires, et advisé par ensemble quelle responce on leur por-

roit faire sur leurdict escript, et aussy affin de quant et quant tenir lesdicts députez

en suspens , sans leur donner occasion de rompre , combien qu'il ne faict à espérer

qu'ilz vouldrout respondre aulcune' chose d'importance, oultre leurdict précédent

escript, acteudu leur opiniastreté , et que le pensionaire de Zicricxzée, Cornelis

Adriaensson Backer, fort bon catholycque, leur a déclairé bien ouvertement estre im-

possible d'oster ladicte nouvelle religion à ung coup, par commun consentement de

tous, mais espéroit que, en permectant lesdictes deux religions pour quelque temps,

que devant ung an la catbolycke romaine surpasseroit et estaindroil l'aultre qu'ilz

appellent réformée. Aussy ledict ^'an Dorp a déclairé à moy, Leoninus, à part,

que plusieurs, sicomme Aldegonde et Junius, s'esforchoienl pour mectre les pays es

mains de quelque aullrc ])lus puyssant prince
,
pour de tant myeulx conserver et

asseurer leur religion, mais que, quant à luy, aymeroit myeulx la réunion avec Sa

Majesté.

Et, toutes ces devises passées, sont lesdicts docteur et secrétaire retournez le mesme

soir, à dix heures, audict Breda.

Faict à Breda, le xx*^ jour de may 1375.

(1) L'original est au recueil cilé, t. II, fol. 106.
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LXXIII

Lettre du baron de Rassenghien au grand commandeur de Cas tille (1).

Breda. 21 mai 1575.

Monseigneur, depuis mon retour d'Anvers, suyvant rinstruclion par moy rap-

portée, le docteur Leoninus s'est trouvé avant-hier en Saincte-Geertruydenberghe,

pour présenter aulx députez des adversaires l'escripl qu'avions faict dresser pour

response au leur dernier, et furnir selon les occasions au surplus desdictes instruc-

tions. Et sur ce que après plusieurs longs discours, coniprins au verbal dudict docteur,

lesdicts députez ont respondu par escript de ne scavoir ou povoir adjouster quelque

choze à leur escript précédent, entendantz le prince d'Oranges et ceulx de Hollande

et Zeelande d'avoir par icelluy entièrement satisfaict et assez clèrement déclairé leur

résolution sur les offres de Sa Majesté
;
que néanlmoings, sy leur voilions advertyr

sur quelz poinctz n'entendions estre assez cathégoricquement respondu, qu'ilz estiont

prestz d'en dire ouvertement leur intention , avons trouvé bon que ledict docteur y

retournast encoires cejourd'huy, avecquc aultre nostre escript contenant quelques

poinctz principaulx de nosdictes offres, sur lesquelz disons n'estre satisfaict ou res-

pondu assez cathégoricquement par si ou non, mesmement que la clause adjoustée

en leurdict escript, de n'entendre que ceulx faisantz profession de la nouvelle religion

de Calvin deussent abandonner leurs raaysons et patrye , estoit directement contre

l'intention de Sa Majesté , n'est qu'ilz voulsissent retourner catholicques, ce que ne

se povoit bonnement ainsy entendre par leurdict escript : espérantz que le prince

d'Oranges et les villes altérées dudict Hollande et Zeelande ne vouldriont s'oublyer

sy avant au debvoir qu'ilz doibvent et ont juré à Dieu et au Roy, que de prendre et

continuer les armes ou se distraire de l'obéyssance de leur prince naturel et seigneur

souverain, pour introduire en son pays et contre son gré ungne religion nouvelle,

que seroit contre tout droict divin et humain et ordre de policie, avecque aultres ad-

monitions que ledict docteur y poulrat adjouster de bouche, pour les induire à sim-

plement se conformer à la tant saincte et clémente intention de Sa Majesté, et d'y

adviser bien meurement avant rejecter de soy telle grande clémence, et à cest effect

(1) Autographe.
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prendre terme souffissant pour le faire bien entendre, et particulièrement le mectre

derechief en délibération devant leurs notables et commune. Et s'ilz persistent abso-

lutement à ne vouloir dire aultre choze, après les en avoir pressé, avons donné charge

audict docteur de demander la retraicte comprinse en la deuxième partye de nostre-

dicte instruction, pour faire rapport de tout à Vostre Excelleuce et en advyser Sa

Majesté, selon que ne fauldrons advertyr Vostre Excelleuce plus amplement et par-

ticulièrement, au retour dudict docteur, que espérons serai au soir, ne l'ayantz peu

faire plus tost, d'aultaut que le rapport et verbal dudict docteur, estant assez long,

n'est encoires mys au uect, et oussy que plus seurement et d'ung chemin poulrons

informer Vostre Excellence de tout, espérant (avecque la grâce de Dieu) de r'estre

lundy prochain en Anvers, selon qu'il at pieu à Vostre Excelleuce me donner congié,

pour me trouver au renouvellement de la loy de Ghandt.

Monseigneur, etc. De Breda, ce xxi^ de may lo7o.

De A ostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

M. DE Rassen'ghien .

LXXIV

Deuxième rapport du docteur Léonimis et du secrétaire de la Torre envoyés

à Gertrudenberg.

Brcda, 22 mai 1575.

Comme lesdicls docteur et secrétaire, le xix^ de may 1S7a, à leur retour de Saincte-

Geerlruydcnberghe, avoient rapporté des députez du prince d'Orenges et ses associez

ung escript par lequel ilz désiroyent spécification des poinctz obscurs sur lesquelz

on leur demandoit plus ample, absolule et cathégoricque responce, après avoir sur

icelluy esté dressée à Breda responce , se sont , à la réquisition des seigneurs com-

missaires de Sa Majesté, relouniez, le xxi' dudict mois, audict Saincle-Geertruyden-

berghe, pour la exhiber à icculx députez, cl ultérieurement regarder ce qu'il y cou-
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viendroit faire ou dire; mesmes, en cas qu'ilz n'eussent riens voulu escripre sur

icelle, leur déclairer le dernier poinct de leur ampliation d'instruction , à sçavoir,

puisqu ilz ne vouloyent respondrc plus particulièrement sur les offres à eulx faictes,

leur déclairer que, nayans ultérieure commission de leur faire aultres présentations,

esloyent d'intention partir vers Anvers, pour faire raport du tout à Son Excellence,

afin d'en advenir Sa Majesté, pour entendre d'icelle sa finale résolution sur tout ce

qu'estoit passé en ceste négociation, de laquelle on les advertiroit endéans six sep-

maines ou deux mois.

Et suyvanl ce, à leur arrivée vers lesdicts députez, après certaines remonstrances

à eulx faictes, leur ont exhibé ladicte responce (1), et requis en avoir là-dessus la

leur. Sur quoy iceulx députez, voyans que on ne leur faisoit aulcune mention des

liostagiers, ex abrupto leur demandèrent ce qu'ilz rapportoient quant ausdicts lios-

tagiers; et leur ayant esté respondu (pie rions, de tant que ce poinct au dernier

recès avoit esté entièrement vuydé par leur relus d'accepter ceulx que on leur avoil

offertz, mesmes par leur réitérée déclairation n'avoit eu de leurs maistres aultre

charge que de requérir le S' de Haussy, coronncl Mondragoii et le maistre de camp

Julien Romero, actendu aussy (jue, au lieu dudicl maistre de camp, ilz n'avoyent

voulu accepter le S"" de Sainct-Remy, gouverneur de Breda , auquel pour leurdicl

reffuz on n'avoit encoires parle : à quoy respondirent qu'ilz n'avoient du tout refusé

les hostagiers à eulx offertz, mais dicl qu'ilz en escripveroyent au prince d'Orenges

et ses associez, comme ilz avoyenl faict, et receu sur ce sa responce par maistres

Adrien ^'andcr Myle et Cornelis Adriansz, Backer, qui le jour précédent à ceste fin

avoyent esté à Dordrecht vers luy, monstrans lettres par eulx sur ce rcceues, pai'

lesquelles ledict prince acceptoit ledicl coronncl ^londragon et les S" de Bevry et de

Sainct-Remy.

Et, après quelques disputes sur ce et délaissans ce propos, lecture leur fust faicte

de la responce sur la spécification de la déclaration des poinctz obscurs. Laquelle

ayans prins à eulx, et avec icelle retirez en une chambre voisine, environ une heure

après à leur retour dirent qu'ilz ne seauroyent dire grand'chose sur ladicte responce,

de tant qu'ilz avoyenl assez ouvertement, par leurs précédens escriplz, à tout satis-

faict; que néantmoins adviseroyent d'escripre quelque chose là-dessus. Laquelle leur

déclaration oye par lesdicts docteur et secrétaire
,
pour éviter ultérieurs renvoyz et

retours vers lesdicts députez, leur déclairèrcnt le dernier poinct de leurdicte charge,

dont cy-dessus est faicte mention , leur présentant ce leur donner par escript : ce

(1) Elle est au recueil ?{cgociations de Breda, t. H, fol. 109.

III. 90
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qu ilz refusarent d'accepter, disans qu ilz le pourroyeut servir après qu'ilz eussent

veu leur contre-respouce sur rcscript à eulx auparavant exhibé.

Et finablemeut, après quelques devises, et estaus admonestez d'eulx vouloir con-

former avec Tancienne religion catliolycque romaine, et qu'en ce faisant, les affaires

se pourroyent faciliter pour parvenir de brief à une bonne yssue de pacification , di-

rent ouvertement que ceulx du pays n'estoyenl d'intention de recepvoir aultre reli-

gion que la réformée , et mesmes que plusieurs dudict pays vouloyent forcloire la

catholycque, comme lesdicls ^'ander Mylen et Backer l'avoyent bien oy le jour pré-

cédent, estans audicl Dordreclit, et que les voix de ceulx qui la vouloient forcloire

n'estoyent encoires froides. Et après, leur ayant aussi esté remonstré qu'ilz avoyent

grand tort d'ainsi vouloir changer Fanchienne religion, sy sollemnellement liinc Inde

jurée à la réception de Sa Majesté, et que pourtant ilz y debvoyent i)lus meurement

penser et adviser , là-dessus réplycquèreut qu'ilz ne sçavoient plus que dire ni

penser.

Et ainsi, pour estre desjà tard, ladicte communication a este remise jusques après

disné. Et rentrez en icelle, après aulcunes devises, se sont derechief tombez en dis-

pute sur lesdicts hostagiers, soustenans lesdicts députez avoir déclairé vouloir sur

iceulx escripre à leurs maistres, et qu'ilz avoient ce différé à nostre réquisition, tant

qu'ilz eussent entendu ce que on leur eust voulu ultérieurement déclairer, et que luy,

Vanden Dor|), avoit assez donné à cognoistre audict docteur, à part, que quant à luy,

il ne faisoit difliculté de recepvoir lesdicts trois hostagiers à eulx olferls : de sorte

qu'après plusieurs propos sur ce, iceulx députez (en laissant de respondre sur la

matière principale) exhibèrent ausdicts docteur et secrétaire ung escript (1) sur le

faict desdicls hostagiers, lequel, pour non entrer avec eulx en aulcune aigreur (par

où on eust peult du tout rompre la communication), a esté accepté, et sur icelluy

sur le pied faict ung brief contre-escript (2), comme se peult veoir par les copies

ci-joinctes.

Et déclairans après lesdicts députez qu'ilz vouloient consulter leurs maistres sur

Tescript à eulx présenté, touchant la matière principale, a esté prins congié Tung de

l'aultre, et lesdicts docteur et secrétaire, estans bien avant hors des portes de la ville,

ont esté à grande diligence suyNT par lesdicts députez, ayans envoyé ung souldarl

devant les requérir vouloir ung peu actendre leur venue; el eulx approchez le cha-

riot, leur disrent que, pour d'ores en avant éviter senblables débatz, ilz n'estoient d'in-

(1) Il est en original au recueil cité, i. II, fol. 121.

(2) Il est aussi au recueil cilé, t. II, fol. 123.
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tendon plus comnmnicquer, sinon en la présence de tous les commissaires, leur

donnant choix de leur envoyer les susdiets hostagiers pour venir à Breda, ou, s'ilz

vouloient venir audict Saincte-Geertruydenberghe, ilz leur en envoyeroient des souf-

fisans.

Et ainsy se sont lesdicts docteur et secrétaire party oultre, et arrivez bien tard le

mesme soir audict Breda, et le lendemain faict du tout rapport ausdicts commissaires,

lesquelz, le tout oy, ont esté d'advis d'escripre ausdicts députez en conformité de la

copie de la lettre que va avec cesluy besoingné.

Faict à Breda, le xxii^ de may Tan lo75.

LXXV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 23 mai Ij7o.

Monseigneur, conformément à l'ampliation de nostre instruction du xvi« de ce

mois, avons dressé ung escript, par forme de contre-responce, sur les précédons

escriptz des prince d'Orainges, eslatz et villes de Hollande et Zeelande exhibez, le

XI* de ce mois, à Saincte-Geertruydenberge, au secrétaire de la Torre par les députez

dudicl prince et ses associez, et leur envoyé icelUn par le docteur Elbertus Leoni-

nus et ledict de la Torre, jeudy dernier; lesquelz retournez le mesme jour, sur les dix

heures du soir, et nous ayans faict rapport de leur besoingné illecq, et apporté quant

et eulx certain brief escript servy par lesdicts députez sur nostredicte responce, le tout

par nous veu, avons dressé ung aultre contre-escript, et ycelluy leur envoyé, samedy

ensuyvant, par les mesmes docteur et secrétaire, lesquelz estans le mesme jour bien

lard de retour, et oy leur relation, ensemble veu les escriptz par eulx rapportez,

avons hier respondu ausdicts députez, et leur envoyé noz lettres par une trompette,

ausquelles pensons ilz ne fauldront de respondre endéans ce soir. Dont advertirons

demain Vostre Excellence. Et pour ce que icelle entendra, tant par le S' de Rassin-

ghien, porteur de cestes, que les copyes du rapport desdicls docteur et secrétaire et

d'aultres, que vont quant et cestes, ce que a esté négocié depuys nos dernières jus-
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ques à présent, n'en ferons icy redicte, actendans sur le tout entendre le bon plaisir

de Vostredicte Excellence.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxiii^ de may 1575.

LXXVI

Lettre des commissaires du Roi au f/rand commandeur de Castîlle.

Breda, 2i mai [573.

Monseigneur, pour la hasle du partemeut de mons"" de Rassinghicn hier vers

^'ostrc Excellence, n'eusmes loisir envoyer à icelle certain verbal des docteur Leo-

ninus et secrétaire de la Torre de leur besoingnc samedi dernier à Saincte-Geertruy-

denbcrge avec les députez du prince d'Oranges, lequel envoyons avec cestes (1).

Depuys le partemcjit dudict S"" de Rassinghicn, avons hier soir bien tard rcceu

responce desdicts députez (2) sur certaines lettres que leur avions escript avant-hier

soir, comme Vostre Excellence aura veu par la copie de nosdictes lettres qu'en-

voyasmes hier à icelle, par laquelle Vostre Excellence, par la copie que va aussy

avec cestes, entendra ce qu'ilz nous escripvenl sur leur venue en ceste ville, et hosla-

giers par eulx requis, assçavoir du coronnel jMondragon, des S" de Bcvry et de

Saincf-Remy, gouverneur de ceste ville, ou, en lieu dudict S"" de Sainct-Remy, le S' de

Haussy, ou le maistre de camp Julien Romcro. Il plaira à Vostre Excellence sur ce

nous mander son bon plaisir, et désigner lesdicts hostagicrs et le jour quant ilz pou-

ront estre icy, pour le faire entendre ausdicts députez.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxiv« jour de may Pwo.

(1) Voy. la pièce LXXIV, p. 712.

(2) Elle esl en original au recueil Négociations de Breda, l. Il, fol. 128.
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LXXVII

Lettre du f/rand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 2u mai 1îi75.

Don Loys de Requesens et de ÇiC.niga, Grand Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Très-chers et bien-amez, nous avons veu et entendu ce que nous avez escript par

voz lettres de xxiii'^ et xxiv du présent, ce qu est porté par les verbaulx et pièces y

joinctes, et trouvons qu'avez bien procédé. Mais, comme nous ne voyons que se puist

accorder cbose quelconcque au monde plus de ce que desjà a esté offert, et attendu

qu ilz persistent de telle sorte de vouloir demeurer avec leur religion et exercice

d'icelle, et aussy forclore la catholicque, de quoy ne l'ault aulcunement parler, nous

ne pouvons comprendre à quoy pourra servir rultérieiire communication, et eussions

partant bien désiré que leur eussiés baillé par escript le dernier article de la remise

de ladicte communication pour six sepmaines ou deux mois, comme le leur avez dé-

clairé de boucbe, et que le départ se fust faict là-dessus, y joinct que, quand nous

nous contentions que le coulonnel Mondragon retournasl pour bostager, il estoit

désoccupé, et aussy estimions-nous que ce ne seroit que aller à Saincte-Geertruden-

bergbe pour quelque trois, quatre ou briet'z jours. .Mais, comme ilz le refusarenl avec

les aullres lors offertz, nous l'avons depuis encbargé d'aulcuncs cboses pour raison

desquelles il ne peult aulcunement s'absenter, et sans cela nous n'entendons point

aussy qu'il y aille, ny mous"" de Sainct-Remy, ny aultre bomme de cbarge, attendu

mesmes que de neuf qu'ilz estiont, ne comparent que quatre. Et ainsy pourrez faire

entendre aux députez des adversaires, s'ilz ont à dire quelque cbose sur l'escript par

vous exbibé dernièrement, par lequel demandez plus claire et catbégoricque response,

et qu'ilz veuillent venir la déclairer et cxbibcr par escript audict Breda, que on leur

baillera telz ostagers qu'ilz vouldront demander, de gentilzbommes, soyent de ceulx

de par deçà ou espaignolz, moyennant qu'ilz n'ayent cbarge; et, s'ilz n'y veuillent

entendre, vous leur exbiberez ou envoyerez par escript ledict dernier article, comme

dict est, et les exborterez de faire tous bons offices vers les villes d'Hollande et Zé-

lande, à ce que, faivsant cas et estime, comme se doibt, de si libérales et clémentes
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présentalious que leur ont esté faictes de par Sa Majesté, ilz veuillent embrasser ceste

occasion, et jouir de la bénignité de Sadicle Majesté, et retourner en sa grâce et obéis-

sance. Et avec ce pourrez retourner.

A tant, très-chers et bien-amez, iVoslre-Seigneur soit garde de vous. D'Anvers, le

xxv^ jour de niay 157.3.

Don Luis de Requesens.

LXXVIII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Brciia. 27 mai 1575.

Monseigneur, nous receusnies bier matin, environ les buyct heures, les lettres de

Vostre Excellence du jour précédent, en rcsponce de deux nostres des xxnr et xxini*.

Su} vanl lesquelles avons hier, à la niesnie heure de la réception des lettres

de ^'ostrcdicte Excellence, escript ausdicts députez selon que Vostre Excellence verra

par la copie de nosdictes lettres (1) cy-joinctes, ausquclles lesdicts députez nous ont

respondu à ce matin, comme aussy Vostredicte Excellence verra paraultre copie que

va avecq ces tes (2).

El veu que, par icelles leurs lettres, ilz demandent pour hostagiers les S^* de Bevry

et de Sainct-Rcmy, avec le coronnel Mondragon (lequel Mondragon ilz entendent eslre

eucoires en ceste ville), espérans par Tenvoy d'iceulx que la comnuinication ne sera

infructueuse, nous, ayants délibéré sur tout, trouvons convenir (à riuimble correction

de A osire Excellence) de ne faire sur ce grande dillicullé, acteiulu quilz insistent fort

sur ce (ju ilz n'avoient absolutement reflusé les hostagiers offertz, mais dict de vouloir

escripre à leurs maislres, et que, à la récpiisition île nous, docteur Leoninus et secré-

taire de la Torre, ilz avoient différé d'eseripre jusqucs à ce qu'ilz auroient entendu

nostre ultérieure charge, et que suy^ant ce ilz avoient aussy escript et obtenu

sur ce consentement dudict prince et ses associez, comme aussy il est vray,

(1) La niimUe en est au recueil IS'éyociations de Brcda, t. Il, fol. 159.

(2) L'original de celle réponse est dans le même recueil, t. II, fol. 143.
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conibitMi qu'ilz u'avoienl déclairé à nous, en ladicte communication, qu'ilz entcndoient

cscripre louchant Tacceplation desdicts hostagicrs, de sorte quenlendions qu'ilz

vouloient seullemenl advertir leurs maislres du bcsoingné de ladicte communication,

saulf que Van Dorp dict lors à part à moy, docteur Leoninus, d'en vouloir escrijire et

faire tout bon office pour l'acceptation desdicts hostagiers, et que, pour sa personne,

il ne feroit difliculté, comme ledict docteur lors nous rapportast, mais n'a esté mis sy

clèrement par cscripl par le dernier verbal : y joinct qu'espérons que la communica-

tion portera quelque bon fruyct (nonobstant les parolles de vouloir maintenir leur reli-

gion), présumans avoir esté tenu par eulx telz propos seullcment pour nous presser

plus oultre, et qu'ilz ont aultre charge de leurs maistres, de sorte que, procédans à

ladicte communicati,on, nous leur osterons occasion de calompnier noz actions et abu-

ser le peuple, et davanlaige d'user de dilations et longeurs, soubz umbre que nous-

mesmes serions dilayans par la variation et changement desdicts hostagiers ; mesmes

considéré que, si ce qu'ilz proposeront n'est d'aulcune importance, nous pourions en

ung jour ou deux achever la communication et faire ung bon recez en leur présence,

conformément au dernier article de l'amplialion de nostre instruction, et ce avec meil-

leure grâce et contentement du peuple, tant d'ung costé que d'aullre, que ne seroit en

leur envoyant simplement ledict dernier article, lequel peult-estre ne vouldroient aul-

trement recevoir, selon leur dernière déclaration de riens vouloir d'ores en avant accep-

ter, sinon en la présence de tous; et par ainsi pouroicnt avoir occasion de ne répondre

calhégoricquement sur noz olîres. De manière qu'il nous semble (sur la mesme cor-

rection) cslre plus convenable suyvre ce |)ied
,
plustost que de condescendre à l'alter-

native de leurdicte lettre, assavoir : en cas de relîus desdicts trois hostagiers, envoyer

lors les S" de lîeviv et de Sainct-Remy, alleiicontre desquelz ilz envoyeroient deux

d'entre eulx vers nous, j)our satisfaire par escript à noz dernières demandes, veu que

ceste alternalive causeroit ultérieur dilay, où par l'aultre voye nous pourions, en ung

jour ou deux, absolutement entendre leur intention, et prendre finale conclusion, en

cas que ne trouvions leur responcc approcher à nosdictes ofl'res. Et nous semble (tous-

jours à correction de Vostre Excellence) que en tous événemens on ne doibt reffuser

leursdicts offres, mesmes actendu ((ue, en cas de reffuz, ilz nous pouriont blasmer de

variation, et dire que tout ce qu'avons jusques ores faict, auroit esté faict par simula-

tion, sans avoir eu bonne intention, comme sonnent assez leursdictes lettres : ce que

craindons leur serviroit grandement pour plus esmouvoir et dégoutter le peuple, tant

d'ung costé que d'aultre, Supplians à tant qu'il plaise à Vostre Excellence nous adver-

tir sur tout incontinent son bon plaisir, et, en cas d'envoy desdicts trois hostagiers,

escripreet mander ausdicts coronnelMondragon(qui partit avaiil-hierd'icy vers Berges-
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sur-le-Zooin el ue sera de retour, sicomme entendons , de dix ou xii jours) et Saiuct-

Reniy de se vouloir transporter en hostaige à Saincte-Geei'truydenberghe.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxvir jour de inay lo7o.

LXXIX

Lettre ihi r/rond couiniandeur de Casiille aux commissaires du Roi.

«

Anveis, 28 mui 1575.

Don Loys de Reqiesens et de Çl.niga, Grand Commandeur de Castii.le, Lieitenant.

Gouverneur et Capitaine général.

Très-ehers el bien-amez
,
pour respondre à voz lettres du jour d'hier, nous trou-

vons ce que nous représentez par icellesestre tort piucieniment advisé; mais nous avons

tellement occupé présentement le coulonnel Mondragon qu'il est impossible qu"il j)uist

s'absenter : ce que ferez entendre aux députez de l'aullre costé, y adjouslant, par

toutes les plus bonnesles et doulces parolles que pourrez, que sûmes grandement

csmerveillez quilz demandent hostagers pour venir jusques à Breda, attendu que vous,

Leoninus et le secrétaire de la Torre , estes par deux lois allé à Saincte-Geertruden-

berghe sur la |)arolle ou le saull-conduict seul desdicts députez ; toutesfois, que de

superabundant je seray content, pour leur plus grande seureté, que en leur esebauge

aillent à Saincte-Geertrudenbergbe les S"^* de Sainct-Remy et de Bevry. Et, si tant est

qu'ilz ne veuillent venir tous quatre, vous vous contenterez que les deux viennent,

comme ilz otTrent,leur déclairant que si,veu leur escript,se trouvera bien de continuer

ladicle communication, se leur envoyeront aultres hostagers à leur entière satisfaction,

el les asseurant au demeurant que se trouvera tousjours que ne procédons sinon avec

toute sincère intention. Et suyvant ce, escripvons la lettre ey-joincte audict S"" de

Sainct-Remy, qu'il passe audict Saincte-Geertrudenbergbe.

A tant , Irès-chers et bien-amez , Xostre-Seigneur soit garde de vous. D'Anvers,

le xwui'" jour de may 1575.

Don Luis de Requesens.
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LXXX

Lettre (len commissaireti du Roi nu rjrand commandeur de Castille.

Brcda, l" juin 1573.

Monseigneur, ayans receu, le xwiii'^ du passé, sur le lard , les lettres de >'os(re

Excellence du niesme joui', avec celles jiour le S" de Sainct-Remy, gouverneur d'icy,

et luy dcHivré icelles, avons, le lendemain à l'aube du jour, escripl (1), en conforniilé

des lettres de ^'ostredicte Excellence, aux députez du prince d'Oranges et ses associez

eslans à Saincte-Geerliuydenberghe, et leur faicl entendre que Icdict S' de Sainct-Remy

avec le S"^ de Bevry estoienl prestz pour eulx transporter par delà en hoslage pour le

jour ensuyvant, moyennant lettres de pasport pour icelluy S' de Sainct-Remy.

Sur quoy ayans, endéans le mesme soir, rescript (2) qu'ilz csloiont prcslz d'envoyer,

pour le jour désigné, deux d'enli-e eulx vers le fort de Steelhoven
,
pour en eschange

de nosdicts hoslagiers eulx transporter en ceste ville, mais doubtoient que le pasport

pour le S"^ de Sainct-Remy, pour l'absence dudict prince d'Oranges de Dordrecbt

(qui, comme ilz avoient entendu, esloit allé vers la Briele), ne i)ouroil pour ledicl jour

eslre prest, leur fut incontinent respondu (5) que ledict S"^ de Sainct-Remy sans

ledicl pasport ne se trouvoit conseillé partir d'icy, de sorte que son parlement fut

remis jusques au jour dbier, pour cependant diligenter icelluy passeport. Ce que

ayans faict et le nous envoyé bier bien tempre, nosdicts bostagiers se sont inconti-

nent encbeminez vers Saincle-Geertruydenbergbe, et en leur escbange sont arrivez

icy Arcnl ^"an Dorp et Cornille Adriaenss. Backer, gouverneur cl pensiouaire res-

pective de Ziericxzée, lesquelz aujourd'buy nous ont exhibé leur responce sur nostre

escript du xxi'' du passé , telle que Vostre Excellence entendra par la copie que va

quant et cesles (4).

Couleuant leurdicle responce, en brief, qu'ilz Ireuventles présentations à eulx faictes

bonnes et raisonnables (moyennant qu'ijz pouroient joyr de l'effect d'icelles et d'aul-

tres en libre conscience), duysables et nécessaires aussy aux aultres provinces de ])ar

(1) La minute de ceUe lettre est au recueil Négociations de Breda, t. II, fol. 149.

(2) Celte réponse est en original au recueil cité, t. IF, fol. loO.

(3) Recueil cité, t. II, fol. 152.

ii) Recueil cité, l. II. fol. 168.

ni. 01
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deçà, mais ne peuheut comprendre à quoy leur servira le reslablissement de leurs

privilèges, elc, si leur failloit vuyder le pays.

Et. considéré qu'il ne leur convient encoires habandonner leur patrie et Texercice

de leur religion, supplient qu'il plaise à Sa Majccté avec les }eulx de sa clémence

faire cesser le feu et Tespée endroict le faict de la conscience
,
par lesquelz jusques

oires on a si cruellement poursuyvy les subjectz de par deçà, promectans en toutes

aultres cboses et affaires politicques obéyr et servir Sa Majesté, tant et plus qu'ilz

ne feirent oncques aux prédécesseurs d'icelle.

Et quant aux asseurances à eulx offertes, disent (par leur cscripl de Yw" de may et

les tristes exemples par eulx y alléguez) avoir assez déclairé en quelle estime tout le

monde les poura avoir, et comment par icelles on seroit gardé, attendu les restrictions

yadjoustées, mesmement quant les villes, fortresses, navires et artillerye seroient

rendues devant la retraicte des estrangiers, et que par les cstalz généraulx soit mis

bon ordre pour entretenir une bonne et ferme paix et union, de sorte que lesdictcs

présentations, soubz les restrictions y limitées, ne servent aulcunement pour parvenir

à une désirée et salutaire paix.

Disent en oultre que, pour ester toute diffidence, ne scèvent meilleur moyen pour

parvenir à une bonne asseurance, sinon en faisant d'ung costé et d'aultre retirer tous

les estrangiers, selon leur requeste et escriptz précédens, et que ce seroit ung com-

mencbement pour faire cesser toutes troubles, veu mesmes (comm'ilz ont aultresfois

dict) ilz n'ont aulcune ennemilyé ou querelle avec les aultres provinces : présentans,

pour à ce satisfaire, el aftin que Ion s'y puisse fyer, d'entendre à toutes raisonnables

conditions par lesquelles on se poura fyer, tant d'ung costé que d'aultre, que riens

sera de nouveau ou hostillcment attempté pendant que lesdicts estrangiers se retire-

ront, et que la convocation desdicls estalz généraulx soit faicte, pour librement adviser

sur les rcstablissement de la justice, cboses polilycqucs et toutes aultres choses con-

venables pour faire retourner au pays la négociation et commei-ce , et faire vivre les

inbabilants en bonne paix et union comme auparavant.

Et au surplus disent que, pour s'acquitter vers Dieu et tout le monde et démonstrer

qu'ilz ne désirent leur particulier prouflict, el, combien que ceulx qui ont embrassé el

font profession de la religion réformée aymeroient plustosl perdre corps cl biens que

de la babandonner, néanlmoings sont contens (en cas que Sa Majesté leur refuse le

poinct de ladicte religion) que tant ledict poinct que de l'asseurance et tous aultres

poinetz différenliaulx soient traictez et vuydez par lesdicts eslalz généraulx légittime-

ment convocquez el assamblez, et que cboses comnuuies à tous lesdicts pays ne doib-

veni csire traictées, sinon par commune main, et point l'ung sans l'aullre.
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Concluent finablement que, moyennant la retraicte desdicts eslrangiers, toutes foullcs

et exactions cesseront et les pays seront remiz en bonne paix et repos, en présentant

d abundant de vouloir entendre à toutes conditions raisonnables par lesquelles on se

puyst asseurer d'ung costé et d'aultre d'une bonne paix pendant ladicte retraicte des

estrangiers et assemblée desdicts estatz, suppliantz que, lout ce considéré, leur soit

baillée une responcc non faincte et cathégoricque, par si ou de non, tant sur la pré-

sentation des asseurances (en faisant retirer lesdicts es(rangers) que sur ce qu ilz se

soubmcctcnt plainomcnt au contenu de leur précédenl arlicle, leur persuadant que ne

trouverons rassemblée desdicis cstalz généraulx sinon fort nécessaire.

Sur quoy il plaira à V^ostre Excellence nous mander son bon plaisir, et comment

ultérieurement nous nous aurons à conduire avec ces députez , mesmes sur ce cpie

aujourd'huy ilz nous ont déclairé avoir charge expresse de leurs maistres de ne rece-

voir aulcune responce sur leurdict escript, n'est ({ue les deux aultres leurs condépulez

y soient présens, et à tant requièrent que, pour les faire à ceste fin venir icy, qu'il

soit ordonné au coronnel 3Iondragon, ou le maistre de camp Julien Romero, se aller

rendre hostagier quant et les aultres deux estans desjà à Saincte-Geerlruydenberghe;

aullrenienl ont dict ouvertement ne povoir recevoir nostredicle responce.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le premier jour, de jung lo73.

LXXXI

Éiril des dépulés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande.

(Traduction.)

Breda, 1" juin 1575.

Messieurs, veu par nous, députez de la part du prince d'Oranges et des estatz et

villes de Hollande, Zélande, Bommel et Bueren, avec leurs associez, l'escript que de

vostre part a esté délivré par les S"' docteur Elbertus Leoninus et secrétaire de la

Torre, le xxi'^ de ce mois de may, auquel sont spécifiez les poinctz et articles de nostre

réquisition faicfe le xix* précédent, sur lesquelz, à vostre advis, n'est par lesdicts

prince, estatz et villes respondu assés simplement, cathégoricquement et sans desgui-

sement, par acceptation ou refus des offres et présentations contenues en vostre précé-
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(lent escript du xiv« de mars et premier d'apvril dernièrement passez, nous, députez

susdicls, après préallable rapport, salisfaisaus à ce que par vous se requiert par

ledict dernier escript du \xi% remonslrons et disons ce que s'ensuyt :

Premièrement, sur le poinct où se demande si lesdicls prince, cstatz et villes veuil-

lent accepter, ou point, les présentations qui leur ont esté proposées par ledict escript

du xiv de mars et du premier d'apvril, sicomme de les maintenir en leurs privi-

lèges, loix, droictz, avec les poinctz ensuyvans, etc., dient et confessent de trouver

lesdictes présentations bien bonnes et raisonnables, quand de reffecl d'icolles et de

plusieurs aultrcs semblables non moings nécessaires et duysables à toutes les provinces

des Pays-Bas l'on pourroit jouir et user avec libre conscience; mais lesdicts prince,

estatz et villes ne sçaivent comprendre à quoy leur serviroit le reslablissement et

rédintégralion de touts droictz, privilèges et bien du pays, quand ilz dcbvrionl s'en

retirer, comme par la clause « Bien entendu » et aultres restrictions, suyvans et secon-

dans lesdictes présentations, se pourparle de la part de Sa Majesté.

Et attendu que ausdicls prince, estatz et inbabitans de Hollande et Zélande, avec

leurs associez (parlant librement), ne vient encoires à commodité d'abandonner leur

chère pairie, aussi bien comme l'exercice de la religion réformée et ampleelée, sup-

plient qu'il plaise à Sa Majesté (comme à ung prince et chief chrestien afliert) de une

fois et en parfin (regardant d'ung œil clément le grand zèle et saincte intention de

ses loyaulx subjectz, en ce faict de la conscience, dont à Dieu seul se doibt rendre

compte) faire cesser le feu et le glaive par lesquelz ses subjectz et membres ont jus-

que» à présent esté si cruèlement délez (1) et mis à mort, et promeclent aultrement, en

tout aultre debvoir séculier, de obéir et servir à Sa Majesté tant et plus que leurs pré-

décesseurs ont oncques en aulcuii temps obéy et servi aux avanciers de Sa Majesté.

Quant à ce que touche l'asseurance offerte et présentée par vostre dernier escript

susdict, qui se réfère en cest endroict aux clauses et restrinetions contenues en

l'escript du xiv de mars, lesdicts prince , estatz et villes ont, par leur solempnèle

responce du xr de may, expressément déclairé, et par tristes exemples assés donné à

entendro, en ((uelle estime tout le monde les i)eult tenir, et comme l'on seroit garde par

telles seuretez, mesmemenl quand villes, chasteaulx, fortz, bateaulx, artillerie et toutes

aultres choses seroyent restituées avant que les estrangiers fussent retirez, et bon ordre

fust mis par les estatz généraulx à l'observation d'une ferme paix et union, comme

toutesfois vous le pi'oposez et prétendez de pourparler par les restrinetions des escriptz

du xiv de mars et du xx!"" de may respectivement, de sorte que lesdictes présentations,

(I) Délcz, détruits, du latin ilclcrc.
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inesmcment comme elles sont couchées et restrainctes, ne sonl en laçoii (iiiclconc([ue

convenables pour parvenir à une désirée et salutaire paix.

Néantmoings, si l'on veult oster toute diflidence qui en cestc négociation nous faict

à bonne cause regarder derrière nous, et lousjours avoir le pire devant les yeulx, les-

dicts seigneurs prince, estatz et villes ne sçaivent adviser ny excogiter meilleur moyen

à cela, ny à principe d'une bonne asseurance, fors que, suyvant le contenu de la

première requeste et tous aultres oscrij)tz ensuyvans, faire retirer les estrangiers de

costé et d'aultre chez les leurs, ce que aussy donneroit runicque commencement pour

appaiser tous troubles : ce que se debvroit tant plus faire, sans aulcune arrière-pensée,

puis, comme a esté dicl plusieurs fois, lesdicts prince, estatz et villes n'ont aulcune

querèle avec ceulx des aultres provinces, ains tiengnent iceulx pour leurs bons amis,

patriotes et alliez, présentant, pour satisfaire de tout, et afin que l'on y adjouste tant

meilleure foy,d'enlendre à toutes conditions raisonnables par lesquelles Ton puist d'ung

costé et aultre se confier eftenir pour asseuré que Ton n'attentera rien de nouveau, ny

hostilement
,
pendant le temps de la retraicte des forestiers et estrangiers chez les

leurs, jusques à ce que les estatz généraulx de toules les provinces s'assambleront

pour librement adviser ce que tournera à restablissemenl et redresse de la justice et

police pessundée (1) et de tout aultre bon ordre pour faire retourner au pays la négo-

ciation et prospérité, et singulièrement pour faire derechef vivre et conserver par

ensemble touts les inhabitants les ungz avec les aultres, en telles paix et union comme

ilz ont vescu et conversé par ensemble, dois le temps que les pays, tant par mariage

que succession, sont venuz et ont esté consolidez soubz ung seigneur et prince, jusques

à ce que, contre tout droict et raison, l'on y a voullu introduyre les estrangers; pour de

l'oppression et tyrannie desquelz se défendre, lesdicts prince, estatz et villes avec leurs

associez ont esté coustrainctz de prendre les armes, et nullement pour se distraire de

l'obéyssance du Roy, leur prince et seigneur naturel, ou pour forcer aulcun à quelque

religion.

Et combien que, par tout ce que dessus, conste assés et peult estre maintenue la

bonne, sincère et non faincte intention desdicts seigneur prince, estatz et villes,

toutesfois, veuillants d'abundant y satisfaire de plus près, en regard et acquict de Dieu

et de tout le monde, et démonstrer par cela qu'ilz ne cerchent leur propre bien ny

commodité, ny aussy qu'ilz ayent en plus grande estime et recommandation
,
que le

commun bien, repos et tranquillité de touts les Pays-Bas, et combien que ceulx d'entre

eulx qui ont accepté et professent la réformée et vraye et apostolicque religion auriont

(I) Pessundée, minée, perdue.
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plus cher la perte de leurs corps et biens que en façon quelconque renier ou abandonner

ladicte religion, lesdicls prince, estatz et villes, avec leurs associez, sont néantmoings

par ensemble contents (en cas de refus par Sa Majesté de leur requeste sur ledict poinct

de la religion) que tant icelluy poinct comme celluy des asseurances et touts aultres

poincts et différens, ayants la pluspart communion avec ceulx des aultres provinces,

et qui pour leur voisinance ne debvroyent sans grand tort eslre Iraictez les ungz sans

les aultres, soyent traictez et déterminez en la légiltime assamblée des estatz généraulx

de touls les pays.

Et considéré que, par la retraicte des estrangers, les concussions, niangeries et

oppressions cesseront, et que sans faulle touls les pays se réuniront en paix, comme se

dict plus amplement cy-dessuset par noz précédents escriptz, avec présentation d'abun-

dant (|ue sûmes voluntaires d'entendre toutes conditions raisonnables, si que l'on puisl

de costé et d'aultre se tenir pour asseuré de bonne paix entre la retraicte desdicis

estrangers et l'assamblée des estât? généraulx, nous requérons et prions que vous

veuillez considérer de plus près ceci et le tout, mesmenient donner là-dessus une res-

ponce non faincte et calbégoricque, par ouy ou non, tant sur la présentation de Tasseu-

rance (moyennant la retraicte des estrangers) que aussy sur ce que lesdicls prince

,

estatz et villes consentent, à main plaine, au dernier précédent article, de sorte que de

l'ung et l'aultre nous puissions entendre que vous estes autant ((ue nous enclins à une

bonne et perdurable paix. Et si ne sçaurions-nous toutesfois aultrement nous per-

suader, sinon que enfin (comme nous requérons) vous trouverez non moings bon ((ue

nécessaire l'assamblée des estatz généraulx, comme (par vostre propre jugement et

intention par cscript du ws" de mars dernierrement passé) estants les plus sages et

entenduz du pays, avec quoy nous disons aussy qu ilz sont les moings partiaulx et

incorruptibles, et auxquelz les occurrences et disj)Osilions de touts affaires sont plus

cognues, et (|ue partant bien sçauront adviser et conclure comment l'on sçaura remé-

dier à tout, à l'honneur de Dieu, service de Sa Majesté, repos, paix et prospérité de

tout le pays.

Exhibé par les dépnlez de la part du prince d'Oranges, cstalz et \illes de Hol-

lande, Zélande, Bommel cl Bueren , avec leurs associez, à sçavoir : Arenl

Van Dorp et niaislre Cornille Adriaenszoon Backer, es mains des commis-

saires du Roi sur le faicl de la communicalion de la pacilicalion, en la ville

de Breda, le premier jour de jning xv ixxv. Pré'^enl nous, et soubsigné :

J. DE i.\ TouuR et C. Adriaenszoon.
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LXXXII

Lettre du président Viglius au grand commandeur de Castille.

Bruxelles, 3 juin 1575.

Monseigneur, j'ay receu les lettres de Vostre Excellence du jour d'hier, avec la

dernière responce donnée par les estatz d'Hollande et Zeelande, ensemble copie de la

lettre qu'escrivent sur ce à Vostre Excellence noz députez de Breda ; et voul-

droie sçavoir donner bon advis et conseil sur ce qu'ultérieurement conviendroil

respondre sur les présentations que font les adversaires : mais, comme je ne sçay

quelle résolution Vostre Excellence a prins en cest affaire depuis mes lettres du xuir

de may (1), sinon ce que s'en répète aulcunement par ladicle responce des adversaires,

je y sçauroye bien mal adviser perlinamnient. Et eucoires qu'il semble que lesdicts ad-

versaires donnent quelque peu meillieur marché, si est-ce loutesfois que, considérant

bien le tout, se peult veoir qu'ilz tendent tousjours au mesme but que du passé au

faict delà religion, faisans les infectez de la nouvelle religion (qu'ilz appellent réfor-

mée) difficulté de sortir du pays sur les conditions à eulx offertes de la part du Roy;

disans que
,
puisqu'ilz se debvroicnt retirer du pays , ne leur serviroit de riens le res-

tablissement de leurs privilèges, que ne concernent tant les altérez en la religion que

l'universel estât du pays; ne se contentans aussy de l'asseurance à eulx offerte, sur

laquelle l'on prêtent ilz debvroient faire la restitution des villes, bateaulx et artilleries,

ains insistans eucores sur la retraicle des eslrangiers et convocation des estatz géné-

raulx devant toutes choses, et sur leur seule parole, comm'il semble; donnans assez à

entendre que leur but est de niectre à l'assamblée desdicts estatz en dispute le poincl

de la religion, pour par ce moyen tirer les aultres subjectz à leur cordelle, et mesler

Icdict poinct de la religion avecq le faict de la police générale; veuillans ainsy maistri-

zer les aultres estatz de ce qu'ilz auroient à faire à ladicte assamblée, et mesler leur

cause avecq le général des pays, ausquelz ilz faingnent n'estre ennemis, combien que

par effect ilz monstrent bien le contraire, pillans, robbans et constraingnans à leur

damnable rébellion lesdicts pays et subjectz, et extirpans la vraye ancienne religion là

où ilz peuvent. Par où n'en sçauroye bonnement que dire, ny me fyer sur telles

paroles par lesquelles ilz semblent vouloir colorer leur cause; et pour mon opinion,

(I) Voy. page 703.
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j'ay souvent déclairé ne pouvoir (sans le sceu et adveu de Sa Majesté) en riens consen-

tir que tendroit au préjudice de la sayne calholicque religion. Et comme Vostre

Excellence a souvent dict qu'elle entent partout retenir saufve ladicle religion et l'au-

thorite de Sa ^lajesté, je ne veoy comment icelle sçauroit subsister, la soubmectant à si

grande diversité des cstatz, et remectant en doubte ce que par cy-devant a esté ordonné,

par leur advis, tant au faict de la religion que aultres plusieurs poinctz politicques et

publicques. Et s'il fauldroif leur respondre cathégoricquement, comm'ilz requièrent, je

ne Ireuveroye hors de propos de leur dire que la convocation des estatz debvroil estre en

y gardant lauthorité que compète à Sa Majesté sur ses subjectz, et demeurant la reli-

gion en son estre, comme aultresfois elle a esté conclue par l'advis desdicts eslatz;

soubz laquelle religion les pays et subjectz généralement ont receu, accepté et juré Sa

Majesté en cesdicis pays. Aussy a esté souvenlesfois remonstré que, avant estre les

choses entièrement redressées, il ne conviendroil (sans ordonnance de Sa Majesté) dé-

nuer ce pays de toutes forces estrangières, et confyer sur la seule jiarolc desdicts

adversaires la restitution des villes, balteaulx et artilleries, en obmectaut les asseu-

rances à eulx offertes par noz députez, lesquelles ne serviroient aussy de riens, demeu-

rans les adversaires saisiz de tout, et continuans leur nouvelle religion comme aupara-

vant, avecq exercice de grandes cruaultez contre les catholicques, sans auleunc forme

de justice avecq laquelle Ton a cy-devant esté accoustumé procéder contre ceulx qui

contrevenoient à la religion catholicque, par forme de justice, loix et ordonnances de

ces pays. Néantmoins, comme de cecy dépent ung poinct si important qu'est la paci-

fication, je diz ce que dessus soubz correction des aultres plus saiges, et qui sçauronl

mieulx discourir ce qu'emporte ledicl dernier escript desdicts adversaires ; ren-

voyant sur ce à Vostre Excellence icelluy escript et la copie de la susdicte lettre de noz

commissaires.

A tant, monseigneur, je présente, pour fin de cesle, mes très-humbles recommanda-

tions à la bonne grâce de Vostre Excellence, priant à Dieu donner à icelle toute

bonne prospérité. De Bruxelles, ce m" de juing 1375.

De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur.

VlGLUS DE ZUICHEM.



APPENDICES. 729

LXXXIII

Lettre du (jrand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 5 juin lo75.

Don Lus de Reqiesens et de Çl>iga, Gil^nd Commandeur de Castille , Lieutenant,

Gouverneur et Capitaine général.

Très-chers et bien-amez, nous avons joeudy dernier receu vostre lettre du jour

précédent, avec Tescripl y joincl à vous exhibé par les deux dépuiez d Hollande venuz

à Breda. Et eoinme, pour la solennité et dévotion dudict joeudy, ne se feit rien, il

s'est entendu, les jours ensuyvans et encoires ce matin, à veoir et traicter sur ledict

escripl, et enfin s'est trouvé vostre présence icy du tout nécessaire, pour là-dessus

délibérer avecques vous en la présence de quelques aultres personnaiges pour ce évoc-

quez. Par quoy regarderez de traicter avec lesdicls députez à ce que l'affaire soit

suspendu pour douze jours, à compter dois merquedy prochain, que désirerions que

fussiés icy le soir, et qu'entretjLUit les seigueurs de Sainct-Remy et Bevry retournas-

sent à Breda, et lesdicls deux dépuiez chez eulx, à condition de se retrouver à Sainte-

Geerlrudeuberghe, et vous à Breda, au bout desdicts douze jours, à tel que accorderez

par ensemble. Et comme lesdicls députez ont dict de ne vouloir rien recepvoir de

vous, sans la présence de leurs condéputez, et que pour cela requièrent Mondragon

ou Julien Roinero pour hostagers, par-dessus les deux susdicts, sera bien que dès

maintenant iraictez avecques culx de se contenter desdicts deux, s'il est possible,

sinon tant faire qu ilz se contentent d'iceulx et du sieur de Haulss}, ^^'erdenburgh

ou quelque aultre désoccupc : car ledict Mondragon n'y peult aller, et Julien Roraero

a eu quelques jours la liebvre continue, ayant esté saigné et eu grand danger. Là où

loulesfois cela iroit en longue dispute, le rcmectrez jusques à vostre retour audict

Breda après lesdicls douze jours.

A tant, très-chers et bien-amez, Nostrc-Seigneur soit garde de vous. D'Anvers, le

cincquiesme jour de juing 1573.

Don Luis de Reqiesens.

III. 92
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LXXXIV

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

BreJa, 7 juin 1373.

Monseigneur, nous avons receu dimenche dernier bien tard les lettres de \ostre

Excellence, datées du mesme jour, et, en conformité d'icelles, conceu le lendemain

certain escript de la teneur dont la copie va avec cestes (1), lequel, environ les dix

heures devant mydy (après certaines remonstrances préparatoires faicles de bouche à

ces députez), leur préscntasmes ; mais, avant le vouloir lire ou recevoir, dcmandarent

retraicte, et après retournez vers nous, disrent qu'ilz estoient bien niariiz des dilaiz

dont usions à accepter ou respondre à leur dernier escript, et qu ilz doubtiont que

par ce reculirons fort, voires gaslerions du tout nostre négociation, pour laquelle

advancher ilz avoient tant traveillé, et obtenu la responce dernièrement à nous exhi-

bée, contre l'opinion et gré de plusieurs : y adjoustans qu'ilz n'cstoient bien asseurez

que les aultres députez actendans à Dordrecht nostre contre-responce, voyans cestuy

nostre dilay, vouldriont plus longuement séjourner ilJecq, veu mesmes l'absence du

prince d'Oranges, estant à présent à la Bryle (sicommc entendons), qui les souloit par

sa présence retenir en oflîce, et que, combien (comme ilz nous avoient par cy-devan(

assez ouvertement déclairé) ilz ne povoient recepvoii* aulcun escript sans la présence

des aultres leurs deux condépulez, estans à Saincte-Geertruydeuberghe, toutesfois

les consulteroient voulentiers sur ce, et à cesle fin dépescheroient incontinent vers

eulx ung de leurs serviteurs, ayant de ce de nous passe-port, avec promesse qu'ilz y

tiendroient la bonne main, et en espéroient avoir responce hier soir ou à ce matin.

Et combien ledict passe-port leur fut au mesme instant despesché, si est-ce que jus-

ques oires ne nous ont encoires riens mandé : présumans que les députez estans

audict Sainelc-Geertruydenberghe en auront aussy voulu consulter les aultres députez

estans en grand nombre (sicomme ilz ont tonsjours dict) audict Dordrecht. Ce con-

sidéré, doublans que ladicle responce ne viendra devant ce soir, auquel cas ne nous

pourons départir d'icy demain pour nous trouver vers Vostre Excellence, comme elle

nous a enchargé, mais serons constrainclz différer nostre parlement jusques à ce

(1) 11 esl liions le recueil Négociations de Rrcda, t. II, fol. 183.
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qu'aurons entendu la rcspouce qu ilz nous bailleront sur racceplation ou reffuz de

nostredict eseript (dont leur avons laissé copie non autenticque, pour l'envover à leurs-

dicls condëpulez), en avons bien voulu advenir ^'ostredicte Excellence, afin qu'elle

sache la cause de noslre retardement icy, suppliaus quil plaise à icelle nous mander
comment nous nous aurons à ri.itler en cas de relïuz de nostredict eseript.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le vii« jourde juing lo7o.

LXXXV

Écrit des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande.

(Traduction.)

Breda, S juiu 1575.

Messieurs, oy par nous, les députez du prince d'Oranges, estatz et villes de Hol-

lande, Zeelande, Bommel et Buyren et leurs associez, la demande à nous, avant-hier

M' de ce mois, l'aicte de bouche , et veu l'escripl que aujourd'huy nous avez exhibé,

tendant tous deux à une mesme lin, assavoir : que le grand commandeur, ayant veu

nostre dernier eseript du premier de ce mois, vous auroit mandé venir en Anvers,

avec charge de traicter avec nous pour surceoii' ceste communication de pacification

pour l'espace de douze jours, 1> compter doiz aujourd'huy, viir de ce mois, et que ce-

pendant les sieurs de Sainct-Remy et Bevry , hostagiers à Sainte-Geertruydenberge,

retourneroient en ceste ville de Breda, et nous vers les nostres , à condition que les

députez dudict prince, estatz et villes, etc., retournent derechief audict Saincte-Geer-

truydenberge, et vous audict Breda, au boult desdicts xii jours, requérans à tant que

nous et les aultres noz condéputez vouldrious prendre en gré ladicte surcéance, et

d'icelle nous contenter, ensemble nous conformer eu ce avec vous, et que l'eschauge

de noz personnes se puysse faire quant et quant avec les sieurs hostagiers, avec

déclaration et promesse de faire tout bon office de, à voslrc retour, donner ausdicts dé-

putez tout contentement touchant les susdicts hostagiers (oultre lesdicts sieurs) les

jours passez requis, sicomme de la personne du maistre de camp Julien Romero ou

de Mondragon : le tout selon que plus à plain est contenu eu vostredicl eseript

,
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Disons, nous députez susdicts, ou nom et de la part que dessus, que lesdicts

prince, estatz et villes, etc., par diverses fois, et signamment par leur dernier escript

du premier de ce mois à vous exhibé, ont faict et déclairé fort bonnes et raisonnables

présentations, hors desquelles clèrement peult apparoir qu'ilz n'ont riens délaissé de

leur costé pour remectre ces Pays-Baz en une salutaire et désirée paix, estans leurdictes

raisons tant notoires que sur icelles ne peult tomber en façon quelconcque aulcun

débat, par ceulx qui aulcunement ont à cueur la prospérité de ces pays, nostre patrie,

comme estant hors de toute controversie et dispute, <jue en semblable différent et

.guerre, devant Dieu et tout le monde, ne se peult faire plus raisonnable et plus juste

présentation que d'estre contens qu'elle soit traictée et décidée par légitime convoca-

tion des estatz généraulx, estans les léaulx services faictz par lesdicts estatz à Sa Majesté

et ses nobles prédécesseurs, de toute anchienneté, constantenient démonstrez de tel

poix que Sadicte Majesté ny aultre doibt avoir diflldcncc deulx, veu mesmes qu'ilz

sont de telle prudence et expérience (comme l'avez aullresfois déclairé) que Sa Majesté

sur leurs prudences et saigesses est bien occasionnée se appuyer et fyer : tout ce, tou-

tesfois, nonobstant jusques oires n'a esté respondu sur lesdictes leurs présentations,

mais par divers moyens de dilayz perdu et consommé le temps, de sorte que Son

Excellence, estatz et villes s'appercboivent bien que leurs notoires vertueuses mises

en avant présentations avec tel regard ne sont estimez comm'il conviendroit bien,

ains que au contraire icelles avec telles façons de faire sont postposées et rejcctées. Ce

nonobstant, pour d'abondant démonstrer leur bonne afleclion et zèle qu'ilz ont au

commun repos et prospérité, lesdicts prince, estatz et villes (combien que ce soit à

leur grand préjudice) sont contens, selon vostre requesle, renvoyer à Saincte-Geertruy-

denberge leurs députez pour le \xi'= de ce mois, afin que, ayans les hostagiers par

eulx requis, passer oultre en ceste ville de Breda, et oyr ce que lors leur vouldrez

proposer, estans contens que à ceste fin l'eschange de noz i)ersonnes se fasse allen-

contrc des seigneurs hostagiers à toutes heures, comme l'avez requis : bien entendu

en cas que, au jour préfigé, lesdicts hostagiers n'y soient prestz, que lesdicts prince,

estatz et villes tiendront ceste communication par vous rompue, et ce pour précaver à

telles dilations dont l'on a usé jusques à présent; proteslans aussy, pour et au nom

desdicts prince, estatz et villes de Hollande, Zeelande, etc., que, si cependant quelque

chose ou difliculté y survint, que ce ne sera leur coulpe, mais de ceulx qui par telz

dilayz et retardement empeschent les désirez paix et repoz, et semblent avoir devant

les yeulx aultres fins et prétentions.

Exhibé par les députez du prince d'Oranges, estatz et yilles de Hollande. Zé-
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lande, Bommel el Biiyren, elc. sicomme par Arnoiild Van Dorp el maistre

Cornille Adriaensz. Backer, es mains des commissaires de Sa Majesté

sur le faict de la pacification, en la ville de Breda, ce viii« de jung 1373,

présens nous ;

J. DE LA T0i\UE, C. AdRIAKNSSOON.

Les commissaires, ayans veu et oy le contenu de cest escript et l'îiyans receii, ont

déclairé estre d'intention se trouver demain en Anvers, pour en faire du tout bon el

souflisant rapport à Son Excellence et aultres seigneurs illecq, et avoir 'soing du jour

préligé, et cependant de leur costé faire toute diligence alîn de mener les allaires à

une bonne fin : requérans et désirans que lesdicls députez veuillent de leur costé faire

le semblable vers les prince, estatz et villes, pour ne perdre aulcune occasion servant

au commun repos et prospérité.

Faict les jour, mois et an que dessus, présens nous :

J. DE Lv Top,i\E et C. Adriaenssoon.

LXXXVI

Allocution du rjrand commandeur de Castille à la junte d'État convoquée pa)- lui (1).

Anvers, 8 juin 1575.

Messieurs, ayant, au mois de novembre dernier passé, faict vous convocquer et

assambler en la ville de Bruxelles, pour traicter et communicquer avec vous d'aulcuns

moyens par lesquelz peuissent venir à cesser ces troubles, tant dommageables et

pernicieulx, tant au service de Nostre-Seigneur Dieu et de sa religion calholicquc

romaine que aussy à celluy de nostre roy et seigneur naturel, au bien, utilité et

tranquillité des pays de par deçà , et aussy de tous les royaulmes et seigneuries

voisins, il fust lors, par commun advis de vous tous, ordonné que l'on entrasse en

(1) Voy., p. 328, la lettre de Requesens au Roi, du 26 juin 1573.



734 APPENDICES.

communication avec le prince d'Oranges et les aultres rebelles, pour regarder si l'on

pourroit accorder ces choses, et que à celle fin s'envoyasse le docteur Leoninus, le-

• quel alla celle part, et négocia que les rebelles envoyassent leurs députez à Breda, pour

recepvoir response sur une requeste que de leur part avoit esté présentée à Sa Majesté,

et que les commissaires d'icelle la leur y bailleroient. Suyvant quoy, lesdicls députez

y sont venuz, et l'on a traicté et communicqué diverses fois et longtemps avecques

eulx, comme debvez l'avoir entendu par les pièces qui ont esté envoyées aux gouver-

neurs et consaulx (1), afin qu'iceulx le feissent conséquamment entendre aux estatz.

Par où, et principallement par ceste dernière response, consle quilz ne veuillent se

réduyre au chemin de raison, ny accepter les ofl"res tant plaines de bonté, miséricorde

et doulceur que on leur a faict de la part de Sa Majesté, ains, comme durz et obstinez

rebelles et désireulxde passer oultre avec la perverse secte qu'ilz appellent nouvelle reli-

gion, veuillent pàtir avec icelle, et (comme ilz disent) perdre corps et biens plustost que

la laisser ou abandonner. Et veu que, de la part de Sa Majesté, s'est faict avec lesdicls

rebelles tout ce que a esté possible, et usé vers eulx de plus de clémence et miséri-

corde qu'ilz n'eussent sceu penser ni soubhaider, et que tout cela ne baste, j'ay bien

volu vous faire assambler derechief, afin que, comme personnaiges tant graves et de

tant d'authorité, et de l'advis desquelz j'espère que Sa Majesté sera bien servie,

advisez et déclairez ce que l'on doibl respondre à leur dernier escript, présupposé

que, quant à la religion, ne se doibt ny se peult leur concéder aultre chose, et où ilz

vinssent à persévérer et persister en ce poinct , avec quelz moyens l'on pourra

entretenir ceste communication , et quelz aultres il y aura pour par aultre voye

achever ces travaulx et quiéter le pays, afin que, le tout bien veu et communicqué, se

puist envoyer à Sa Majesté l'advis de telz et si graves personnaiges, à ce que icelle y

pourvoye comme elle trouvera convenir le plus. Auquel cfTcct, veulx bien vous adviser

que jusques ores Sa Majesté ne m'a envoyé aultre commission touchant ces affaires,

fors que avoir seuUement me permis que j'entrasse en ceste communication, et me

commandé par ses lettres que je traiclasse et regardasse de réduire et accoiser et

appaiserces rebelles, faisant à cest effect tout debvoir de moucostel, moyennant que

la religion catholicque romaine demeure en son entier et sans aulcune diminution, et

pareillement que se conserve et garde l'authorité du Roy, sans laquelle ladicle

religion ne se peult conserver, et pour cest effect seul demande Sa Majesté ladicte

authorité.

(1) Voy. la pièce LXII. p. 689.
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LXXXVII

Seconde allocution du grand commandeur de Castille à la junte d'État (1).

Anvers, .. juin 1573.

Ouyz et considérez les advis des personnaiges icy assamblez (se coiiformans quasi

tous en une mesnie chose), me samble que, pour Texéculer, se doibt faire ce que

s'ensuit :

Premièrement, que les commissaires (communicquant avec les personnes que bon

leur samblera de ceste compaignie et assamblée) couchent par escript Fadvis duquel

la pluspart d'eulx a esté, Textendanl avec toutes raisons les y mouvans, puis Ton en a

icy dict et allégué tant et de telle considération, et l'apportent icy samedy matin, afin

que, veu et mis au clair et net, se puist envoyer à Sa Majesté, et que dès maintenant se

traicte icy de la personne ou personnes qu'il conviendra envoyer en Espaigne pour

donner compte particulier à Sadicte Majesté de tout, attendu que l'escripture ne parle

que une fois, sans réplicque, et que la matière est bien de tant d'emport qu'elle requiert

bien que se face cesle diligence.

Que les commissaires retournent à Breda pour le xxi*" du présent, avec les hosla-

gers demandez par les rebelles (auquel eftect se y trouvera le maistre de camp Julien

Ronjero), et prins les seuretez accoustumées, les envoyent àSaincte-Geertrudenberghe

ou à Dordrechl, afin que leurs députez viennent audict Breda, et que l'on continue la

communication, el présupposé que (comme j'ay proposé en ceste assamblée) je ne

puis ny doibz concéder aulcuue chose de nouveau, sans avoir expressément ordon-

nance de Sa Majesté (que suis attendant de jour à auUre), se puist entretenir ladicte

communication, en leur respondanl calhégoricquement (comme ilz disent) à leurs

derniers escripts, leur répétant ce que on leur a accordé es aultres, et justifiant par

beaulcoup de raisons le bien peu qu'ilz en ont de point s'en contenter, mesmement au

poinct de la religion, endroict lequel Ton doibt les désabuser qu'il n'y doibt avoir

changement. Et doibt-l'on estre adverti de tellement dresser cest escript qu'il puist

servir non-seullemenl pour les réduyre, mais aussy, si l'on vient à rompiure de ceste

communication, pour faire entendre à tout le monde que ce n'a esié pour noslre

cause.

(I) Voy. p. 529.
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Par-dessus quoy l'on pourra leur dire audicl escript que, puisqu'ilz ne se conten-

tent de l'asseurance que on leur a offert de la part de Sa Majesté, estant tant bastante

et souffîsante, et qu'iiz insistent que premièrement et avant tout les soldatz estrangers

sortent du pays , ilz proposent les asseurances qu'iiz bailleront que, depuis le parte-

ment desdicts estrangers, ilz accompliront ce que aura esté convenu et accordé, et

qu'iiz s'arresteront à la détermination que Sa 3Iajesté fera, après avoir ouy l'advis des

estatz généraulx, afln que de tout se puist donner bien particulier compte à Sa Majesté :

à quelle fin on leur demandera terme de deux ou trois mois.

Quant à la cessation des armes pendant ce temps (oultre ce qu elle ne se peult faire

sans ordonnance de Sa Majesté, et qu'il y a en l'exécution de ladicle cessation les

inconvéniens que j'ay représenté), présupposé que, ores que l'on suspendit les armes,

l'on ne doibt permectre entretant le commerce ny communication entre les provinces

obéissantes à Sa Majesté et les rebellées, toutesfois l'on pourra leur proposer ladicte

cessation d'armes et de hostilité pour deux ou trois mois, ou bien dadvantaige, en la

'"orme que iust accordée au conte de Swartzburgh, à scavoir : avec condition que ce soit

esgallement par terre, jjar mer et par les rivières, et qu'iiz suspendent entretant

l'exercice de leurs faulses religions (cause principale de ceste guerre), et facenl partir

des provinces les prédicans desdictes faulses religions, et que dès maintenant puissent

retourner en Hollande etZeelande les catholicques, tant ecclésiaticques que, séculiers,

et aussy les pasteurs en estans partiz, et y faire libre exercice de la religion catho-

licque, et que lesdicls rebelles proposejit quelles asseurances ilz bailleront que, durant

ladicte cessation d'armes, ilz la observeront et n'attenteront les practicques et menées,

comme ilz soloicnl, en nul lieu de ce pays.

Avec lesquelles choses (présupposé qu'en chascune d'icelles aura des demandes et

responses) samble ([u'il y ait matière soulTissanlc pour enti'etenir ceste communica-

tion tout le temps que sera de bcsoing, jusques avoir entière résolution de Sa Majesté.

Lcsdicts commissaires pourront aussy, avant que j)artir d'icy, mettre par escript

l'instruction (jue l'on aura à leur donner conformément au contenu de cesl escript.
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LXXXVllI

Avis de la jun(e d'État convoquée par le grand commandeur de Castille.

Anvers, 18 juin 1573.

Comme il a pleiist à monseigneur le grand commandeur, gouverneur, lieutenant

et capitaine général pour le Roy, noslre sire, des pays dembaz, faire assembler, le

XYiii*^ de juing lo7o, plusieurs seigneurs et personnaiges principaulx, sicomme les

évesques de Bruges, Ypre et d'Anvers, les duc d'Arschot, contes du Rœulx, de Lal-

laing et Berlaymont, ensemble les sieurs de Rassinghieu, gouverneur de Lille,

Douay et Orchies, et Cbampigney, gouverneur d'Anveis, avecque messire Arnoult

de Sasbout, messire Cornille Suys, président de Hollande, le cbancellier de Geldres,

docteur Elbertus Leoninus, aussy le sieur Jerônimo de Rueda et messire Christofle

d'Assonleville . conseilliers des consaulx d'Eslat et privé, pour oyr le rapport des

commissaires ayant esté commis à la communication sur la pacification des troubles

advenuz es pays de par deçà, tenue en la ville de Breda, avec les députez du prince

d'Oranges et villes de Hollande et Zeelande et leurs associez, et visiter les escriptz

serviz à ladicte communication d'ung costé et d'aultre, ensemble pour adviser et

délibérer sur tout, selon l'exigence du temps présent et importance des affaires, estans

lesdicts seigneurs et personnaiges, ensemble ceulx dudict conseil d'Estat, avec lesdicts

commissaires en communication sur ledict affaire, après plusieurs conférences et sur

tout avoir meurement disputé et délibéré par ensemble en la présence de Son Excel-

lence, llnablcment, combien que, pour plusieurs raisons et considérations, ilz ont trouvé

en tous endroitz fort difficile et dangereulx de fonder quelque certain et résolu advis

sur ung affaire de si grand poix, et principallement pour n'avoir veu ou cogueu aulcune

particularité de la volunté et intention expresse de Sa Majesté, pour les divers respects

et événements des circonstances et occasions qui peulvent tout à coup et inopinément

changer lesdicts affaires en meilleur ou pire estât, où le conseil présent pouroit avoir

peu de lieu, et que ce qui est bon en ung temps, se passant l'occasion, après n'est

practicable en aultre, estant besoin d'accommoder le remède selon les occurrences

du temps et nécessitez présentes, néantmoins, pour obéyr à Sadicte Excellence,

requérans lesdictes nécessitez du pays accélération et prompt remède, les susdicts

eonvocquez et assamblez, par commun zèle et affection qu'ilz ont au service de Dieu et

m. 93
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de Sa Majesté, ensemble le redressement des affaires, pour par quelque expédient

povoir assopir et pacifier lesdicts troubles, ont enfin délibéré et advisé les poinctz cl

articles que s'ensuivent , comme grandement du} sables et nécessaires pour ladiclc

pacification et remectrc tous lesdicts Pays-Bas en bon repos et transquillité : le tout

soubz la très-humble correction de Sesdictes iMajesté et Excellence.

En premier lieu, oires que les adversaires, par leurs escriptz et aultrement, deman-

dent aulcunes choses exorbitantes, leur semble toutesfois que ne convient aulcune-

ment rompre la présente communication, ains plustost chercher tous moyens et

cxpédiens pour l'entretenir et continuer, et, s'il estoit possible, mener icelle à une

bonne fin, et ce pour ne faire désespérer les bons catholicques estans encoires en

Hollande et Zeelande, et aussy pour tant myeulx retenir en office les subjcctz des

aultres pays de Tobéyssance de Sadicte ^Majesté, lesquelz, à cause des foules et'dom-

maiges souffertz par plusieurs années et qu'ilz seuffrent encoires journellement par

ceste guerre intestine, pouroient aussy tomber en quelque inconvénient préjudiciable

tant à eulx que à Sadicte Majesté, s'ilz cstoient destituez de l'espoir de ladicte pacifi-

cation.

Et si est aussy ladicte communication nécessaire pour rompre et empescher les

dampnables entreprinses des calvinistes et aultres héréticques y estans en auctorité et

tenans les armes èsdicts pays de Hollande et Zeelande, lesquelz (estant icelle com-

munication rompue) ne cesseront de practicquer et exécuter en très-grande diligence

ligues et confédérations de tous costez, ensemble (comme ilz se vantent) de chan-

ger le gouvernement de leur prince Souverain : ce que jusques oires ledict prince

d'Oranges n'a monsiré vouloir admectre, administrant le tout soubz le nom de Sa

Majesté, et ne s'attribuant aullre libre que de gouverneur et capitaine général pour le

Roy audiet Hollande et Zeelande, bien qne par plusieurs fois il s'est laissé eschapper

de dire qu'il avoil en ses mains une belle dame de nopces (entendant lesdicts pays de

Hollande et Zeelande) fort désirée, et si l'ung ne la vouloit reprendre avec conditions

asseurées, qu'il y en avoit aultres (puissans assez pour la maintenir) qui en prioienl.

et encoires que vraysemblablement ung prince voisin poulrat peser d'entreprendre

ouvertement leur protection, pour ne se mectre en guerre perpétuelle contre ung roy si

puyssant comme le nostre, et aussy que, par jalousye, l'ung des voisins n'aymera que

l'aultre s'en empiète, si est-ce que, pour estre jaloux de la grandeur de Sadicte Majesté,

ne fauldront secrètement les assister et favoriser d'argent et gens pour les nourrir el

soustenir, ensemble de faire consumer les forces de Sa Majesté contre soy-mesmes,

selon qu'ilz ont faicl jusques à l'heure présente; ou bien, si lesdicls rebelles el adver-

saires se cantonnent en républycque (comm'il est bien vraysemblable, si bienlosl l'on
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n'y remédie), ilz n'auront faulte de grandes ligues et assistences pour se maintenir

contre toutes forces : par où le remède sera plus difficile et quasi désespéré.

A raison de quoy est nécessaire de haster la réduction desdicls pays, actendu que,

par l'ultérieur dilay, les bons catliolicques en partye se meurent et aullres s'absen-

tent, en lieu desquelz succèdent les estrangiers héréticques, qui repeuplent les villes cl

places, y joinct que tant plus que la jeusnesse desdicts pays se nourrit en rébellion et

hérésie, ne recognoissant Dieu ny leur prince naturel, tant plus s'eslonge-t-on du

bon espoir que l'on peult oiicoires pour le présent actendre de leur réduction , juesine-

ment d'aullant que lesdiets héréticques usent de grandissime diligence pour pervertir

la jeusnesse, conslraindans tous les enffans de venir à leurs escolles, où soigneusement

ilz les cathéchisent en leurs dampnables opinions ; ayans aussy institué une université

en la ville de Leyden pour les plus advancher; et si eonstraindent le surplus du

peuple à fréquenter leurs sermons, ordinairement traveillans en général par toutes

manières possibles ceulx qui s'en vueillent ou vouldroient abstenir : de manière que

le dilay ne sert que à la diminution des catholicques et de la religion de l'Église

romaine, et pour augmenter les forces des ennemys et extendre plus avant leur mal-

heureuse secte, comme l'expérience du temps passé le démonstre assez elèrement,

parce que le nombre desdicts catholicques est j)réseutement fort diminué ; et est tout

notoire que, si ou eust, passé quelque temps, traicté avec eulx, ladicte religion catho-

licque eust esté plus facillemeut restituée, et fussent ledict prince d'Oranges et ceulx

de Hollande et Zeelande esté bien conlens avec moindres offres que celles que l'on leur

présente à présent, dont est aisé à présumer la conséquence en cas d'ultérieur retar-

dement. Et pour faire accélérer ladicte réduction, est à considérer qu'il y peult avoir

deux voyes principales, assavoir : par la guerre ou par pacification.

Et quant à la voye des armes, par ce qu'est passé les années dernières et le succès

qui en est ensuyvi, faict grandement à doubler que pour l'advenir on ne pourra tirer

grand fruycl par ladicte voye, actendu que, durant le gouvernement du duc d'Alva et

au commenchement des derniers troubles, les ennemys n'avoient encoires occupé les

villes, fortresses, batteaulx et artilleryes qu'ilz tiennent à présent, ny estoient associez,

stilez et exercilez au faict des armes comm'ilz sont présentement, et noz armées tant

par terre que par mer estoient entières, plus grandes et mieulx furnies de payement

et toutes aullres provisions nécessaires, et que, si néantmoins l'on n'a peult lors

empescher l'entrée et progrès desdicts ennemys, ny depuys parvenir à la réduction

des villes et fortes places par eujx occupées, il est aussy grandement à craindre que,

pour estre les aullres pays soubz l'obéyssance de Sadicte ]>Iajesté tant ruinez, foulez

et gastez , et les villes et places occupées par lesdiets adversaires beaucoup plus
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forlifliées qu'auparavant, et les subjeetz et maoaus dudict Hollande etZeelande devenuz

ijuasi tous souldartz, y procédant par voye d'armes, on n'aura plus grand advanlaige.

Et si, selon les fortunes et hazardz de guerre, advenoit par deçà quelque sinistre

rencontre, iceulx adversaires scroieut de tant plus iniraiclables, et pouroient les

aultres pays tomber en quelques inconvénieus, avec la totale ruyne et perte du surplus

de la religion catholicque romaine. Et oires qu on peussit proufliter quelque cbose par

ladicte voye des armes et force, en tous événemens ce seroit avec très-grandes difti-

cultez et infinis despens, et oultre ce à grand traicte et longeur de temps, pour

réduire par force toutes les places de Hollande et Zeelande à présent fortifllées, tant

à raison de l'assiette des lieux que pour estre devenuz supérieurs de forces par mer : de

sorte qu'il est à craindre que plusieurs années passeroient, pendant lesquelles pou-

roient survenir beaucop de choses à Sa Majesté (que Dieu ne vueille) qui pouroient

empescher reffecluelle réduction du tout, assavoir : aultre plus grande guerre, ligues et

confédérations desdicts adversaires, mutineryes des souldartz et altération populaire,

oultre l'incertitude de vye et de mort, à laquelle tous hommes sont subjeetz. Et,

considéré que lesdicls adversaires sont d'intention (comm'ilz ont assez souvent laissé

entendre) qu'en cas de nécessité et longeur, ilz mectrout lesdicts pays de Hollande et

Zeelande en quelque main plus puyssante, par où seroit plus à craindre l'adversité et

désespération d'iceulx adversaires que leur forces et prospérité, et pourtant semble,

soubz très-humble correction, estre plus sceur et convenable de continuer la susdicle

communication, et que Sa Majesté (comme elle a faict jusques à présent) se vueille

eslargir et concéder tout ce que bonnement se peult octroyer, pour à moindre aigreur

redresser ladicte religion et l'obéyssance soubz Sadicte Majesté. Et comme la principale

difficulté mise en avant par lesdicts adversaires consiste en la retraicte des gens de

guerre (qu'ilz appellent estrangiers), et que desjà, par charge et commission de Son

Excellence , lesdicls commissaires ont offert ladicte retraicte , estans les affaires

appaisez , moyennant bonnes asseurances, et que lesdicts adversaires persistent ne

vouloir traicter tant qu'ilz soient partiz, pour ce qu'ilz disent n'estre aulcunement

asseuré devant ladicte retraicte des estrangiers, la demeure desquelz cause (comm'ilz

disent) la dillidence ; allégans aussy que les estatz dernièrement assamblez ont supplié

qu'il pleut à Sa Majesté et Son Excellence faire retirer lesdicts estrangiers, pour les

désordres et foulles advenues aux pays à leur occasion ; disans aultrement que, sans

ladicte retraicte, le tout consister en promesses verbales, lesquelles on n'est tenu

observer à l'endroict des rebelles et hérélicques, et que les aultres estatz estans en

subjection desdicts estrangiers ne peulvent donner asseurances aux aultres, ny dire

librement leur opinion pendant la présence d'iceulx estrangiers : après avoir bien pesé
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le toul, L'I pour plus tosl parvenir à uug bon but de pacification el reslaurer niyeulx les

affections des subjectz, qui >e aliènent avec si longs travaulx, et restituer la confidence

perdue du tout es provinces desvoyées, il semble convenir de consentir ladicte

retraicle, moyennant que réciprocquement ceulx de Hollande et Zeclande facent

le semblable, suyvant leur présoulatiou, aussy que, devant icelle retraicle, Ton se treuve

d'accord des asseurances d'ung costé et d'aultre, et qu'on prengne quelque terme pour

furnir au payement et licenliement dcsdicls cstrangiers, consentant ausdicts adver-

saires qu'en l'assiimblée des estalz cénéraulx (desjà consentye) ilz pouront, après la

retraicle desdicls eslraugiers, proposer toutes cboses concernantes la politye, et consé-

cutivement ce que concerne les placcartz de Sa Majesté cy-devant émanez sur le faict

de ladicte religion , et que ladicte assamblée se face en la forme et manière que fut

faict du temps que l'empereur Cbarles, de très-baulte mémoire, céda les pays de par

deçà à Sadicte Majesté, afin de povoir librement adviser sur ce que, à la conservation

d'une ferme paix, repos et union des provinces, avec bon ordre et politye, et à la

rédinlégration des privilèges, droictz et louables coustumes desdicts pays, sera trouvé

duysable et convenable, demeurant la prébéminence, auclorité et baultcur à Sadicte

Majesté, pour, ayant eu lediet advis, meuroment sur tout ordonner comme en raison et

équité se trouvera appcrtenir, et que lesdicls prince, eslatz et villes de Hollande et

Zeelande, etc., se submectront d'ensuyvre ce que, par advis (comme dessus), par Sa

Majesté sera ordonné, et ce sur telles asseurances qu'on trouvera plus convenables,

cxpédientes et nécessaires.

Et pour communicquer et Iraicler sur lesdictes asseurances et aullres poinclz

n'estant encoires accordez parla communication, il convient (s'il se peult) accorder, à

la première occasion, sur la cessation des armes el hostillité. tant par mer que par terre

et eaues doulces, que l'on entend debvoir estre simple et non conimunicative, pour les

dangiers des trahisons, enlreprinses et corruptions que pouroil engendrer la hantise

des ungs avec les aullres, avant que la pacification fût asseurée, ensemble sur les

asseurances que nulle hostillité sera attentée d'ung costé ny daultre pour certain

terme à préfiger, sicomme de trois mois ou jusques à la Toussai nc4z, moyennant que,

(juant et quant accordée la cessation des armes, pendant que les estalz généraulx

seront assamblez et auront advisez, les catholicques eslans à présent en Hollande

et Zeelande, Bommel et Buyren auront le libre et publycque exercice de la reli-

gion catholicque romaine, sans aulcun empeschenienl , soubz asseurances perti-

nentes, tant publycques que particulières, et que les naturelz desdicls pays ou

villes qui s'en sont retirez, soient ecclésiasticques ou séculiers (s'il se peult impétrer),

y pouront aussy retourner et avoir l'exercice libre et publycque de ladicte religion
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catholicque, et joyr de leurs biens eslans en nature, et ce sur les asseurances sus-

dictes.

Et si cela se pouvoit obtenir, Sa Majesté gaianeroil beaucop, d'aultant que, par

forme de provision, les bons subjeetz à présent voluntairenienl exilez de leur patrie

pour la foy catholycque et pour obéyr aux placcartz de Sa Majesté, seront derecbief

mis en possession de leur ancbienne religion, et que par leurdicte rentrée l'on auroit

meilleur moyen de recouvrer ladicte religion et Tobéyssance par tout le pays, où que à

présent n'y a aulcune profession d'icelle ny administration légittime des sacramens

de la saincte Eglise : j)ar où le dangier seroit plus grand, si l'on différoit plus long-

temps le remède. Et esl à craindre que, si lesdicts adversaires continuent encoires

leurdicte religion l'espace d'ung an, le remède ne sera aulcunement recouvrable, si

Dieu miraculeusement n'ymecl la main ; et davantaige, par ce que dessus, on romperoit

les desseings de ceulx qui tàcbent introduire èsdicts pays nouveau gouvernement et

changement de prince (comme dict est). El quant à la retraictc desdicts estrangiers,

Sa Majesté, la faisant , avanchera uon-seullement ladicte pacification au regard des

rebelles, mais aussy soulagera ses subjeetz des foulles et dommaiges qu'ilz ont si long

temps souffertz et encoires seuffrenl journellement, et ladicte retraicte se poura faire

sans aulcun apparent dangier, aclendu les asseurances susdictes, et parmy la réci-

procque retraicte des estrangiers que lesdicts adversaires tiennent, oultre ce que ladicte

réciprocque retraicte donnera grande occasion de seureté, ensemble à la réduction et

obéyssance, et que les aullres pays sont sans comparaison plus peuplez et muniz de

gens et aultres forces de guerre que lesdicts de Hollande et Zeelande, e( que à toutes

heures on poura lever tant de souldartz wallons et d'aultres naturelz de ce Pays-Bas

([u'il pourra estre besoing, lesquelz serviront aultant lidellemenl que aultres, selon que

l'expérience a monstre; voires les subjeetz, estans descbargez desdictes foulles et dom-

maiges qu'ilz seutlVent à cause desdicts estrangiers (qui causent toute aigreur), repren-

dront couraige pour se deffendre et garder le pays d'eulx-mesmes, comm'ilz ont faict

aux premiers troubles, ayans ceulx du pays, avant la venue desdicts estrangiers,

enchâssez tous les ministres, prescheurs et ancteurs de la commotion ; el depiiys, (juanl

ledict prince d'Oranges envahyt premièrement le pays avec une grande armée, onl

monstre telle obéyssance et fidélité que nulle ville ny place a doniu' audict prince

assistence ou démonstré aulcun tesmoingnaige de faveur, mais au contraire se sont mis

en delTence par toutes les villes où il passoil lors, comme aussy auparavant, du temps de

madame la ducesse de Parme, régente, etc., eslans les choses encoires gouvei'nées par

doulceur, et cessant les foulles des estrangiers, les nalurelz de ce pays estoieni appaisez

desdicts troubles, avec restablissemenl entier de la religion et bon ordre mis en toutes
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choses : tellement que Sa Majesté ne se doibt diffyer à présent de ses propres subjectz

et naturels, mesmes si (comme il semble estre nécessaire) on scache réintégrer les

cucurs et affections desdicts subjectz par la retraicte desdicts estrangiers, et en don-

nant contentement aux estatz de ces pays en ce que en bonne raison et équyté poura

estre trouvé raisonnable : ce que servira non-seullement pour asseurer les aultres

pays, mais aussy pour les induire de prendre la charge d'ayder au payement desdicts

estrangiers, par la forme cy-devant faicte sur la novennale ayde ou aultrement qu'on

trouvera myeulx convenir; lesquelz estrangiers convient licenlier le plus tost que

possible sera, pour les raisons susdictes, et aussy pour éviter la sédition militaire,

et aflin que, par Taugmentation et accroissement de leur souldée, le payement par

dilay et retardation ne deviengne impossible. Levant et se servant de naturelz du pays,

premièrement l'on a veu par l'expérience qu'estanz maintenus en bonne discipline,

ne sont inférieurs de valeur à nulle aultre nation ; on les entretient à moindres

gaiges, sont plus facilles à estre levez et licentiez, comme Ion a veu, et si ne sorte

l'argent qu'on leur donne hors du pays, comme advient des aultres nations eslran-

gières, oultre ce qu'il fault penser que chascun a plus d'obligation et zèle à son propre

pays que les estrangiers, cherchans plus leur particulier que aultrement.

Et, pour ce que absolutement Sa Majesté ne peult ny doibt toucher le poinct de

la religion, ny submectre au jugement de ses estatz l'exercice d'icellc, pouroit Sadicle

Majesté adviser et faire regarder, par meure délibération des évesques, théologiens et

aultres, si en cas que lesdicls commissaires ou estatz sceussent persuader ausdicts de

Hollande se conformer aux conditions à eulx offertes, Sadicte Majesté, pour la dureté

et obstination de leurs cueurs et la nécessité si urgente, et pour préserver ces Pays-

Baz de plus grand inconvénient, en considérant quelz voisins nous avons de tous

costez, ne pouroit tolérer quelque chose pour certain temps, assavoir : que ceulx de

Hollande et Zeelande (allégans ne povoir abandonner la patrie , à cause qu'ilz

n'auroient moyen de se sustenter et vivre ailleurs, mesmes au regard de leur grand

nombre) demeurassent audict pays, sans estre rechercez par les inquisiteurs ecclé-

siasticques, et qu'on ne dresse aultre poursuyte contre eulx, moyennant qu'ilz ne facent

exercice ou scandale publycq, mais qu'on les laisse à la mesme condition qu'on per-

mect les estrangiers hanter et traflîcquer aux pays de par deçà, pour avec le temps

veoir quelle grâce la Majesté Divine pouroit inspirer, aflîn que, par moyen des bons

prescheurs calholycques, et par bonne vye tant d'eulx que d'aultres gens ecclé-

siasticques, leur erreur se puyst réduire et du tout derechief estre restituez à ladicte

religion catholycque romaine, actendu que dilïicillement tel mal si avant enraciné se

peult à ung coup extirper. Et pour myeulx restaurer le tout par bon exemple et admi-
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uistration de doctrine (que semble estre le souverain remède à ce mal), a esié

considéré que, comme le nombre ne sçauroit estre trop grand des gens ecclésiastic-

ques idoines à cecy, oultre et pardessus ceulx qui y sont au pays, lesquelz sont en

grand nombre, si est-ce que, considéré le grand district du Pays-Bas, la désolation de

plusieurs maisons de religion
,
pour de tant plus vivement furnir partout

,
que Sa

Majesté pouroit obtenir de Sa Saincteté commandement à tous religieulx natifz des

pays de par deçà qu ilz y retournent, de quelque ordre qu ilz soient, aflin de repeu-

pler les abandonnez, et (comme est dict) par leurs exemples de bonne \ye et prescbes

secourir au présent estât de lÉglise; du moiugs, que à ceulx qui seroient plus duy-

sables à cecy soit faict le susdict commandement, voires que Ton advise à Tentre-

tènement d'iceulx, ou, à faulte des monastères el sociétez, les raoiens ne bastent
;
qu'il

soit tenu soingneulx regard à pourveoir ledict pays de bons pasteurs et curés souf-

lîsans, et que, quant aux escolles et séminaires, les ordonnances du sainct concile de

Trente soient bien estroictenient observez et effectuez.

Qu'est ce que les susdicts évesques et aultres, sur ce que leur a esté proposé par

Son Excellence, ont advisé estre convenable de représenter à Sa ^lajesté, selon Testai

et disposition des affaires qui sont à présent, se submectans à aullre meilleur advis

que Sadicte Majesté trouvera convenir.
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LXXXIX

Nouvelle instruction pour les commissaires du Roi.

Anvers, i8 juin 1573-

Inslruction pour les coiQDiissaires du Boy ordonnez à la comnuinication de la

pacification, de ce qu'ilz auront à respondre à l'escript exhibé et servi par les

députez du prince d'Oranges, nobles et villes de Hollande, Zélande, Bommel

et Bueren, etc., le premier jour de ce mois de juing, sur lequel Hz demandent

response cathégoricque de si ou non, résolue par Son Excellence, par l'advis

de ceulx du conseil d'Estat, évesques et aullres personnaiges évocquez en la

ville d'Anvers sur le faict de ladicle pacification, ensemble desdicts commis-

saires.

Lesdicls commissaires, selon le dernier recès , retourneront à Breda pour le xxi*

du présent avec les hostagiers demandez de l'aullre part, auquel effecl se y trouvera

le maislre de camp Julien Romero, comme feront aussy les sieurs de Haulssy et Sainct-

Remy, selon que Son Excellence leur a faict advertir, bien entendu que ledict sieur

de Haulssy (si faire se peult et lesdicts députez s'en vueillent contenter) s'envoyera,

au lieu dudict de Sainct-Remy, avec le susdict maistre de camp et le sieur de Bevry
;

et prins les seurctez accoustumées, s'envoyeront lesdicts hostaigiers à Saincte-Geertru-

denbcrghe ou à Dordrecht , alin que leurs députez viengnenl à Breda , et que Ton

continue la communication.

El pour respondre ouvertement et calhégoricquement à leurdict escript, lesdicts

commissaires diront, en premier lieu, que toutes et singulières les offres et présenta-

tions faictes par Sa Majesté pour moyens et expédiens de bonne, seure, stable récon-

ciliation et j)acification sont procédez de la vraye clémence, bonté et bénignité royale

de Sa Majesté; quicelle les a de son propre mouvement et voluntairement offert, la

pluspart sans en estre requise ny suppliée, mais comme jugeant et estimant iceulx

eslre les plus propres pour accomoder et quiéter les affaires et remectre en repos,

tranquillité et union par ensemble touls ses subjectz de par deçà, faisants ung corps

soubz ung chief, qui est Sa Majesté, les veuillant traicter avec toute doulceur et bé-

névolence.

Partant Sadicle Majesté a bien volu ainsy litéralement déclairer ce qu'elle a esté

m. 94
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d'intention de faire, sans marchander avec sesdicts subjectz, comme elle a déclairé

dois le commencement.

Lesquelles offres de Sa Majesté sont telles, si grandes, amples, gratieuses et souf-

fisantes, qu'avec toute raison ilz s'en doibvent bien tenir pour contents, selon que Sa-

dicte Majesté entend aussy par iceulx avoir pleinement satisfaict devant Dieu et tout

le monde , mesmement au jugement de plusieurs potentatz voisins et aultres qui ont

grandement estimé ceste bonté et affection paternelle que Sadicte Majesté a démon-

stré porter à la réduction de ses subjectz. Et ce dernier poinct lesdicts commissaires

pourront déclairer de bouche, en temps et lieu, comme ilz trouveront convenir.

Aussy se doibvent ledict prince et ceulx de Hollande et Zélande avec leurs asso-

ciez certainement asseurer que tout ce (|ue jusques à maintenant leur a esté offert el

promis, comme venant du sceu et adveu de Sadicte 3Iajesté, leur sera tenu et accomply

punctuèlement el réalement selon sa forme et teneur.

Et pour d'abundant esdarcir la bonne intention de Sa Majesté el de Son Excel-

lence, afin qu'eulx et tout le monde puissent tant mieulx cognoistre la sincère volunté

el désir que Sadicte Majesté a de réduire sesdicts pays en tranquillité et repos avec

toute clémence, lesdicts commissaires, respondant au premier poinct de leurdicl

dernier escripl, touchant la religion et requestc qu'ilz font à Sa Majesté pour faire

cesser le feu et le glaive, déclaireront que, quant au poinct de la religion, n'en peu-

vent dire aullre chose que ce qui est reprins en leurs escriptz précédents; et pourront

dire de bouche que par lesdicts escriptz et raisons y déduictes, il conste évidemment

que ne s'y pcult ny doibt toucher, mesmement pour éviter les discordes el divisions

qui, par la diversité de religion, nécessairement s'ensuyverionl. Mais, comme Sa

Majesté a olfert et consenti l'assemblée des estatz généraulx pour luy représenter et

donner advis sur tout ce que pourra concerner le riglemcnt, union, police et bien

général de ses Pays-Bas, afin de les remectro en leur prospérité anchienne, pour

après, par son aulhorilé, prééminence el haulleur, y eslre pourvcu et remédié, selon

que eulx-inesmes ont requis, semblablement et en la mesme forme el manière Sadicte

Majesté veult bien ([u'en ce qui touche la police de ladicte religion ou piaccartz et

forme de mieulx maintenir la religion, lesdicts estatz généraulx puissent communic-

quer et lui en donner advis, comme dessus.

Quant à ce qu'ilz demandent dadvantaige, que devant loute n^nrc, mesmement

devant estre d'accord, Sa Majesté fasse sortir les gens de guerre (qu'ilz appellent es-

trangers), qui sont en grand nombre el de diverses nations, diront, oultre ce qu'il es!

bien mal aisé de ce faire, du moings si lost, (|ue ce n'est aussy la fachon de diminuer

et moings ({uicler ses forces auparavant (jue l'accord soit conclu el accepté, on assen-
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rances données; pour cesle cause, puisqu'ilz ne se conlenlcnl de ce que leur a esté

offert de la part de Sa ÎMajcslé, estant toutesfois tant bastant et soufiîsant, qu'eulx de

leur part proposent les asseurances qu'ilz bailleront pour seureté soulïîsante que,

après le partement desdicls estrangers, ilz accompliront ce que aura esté convenu et

accordé, et qu ilz sarresteroni cl rigleront à la détermination (jue Sa Majesté léra,

après avoir ouy l'advis des estatz généraulx.

Cependant, s'ilz demandent ou s'il est propos de quelques trefves ou cessation

d'armes, lesdicts commissaires diront que Son Excellence est encoircs contente d'accor-

der cessation darmcs et d'hostilitez soubz les conditions et en k» forme qu'il l'a déclairé

au conte de Zwarlzburiijb , et selon qu'est porté |)ar leurs instructions précédentes.

Et, en cas qu'ilz ne la vueillenl accepter en ladicle l'orme, on leur pourra i)roposer

ladicle cessation d'armes, par mer, terre et rivières, simple et nullement communica-

tivc, pour le temps de trois mois, ou jusques à la Toussainctz, î\ conditioi» toutcslois

(|ue les catliolicques estants présentement en Hollande, Zélande , Bommcl et Buercn

auront le libre et publicq exercice de la religion catholicque romaine sans aulcun em-

peschenient, soubz toutes asseurances pertinentes, tant publicques que particulières, et

que ceulx naturelz desdicts pays ou villes qui s'en sont relirez, soyent ecclésiastic(|ues

ou séculiers, (s'il se peult impétrer) y pourront aussy retourner et avoir l'exercice

libre et publicq de nostre religion, et joyr de leurs biens estants en nature, et ce soubz

les susdictes asseurances.

S'ilz refusent cela, n'est que réciprocquement on vueille donner de nostre pari la

mesme liberté aux banniz et réfugiez de par deçà poui' pouvoir retourner es provinces

de nostre obéissance, cela se reboutera, bien que, si aulcuns de là vueillent retourner

icy pour y vivre calbolicquement et soubz les ordonnances de Sa Majesté, ilz pourront

retourner, en se réconciliant deuement à l'Église, et se représentant et renouvellant

leur serment devant les ofliciers principaulx des lieux, lesquelz en tiendront note.

Enfin, tombant dilHcullé en ce que dessus, lesdicts commissaires traicteroni que,

pendant ladicte cessation d'armes seulement, les curez, prescheurs et ecclésiasticques

puissent retourner soubz toutes bonnes asseurances èsdicts pays et villes, pour libre-

ment faire l'exercice de nostre religion, et administrer les sacraments aux calholicqucs

estants par delà et aultres qui pourront retourner. Et s'ilz font difliculté de restituer ou

[aisser suyvre, durant ceste provision, les biens ausdicis ecclésiasticques, que l'on ob-

tiengne du nioings que les personnes seulemeni desdicls curez, prédicateurs et aultres

ecclésiasticques y soient receues soubz lesdictes asseurances, de tant mesmement

qu'ilz protestent par leurs escriptz de ne vouloir empescher personne en sa religion :

demeurant au surplus, durant le temps de cesle cessation d'armes, chascun en Testai
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qu'il est à présent, sans aultre commerce ou négociation muluelle, et sans emprendre

l'ung sur Tau lire.

Pourront aussv lesdicts commissaires traicter sur les asseurances, et que. pendant

ladicte cessation (si elle s'accorde), ne s'empreudra aulcune hostilité, et que les

pirates . voleui*> . larrons et violateurs des conditions arrestées pour cesie suspension

d'armes se chastierout réciprocquemeut selon l'exigence du cas. sans roinpture de

cesie cessation.

En tout cas. soit que cessation dannes s accorde ou poiiil. le>dicls comniissiires

trouveront nioven d'avoir (sans ronipture de la communication) délay des susdicls

trois mois, ou jusques à la Toussainetz prochain, pour de tout informer Sa >fajesté et

entendre de plus près sa résolution finale, selon leurs instructions précédentes du \vi'

de mav passé: et si plus tost Ion avoit résolution de Sadicte Majesté, on les advertira,

pour se trouver par ensemble audicl Breda.

Et de tout ce que succédera de temps à aullre, et de tout ce que lesdicts commis-

saires entenderonl servant à propos de cesle négociation, en advertiront en toute dili-

gence Son Excellence, pour avoir sur tout son ultérieur advis et ordonnance.

Faict en Anvers, le wm* jour du mois de juing \^ "^^ L\\\ .

Don Lus de Reqiese?(s.

XC

Êcrif exhibé pur les coitnnissaires du Roi aux dépulès dn prince d'Oranrje et de^

états de Hollande et de Zélande. (Traduction.)

BreJn. 2-~ juin l.'i'.'i.

Messieurs, veu par nous, commissaires du Roy, vosire escripl du premier de ce

mois de juinu, et ayants d'icelluy faict r-apport là où il appartenoit, nous, cnsnyvant

la résolution el charge sur ce à nous donnée, respondanl audict escripl, déclairons en-

tendre auss) que les présenlalions que vous sont esté faicles de nous, au nom e( de

la part dv Sa Majesté, le \ini' de mars et premier d'ap\ril dernier passez, se trouvent
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à bon droict jiar vous bonnes et raisonnables, craiiltanl qu icelles présentalions sont

vrayement bien grandes, et importent touts bons moyens de satisfaction et de bonne,

seure et stable réconciliation et pacification, et en oultre procèdent de la vraye clémence

et bénignité de Sa IMajeslé, qui les a niosmes d(> son propre mouvement et libéralement

offert la pluspart, sans en estre requise ny suppliée, connue trouvant et estimant

icelles estre les plus convenables et j^ropres pour accorder et quiéter les affaires, et

remectre en repos, Iranquillité et union par ensemble louis ses subjeclz de par deçà

faisants ung corps soubz ung chief, qui est Sa Majesté, laquelle les désire aussy traic-

ter avec toute faveur et doulceur.

Vyant partant Sa Majesté bien voulu tant lii»éralement déclairer ce (pfelle enlendoit

faire, sans marcbander avec sesdicls subjeclz, comme a esté déclairé dois le commen-

cement; estants lesdictes offres de Sa iMajeslé telles, si grandes, amples, gratieuses et

souflisantes qu'avec toute raison vous, messieurs, et voz maistres, debvriés vous tenir

pour contents, selon que Sadicte Majesté entend aussy par icelles avoir plainement sa-

lisfaict dcNant Dieu et tout le monde, mesmement considéré que le prince d'Oranges,

ceulx d'Hollande el Zélande avec leurs associez se peuvent bien certainement asseurer

que tout ce que jusques à maintenant leur a eslé offert el promis (comme venant du sceu

el adveu de Sadiele 'Majesté) leur sera lenu et accomply punctuèlement el réalemenl se-

lon sa forme et teneur. El ne debvriont lesdicts prince d'Oranges, ceulx d'Hollande,

Zélande, etc., faire auleune difficulté à l'acceptation des susdictes grandes cl libérales

offres, soubz prélexl de conscience et retraicte bors de ces pays, pour l'cspect de

(pielques-ungs qui ne vouldriont se soubzmeclre à l'anebienne religion calbolicque,

veu (pie ladicle religion, jurée de Sa Majesté el de ses subjeclz, doibl aussy bien el plus

encoires estre restaurée et restituée en son anchien estai, que les priviliéges et fran-

chises de cesdicls pays dont vous vous plaindcz, el que, par-d(;ssus ce, ceulx qui ne

vouldriont retourner à l'anebienne religion calbolicque romaine sont souffisamment

accommodez par les modérations contenues en noslre escript précédent, puisqu'ainsv

soit que Sadicte Majesté ne peult ny veult en manière quelconcque, ([uant à ladicle re-

ligion, se résouldreà quelque changement.

Néantmoings , considéré, messieurs, que déclairez et remonslrez par voslre

escript susdict ne venir encoires à propos à ceulx de voslre parti d'abandonner ainsy

leur patrie, et qu'ensuyvant ce, suppliez que Sa Majesté soit servie faire cesser le feu

et le glaive, icelle Sa Majesté (pour plus que satisfaire et démonstrcr son ultérieure

clémence, et d'abundant esclarcir sa bonne intention, el afin (pie tout le monde puist

tant mieulx cognoislre la sincère volunlé et désir qu'elle a de réduire sesdicls pays el

subjeclz en union et repos avec toute clémence), d'aullant (pie par noz escripts précé-
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dents a esté accordée l'assemblée des estatz généraulx, pour représenter à Sadicte

Majesté et donner advis sur tout ce que pourra concerner le reiglement, union, police

et bien général de ses Pays-Bas, pour après par son autliorité, prééminence et haulteur

y eslre pourveu et remédié, ainsy que vous-mesmes avez requis, semblablemeni et en

la mesme forme et manière est bien contente que, en ce qui touche la police de la-

dicte religion ou placcartz et forme pour le meilleur maintènement d'icelle faiclz et

publiés, lesdicts estatz généraulx puissent communicqucr et luy en donner advis

comme dessus.

Au demeurant
,
quant à ce que requérez par vostredict cscript que, devant tout

œuvre, niesmement devant estre d'accord. Sa Majesté face sortir les gens de guerre

eslrangers, selon qu'est porté par vostredict escript, disons cela n'estre bonnement fai-

sable, du moings si tost, et oullre ce, point la façon de faire de diminuer et moings

quicter ses forces, auparavant que laccord soit conclu et accepté, ou asseurances légi-

times données. Et pour ceste cause, puisque ne vous contentez de ce que vous a esté

offert et présenté de la part de Sa Majesté, estant toutesfois tant baslant et souflisaut,

nous vous requérons, messieurs
,
que de vostre costel veuillez proposer et mectre en

avant les asseurances que vouldriés bailler pour seurelé souftisante que. après le j)arte-

raent desdicts estrangers, ledict prince dOranges, ceulx de Hollande, Zélande et com-

plices accompliront ce que aura esté convenu et accordé, et qu ilz s'arresteront et rei-

gleront à la détermination que Sa Majesté fera, après avoir ouy l'advis desdicts estatz

généraulx, afin que, vostredicte proposition veue, puissions adviser et communicqucr

sur toutes conditions raisonnables en vostredict escript du premier de ce mois re-

prinses.

De tout quoy uug chascun ayant entendement j)eult facilement considérer que

Sadicte Majesté n'est en faulte quelconccjue, ains que, faisant offre sur offre, icelle pré-

SL'nle tout ce que humainement faire se peult |)our réduyre sesdicts subjectz à la

tranquillité, union et pacification désirée , désirant que le prince d'Oranges, estiitz,

villes et pays d'Hollande et Zélande de leur part veuillent semblablement considérer el

peser la longue durée de ceste affaire, et, pour prévenir el précaver plus grandes cala-

mitez el misèrôs de sesdicts pays, s'accommoder et reigler selon les offres solemnelles

et présentations susdicles, afin de retourner une fois en l'union el prospérité anchienne

des inhabitans de par deçà.

Exhibé par les commissaires de Sa Majesté aux députez du prince d'Oranges,

des estatz et villes d"Hol!.inde. Zélande, Bomniel, Buyren et associez, assa-

voir les sieurs Arnuult van Dorp, Guillaume van Zuyien van Nyevell el



APPENDICES. 751

maistres Adrien vander Myle et Cornilie Adriaenssoon Backer, pensionnaire

de Ziericzée, en la ville de Breda, le xxiii"" de juing 1575, nous présents et

soubzsignez :

J. DE L.v TouRE et C. Adriae.nssoon.

XCI

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 24 juin io75.

Monseigneur, comme, avant nostre parlement d'Anvers, avions adverty les députez

du prince d'Oranges estans à Sainete-Geertruydenberghe que ne fauldrions, pour le

XXI* de ce mois, nous trouver avec noz liostagiers en ceste ville, assavoir les sieurs de

Maulssy, Bevery el le meslre de camp Julien Romero, si tant fut qu'ilz fussent contens

dudict sieur de Haulssy ou lieu du sieur de Sainct-Remy, el, en cas de dilficulté,

pour non retarder nostre négociation, ledict sieur de Sainct-Remy n'y fauldroit s'y

trouver, mardy soir, après nostre arrivée en ce lieu , receusmes response desdicts

députez qu'ilz.estoient contens desdicts trois premiers liostagiers. Suyvant quoy lesdicls

sieurs liostagiers, le lendemain, soubz bonnes asseurances, partirent vers nostre fort de

Steelhove, et lesdicts députez du prince d'Oranges, advertyz de leur arrivée audict fort,

les sont venuz rencontrer à my-cbemin entre icelluy fort et ladicte ville de Saincte-

Geerlruydenberge ; et l'escbangc d'ung coslé et d'aultre réciprocquement faict, iceulx

députez, assavoir Arent van Dorp, Guillaume de Nievelt el >P" Adrien vander Myle

et Cornelis Adriaenssoon Backer, pensionnaire de Ziericzée, sur le soir sont arrivez

en ceste \W\e, et nosdicts hostagiers audict Saincle-Geertruydenberge, où ilz ne pro-

noctarent que pour ce soir-là, et le lendemain (comme avons esté advertiz), on les a

faict passer oultre vers Dordrecbt.

Jeudy ensuyvani, avant mydy, avons servy de nostredicte response sur l'escript des-

dicts dépuiez, le tout en conformité de nostre dernière instruction, comme Vostre

Excellence verra par la copie que va avec cesles (1).

(1) C'est la pièce précédente, p. 748.
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De laquelle leur ayant esté faicte lecture, el après délivrée, ont requis avoir passe-

port pour ung de leurs serviteurs, pour (comme nous présumons) envoyer nostredicte

response vers ledict prince d'Oranges et leurs maistres, laquelle (comme ilz ont depuys

déclairé au secrétaire delà Torre) ilz ont envoyé audict prince, et en acteudoient la

response endéans deux ou trois jours. Dont avons bien voulu advertir Vostredicte Ex-

cellence, afin quelle sçache ce que s'est passé jusques oires.

Lesdicts députez, après leur avoir hier exhibé nostredicte response, au partir d'eulx,

nous dirent que ledict prince d'Oranges*, le xn'= de ce mois, s'estoit maryé publycque-

quement à la Bryelle, en leur église, et que de là il estoit passé oultre vers Zeelande,

el que l'on l'actendoit avec sa femme, à ce soir ou demain, à Dordrecht.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxnn'= jourdejung 1375.

XCII

Réponse des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande à

l'écrit des commissaires du Roi. (Traduction.)

Rrcda, 25 juin 1573.

Messieurs, veu par nous, députez de la part de monseigneur le prince d'Oranges,

des eslalz et villes de Hollande et Zélande, avec leurs associez, l'escript à nous par

vous délivré le xxin' de ce mois de juing, trouvons qu'il n'apporte que redicle, et per-

siste en ce à quoy touls voz précédents escriptz concluent, et ce que nosdicts seigneurs

et maistres ont souftissamment débatu et convaincu par raisons par cscript,voires que

ceulx auxquelz avez faict rapport de nostrc dernier cscript, au lieu d'accorder

quelque chose à quoy clémence el bénignité pourroil eslre nécessaire (si tant est

qu'eussions re(juis quehjue chose de tel), non-seulement ne respondent rien aux

simples el raisonnables réquisitions el offres y comprinses, ains samblent tacitement

rejecter ce que nostrc prince et seigneur naturel, mesmes par obligation et debvoir

réciprocque, ne vouldroil ny pourroil refuser. Ce que tout attendu, el singulièrement

que ceulx qui, en cest affaire, usenl du nom de Sa Majesté, se meclent à obscurcir les

susdicts bons offres, lesdicts seigneur prince, estalz et villes ne sçaivenl considérei-
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sinon que l'on Iraicle avccques culx en ccsl endroict aullremenl que à la bonne loy.

Touchant les présentations qui, de la part de Sa Majesté, se font par les escriplz

du xiiii= de mars et premier d'apvril dernièrement passez, lesdicls seigneur prince,

estalz et villes ont confessé et confessent encoires qu'en soy elles sont bonnes et néces-

saires, mais il y a esté adjousté (ce que vous taisez) qu'elles n'esloyent soulïisantes,

ains au contraire entièrement illusoires et infructueuses,.pour ceulx nomméement qui,

pour avoir accepté la religion réformée et vueillant demeurer avec icelle, debvroyeut

abandonner leur chère patrie : ce que encoires ne leur vient à propos. Aussy n'a Sa

Majesté aulcune raison de vouloir enchâsser une telle multitude de laquelle la plus-

part a peu à vendre, ains s'entretient et soustieut la vie des commoditez que Dieu leur

concède en la patrie, ne aussy, pour raison de l'exercice de la religion réformée, vous

loir les supprimer ou estaindre par feu et glaive, soubz prétext de quelque serment

prétendu, d'autant que se j)eult prouver, s'il est besoing, que Sa Majesté a juré la

sainte Eglise et non lÉglise romaine.

Et puisque monseigneur le prince d'Oranges et ceulx qui (hors de noz biens) avons

ampleclé la religion christienne réformée, ne vouldriont ny pourriont, en façon quel-

conque, s'addonner à la religion romaine, et estre sans la leur, ce est cause que lesdicts

seigneur prince, estatz et villes ont, dois le commencement de ceste négociation, avec

grande raison, requis et requièrent encoires que, comme vous, de la part de Sa Majesté,

par les escriptz susdicts du xiiii"' de mars et premier d'apvril, vouliés tollir et défen-

dre ladicte religion et l'exercice d'icelle, de quoy nullement ilz se doubtoyent (si qu'ilz

n'en ont faict aulcune mention en leur requeste, comme chose qu'ilz eslimoyent hors

de toute difliculté), ladicte religion et exercice d'icelle fussent adjouslez ausdictes

présentations, et, cela faict, que Sa Majesté fust contente, ensuyvant nostre réqui-

sition faicte par nostredicte requeste, avant tout, de faire partir les estrangiers, et

après faire assambler légittimemenl les estatz généraulx, pour, par advis d'iceulx, estre

convenablement mis ordre en choses politiques et toutes aultres choses, pour povoir

vivre par ensemble en paix et concorde.

Et, combien que tout cela soit fondé en toute raison, et que la notoire fidélité et zèle

à l'honneur de Dieu et au service de Sa Majesté requéroyent bien que cela se feit

ainsy, loutesfois, en cas de difficulté, lesdicts seigneur prince, estatz et villes, pour

tant plus manifester devant Dieu et tout le monde leur droicturière et sincère inten-

tion et cœur, aviont le premier jour de juing dernier proposé, combien que ainsy soit

que monseigneur le prince d'Oranges et ceulx qui, avecques luy, professent Tancienne

chrestienne et apostolycque religion, aymoyent mieulx de perdre corps et biens que de

sortir d'icelle du moindre point, que uéantmoings, \)um monstrer qu'ilz n'ont leur

ni. 95
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particulière conimotlité en telle recommandation comme le rej)os el bien publycque

de touls ces Pays-Bas, ilz estoyeut par ensemble contents que ledict difFéreul de la

religion et exercice d'icelle et toutes aultres diflicultez fussent traictez et vuydez en la

légittime assamblée des estalz généraulx, auxquelz anssy cela ne loucbe de peu. Et

combien que ladicte présentation soit si notoirement fondée en tout bien, que sur

l'acceptation d'icelle ne debvoit tomber aulcune dispute, si samble-il qu'en lieu d'estre

acceptée, elle se offusque et obscurcit par paroles ornées et coulorées, d'autant que

par vous nous est proposé, en vostre dernier escript, que les estatz généraulx pour-

rionl communicquer par ensemble et donner advis à Sa Majesté, en tant que touclie

la police de ladicte religion romaine ou placcartz sur ce faicts, et moyens pour tant

mieulx l'entretenir : ce que tout n'a rien de commun avec noslre présentation ver-

tueuse, claire et non desguisée.

Requérans partant bien sérieusement qu'il vous plaise, au nom de Sa Majesté, res-

pondrc à nostredicte présentation du premier de juing dernièrement passé, catbégo-

ricquement et sans aulcun enveloppement de paroles, par claire acceptation ou refus

d'icelle.

Quoy faict, les aultres diflicultez meuz par vostredict dernier escript seront aussy

vuydez, d'autant qu'estans d'accord en ce que dessus, se doibt assés entendre l'accord

estre conclu, et ainsy ne debvoir tomber aulcune difllculté sur la retraicte des estran-

giers, y joinct que ung cliascun ayant entendement peult clairement considérer et

entendre que, par diminution ou licentiemcnt des armées qui se debvroit faire de costé

et aultre, lesdicls seigneur prince, estatz et villes (en cas de malentendu) seroieni plus

grevez et préjudiciez que Sa Majesté, à laquelle seroit trop plus facil de aullrefois la

mectre ensemble que ausdicts seigneur prince, estalz et villes : ce que tenons sans doubte

(moyennant la grâce de Dieu) que ne sera de besoing, si tant sera que l'on s'accorde

en la manière susdicte, d'aullant que n'avons aulcune question ny différent avec les

aultres pays circumjaccns et inliabitans d'iceulx, noz confrères, et aussy que ne nous

tenons séparez d'eulx, ains nous maintenons avecques iceulx en toute fidélité, et,

autant qu'il nous est possible, désirons vivre et mourir en ung corps soubz le cbief de

Sa Majesté, nonobstant que ceulx qui meclent en avant le nom de Sa Majesté (comnn'

une couverte de leurs propos et intention) samblent à ce tendre, à noslre grand

regret, et qu'en touls événcmens sûmes conlens que liinc indè soit donnée deue asseu-

rance que, les eslrangiers retirez et durant l'assemblée des estatz généraulx, rien sera

de costé el d'aultre innové ny attenté.

Et, en tant (|ue foucbe l'asseuranee mentionnée en vostre escript sur l'enlrelèue-

ment, etc., attendu (|u'icellc se debvroit faire réciprocquemenl, el que jusques à main-
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tenant n'entendons de quelle manière et espèce dasseurance seroit voslre intention,

ne sçaurions sur cela plainement proposer aulcune chose : requérans qu'il vous plaise

mectre en avant aulcune convenable sorte et espèce d'asseurance ; vous promectans

que Son Excellence, estalz et villes susdicts n'obmectront de plainement prester toute

telle raisonnable asseurance que par vous pourra esirc proposée et à eulx sera pos-

sible, à l'observation de tout ce que sera traicté et décidé en ladicte légittime assami)lée

des estatz généraulx.

Si que par tout ce que dessus conste notoirement que monseigneur le prince

d'Oranges, estatz et villes de Hollande, Zélande, Bommel cl Bucren et associez se

laissent trouver et s'accommodent en toute raison, et que par cela est cognu, devant

t)ieu et tout le monde, que de leur costé ne s'obmect de en toute sincérité , rondeur

et intégrité traicter et présenter ce que touts ceulx qui oncoires ont retenu quelque

chose de l'ancienne et deue amour de la patrie, peuvent sans aidcune dillicullé juger

estre selon Dieu raisonnable et juste, et que, au contraire, les présentations sur pré-

sentations proposées par charge de ceulx auxquelz vous avez faict rapport sont notoi-

rement insuffisantes, obscures et enveloppées. Si vous requérons sérieusement que,

en respect de la commune patrie, veuillez procurer que à nostredicte présentation puist

estre rcspondu perlinamment et cathégoricquement, par refus ou acceptation d'icelle ;

et veuillez avoir regard à la grande lidélité que mondict seigneur le prince, estatz et

villes avec leurs associez ont démonstré et encoires journèlement démonstrent au

commencement de ceste négociation et achèvement d'icelle, afin que ces Pays-Bas et

inhabitants d'iceulx puissent parvenir à la désirée paix.

Exhibé par les députez de monseigneur le prince d'Oranges, esiatz el villes de

Hollande, Zélande, Bommel et Bueren, et associez, aux commissaires de Sa

Majesté, assavoir messire Maximilien Vilain, baron van Rassenghien, etc.,

messires Arnd Sasbout, Cornille Suys et Elberlo Leonino, docteur et pro-

fesseur es droictz, à Breda, le xw" jour de juing anno 1575.

Soubzsigné : J. de la Torre et C. Adrl^>ssoo?(.
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XCIII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 26 juin 1575.

Monseigneur, les députez du prince d'Oranges, estatz et villes de Hollande et

Zeelande, etc., nous ont, hier soir, à huyct heures, exhibé leur responce sur nostre

dernier escript du xxin'' de ce mois, dont avons envoyé à Vostre Excellence copie, el

luy envoyons quant et cestes celle de ladicte responce, par laquelle ilz tâchent de nous

culper, comme si ne traictions avec eulx de bonne Iby, parce qu'ilz disent que non-

seullement nous ne respondons sur leurs demandes et offres, qu'ilz disent estre rai-

sonnables, ains qu'il semble que vueillons tacitement rejecter ce que leur prince et

seigneur naturel par l'obligation réciprocque nullement leur vouldroit ny pourroit

refuser, persistans encoires que noz offres du xnii'' de mars et premier d'avril en soy

sont bonnes et nécessaires, mais non souflîsantes ny fructueuses, voires du tout illu-,

soires pour ceulx qui (vueillans adhérer à la religion réformée) seroient conslrainclz

abandonner leur patrie, ce qu'ilz disent ne leur estre encoires pour le présent conve-

nable; aussy que Sa iMajosté n'auroit raison d'enchâsser hors du pays si grande multi-

tude de ses propres subjectz, ou les supprimer par le fu et glaive, à cause de l'exercice

de leur religion, estans la phispart i)ovres gens, n'ayans rien pour vendre ny moyen de

vivre sans les commoditez de leurdicte patrie ; disans que, en lieu d'accepter leurs offres

et présentations du premier de jung, les abusions de belles parolles,affin d'obscurchir

lesdictes offres faicles (comm'ilz disent) pour nolillier lenr juste intention à tout le

monde, et que noz offres de comnmniquer avec les estalz et preiulre leur ;uhis lou-

chant la polilye ou placcariz, n'a riens de commun avec leursdictes offres ; persistans à

tant avoir cathégoricque responce sur leurs présentations du premier de jung, par

expresse aceei)lation ou refuz, comme Vostre Excellenee verra plus ;\ plain par le

contenu de leurdiet escript.

Et pour ce que voyons qu'ilz s'arreslent sur ladiete responce cathégorieqiu^ de

reniectre à la résolution des eslalz le poinet de l'exereiee de leur religicui, et que

craindons que, faisant ouvertement la requise caihégorieque négative responce, ilz

feront leur proufliet d'ieelle entre le peuple, ne seavons que faire, sinon de regarder

si pourons entretenir nosirediele eommuniealion sur le poinet des asseuranees men-
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lioniiées en uostre dernière iDStruclion ; et cependant, venant à propos, pourous veoir

ce que se poura faire sur la cessation d'armes, ou bien le simple dilay de trois ou

quatre mois, en conformité de nostredicte instruction, pour après adverlir Sa Majesté

du tout; et si trouvons (|ue journellement ilz deviengneiU plus diflicilles cl obstinez en

leurdicte religion. Ce qu'avons bien voulu représenter à \'ostre Excellence par cestes,

comme aussy ferons pourTadvenir de toutes aultres occurrences, ne fût que Voslre

Excellence nous mande aultre cbose sur leurdicte requise catbégoricque respouce.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxvi<= jour dejung 1575.

XCIV

Lettre des coinniissaire!) du Roi au grand commandeur de Casiille (1).

Breda, 20 juin lo'o.

Monseigneur, le xxiir de ce mois, estans assamblez avec ces députez du prince

d'Oranges pour leur exhiber nosire responce sur leur dernier escript, iceulx députez,

avant la vouloir recevoir, se sont douluz du rude et incivil traiclement que les souldartz

.commis à leur garde leur faisoient, disans n'estre délibérez de recevoir nostredicte res-

ponce, ne fût que aultre ordre par nous y fût mis, laquelle à ceste condition à nous

délivrée, et ayant ce esté par nous renionstré au coulounel Mondragon, pour y remé-

dier, semble qu'il a esté de peu d'effect, car hier soir, nous estans derechief assamblez

pour recevoir leur contre-responce, lesdicts députez se sont aultresfois bien fort

.plainctz que on leur faisoit plus estroicte garde que quant ilz estoient à neuf, et

(1 Le baron de Rassenghien écrivit en parlicuiier, le même jour, au grand commandeur, sur l'in-

sulte que Mondragon ayait faite an secrétaire de la Torre : « Comme il ne convient pour le service de

» nostre maislre — lui dit-il — que, pour cela ny aultre chose, entrons en dispute et malentendu

» avecque le S' de Mondragon, ayant icy charge principalle. il plairat à Voslre Excellence y donner

)) l'ordre que convient pour toute satisfaction : car, encoires que le secrétaire de la Torre se fusl ung

» peu eslargy en parolles, protestant que, si à son occasion la communication se rompoit, que la

» coulpe seroit sienne, si neconvienl-il Iraicter les officiers du Roy si anchiens et estants en charge,

» de telle fachon ; et nous en povoil advertyr, sans user de telle indiscrétion, qui tourne à conlemp-

» nement de noz antres et de nostre charge. »



758 APPENDICES.

qu'en la court de leur logis les souldarlz de leurdicte garde y venoient ordinairement

boire et jouer, et principalement certains souldarlz de Hollande naguaires icy transfu-

gez, usans de parolles inciviles vers leurs serviteurs pour les inciter à quelque débat,

auquel cas grandz inconvéniens en pouroient suivre; aussy que, nonobstant noz lettres

de pasport accordées avant- bier à ung de leurs serviteurs, pour porter noslre-

dicte responce à Dordrecht à leurs maistres, pour les consulter sur icelle, à son retour

d'illecq, on ne luy avoit voulu permectrc venir droict avec sa despescbe vers eulx, mais

le mené de cà et de là, et, nonobstant l'exhibition de sondict pasport, le examiné pour

découvrir (comm'ilz disent) leurs secretz; semblablement, que ledict coulonnel avoit

deflendu à leurs bostes (cbez lesquelz ilz estoient logez) de point sortir bors de leurs

maisons pour aller à leurs affaires et négociations ; se plaindans aussy d'aultres sem-

blables rudesses et incivilitez, en nous menassant, si ainsi on vouloit continuer et n'y

mectre aultre remède, d'en advertir leursdicls maistres, pour estre révocquez, et ainsi

rompre avec nous; persistans tinablement que, oires ilz avoienl leur contre-responce

preste, que toutesfois, avant la nous exhiber, entendoient estre réparez de l'attemptast

faicl au préjudice de leurdict pasport.

Quoy par nous oy, nonobstant que leur fût dicl que y pourverrions, si n'ont-ilz

la voulu servir sans nostre préalable promesse d'y remédier promptement, de sorte

que, soubz ladicte promesse et soubz protestation de ladicte réparation, nous ont hier

soir au primes, sur les huyct heures, à cause dudict débat, l'urny icelle leur responce
;

et à ce matin, estans empeschez à mectre par escript certain riglement sur la garde

desdicls députez, pour obvyer à ultérieurs inconvéniens, et après examinant leurdicte

responce pour en advertir Vostrc Excellence, iceulx députez, entre onze et douze»

heures avant mydy, sont derechief bien tumultuairement et fort eschauffez venuz nous

interpeller, se plaiudant que ledict ^londragon avoit faict arrester certain chariot à

eulx envoyé de Sainte-Geerlruydenberge, chargé de quelque esturgeon et aultres vi-

\res j)0ur leur nécessitez, et qu'il se vouloit servir d'icelluy; requérans bien instam-

ment d'y pourveoir, ou que aultrement ilz estoient délibérez s'en plaindre à leursdicts

maistres pour estre révocquez, comme dict est.

Pour à quoy remédier et ne venir à ladicte rompture, avons requis le secrétaire de

la ïorre se vouloir transporter vers icelluy Mondragon, et luy remonstrer lesdictes

doléances afin de faire désarresler ledict chariot. Suyvant quoy, ledict secrétaire ayant

ce luy faict entendre, et requis de nostre |)art de laisser suyvre ausdicts députez leur

chariot, afin de povoir retourner eudéans le mesme soir audiel Sainte-(ieertruyden-

berge, ledict Mondragon lu) a\ant resj)on(lu (|u'il ne Tavoit faict arrester à intention

de s'en servir, mais seullemenl alin qu il ne partit d'icy avant le soir pour (juelque
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entrepriiise quil avoit avaut la main, icelluy secrétaire luy tlict qu'il Favoit l'orl bien

faict, el qu'il ne povoit présumer qu'il s'eust voulu servir en sadicte entrepriuse des

rebelles de Sa Majesté, le requérant au surplus de non donner quelque mescouleute-

ment ausdicts députez, qui se plaindoient du mauvais traictement que l'on leur faisoif,

et menassoient, eu cas que on y conlinuast ainsi, d'eulx retirer d'icy el rompre ceste

communication. Sur quoy icelluy Mondragon, cryant à haulte voix elen colère, dici :

Que se vaijau (1), répétant ce par trois ou quatre fois en la présence de madame sa

femme et plusieurs aultres estans en sa chambre. Ce que oyant ledict secrétaire, et

voyant la grande furie et incivilité dudict IMondragon, luy respondit gracieusement

que ce ne convcnoit pour le service de Sa Majesté ny de Vostre Excellence; et conti-

nuant ledict Mondragon de plus en plus en sa colère, et répétant derechief par plu-

sieurs fois : Que se vmjan, ledict secrétaire luy respondit aultresfois qu'il ne convenoit

qu'ilz s'en allassent, et, en cas qu'ainsi il advinst, qu'il protestoit de noslrc part que

ce ne seroit nostre coulpe.

Quoy oy par icelluy Mondragon, se levant en pied comme ung homme furieux, dict

qu'il cognoissoit bien lesdicts commissaires, et sçavoit bien quelz ilz estoient, el luy

secrétaire aussy, et que aultresfois on l'avoit voulu enchâsser hors du pays : desquelz

propos ledict secrétaire à tort injurié et irrité, luy respondit qu'aussy il l'avoit, passé

longtemps, bien cogneu. Et se voulant ainsi retirer, ledict Mondragon le invahyt, le

prenant avec ses deux mains par ses oreilles, comme s'il fût esté quelque paige ou mal-

facteur, demandant en cryant comment il l'avoit cogneu; et s'efforchant ledict secré-

taire pour eschapper hors de ses mains, ne le peult faire sans l'assislence de deux ou

trois qui se vindreiit mectre entre deux, et entre aultres son cha|)pellain et le capitaine

Carigno , sans lesquelz il estoit à doubler qu'il l'eust Iraicté piz. Dont icelluy secré-

taire s'estanl doulu à nous, et requis avoir réparation de son honneur, comme n'estant

seullement ladicte injure et oultraige faictz à sa personne, au boult de son eaige de

Lxii ans, et xxxii ans qu'il est au service de Sa Majeslé, et ayant Iraveillé en cesle nostre

négociation si songneusemenl (comme Vostre Excellence le peull avoir veu), ne nous

a semblé aulcunement convenir passer ce faict par dissimulation ou silence, ains en faire

noz doléances à Vostre Excellence, comme chose à nous tous commune (mesmement

entendans que ledict Mondragon en a aussi escript à icelle), suppliantz bien humble-

ment qu'il luy plaise y pourveoir comme elle trouvera convenir.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxvi' jour de jung lo73.

Monseigneur, nous escripvons ce que dessus selon le rapport dudict secrétaire. El,

(1) Qu'ils s'en aillent.
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pour ce qu'il ne convient, pour le service de Sa Majesté, que nous entrons en dispute

contre ledict coronnel Mondragon à cause dudiclfaict, il plairat à Voslre Excellence

y pourveoir.

xcv

Lettres des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Brodu, 27 juin 1575.

Monseigneur, ces députez nous aviont, hier sur le ni) dy, déclairé de vouloir envoyer

quelc un d'entre eulx vers leurs maistres pour quelque affaire touchant ceste commu-

nication, requérans à ces fins leur estre despesché lettres de passe-port, ce que avions

différé de faire pour l'emprinse du coronnel Mondragon, partant au mesme instant

d'icy ; et hier soir nous ont faict aultre instance pour le mesme faict, avec protestation

verhale que, en cas de reftuz, ilz entendiont estre directement contrevenu au passe-

port qu'ilz ont de Voslre Excellence, par lequel leur est licite d'envoyer quelc'un des

leurs, quant bon leur sembleroit etseroit requis pour ceste nostre communication, et

ce sans aulcun reffuz ou empeschemenl , et qu'ilz entendiont, par ledict reffuz,

cestedicte communication p;ir nous rompue, et escripveroient à leursdicts maistres

pour faire retourner noz hoslagiers. Sur quoy les avions requis avoir quelque peu de

pacience, sicomme d'ung jour, pour non se mectre en dangier ou donner occasion

de soubsonner que, soubz umbre de ceste pacification, ilz vouldriont servyr d'espyes

pour donner advertence de ce qu'ilz auront veu au partement dudict coronnel, et que

ce n'esloit nostre office de nous niesler de la guerre. Quoy nonobstant, persistans eu

leurdicte demande, disrent (avec offre de leur serment) n'avoir aultre intention que de

communicquer avec leurs maistres quelque chose de nécessaire servant à radvanche-

menl de nostredicle communication, désirans, en cas dudict reffuz, acte de leurdict

protest. Et après plusieurs propos sur ce, leur dismes qu'avions quelque chose à leur

déclairer, à ce matin à sept heures, de laquelle désirions que celluy d'entre eulx qui

dehvrnit aller en Hollande feil rapport à sesdicts maistres.

Suy>ant quoy, à ce matin, estans sur ce assamhlez, leur déclairasmes que leurdict
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passe-port esloit prest, el, ce nonobstant, les avons entretenu en communication tant

que l'heure de la marée fût passée, de sorte qu ilz ne pouront partir pour cejourd'huy.

En laquelle communication verbale, pour gaigner temps, sommes entrez en propoz

sur les asseurances et cessation d'armes , mesmes actcndu que ne voyons moyen d'ob-

tenir le simple dilay mentionné en noz instructions, pour tant plus seurement adver-

tir Sa Majesté du tout et empescher la rompture, laquelle ilz semblent chercher par

tous costez, causans que ne sont que dilays et trayneries dont usons pour les entre-

tenir et abuser. Et à ceste occasion, et pour éviter ladicte rompture, avons commis

ung de chascun costé pour pourjecter quelques conditions que pouroient à ce servir :

ce qu'ilz ont ainsi accordé, sans préjudice de ce qu'ilz entendent avoir nostre ca-

thégoricque responce sur l'acceptation ou reffuz de leurdicle offre de remectre,

tant le poinct de la religion que le surplus y mentionné, à Fadvis et résolution des

estatz généraulx, comme A'ostre Excellence aura plus à plain entendu par noz lettres

d'hier et leur escript y joinct : n'entendans toutesfois , selon qu'ilz nous ont déclairé

verbalement, que lesdicts estatz doibvent avoir quelque cognoissance ou jugement de

la religion, ains seullement d'adviser si à ceuk dudict Hollande et Zeelande que ne

vouldriont s'accommoder à la religion calholicque romaine se poulroit tollérer quelque

chose en leur religion, ou s'ilz debvriont avoir la pacience de sortir. Et pour ce qu'ilz

insistent d'avoir promptement responce, devant de procéder à ultérieure communi-

cation au regard des aultres poinctz, sommes délibérez (si avant que faire le pourons)

la différer tant qu'ayons responce de Vostre Excellence, tant sur ceste que nostre pré-

cédente, de laquelle il plaira à Vostredicte Excellence à toute diligence nous faire en-

tendre son bon plaisir sur tout, pour selon ce nous rigler.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le xxvn* jourdejuing 1575.

m. 96
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XCVI

Règlement touchant la conduite à observer par les députés du prince d'Orange et des

états de Hollande et de Zélande.

Brciln, 27 juin 1573.

Riglement, de par messieurs les commissaires du Roy dépuiez à la communi-

cation de Breda, pour messieurs les députez du prince d'Oranges, eslatz el

villes de Hollande et Zeelande, etc., estans audict Breda.

Que lesdicts députez n'auront déans leurs logis aulcuue garde des souldarlz, mais

seullement devant l'entrée d'iceulx.

Que nulz souldartz bèvront devant leurdicl logis, signamment les HoUandois qui na-

guaires se sont venuz rendre par deçà, et ce pour éviter tous inconvéniens et débatz.

Qu'ilz ne mèneront, par quelque voye que ce soit, de nuyct ny de jour, aulcuu

trouble ou bruyct devant les fenestres desdicts députez, pour empescher leur repos,

ou leur en donner aulcune fâcherie.

Que, quant ilz iront vers la chambre de la communication, n'y seront suyviz ny ac-

compaignez d'aulcunc garde.

Aussy, quant quelcun d'eulx vouldra aller deviser avec aulcuu desdicts commis-

saires, le dira à ung de sa garde, afin qu'il le vueille accompaigner illecq, el soufBra

que ung souldart seul voise avec luy, et, estant vers Icdict commissaire, le souldart

poura retourner vers son guet, s'il veult, et après sera ledict député ramené vers son

logis par quelcun des serviteurs dudict commissaire.

Mesmes, quant ilz ou quelcun d'eulx vouldra aller en la ville, luy sera à ce député

quelque souldart.

Quant ilz vouldront aller pourmcner, ung, deux ou tous ensemble, au jardin du

chasteau, ilz y seront conduicts par ung ou deux de leurs gardes, sans les y su}Tre

sur le talon, sinon les avoir à l'œil.

Quant ilz vouldront mander quelque bourgeois vers eulx pour leurs nécessitez,

lesdicts souldarlz de la garde les y laisseront venir, moyennant que quelcun d'eulx se

trouve présent si longtemps qu'ilz y seront, n'est que aultrement leur soit expressément

ordonné par lesdicts commissaires.
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Quant ilz vouldront envoyer quelcun de leurs serviteurs en la ville pour quelque

leur affaire, y seront accompaignez par ung desdicts souldarlz.

Quant lesaicts commissaires envoyeront quelcun de leurs serviteurs vers lesdicts

députez pour parler à eulx, lesdicts souldartz les y laisseront entrer sans aulcun reffuz

ny les y acconipaigner.

Que les hostes et hostesses avec leurs gens, où logent lesdicts députez, pouront

aler en la ville pour leurs affaires, comm'ilz ont faict auparavant la venue desdicts

députez illecq.

Que sur le passe-port qui s'accordera à quelcun de leurs serviteurs pour porter

lettres vers Hollande, ne sera faict aulcun empeschemeut ou moleste , mais, eu le

monstrant à la porte, le laisseront incontinent passer, et, à son retour, en estant

monstre ledict passe-port, le mèneront droict vers lesdicts députez.

Faict à Broda, lexxvii^jour dejung lo75.

Ces poinctz lesdicts députez ont accepté et consenty estrc despeschez, soubz pro-

testation de faire rapport à leurs maistres de ce qui s'est passé endroict leur traicte-

ment et d'aultres choses passées contre jus genlium, à eulxincogneues.

Faict à Breda, le xxvii* de jung lo7o.

XCVII

Lettre du grand commandeur de CastiUe aux commissaires du Roi.

Anvers, 29 juin 1575.

Messieurs, ayant receu vostre lettre, avec l'escript de la réplicque des députez

d'Hollande sur vostre responce, et vostre seconde lettre du xxvii= du présent, il m'a

samblé, pour estre la matière de telle importance , d'estre bien requis de communic-

quer le tout aux duc d'Arsschot et prévost de Sainct-Bavon, et y avoir leur advis :

auquel effect ay despesché en cest instant courrier exprès vers eulx, qui, voulons

espérer, pourra estre icy de retour demain au soir, pour après vous povoir respondre.

Et, afin que puisse le faire tant plus pertinamment, désire que incontinent m'escripvez

aussy vostre advis de ce que vous samble que s'y pourroit faire, et que le puisse aussy
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avoir demain, pour le veoir joinctement avec celluy desdicts deux seigneurs, et me

résouldre tant mieulx sur ce qu'il y aura à faire. Et cependant vous vous reiglerez

suyvant vostre dernière instruction.

Au regard de ce qu est passé entre le couronnel Mondragon et le secrétaire de la

Torre, s'il est ainsy comme icelluy le vous a relaté, ledict couronnel auroit grand tort
;

mais il me l'escript fort diiïéramment, et suys diflicil à croire qu'il auroit s'oublie

tant de parler de telle sorte de telz ministres de Sa Majesté; et, s'il n'estoit occupé,

n'eusse failly le mander vers moy pour m'en rendre raison, comme aussy enlends-je

qu'il aura à faire, et d'en faire la démonstration qu'il conviendra, si tant sera que j'en

trouveray matière.

A tant, messieurs, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde.

D'Anvers, le xxix" jour de juing 1575.

Don Lus de Requl:?ens.

XCVIII

Lettre du duc d'Arschot et du président Viglius au grand commandeur de Castille.

Bruxelles, 30 juin 1575.

Monseigneur, je, prévost de Sainct-Bavon, ay receu hier au soir la lettre de

Vostre Excellence datée du mesnie jour, par laquelle icelle m'escript que, suyvant la

résolution prinse par les évesqucs et aultrcs seigneurs évocqucz devers ^"ostre Excel-

lence ((|u'icclle pense j'auray sceu), s'est résoulue et dressée l'instruction pour les com-

missaires à Breda dont elle ni'envoye copie (1), ensemble de la responce dressée et

servye par nozdicts commissaires suyvant ladicte instruction (2), et de ce que le prince

d'Oranges avecq les estatz d'Hollande, Zeelandc et leurs associez ont sur icelle

réplicqué (3) : à quoy Vostre Excellence a aussy faicl adjouster les lettres à elle

(1) Voy. la pièce LXXXIX, p. 715.

(2) Voy. la pièce XC, p. 718.

(5) Voy. lu pièce XCIF, p. 752.
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csci'iptes par lesdicts commissaires en commun (1), et par le seigneur de Rassenghem

en particulier, demandans iceulx estre advertiz de ce qu ilz auront ultérieurement à

dire là-dessus, et que, ayant veu le tout, il a semblé à Vostre Excellence et à ceulx du

conseil qui sont emprès elle que, n'ayant aultre charge de Sa Majesté que de ce qu elle

a offert jusques à ores aux adversaires, icelle ne se pourroit eslargir davantaige du

moindre poinct du monde, sans expresse ordonnance de Sadicte Majesté, ains que

\'ostre Excellence vouloit encharger auxdicts commissaires qu ilz aient à ensuyvre

punctuellement ladicte leur instruction, et diriger leurs articles pour obtenir dilay, afin

de cependant adverlir Sa Majesté de tout, mais que, pour estre matière tant impor-

tante, \'ostre Excellence la bien voulu communicquer à nous, duc d'Arschot et prévost

susdict, pour, si y eussions aultre considération, ou qu'il nous semblast aultre chose

que ce qu'il a semblé illecq, en advertissions en diligence Vostre Excellence.

Sur quoy (m'eslant moy, duc d'Arschot, treuvé emprès ledict prévost, et ayans con-

sulté ensemble) ne sçaurions dire aultre chose, sinon nous conformer à l'opinion sus-

dicte de Vostre Excellence, considéré qu'elle dict n'avoir aultre charge de Sa Majesté,

et que, sans son expresse ordonnance, elle n'est d'intention s'eslargir davantaige en

aulcun poinct. Et puisque telle résolution est émanée de celle qu'a esté prinse en

l'assemblée desdicts évesques et seigneurs évocquez, nous ne vouldrions, sans leur

participation, nous en disjoindre*; mesmes, puisque les adversaires persistent d'avoir

responce cathégoricque (comm'ilz disent) du si ou non sur l'offre qu'ilz ont faict, tant

par leur escript du premier de juing que par leur dernier, de remectre, tant le poinct

de la religion que des asseurances et tous aultres poinctz et différeudz, à l'advis et

résolution des eslatz généraulx : quoi faisant, seroit Sa Majesté frustrée et privée de

Tauthoritéque luy compète sur lesdicts estatz et subjectz, que ne sçaurions ainsy treuver

accordable. Et, ores que lesdicts commissaires escripvent que lesdicts députez ont

déclairé de bouche qu'ilz ne prétendent que lesdicts estalz doibgent avoir quelque

cognoissance ou jugement de la religion , ains seulement d'adviser si à ceulx d'Hol-

lande et Zeelande qui ne se vouldroient accommoder à la religion catholicque

romaine se pourroit tollérer quelque chose de leur religion, ou s'ilz debvroient

avoir la patience de sortir, et qu'il semble qu'en suyvant ceste voye, l'authorité de

Sa Majesté ne seroit tant intéressée, si est-ce toutesfois qu'il ne nous semble convenir

d'attribuer absolutement auxdicts estatz telle authorité de déterminer ce qu'on pour-

roit parmectre ausdicts dHollande et Zeelande qui ne vouldroient s'accommoder à la

religion catholicque romaine, ou s'ilz debvroient sortir du pays, mais bien que Sa Ma-

1) Voy. la pièce XCIII, p. 756.
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jesté pourroit en ce demander advis desdicls estatz, en réservant la résolution à elle:

tellement que serions d'advis que nozdicls commissaires remonstrassent ausdicls

adversaires que ceste déclaration quilz ont faict verbalement n'est de valeur, et que

leurs maistrcs (puisqu'elle n'est donnée par escripl) la pourroient désavouer; que

partant ilz la doibgent donner par escript. Et, si l'on les pouvoit adniener à ce poinct

de se contenter que Sa Majesté eust rière elle la résolution , après avoir prins advis

desdicls estatz, peult-estre qu'en estant advertye, icelle en prendroit quelque consi-

dération , ores que Vostre Excellence (comme elle dict) n'aye là-dessus ordonnance.

Qu'est ce que nous en sçaurions dire à ^'ostrc Excellence , à laquelle renvoyons

avecq ceste toutes les susdictes pièces et copies, priant au Créateur qu'il, monseigneur,

doint à Vostre Excellence toute heureuse prospérité et bonne santé.

De Bruxelles, ce dernier de juing 1575.

De Vostre Excellence très-humbles et affectionnés serviteurs,

Philippes de Croy.

ViGLIUS DE ZllCHEM.

XCIX

Lettre des commissaires du Roi ait grand commandeur de Castille.

Breda , 30 juin 1575.

Monseigneur, nous avons, à ce matin à huyct heures, rcceu les lettres de Vostre

Excellence du jour d'hier, et entendu par icelles qu'elle a envoyé la réplycque des

députez de Hollande, etc., à monsieur le duc d'Arschot et le prévost de Sainct-Bavon,

pour en avoir leur advis, requérant aussy le nostre sur icelle. Pour à quoy obtempérer,

nous semble, à correction, que ne povons absolutement dire sur ladicle réplycque

aulcune chose, ne fût que Vostre Excellence se résolvil sur la présentation desdicts

députez, estans contens remectre à l'assambléc et advis des estatz généraulx comment

ceulx qui ne se vouldroient rengor à nostre religion catholycque se debvront conduire :

ce qu'en effect n'est aullre chose que d'adviser s'ilz debvront simplement sortir hors
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du pays, ou si ou leur (.lebvra tolérer quelque chose par provision ou aultremeut,

selon que (pour plus grand repoz des pays) Sa Majesté, avec Tadvis desdicts eslatz

généraulx, trouvera convenir. En quoy nous semble ne povoir tomber grand dangier,

mesmeraent puysque Sa Majesté en auroit en tous cas à déterminer et résouldre, après

avoir veu l'advis desdicts estatz, entre lesquelz croyons certainement que personne

se trouvera de si mauvais jugement ou intention que de vouloir adviser chose que fût

préjudiciable à nostre saincte religion : de sorte que, où Sa Majesté est à présent partye

(après ladicte submission), en auroit a\ec l'advis de ses estatz la disposition, aussy

contre le gré desdicls obstinez, moyennant qu ilz donnassent préallablement bonnes

asseurauces d'observer ce que par Sa Majesté, par l'advis desdicts estatz, seroit ordonné.

Sur lesquelles asseurauces pourious entrer eu communication, en cas que Voslre

Excellence puysse consentir ou admectre ladicte submission en la forme et manière

que dessus.

Oullre ce que, ayans taslé toutes voyes, nous semble n'avoir aultre moyen pour le

présent plus prompt de povoir parvenir à la réduction des pays de Hollande etZeelande,

et y remeclre et conserver ladicte religion catholycque, de tant raesmes que quelz-

ques-ungs desdicts députez nous ont déclairé en confidence qu'ilz craindent que

aultremeut les calvinistes se feront prévaloir, pour se haster de remeclre lesdicts pays

es mains des estrangiers, afin d'asseurer de tant plus leur dampuable religion.

Et, considéré les difûcultez que lesdicts députez ont meu sur le simple dilay (accu-

sans journèlement noz dilayz et trayneries, et inclinans pourtant à romplure), sommes

tombez en propos de la suspension d'armes, suyvanl noz instructions et advertence

qu'avons faicte par noz dernières à Vostre Excellence ; et, à cesl effet, le chancellier de

Geldres, par nostre commune charge, a communicqué sur ce avec Arnoult van Dorp

si avant, que (après les remonstrances des poinctz contenuz en nostre instruction de

degré en degré) enfin certains articles ont esté conceuz, et ce sans préjudice et soubz

le bon plaisir dambedeux les parlyes, selon que A'ostre Excellence verra par l'escript

cy-joint. Sur lesquelz ayans à ce matin communicqué tous ensemble, avons de nostre

costé insisté afin que au m* article dudictescript fût joincte l'annotation marginale tou-

chant le retour des catholycques et exercice de leur religion eu Hollande et Zéelande,

sans aulcun empeschement et soubz asseurances pertinentes, ce qu'ilz nous ont dict

n'estre praclicable pour si peu de temps et par voye de simple suspension , d'aultant

que, se monstrans ouvertement les catholycques avant plus grande apparence de paci-

fication, ilz se mectroient en hazart, parce que l'on ne sçauroit bonnement trouver

moyen de les asseurer, pour les querelles et dissentions qui pourroient entrevenir,

et seroient les consistoriaulx et hérélicques plus occasionnez et irritez par là de sup-
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primer davanlaige lesdicts catholycqiies, et haster leurs ligues et confédérations qu'ilz

ont devant la main, comme dict est. Mais ilz nous ont déclairé, et particulièrement

ceulx qui se disent catholycques, que estant le susdict poinct remis à l'assemblée et

advis desdicts estatz généraulx, que lors ilz estiment que, sans difficulté et avec bon

fruyct, par provision, nostredicte catholycque religion y pouroit estre rédintégrée et

receue avec toutes asseurances pertinentes : ce que serviroit non-seullement à l'aug-

mentation de nostredicte religion (laquelle n'y est présentement), ains à la diminu-

tion de leurdicte dampnable secte, que y occupe le tout.

Ce qu'est, monseigneur, que nous semble, soubz l'humble correction de Vostre

Excellence, debvoir estre considéré, pour éviter plus grandz inconvéniens, et par-

venir tant plus tost à la susdictc réduction du pays : supplians qu'il plaise à icelle

nous mander sur tout en toute diligence son bon plaisir, pour donner quelque res-

ponce à cesdicts députez
,
qui journellement nous pressent pour l'avoir absolute et

cathégorycque, et à payne vueilleut entrer avec nous en communication sans avoir

icelle.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le dernier de jung 1575.

Éc7it mentionné dans la lettre précédente. (Traduction.)

Que l'abstinence de guerre ou trefves pourroient estre

faictes et practicquées jusques à laToussainclz prochain,

sur les conditions ensuyvantes, soubz le bon plaisir de l'Ex-

cellence du grand commandeur de Castille, lieutenant,

gouverneur et capitaine général pour Sa Majesté es pays

de par deçà, d'une part, et le prince d'Oranges, estatz

et villes d'Hollande et Zeelande, etc., d'aultre :

Premièrement, que, durant le terme susdict, lesdictes

deux parties pourverronl respectivement à leurs affaires,

comme ilz trouveront par conseil appartenir, et néant-

moings demeureront avec le leur et en tout ce que

chascune d'elles a présentement eu son pouvoir, sans

en ce empeschcr ou endonunager l'ung l'aultre, soit de

faict et par armes, ou aussy par secrètes intelligences

ou entreprinses, directement ny indirectement.
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II. Sur les eaues par dedans pays sera samblablemeul

abstinence d'armes et trefves, saulf, comme le Roy tient

les rivières du Rbin, la Meuse, l'Escault et aultres closes

et serrées, que le seigneur prince, estatz et villes sus-

dicts pourront aussy tenir serré la mer de si près qu'ilz

pourront, au moings en telle sorte et manière que en ce

ilz font leur mieulx à présent.

A ce m* ariiole eniendrioni les HJ. Ceulx qui se trouvent hors de leurs biens, et pen-
commissaires du Sa Majesté qu'en i„ , i^ i- , , i. •

. .

la fin diceiiuy fusi adjousiée la
^'"^ '^^^'^^ ^^""^ désireront retourner et se y remectre,

clause ensuyvanie; en quoy les pourront Servir de requeste au supérieur soubz lequel
dépuiez du prince sont dopinion

jj^ j-^i,.^,,^ ^^j,. j^ ^^j ^. pourra ordonner comme bon
contraire :

i
.

i

« Et ne sera partant ans affec- l^^X Saïublera.

lionnez à la religion calholicque

romaine, tant ceulx qui présente-

ment se trouvent es pays par delà

que aultres qui voudront y retour-

ner de dehors, soit ecclésiaslicq

ou séculier, faict aulcun empes-
cbement, si durant ledict terme

ilz vouldront faire exercice de

leur religion. »

\y. Pour renouveller amitié entre les subjectz (ce que
Les commissaires n'ont vouiiu pourroit grandement avancer la paix désirée) , Ton

accepter ce iv« article; et, en cas
.

^

que Son Excellence ne le trouve pourra, durant ledict temps et terme, tenir et assigner

bon, les députez se contentent, pour places d'escbange et tout aultre trafficq et com-
pour aultant qu'est en eulx, qu'il i . • i^ i i

soit royé et trassé.
merce, de coste et d aultre, les quatre lieux cy-ensuy-

vants, assavoir : Biervliet, Rommerzwale, Litzenham,

ou, en lieu d'iceulx,Megliem ou Batembourgb, et puis du

coslé de la Zuyderzée envers Campen, l'isle d'Eus et

Emeloort, soubz telle forme de licence que de costé

et d'aultre sera advisé et trouvé convenir.

y. Toutes commissions de libres voleurs, tant parterre

que par eaues par dedans pays, seront révocquées, et

touts meurdriers,grassateurs, boute-feux ou menaceurs,

et en effect touts ceulx qui violeront, contreviendront

ou romperont cesdictes conditions, seront de part et

d'aultre puniz selon l'exigence de leur délict, sans pour

ce aulcunement iufraindre cestedicte cessatiou d'armes,

ou la tenir pour rompue.

Hl. 97
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\l. Les parties hinc inde trouvants leurs affaires en

tel estai et disposition que pour ultérieurement entendre

à ceste communication de paix, advertirout de ce l'une

l'aultre, et, en cas de besoiug, renvoyeront à cest effect

commissaires à Breda, eu eschange d'hostaigiers, comme

a esté faict dernièrement.

VII. Pour l'observation de toutes ces conditions, tant

ledict grand commandeur de Castille, etc., lieutenant,

gouverneur et capitaine général de ces Pays-Bas, que le

seigneur prince, estatz et villes, donneront bonnes lettres

et sigillature, promectaus par icelles d'observer inviola-

blement et de faire observer les conditions susdictes.

Le tout soubz protest des susdicls députez, et sans

résilir de leur réquisition faicle afin d'avoir responce

cathégoricque sur leurs offres et présentations du pre-

mier de juing 1575, et puis après soubz le bon plaisir

de l'Excellence dudict grand commandeur, etc., et du

seigneur prince, estatz et villes susdicts.

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 2 juillet 1373.

Messieurs, vous avez entendu, par ma dernière, comme j'avoye envoyé voz lettres

des XXVI* et xxvii* du passé, avec les pièces y joincles, à Bruxelles, pour en avoir

l'advis des ducq d'Arsschot et prévost de Sainct-Bavon, qui a esté cause de quelque

peu de dilation, que regarderez d'excuser le plus doulccment que pourrez. Depuis

est aussy venue vostre aultre du dernier dudict mois, avec le concept de la cessation

d'armes. Et, le tout veu, bien pesé et examiné, l'on ne treuve vous povoir estre dict

et respondu aultre chose que ce que s'est dernièrement icy résolu, conformément à
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voslie iiislrucliou : que voz offres et présentations cy-devant faictes sont grandes,

royalles, clémentes et du tout claires, et où n'y a ny variation ny obscurité, bien en

celles que les adversaires ont faictes, et dernièrement par leur escript du premier

dudict juing.

Et puisqu'ilz demandent responce calhégoricque absolute, par sy ou non, sur leurs-

dictes pétitions, vous leur respondercz que, au nom de Sa Majesté, je leur ay offert,

concédé et octroyé tout ce que j'ay peu, selon la charge et commandement que j'ay

eu jusques oires; partant, que je ne puis en manière que soit le chaugier ny amplier,

sans le sceu ny ordonnance nouvelle de Sadicte Majesté.

Tant y a que, pour monstrer que je ne désire que accommoder et appaiser ces

troubles et guerres civiles, suys content de tout ce qui a esté par vous représenté ad-

vertir Sa Majesté.

Et, pour aultant que lesdicts députez ont déclairé de bouche ne demander le poinct

de la religion, comme si les estatz généraulx deuissent avoir quelque congnoissance

d'icellui, mais seuUement pour dire leur advis si à ceulx de Hollande et Zeelande

qui ne vouldroient s'accommoder et vivre selon noslre religion se pourroit tollérer

quelque chose, ou bien avoir la patience de sortir le païs (combien que je croye assez

que Sa Majesté n'y vouldra entrer), toutesfois ne sera que bien que leur faictes es-

claircir ce poinct et en faire note, si faire se poeult. A quoy, comme de vous-mesmes,

leur demanderez de le coucher par escript, puisque telle déclaration verballe n'estant

en escript n'est de quelque effect, et ne se y poeult faire fondement.

En tout événement, le délay se demandera pour de tout (comme dict est) informer

Sadicte Majesté : ce que par nulle raison ilz ne poeuvent refuser, puisqu'il fault du

tout donner compte à Sa >Iajesté. Pendant lequel ne sera que bien que offrez conti-

nuer la négociation de la suspension d'armes, selon les poinctz et conditions de vostre

précédente instruction : à quoy direz estre prestz d'entendre, sçachant d'eulx quelles

seuretez ilz pourront donner pour ne contrevenir à icelle, et aussy sur tous les aultres

poinctz et articles d'icelle vostre instruction, que vous aurez à ensuyvir de poinct en

poinct.

A tant, etc. D'Anvers, le second jour de juillet 1o7o.

Don Lus de Reqlesens.
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Cl

Écrit des commissaires du Roi, exhibé aux députés du prince d'Orange et des étals

de Hollande et de Zélande. (Traduction.)

Breda, 4 juillel 1575.

Nobles, discrelz, doclz et très-pourveuz seigneurs , ayans veu par nous , commis-

saires de Sa Majesté, l'escript par vous présenté le xxv* de juing (1), y trouvons plu-

sieurs poinctz et allégations reprinses, et qui, par noz précédens escripts, sont assez

soluz, lesquelz ung cliascun ayans jugement peuvent comprendre n'avoir nul fonde-

ment, ainsi qu'en temps et lieu amplement sera déduyct et démonstré, si besoing est.

Et, ce nonobstant, disons que les offres et présentations faictes par Sa Majesté

sont très-grands, procédans d'une bénigne volunté royale, en tout clairs et souflisans,

sans variation ou obscurité, de manière que le prince d'Orange, estatz et villes de Hol-

lande et Zcelande, etc., en raison s'en devroient contenter, selon que encoires par

ceste leur requérons, pour parvenir à la soubsbaidée paix, les vouloir prendre, accepter

et de ce se contenter, suyvant le contenu de nostre précédent et dernier escript,

admettant aussy (oultre la précédente présentation) la communication et advis des

estatz généraulx sur les placcarts toucbant le faict de la religion.

Et, en cas que ledict prince, estatz et villes, etc., de ce ne se vueillent contenter,

ains persistent encoires pour avoir catbégoricque responce sur la présenlation de re-

mectre le poinct de la prétendue religion en Tadvis des estatz généraulx , après que

nous avons faict nostre extrême devoir pour accommoder toutes cboses (par où quel-

ques jours se sont coulez), avons maintenant au prismes eu pour responce que l'Excel-

lence du grand commandeur déclaire n'avoir j)lus avant cbarge ny commission de

Sa Majesté que de tenir et effectuer ce que jusques à maintenant a esté offert et pré-

senté, sans en aucune manière povoir ce changer ou augmenter sans le sceu ou nou-

velle ordonnance de Sa Majesté ; et nous advertit par escript Son Excellence ne désirer

riens aultre que d'appaiser les présens troubles et guerres civiles, et, suyvant ce, est

contente d'advertir Sadicte Majesté. Partant nous requérons que la négociation tou-

chant vostredicte présentation soit remise jusques à la Toussainclz prochainement

venant, afin de commodieusement advertir Sa îMajesté de tout, comme dessus, el

(l)Vo.Y. p. 752.
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après, ou plus tost s'il est possible, vous faire entendre l'intention et vokinté de

Sadicle Majesté : désirans encoires que cependant vous veuillez déclairer et donner

ouverture des asseuranccs que ledict prince, estatz et villes d'Hollande et Zeelande

donneront de se rigler suyvant l'advis desdicls estatz, en cas que Sa Majesté accepte

ladicte présentation, et sur ce procéder oultre, selon noslrc dernier cscript.

Cil

Deuxième écrit des commissaires clii Roi, exhibé aux députes du prince d'Orange

et des états de Hollande et de Zélande. (Traduction.)
*

Brcda, 4 jiiillcl 1575.

Messieurs, comme certaine communication soit esté tenue entre nous endroict la

cessation d'armes, sans préjudice et au contentement de deux costelz, et que nous

avyons envoyé à monseigneur le granl commandeur, etc., le concept sur ce dressé,

dont aussy avons eu responce, à ceste cause, suyvant icelle responce, vous déclairons

que, au regard de ladicte abstinence de guerre, nous ne povons accepter autre cbose

que ce que s'ensuyt :

Assçavoir, puisque n'avez peu entendre aux moyens de la cessation d'armes repré-

sentez au conte de Zwartzenbourg, que ladicte cessation se feroit, dès maintenant,

générallemcnt par mer, par terre et eaue doulce par dedens le pays, jusques au jour

des Toussaincls, sans aulcun commerce, trafïicq ou marchandise, et à condition que

les catholicques eslans présentement en Hollande et Zeelande, etc., auront exercice

libre et publicq de leur religion, sans empeschement, sur asseurance pertinente tant

publicque que particulière, et que les natifz et inhabilans d'ieeulx présentement

retirez de delà, soyent ecclésiaticques ou séculiers, pourront librement retourner et

aussy user de l'exercice de leurdicte religion et de leurs biens estans en estre ou nature,

ou du moins, si leursdicts biens ne leur pourroyent suyvre, qu'il seroit permis aux

personnes telles que dessus, tant ceulx qui sont èsdicts pays que ceulx qui y retour-

neroyent, l'exercice libre et publicq de leur religion catholieque : demeurant en oultre,

cependant et durant ladicte cessation darmes, cliascun en tel estât qu'il est à présent.
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sans avoir commerce, traflicq ou négociation mutuelle l'ung avec l'aullre, et sans

qu ilz se puissent prendre Tung à Taultre ou s'eudommaiger
;

Et que, oultre ce, tous pirates, escumeurs de mer, brigans, volleurs, boule-feux ou

usans de menaches, et en effect tous ceulx qui coutreviendroyent, violeroyent ou

enfraindroyent les conditions susdictes, seront chastyez et puniz d'un costel et d'autre

selon l'exigence de leurs mésuz, sans que ceste cessation d'armes ou de la guerre soit

par ce aucunement affoiblye, amoyndrie ou tenue pour rompue.

Sur lesquelz poinctz et articles nous sommes contens d'entendre et négocier, sachans

de vous quelle asseurance, en ce que dessus, voz maistres pourront donner de riens

faire ou attenter contre ladicte cessation.

cm

Troisième écrit des commissaires du Roi, exhibé aux députés du prince d'Orange et des

états de Hollande et de Zêlande; suivi de la réponse de ces députés. (Traduction.)

Brcda, i el 5 juillet 157o.

Messieurs, comme monseigneur le grant commandeur de Castille, etc., soit d'in-

tention d'adverlir Sa Majesté de voslre offre et présentation, à ceste cause nous dési-

rons qu'il vous plaise nous déclairer et donner par escript ce que a esté dit de bouche :

que vous n'entendez que sur le poinct de la religion les estatz générauix deuissenl

avoir aucune cognoissance, ains seuUement donner leur advis si à ceulx de Hollande

etZeelande qui ne se sçauroyent adonner de vivre selon la religion calholicque et ro-

maine, l'on pourroit permettre ou tollérer aucune chose en leur religion, ou que aullre-

ment ilz debvroyent avoir pacience d'abandonner le pays ,
pour, après en estre bien

advertiz, en povoir tant mieulx informer Sadicte Majesté et sur ce attendre sa résolu-

tion absolute.

Exhibé par les commissaires de Sadicte Majesté aux députez du prince d'Orenges,

estatz el villes de Hollande et Zeelande, etc., en la ville de Brcda, le iv" de

juillet XV* soixante-quinze, nous présens el soubzsigné :

.1. Di' LA ToRRE et C. Adiuaenssoon.
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Veue par nous, députez du sieur prince d'Orenges, eslalz et villes de Hollande et

Zeelande, etc., la réquisition cy-dessus, déclairons estre l'intention de noz seigneurs et

maislres en cest endroit, que par les estatz généraulx ne pourra estre disputé ou prins

cognoissance si la religion réformée est en soy bonne et vraye, on non; mais, attendu

que le Roy nous a faict dire par vous que Sa Majesté ne veult permettre en ses pays

autre exercice que de la religion romaine, rejettant l'humble réquisition de ses sub-

jectz pour en liberté de leurs consciences povoir servir Dieu, nous avons, de la part

et par charge de noz seigneurs et maistres, dit, par nostre escript du premier de juing

dernier, et disons encoires présentement, combien que à ceulx faisans profession de la

religion réformée seroit dur d'abandonner leur patrie bien-aymée , toutesfoiz
,
préfé-

rans le bien publicq, repos, paix et tranquillité de tous les Pays-Bas à leur propre

prouftit et commodité, ont accordé, présentans de remettre à la légittime et généralle

assemblée des estatz d'iceulx Pays-Bas, aussi bien le différent si ceulx de la religion

réformée demeureront ou se retireront, que tous autres poinctz,diflférens, diffîcultez et

asseurances, estans contens que le tout soit par-devant et par eulx traitté et décidé.

Délivré par les députez dudict sieur prince d'Orenges, eslalz et villes de Hol-

lande, Zeelande, etc., es mains des commissaires de Sa Majesté, le v* de juil-

let xv" soixante-quinze, nous présens et soubzsigné :

J. DE LA TORRE et C. AdRIAEXSSOO.N.

CIV

Réponse des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et deZélande à l'écrit

des commissaires du Roi concernant une cessation d'armes. (Traduction.)

Rredu, 5 juillet 1575.

Nobles , discretz , doctz et très-prudentz seigneurs , nous avons entendu
,
par l'es-

cript que nous avez présenté hier à l'après-disné, que, après le rapport faict au grand

commandeur de vostre verballe proposition et communication eue sans charge d'ung

coslel ny d'autre, touchant la cessation d'armes, vous auroit esté enjoinct et commandé.
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soubz cci'laines conditions, par ledict commandeur, d'accepter ladicte cessation d'ar-

mes, et riens davantaige. Sur quoy avons bien voulu vous déclairer que semblablement,

de nostre costel, avons faict faire rapport par ung des nostres à noz seigneurs et mais-

tres, lesquelz nous ont enchargé vous respondre quilz vouldriont bien entendre à

ladicte cessation d'armes, si avant qu'il se puist faire avant le temps, et ensuyvant la

forme et liste à nous donnée, cy-dessoubz couchez. Et comme nosdicts seigneurs et

inaistres se commenchent désoirmais à s'ennuyer de voz fréquentz délays en ce traicté

(le paix, nous ont iceulx enchargé vous requérir (comme nous faisons par ceste bien

instamment) qu'il vous plaise, en dedans six jours, sur ce que dit est déclairer abso-

lutement vostre intention, sans ultérieur dilay, soit en acceptant ou refusant, sans

aucune limitation ou autres conditions que les suyvantes, sçavoir :

Que ladicte cessation, abstinence d'armes et trefves se puisse faire pour le temps de

trois mois, etjusques au premier d'octobre prochain;

Que, durant ledict temps, les parties respectivement d'ung costel et d'autre pour-

ront pourveoir à leurs affaires et s'asseurer en toutes manières comni'ilz trouveront

en conseil, demeurant chascun avec ce que présentement il tient en son povoir, sans

s'entretroubler ou préjudicier, soit de faict par armes, ou bien par secrètes intelli-

gences et emprinses, directement ou indirectement
;

Que sur les eaues dedans pays sera semblablement cessation d'armes et Irefves,

pourveu que le Roy pourra faire son mieulx à cloire les rivières du Rhin, la Meuze,

lEschault et autres, et que le prince, estatz et villes avantdicts pourront aussy tenir

cloz (en tant que leur sera possible) la Zuydermer et eaues salées
;

Que les expatriez, d'ung costel et d'autre, et ceulx qui pendant ledict temps voul-

dront retourner, pourront présenter requesle aux supérieurs dessoubz lesquelz ilz voul-

dront estre, lesquelz en pourront disposer selon qu'ilz trouveront convenir, et ne se-

ront empeschez ou aucunement travaillez pour le faict'de leur religion;

Que toutes commissions d'aventuriers, tant par terre que sur lesdictes eaues dedans

pays, seront révocquées, et tous meurdriers, volleurs, branschatteurs ou menaceurs,

et en effect tous ceulx contrevenans ou violans cesdicles conditions, seront respective-

ment d'ung costel et d'aultre puniz, selon l'exigence de leur mésuz, avec deue cognois-

sance du cas par les juges ordinaires des lieux, sans pour ce aucunement enfraindrc

ladicte cessation d'armes, ou la tenir pour eufraincte;

Que les parties respectivement, treuvans leurs affaires en tel estât qu'ilz puissent plus

avant entendre audict amiable appoinctement, en advertiront les ungs les autres ; et en

cas qu'il soit trouvé bon, à ces tins seront députez autres commissaires à Breda, avec

eschange des hoslagiers, comme à la dernière fois a esté faict : bien entendu que, xmi
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jours avant l'expiraliou de ladicte trefve, l'une des parties pourra advcrtir à l'autre, sy

Ton vouldra prolonguer lesdictes trefves ou bien entrer en Iraiclé de paix, ou non, de-

meurans néantnioings icellcs Irefves lesdiclsxiiii jours en leur entier et observées d'ung

costel et d'aultre
;

Que, pour l'observance et entrelenement desdictes conditions, donneront tant le grand

commandeur, etc., que le prince d'Orange, estatz et villes lettres scellées, promectans

par icelles d'entretenir et faire entretenir lesdictes conditions inviolablement.

Exhibé par les députez des seigneur prince d'Orange, estatz et villes d'Hollande

et Zélande, es mains des commissaires du Roy eslans à Breda, commis au faicl

de la pacification, le v* de jullet 1573; présens nous et soubzsigné :

.J. DE LA TORRE, C. AdRIAEXSSOON.

cv

Mémoire touchant la déclaration de pins prez sur l'escript du iV de juillet, exhibé par

les cojnmissaires de Sa Majesté aux députez du prince d'Orainges, estatz et villes

d'Hollande et Zeelande, etc., concernant le poinct d'asseurances (1). (Traduction.)

Breda, 6 juillet 1373.

Comme, après l'exbibition dudict escript, verbales divises sont esté meues sur l'es-

claircissement desdictes asseurances et seurté, disans iceulx députez avoir déclairé,

par leur escript du xxv' dudict mois, pour lors n'entendre de quelle manière et espèce

d'asseurance seroit nostre intention , et aussy qu'ilz n'avoient chose nous proposer

absolutement, mais, leur estant découvertes aulcunes sortes ou espèces raisonnables

d'asseurance, ne fauldroient d'advertir leurs seigneurs et maistres de telles raison-

nables asseurances que par nous seroient proposées, et à eulx fût possible plainement

prester, pour entretiennement de tout ce que en la deue assamblée des estatz géné-

raulx seroit traicté et abouly.

(1) Titre littéral.

lU. 98
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Sy est-il que, pour ouverlement el absolutemeut déclairer de quelle asseuranee est

noslre intention, et pour donner à Sadicte Majesté mélicure cognoissance et entende-

ment de la réquisition du déparlement des estrangiers, et après de l'assemblée desdicts

généraulx estatz, deux diverses asseurances à chascun costé sont requises, lesquelles

(si en cas que Sa Majesté fût d'intention d'entendre aux présentations contenues aux

escriptz de leurs députez du premier de juillet dernier) à deux costez réciprocque-

ment se effectueroient, assçavoir :

Primes, l'asseurance que l'on debvroit faire, durant ledict département des estran-

giers et assamblée généralle desdicts estatz, aflîn de cependant riens altempter ou

innover quelque chose hostillement;

Secondement, l'asseurance que l'on debvroit faire pour entretenir réciprocquement

ce que au principal, tant de la part de Sa Majesté, ledict prince, estatz et villes d'Hol-

lande et Zeelande, etc., se promecteroit et pourparleroit, d'une part, comme aussy

que par ledict prince, estatz et villes, etc., seroit entretenu et accomply tout ce que,

après le département desdicts estrangiers, seroit convenu et accordé, avec préallable

advis des estatz généraulx, ensamble ce que par Sa Majesté se déclaireroit et déter-

mineroit, d'aultre.

Pour ausquelles deux asseurances par Sa Majesté furnir, seroient requiz les asseu-

rances amplement spécifiées en noz escriptz du xiv*= de mars et premier d'apvril, comme

la parolle de Sa Majesté, plus ses lettres, main etseaul, aussy aggréalion et promesse

de tous les estatz de par deçà, chascun en particulier, par Sa Majesté ad ce auclorisez,

et (en cas de besoing) la parolle et promesse de la Majesté Impérialle et aultres

seigneurs et princes du sang de Sadicte Majesté, soubz ledict Empire résidens, et de

plus ce que en équité ilz pourroient demander.

Et, touchant l'asseurance que, de la part dudict prince, estatz et villes, etc., se

feroit, tant de pendant le département desdicts estrangiers et assemblée des estatz riens

attempter, que pour le principal, comme dict est, pour entretenir ce que se pourra

accorder, etc., se pourroient faire les asseurances ensuyvans, soubz le bon plaisir de

Sadicte Majesté, et sans en ce estre reprins, et seuUement jusques ad ce (pie l'accord

seroit pleinement et entièrement cflectué :

Sçavoir, que ledict prince, estatz et villes donneront leur foy, serment, lettres et

seau et aussy quelques hostagiers, et par-dessus ce mectre es mains des estatz géné-

raulx de par deçà, ad ce auctorisez de par Sa Majesté, ou en mains d'un tiers nutral

aggréable aux ambedeux parties, les villes suyvans, assçavoir: eu Hollande, la Brile el

Enchuseu, et en Zeelande, Vlissinges et Armuden.

Lesquelles asseurances respectivement à deux costez s'elTectueroienl auparavant le
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licenliement des eslrangiers el gens de guerre, et devant rassemblée desdicts estatz

généraulx.

Entendan! néantmoings tout cecy, sy en cas que Sa IMajesté soit d'intention d'ac-

cepter la présentation de leurs députez dudict premier de juing, et aultrcment poinct :

à quoy l'on a requis temps jusques à la Toussains prochain pour en advenir Sa

Majesté, ne fût que le prince, estatz et villes avantdicts trouvassent conseillé (comme

aux précédentz et derniers escriptz instamment et pour prégnantes raisons est requis)

accepter les offres et présentations faictes de par Sa IMajesté.

Requérans iceulx députez sur tout ce, comme dict est, vouloir délibérer; et, en cas

qu'ilz n'acceptent nosdictes offres et présentations, nous incontinent respondent sur

le délay requis, el lors respondre sur Icsdictes proposées asseurances et seurté, pour,

icelle sceue, mieulx povoir informer Sadicte Majesté, pour sur ce, attendans son in-

tention et résolution de leursdicts députez (comme cy-devant dict est), entendre.

Ainsy soubsigné, à la réquisition des dépuiez du seigneur prince d'Orainges,

eslatz el villes, elc, le vi'= de juillel 1575.

J. DE LA TORRE.

CVÏ

Lettre des commissah'es du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 7 juillel 1575.

Monseigneur, nous avons receu, le in= du présent, les lettres de Vostre Excellence

du jour précédent, en responce des nostrcs du xxvi, xxvii et dernier du mois passé,

suyvant lesquelles, ensemble noz précédentes instructions, avons dressé et exhibé,

le 1111'' de ce mois, à ces députez certain escript, afin d'avoir terme et dilay jusques à

la Toussainctz prochainement venans, pour cependant povoir advertir du tout Sa

Majesté, ensamble sur les asseurances qu'ilz poulrionl donner, comme Vostre Excel-

lence verra par la copie dudict escript cy-joinct (1).

Sur quoy ilz nous ont réspondu ne povoir à ce bonnement satisfaire, à cause qu'il

(1) Voy. la pièce CI, p. 772.
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leur sembloit frustratoire de traicter desdictes asseurauces devant l'acceptalion de

leurdicte présentation: et, quant au regard du dilay, ilz ne s'en pouroient résouldre

devant veoir ce que leur seroit respondu de nostre part sur la cessation des armes,

veu que, si ieelle s'accordoit, ledict dilay suyvroit de soy-niesnies, nous raonstrans

au mesiue instant certaine leur instruction sur ladicte suspeution darnies, signée

dudict prince d'Oranges et scellée du seel des estatz de Hollande et Zeelande ; déclai-

raus qu'en conformité dicelle, ilz dresseroient et nous délivreroient aussy leur escripl,

afin de sur icelluy leur déclairer l'intention de Vostre Excellence, pour après les con-

former par ensemble, s'il fut possible.

En conformité de quoy, le mesme jour après disné, estans rassamblez, leur avons

faict toutes remonstrances possibles pour les induire à l'acceptation des grandes et

royalles olïres à eulx faictes par Sa Majesté . Enfin , après longue communication

verbale, leur avons délivré nostre escript sur le poiuct de ladicte suspentiou, le tout

suyvant les limitations et conditions de nostredicte instruction, comme \ostre Excel-

lence verra par la copie allant avec cestes (1) : les ayans itératifvement requis de vouloir

respondre sur le dilay par nous demandé, et réciprocquement proposer les moyens

de ladicte suspention, avec les seuretez qu'ilz bailleroient de non contravenir à ieelle,

aussy de déclairer plus ouvertement comment ilz enteudoient par leur présentation de

remectre le poinct de la religion en Tadvis desdicts estatz généraulx, suyvant certain

billet que sur ce, à leur réquisition, leur avions donné en nostre nom (2); lequel par

eulx veu, en ont le lendemain faict la déclaration que Vostre Excellence verra plus

amplement par la copye que senvoye quant et cestes (3), le contenu de laquelle dé-

claration il plaira à Vostre Excellence faire bien examiner et peser.

Et pour ce que trouvons leursdicts articles endroit la susdicte suspenl'on d'armes,

cy-joinctz (4), fort divers et difl'éreus des nostres, nous nous sommes derechief as-

samblez, et bien amplement leur déclairé ladicte diversité, non-seullement au regard

du terme de trois mois (auquel toutesfois n'y trouvons grande difliculté , en tant que

l'on le pouroit, après l'expiration desdicts trois mois, faire relonger), mais principallc-

ment sur ce que les motz sich te lerzlen ende hun te verzekeren, etc., (comm'il est con-

tenu au second article de leurdict escript) estoienl suspectz, comme signifians assez

que, pendant ladicte suspention, ilz pouroient mectre les pays de Hollande et Zeelande

es mains d'aullruy, ou faire nouvelles ligues; aussy que le quatriesme article d'icelluy

(1) Voy. la pièce Cil, p. 773.

(2) Voy. la pièce cm, p. 774.

(3) Ibid.

(4) Voy. la pièce CIV, p. 77b
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cstoit illusoire et enlièrenient différent aux conditions de nostredict escript, de tant

qu'il ne parloit des calliolycques estans présentement èsdicts pays, et que vraysembla-

blement ilz ne permeclroienl entrer personne des absentez, sinon avec telles condi-

tions que eulx y vouldriont adjousler.

Sur quoy ilz nous ont respondu que, quant aux motz dudict second article , ilz se

tenoient assez acerlenez que leursdicts inaistres, durant ladicte suspention, vouldroient

demeurer entiers, pour se povoir asscurer au besoing, comme Sa ^lajcsté feroit aussy

de son costé ; et quant audict un" article, ilz ne sçauroient aultre cbose déclairer de

l'intention de leursdicts maistres, sinon ce que les mots d'icelluy portoient, y adjous-

tans que, par voye d'une simple suspention, et pour ung terme si brief, la condition

apposée en nostredict escript n'estoit aulcunement practicable, pour les secrètes intel-

ligences, practiques et dangiers qui en pouroient survenir.

Et estans derechief tombez en propos sur les asseurances, nous ont dcclairé avoir

sur ce escript à leursdicts maistres, nous requérans néantmoings leur vouloir donner

par escript la sorte et manière qu'entendions ilz debvroient baillei' lesdicles asseurances,

suyvant leur escript du xxv du passé
,
pour povoir de tant myeulx informer leurs

maistres : ce que (n'ayant sceu tirer d'eulx aultre cbose) avons mis par escript, par

forme de mémoire, et sans préjudice, suyvant la copie aussy cy-joincte (1).

Et, pour ce que trouvons que leur escript sur ladicte suspention tend à une simple

cessation d'armes, demeurant chascun en tel estât qu'il est à présent, cbose différente

à nostredicte instruction , à laquelle semble ^'ostre Excellence par ses dernières s'ar-

rester, nous eussions bien rcjecté icelluy leur escript au mesme instant. Toutesfois,

considérant l'importance de l'affaire, et que vraysemblablement le reffuz d'icelluy pou-

roit causer l'entière rompture de ceste communication (laquelle sommes cbargez par

Vostre Excellence d'éviter tant qu'il nous sera possible), avant passer oultre avec l'ba-

zart susdict, et mesmes qu'entendons qu'ilz ont devant la main quelque grand cbange-

ment, si avant que leur présentation ne soit acceptée, ou du moings leur accordé

promptement ladicte cessation, avons trouvé convenable du tout debvoir advertir Vos-

tredicte Excellence, afin qu'il luy plaise le tout meurement considérer, et nous en man-

der son bon plaisir et intention, afin d'y povoir plus seurcment selon icelle procéder,

et estre excusez et descbargez, si (que Dieu ne vueille) quelque inconvénient en

advenoit.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le vii« de juUet lo7o.

Postdate. Pour aultant que ces députez nous ont déclairé, par leurdict escript

(1) Voy. la pièce CV, p, 777.
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sur le faict de la cessation d'armes, avoir charge de leurs maistres de requérir décla-

ration de nostre absolute intention sur leurdict escript, endéans six jours, sans aulcun

ultérieur dilay ny aulcune limitation ou aultrcs conditions (lesquelz six jours expire-

ront lundy prochain), supplions qu'il plaise à Vostre Excellence nous mander, de

bonne heure et au plus lost qu'il sera possible, sur tout son bon plaisir, aftin que aussy

puyssions de tant plus tost avoir leur responce sur le dilay jusques à la Toussainctz par

nous requis.

CVII

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 11 juillet 1575.

Messieurs, vous aurez entendu, par la mienne du ix"= du présent dois Bruxelles (1),

comme je y avoye receu la vostre du vii'= du mesme, avec les pièces y joinctes : ce que

tout a esté bien veu et examiné. Et pour vous y respondrc, le premier escript par

vous exhibé va bien ; mais j'eusse bien désiré que vous vous eussiés contenu es propres

molz de ma précédente, du second de ce mois, où je dis ainsy : « Tant y a que, pour

» monstrer que je ne désire que accommoder et appaiser ces troubles et guerres ci-

» viles, suys content de tout ce qui a par vous esté présenté advertir Sa Majesté, »

sans qu'eussiés, en l'escript que leur avez exhibé, faict mention quelconque de la re-

ligion, vous contentant desdicts motz, « que de tout ce que par vous a esté présenté

» j'esloye content advertir Sa Majesté : » ne convenant nullement, pour son auctorilé

ny pour le respect que luy debvons , admeclre consulte quelconcque louchant la reli-

gion.

Quant au second escript par vous donné sur la cessation des armes, comme il est

conforme à vostre instruction, il n'y a que dire.

Touchant le troisième escript , samblc que ce fust esté assez qu'eussiés persisté de

(1) Celle lellre esl au recueil Négociations de Breda, t. II, fol. 332. Requesens y disail seulemenl

qu'il élail venu, « pour certaines affaires, » à Bruxelles, el qu'il relournerail à Anvers le lendemain.
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parole à demander déclaration des aultres , sans leur en donner aulcun escript, ny

leur déclairer que le demandiés, pour en consulter Sa Majesté.

El ce quilz vous ont respondu par escript sur cela conclut bien difleramment de

ce que leurs escriptz précédens (sur lesquelz vous vous estes tousjours fondé) sani-

bloyent sonner, par lesquelz nous avons toujours entendu que les estatz généraulx

donneroient seulfemenl advis, aiit precedens consilium, là où ilz déclairenl maintenant

que lesdicts estatz auront à décider ou desmesler, sans faire aulcune mention de Sa

Majesté, ny qu icelle y doibve entrevenir : ce que sera bien que leur représentez,

afin qu'ilz se déclairent, de sorte que n'aious plus que doubler sur leur intention,

pour ce que la diminution de Tauctorité de Sadicte Majesté ne s'admectra nullement.

Il y a , après , l'escript par vous exhibé touchant les asseurances, endroict lequel

n'y a que dire, jusques à veoir ce que y viendra respondu de laultre costel. Bien est

vray qu'il eust myeulx valu que vous eussiés procuré (comme icy avoit esté résolu)

que eulx représentassent les asseurances qu ilz prélendoient donner, sans vous ad-

vancer de les leur administrer.

Sur le 111^ article dudict escript desdicts députez, pourez respondre que mon in-

tention est de n'admettre la suspension d'armes, si ce n'est générallement, tant par mer

que par terre et par les rivières
;
que je trouve aussy cest article obscur en plusieurs

endroictz, et qu'il fauldroit qu'ilz déchirassent plus particulièrement ce qu'ilz entendent

par les eaues dedans pays; aussy ce qu'ilz veuillent par ces motz : behoudelyck dut die

Coninck zyn beste zal moegen doen om te beshnjten die rivieren van den Rliyn, Maeze,

Schelde ende andere, ende dat die prince, staeten ende steden voirnoemden die Zuy-

derzee ende de zoute wateren gesloten zouden moegen honden soe naer hen dat

doentlyck icerdt, dock in suUicker vuegen ende niaeten als syluyden daerinne hen

beste doen : car en tout cecy ilz ne déclairent comme l'on se y debvra conduyre, et si

ceste clôture se debvra faire par armes ou sans icelles, ou en quelle manière.

Au quatrième article, comme ceste cessation ne seroil d'aulcun fruict, si les catholic-

ques qui sont là et qui y pourroient encoires aller n'avoieut libre exercice de la religion

catholicque romaine, qui est le principal objet qui nous a meu, par vostre advis, d'en-

trer à parler de cestedicte suspension, je n'entens qu'icelle s'admecte, si les adversaires

ne consentent ce que dessus, avec bonnes asseurances, tant pour ceulx qui pourriont

se déclairer estre illecq encoires de la religion catholicque romaine, comme au respect

de ceulx qui y pourriont aller d'icy. Et eu cela le prince et ses adhérens ne debvroient

mectre difficulté, puisqu'ilz professent ne vouloir empescher personne en sa reli-

gion.

Quant au cincquième article, parlant premièrement de la révocation des commis-
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sions des vrybuyters, il ne parle que de ceulx de lerrc et aux eaues dedans pays,

excluant la mer, où je prétens aussy cessation d'armes, si elle doibt estre, suyvant

ce que aussy j'ay cy-dessus remarqué au troisième article. Et en ce que touche les

juges qui cognoistront des mésuz et contraventions, ilz le couchent cavilleusement (1)

et obscurément, dont pourroient naistre diverses occasions de rompture : car il ne

convient donner loy à la jurisdiction que chascun tient au pays qu'il possède, et souflira

de remectre le surplus à la forme que chascun advisera avec cognoissance de cause,

sans restreindre quels doibvent estre les juges (2).

Le sixième article a samblé bien.

Au regard du vu*" article, contenant les asseurances qu'ilz offrent pour l'observa-

tion de ceste cessation, nous ne voyous que puissions bonnement nous y fier, et leur

direz partant qu'ilz vous en proposent d'aultrcs.

Dadvantaige
,
par tout Icdict escript ne se faict aulcune mention de la prohibition

du commerce et traficq, que j'enteus ne se debvoir admectre eu façon quelconcque.

Sera en oultre requis traicter quelz debvoirz se auront à faire, quand l'une des

parties vouldroit prétendre estre par l'aultre contrevenu à la cessation, avant- que

povoir venir à rompture d'icelle.

Au demeurant, je veulx bien vous advertir que mon intention a lousjours esté que

debviés faire toutes diligences pour simplement obtenir le délay de trois mois, pour

advertir Sa Majesté de tout ce qu'est passé jusques à présent, et que entretant l'on

pourroit traicter de ladicte cessation, pour entretenir ceste communication, comme

encoires je désire que insistez pour ledict délay, leur disant que, quand sera venue la

response de Sadicte Majesté, ilz en seront advertiz, afin qu'ilz retournent lors à Breda

à continuer cestedicte communication. Et procurerez que le départ se face ainsy.

A tant, messieurs, je vous recommande en la saincte garde du Créateur.

D'Anvers, le xi* jour de juillet 1S75.

Don Lus de Reqlesens.

(i) Cavilleusement, arlificieusement.

(2) Les observalions que le grand commandeur fait ici sur l'écrit des Hollandais lui furent suggérées

par le comte de Deriaymont, Geronimo de Roda et le seigneur de Champagney. La lettre qu'ils lui

écrivirent à ce sujet, eu date du 9 juillet, est au recueil Négocialions de Breda, t. 11, fol. ôZi.
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CVIII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

BreJa. 12 juillet 1573.

Monseigneur, nous avons, à ce matin sur les six heures, receu les lettres de Voslre

Excellence escriples hier soir, su\Tanl lesquelles avons dressé derechief ung troi-

siesme eseript pour obtenir dilay jusques à la Toussainctz prochains, pour advertir du

tout Sa Majesté; et si avons aussy couché par cscript ung aultre sur les poinctz de

l'abstinence de guerre : le tout conformément lesdictes lettres de Vostre Excellence.

Et estans empeschez pour exhiber à ces députez nostredict premier eseript pour

les cinq heures du soir, et délibérez de réserver le second pour demain, est venu vers

nous le sergeant-major du coulonnel Mondragon, nous monstrant lettres du maistre de

camp Julien Romero, luy escripvanl que, à grande diligence, lui et les aultres uoz hos-

laiiiers côtoient bien subitement renvoyez à ce malin à Saincle-Geertruydenberge, le

requérant luy faire tenir pour demain chariotz pour retourner icy, et faire l'eschange

avec ces députez à la mode accoustumée : dont estions fort esbahyz. Et bientost après

est aussi venu vers nous maistre Adrien Vander Myle, ung desdicts députez, nous fai-

sant entendre qu'ilz avoient receu lettres de leurs maistres, par lesquelles ilz estoient

mandez de retourner, et que ladmiral Boisot estoit arrivé audict Saincte-Geertruyden-

berge avec nosdicls hostagiers, et les actendroit demain pour les ramener à Dordrecht.

Et luy disans qu'estions bien esbahyz de leur subite révocation, et qu'avions à ce matin

receu responco de Vostre Excellence pour leur servir de certains noz escriptz, nous

disrent quilz en estoient aussy fort esbahyz et marryz, et que, ce nonobstant, ilz rece-

vroient voluntiers ce que leur vouldrions exhiber. Et suyvant ce, environ demye heure

après, nous nous sommes rassemblez, et leur avons exhibé ledict premier eseript, dont

la copie va avec ccstes (1) ; lequel par eulx receu, et demandans si n'avions responce sur

la cessation d'armes, leur dismes que ouy, leur présentant quant et quant nostre eseript

sur ce (2), et," après en avoir leur faict lecture, ne l'ont voulu recevoir, disans qu'ilz

avoient charge (comme povyons avoir entendu par l'escript qu'ilz nous avoient exhibé

(I) Cet écril est, en original et en copie, dans le recueil Négociations de Breda, l. II. fol. 346 et 348.

(2j Ce second écrit est en minute au recueil Négociations de Breda, t. Il, fol. 3o0.

lli. 99
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touchant ladicte cessation de guerre) de, en cas de relïuz d'accorder ladicte cessation

d'armes, conformément à leurdict escript, ne recevoir plus de nous sur ce aulcun

escripl. El, nonobstant que leur tîsmes grande instance pour accepter nostredicl second

escript, s'en sont excusez, et requis que ne le vouldrious prendre de mauvaise pari,

puisque, contre leur charge et commission, ilz ne le oseroient faire. Quoy par nous

oy, nous a faillu avoir pacieuce et ne faire sur ce plus d'instance.

Quant à nostre premier escript, ilz ont dicl que demain ilz respondront sur icel-

luv (1), et que, à ceste On, ilz séjoiuneroieut icy demain tout le jour, et advertiroienl

de ce demain tempre ledict admirai Boisot.

Sur quoy actenderons leurdicte respouce, suyvanl laquelle regarderons de faire un

recès avec eulx au myeulx quil nous sera possible, faisans nostre compte (nosdicls

hostagiers retournez, que tenons sera au plus tard jeudy prochain) nous partir le ien-

demaiu vers ^"ostre Excellence. Dont avons bien voulu en toute diligence advertir

Vostredicte Excellence.

A tant, monseigneur, etc. De Breda, le mi^ de juillet lo7o.

Postdate. A la clôture de cestes, moy, de Rassinghien, ay receu lettres du susdict

maistre de camp, en conformité de celles escriples audict sergaut-major, me mandant

par icelles de son retour avec mon neveur, le sieur de Bevery, à Saincte-Geertruy-

denberge, mais que le sieur d'Aussy esloit demeuré à Dordrecht, ayant obtenu congié

du prince d'Oranges d'aller visiter le conte de Boussu, sou frère.

(i) Les commissaires du Roi disaient, dans leur écrit, selon les iDstructions du grand commandeur :

Alzoe de vercleringe, by Uwer Ed. op den v" dezer maendt gedaen, duyslerheyt schincl le Lebben,

» mils de veranderinge van de woirden in de voergaende gescriflen gestelt, soe eisl dal wy, om aile du-

» bitatien te scbouwen, begeeren ende verzoucken dal Uwer Ed. believe le vercleren ofl bel verslant van

» uwer voerseyde gescriflen. zoe van den v" dezer als den eerslen junii leslleden (aengaende van aile

» differenlen gebandeil ende afgedaen le worden in de weltelicke vergaderinge van de slalen) niel en es

» zulcx als nvy allyls verslaen hebben, conformelick bel gescrifte van wegen de prince van Orangien,

» staten ende steden van Hollandt, Zeelandt, etc., overgegeven den xxii" marlii leslliJen, te welene

» dal by de autoriteyt. prebeniiuenlie ende boocheyl van Zyne Majesteit, als dan in ailes geremedieerl

» ende voerzien zoude worden. »

I-a réponse des députés hùllaudais, donnée le 15, fui : o Seggen dal wy egeen ander ofl dudelycker

» verclaeringe en zouden cunnen gedoen , dan wy voor dees lydt geJaen bebben, ende tie woorden,

» zynde claer ende sonder eeniije duyslerheyt, in heur zelve voorlbrengen. »
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CIX

Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

Anvers, 13 juiliel 1575.

Messieurs, j'ay receu vostre lettre du jour d'hier, et entendu ce que me dictes par

icelle. Sur laquelle n'y a que dire aullre, fors que attendray d'estre adverti de ce que

aura passé cejourd'huy, et que, s'il y a question de départir les ungs des autres,

regardez de tellement faire clausuler l'acte de recès, avec proteslz et aultrement,

qu'il puist conster à tout le monde que la rompture ne procède par nostre cause.

A tant, messieurs, Nostre-Seigneur vous ait en garde. D'Anvers, le xiii* jour de juil-

let 1575.

Don Luis de Requesens.

ex

Dernier écrit des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande ;

suivi du protêt des commissaires du Roi. (Traduction.)

Breda, 13 et 14 juilIcl 1575.

Le prince d'Oranges, etc., ensemble les estatz et villes de Hollande, Zeelande, etc.,

avec leurs associez, assamblez comme estatz en la ville de Dordrecht, ayans veu non-

seullement ce que de vostre part, comme commissaires du roy d'Espaigne, par voz

escriptz du xxiii" de jung et iiu* de jullet derniers, a esté donné en responce sur les

grandz, raisonnables et non refusables offres et présentations desdicts prince et estatz,

du premier et xxv^ dudict mois de jung , mais aussy tous les précédens escripts réca-

pitulez, et meurement considéré tout ce que en cestc communication de pacification,

doiz le commencliement, laur a esté proposé; lenans icy pour répété tout ce que par

nos précédens escriptz a esté dict, se référans aussy et persistansen iceulx, par lesquelz

ilz tiennent amplement rejeclé et respondu à tout ce que par vous a esté proposé et

demandé, ont ultérieurement enchargé à nous, leurs députez, vous rcmonstrer et ex-

hiber ce que s'ensuyt.
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Lesdicts prince et eslatz , apperchevans (hors les derniers escriplz cl tous aullres

affaires tant devant que après à eiilx exhibez) combien ont esté peu affectionnez de

traicter à bonne foy ceulx qui vous y ont commis de la part de Sa Majesté, n'ont peult

laisser vous faire sçavoir et à chascun, à leur descharge devant Dieu el tout le monde,

avec quelle ardeur et désir ilz ayent de leur cosié tousjours rendu paync et traveillé

pour mectre fin à la présente guerre, et remecire ces Pays-Baz en repos, union, el

iceulx eu tranquillité faire florir; apparant assez parleurs humbles prières, grandes el

louables offres et présentations mentionnées par tous leurs escriptz, el premièrement

par certaine requeste par lesdicts prince et estatz délivrée, passé ung an, es mains du

seigneur de Champaigney, pour la faire présenter au Roy; concluans lors, comme ilz

ont faict par tous leurs escriplz à ce servans, afin qu'il pleùl à Sa Majesté faire retirer

les eslrangiers gastans et destruysans les pays et subjeclz d'icelluy, et après faire légil-

limement convocquer les estatz généraulx de tous les pays d'embaz,afin que, par libre*

communication et advis d'iceulx, estre mis en tout bon ordre et police, siiubz lesquelz

ilz pouroient par ensemble (comme auparavant) vivre et converser en une ferme paix

et concorde.

Comment ledict de Champaigney, pour présenter ladicte requeste (se ayant à ce de

soy-mesmes offert) se soit acquicté, appert assez par le renvoy d'icelle, avec une

sienne missive, au docteur Junius de Jonge, en date du xiii^ d'aougst .1574, contenant

icelle en effect que, pour avoir trouvé les opinions de la court fort diverses des nioyens

y mentionnez, et doublant par ce que iceulx n'eussent esté trouvez bons, il n'avoil

osé plus avant procéder en l'affaire.

Il vous est aussy notoire que, lost après le siège levé devanl Leyden, en décembre

dernier, docteur Elbertus Leoninus, par ses lettres, a obtenu dudict prince d'Oranges

pasporl pour povoir venir vers luy et reprendre le iraiclé de ladicte pacification;

lequel peult donner bon lesmoingnaige avec quel plaisir ledict prince el eslatz enten-

dirent que (contraire à la missive dudict Champaigney) copie de leurdicte requeslc

avoit esté veue par Sadicle Majesté, et que icelle, pour sur ladicte requeste disposer

avec toute clémence et appoincler tout le malenlendu, ensemble les différens, avoit

envoyé plain povoir et charge; davanlaige, comment lesdicts prince et estatz se sont

démonstrez estre prestz d'accorder lieu, jour el députez pour ladicte pacification,

comme il peult assez apparoir par leurs escri|)tz, el rappoj't (ju'en a laid amplement

ledict docteur. En conformité de quoy, ilz ont envoyé leursdicls députez aux jour cl

place désignez, lesquelz comme lelz y ont esté empesché jusques oires environ cincq

mois.

Pendant lo(iuel temps, de leur costé, ilz n'ont riens obinis pour mectre tous les
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Pays-Baz (à riionneur de Dieu et service de Sa IMajcslé) en une désirée paix et repos

et anchienne tranquillité et prospérité, et au contraire, par vous ou ceulx ausquelz jus-

ques oires avez faict voz rapportz, n'a esté cherché aultrc chose, fors de par insoufli-

santcs, captieuses, couvertes et obscures offres nous circonvenir, et cependant nous

amuser avec les pays circumvoisins et inhabitans d'iceulx, pour tant plus tosl parvenir

à leurs mauvais desscingz, à noslre ruyne, comme de tout ce clèrcment pcult apparoir

par ce que, doiz le commenchement de ceste communication, et signamment doiz le

premier jour de jung, s'est traicté et passé.

Et ayans lesdicts prince, estatz et villes trouvé que la principale difficulté consistoit

sur vostre demande, par escript, que ceulx d'entre nous qui ne se vouldroient sub-

mectre à la religion romaine deussent abandonner leur bien-aymée palrye et migrer en

eslranges pays, ont trouvé ce estre contre Dieu, toute rayson et équyté, comm'ilz ont

assez amplement déclairé par les raysons et moyens de leur escript du xxii*' de mars

dernier, et aullres depuys par eulx serviz, et aussy que grande multitude de ceulx

faisans profession de la religion réformée n'avoienl aultre moyen, pour nourrir leurs

femmes et cnffans, que la grande commodité que Nostre-Seigneur leur a donné en leur

patrye : de sorte que de faire retirer ceulx-là en aultres commarques, ne seroit aultre

chose que d'eulx rédiger en une vraye misère et calamité, oultre ce que, par la re-

traicle d'une si grande multitude, comme il est dict non-seullemcnt par nosdicls

escriptz, mais aussi l'expérience des années passées nous l'enseigne assez, que la négo-

ciation et commerce de ces pays (au grand préjudice de Sa Majesté) sont transférées

en aultres pays voisins : qui cause toute ennemityé et discorde contre Sa Majesté, ses

j)ays et subjectz en divers quartiers.

Seroient aussy tous ceulx estans affectionnez à la religion romaine (desquelz on y

trouve nulz ou bien peu), par la retraicte de ceulx faisans profession de la religion ré-

formée (et lesquclz, au regardt de leurs anchiennes libertez et privilèges de leur patrye,

ilz ont vailhimment et léallement deffendu), exposez à la cruaulté et sanguinolente op-

pression des communs ennemys de la patrye, Icsquelz, nonobstant les présentées asseu-

rances et seuretez (dont voyons journellement devant les yeulx grand nombre trom-

pez), ne délaisseroient sur eulx recouvrer et se venger de la honte et perte qu'ilz

disent par ceste guerre avoir souffertz, principallement attribuant la source de ceslc

guerre à ceulx de la religion romaine, desquelz (à leur compte) ilz debvoient avoir eu

leur entière volunté.

Et combien que, hors ce que dict est, le desraisonnable mis en avant de la retraicte

de ceulx qui ne se vouldroient addonner à l'Église romaine se découvre et déclaire

assez, ce toutesfois nonobstant, ledict prince et estatz, afin que finablement il ne
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semble quilz se vouidroieut arrestersur leur propre jugement, ont unanimement esté

contens, et ledict premier de jung ont très-humblement supplié à Sa Majesté et faict

certaines présentations, lesquelles ilz ne doubtoient (considéré l'équyté d'icelles)

qu'elles ne fussent esté acceptées.

Car estans bien affectionnez à la désirée paix, comment seroil-il possible deexcogl-

ter plus louables, raisonnables et point refusables moyens et offres que celles que les-

dicls prince et estatz ont présenté, requérans par icelles qu'en premier lieu on veuille

casser tous les estrangiers (comme occasion de tous maulx), et les faire retirer vers

les leurs, présentans faire le réciprocque, quoy faisant la guerre seroit bien tosl fînye :

considéré que ceulx de Hollande et Zeelande n'ont aulcune hostilité ou querelle avec

les aultres provinces, leurs patriotes, amys et consanguins? Et si en ce on ne se voul-

droil fver d'eulx, seroient contens de donner hinc inde asseurance que, durant la

reiraicle desdicts estrangiers et la légittime assamblée des estatz généraulx, riens

bostillement ou de nouveau seroit attempté.

Supplient en oultre bien humblement, par ledict escript, que Sa Majesté, comme

ung prince chrestien et chief , faisant cesser le feu et le glaive (par lesquelz jusques

ores on a poursuyvy et en toute cruaulté supprimé les christiens, ses léaulx subjeclz

et membres) , veuille souffrir iceulx d'ores en avant servir Dieu en leur bien-aymée

patrye , avec la publycque liberté de leurs consciences; promectans en ce cas en tous

affaires politicques estre obéyssans à Sa Majesté, et la servir tant et plus que ne firent

oncques leurs prédécesseurs : ce que seroit plus prouffitable à Sa Majesté que de

souffrir ses beaux Pays-Baz si misérablement traictez par lesdicts estrangiers.

Finablement, si Sa Majesté leur refusoit ce poinct de la liberté de conscience, les-

dicts prince, estatz et villes, vueillans ex superabundanti plus près satisfaire devant

Dieu et tout le monde, et par ce démonstrer qu'ilz n'estiment plus leur bien et com-

moditez (que leur administre leur aymée pairie) que le bien publicq, repoz et trans-

quillité de tous ces Pays-Baz, combien que ceulx qui font profession de la religion

réformée aymeroient plustost perdre corps et biens que en manière quelconcque la re-

noncher ou abandonner (si avant qu'il soit trouvé que l'une ne puysse eslre soustenue

avec l'aultre), sont contens et voluntaires que tant le poinct de la religion que tous aul-

tres affaires, poinctz, différens et asseuranccs (la pluspart communes avec les aultres

provinces, et lesquelles, pour le regard de la voisinance et anchienne amityé, ne peul-

vent estre traictées l'une sans l'aultre) soient traictez et déterminez en la légittime

assamblée des estatz généraulx de tous les Pays-Baz.

Sur laquelle présentation, estant hors de toute dispute, comme remise au jugement

de ceulx à qui particulièrement elle touche et apperlient, il vous a pleust et aux vos-
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très néaiilmoings certain temps nous trayner, et après requérir douze jours de dilay,

pour avec les principaulx du pays consulter là-dessus, et, ledict temps expiré, au lieu

de donner pertinente et cathégoricquc responcc sur noslredicte présentation, nous

exhiber ung caplieulx et intricat cscript, vucillans par icelluy obschurcir nostre clerc,

raisonnable et non simulée présentation, et cslans à ce pressez premièrement verbal-

lement, et après aussy par cscript, nous déclairer que n'aviez charge de accepter ou

refuser ladicte présentation, et en affaire du tout si cler et raisonnable, et que de

tous, de quelque condition ilz soient, sera trouvé juste, demander derechief terme et

subterfuge de quatre mois, nonobstant que, doiz le commenchement de ceste com-

munication, vous vous estiez vantez avoir sur ce de la part de Sa Majesté plain povoir

et auctorité.

Et comme de ce il est tout notoire que vous ou les vostres, par voz longues tray-

ncries et faincte communication, n'avez cherché aultre chose que, par telles offres,

vaine espérance et soubz umbre de paix, nourrir les estatz et commune du pays, et

iceulx abuser, tromper et faire endormir, pour ainsi myeulx opprimer et réduire les

pays en une perpétuelle servitude, estans asseurez que, soubz umbre de ceste com-

munication, durant icelle, et soubz espoir d'ung brief mal, ceulx de Brabant, Flan-

dres et des aultres provinces aymeroient myeulx souffrir toutes concussions, forces

et oultraiges (dont on use journellement sur eulx) que contre icelles de faict résister
;

aussi que, nonobstant et durant icelle communication et le temps de vosdicts dilays,

de vostre costé riens a esté obmis, tant par publicques que secrètes et indeues entre-

prinses, pour ruyner et perdre le pays, dont lesdicls prince, estatz et villes entendent

ces nouveaulx dilays ne tendre à aullre fin que dict est, et que pourtant de vostre costé

l'on ne cherche la paix, ains au contraire troubles et nostre ruyne, et par conséquent

par les vostres toute paix et pacification estre rejectées ; et pourtant lesdicts prince,

estatz et villes de Hollande et Zeelande, etc., sont constrainctz et occasionnez d'ores

en avant eulx-mesmes, leurs femmes, enffans et toute leur patrye, contre telles cau-

tèles et desraisonnables et contre Dieu desseingz des vostres, par toutes voyes à

eulx possibles, à l'honneur de Dieu, se fortiffîer, dcffendre et asseurer ; déclai-

rans, devant Dieu et tout le monde, qu'eulx, en toute la présente communication

et durant icelle, ont cherché tous moyens afin que lesdicts prince, estatz et villes

avec les provinces voisines de ces Pays-Baz puyssent, soubz le chief de Sa Majesté,

à l'honneur de Dieu, estre remis en un salutaire repoz, union, paix, anchienne

tranquillité et prospérité, et que, si cela se délaissoit et n'advenoit, lesdicts prince,

estatz et villes en seront deschargez devant Dieu et tout le monde, et que de ce

seront occasion et seront inculpez ceulx qui ne cherchent aullre chose que, par la
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commune luyne, désolation et servitude de ces Pays-Baz, et avec suppression de

Tauctorité des eslalz généraulx, ériger et maintenir leur propre domination et ti-

raunye. JNéantmoings, quant aurez receu d'Espaigne responce, Icsdicts prince,

estatz et villes sont contens, de ce estans advertiz par leurs députez, d'entendre avec

vous à ultérieure communication et traicté, si lors ilz se trouveront ainsi conseillez, el

puyssent entendre que de vostre costé sera d'ores en avant procédé de meilleure foy

cl seurelé.

Exhibé par les députez du prince d"Oranges, estalz el villes de Hollande, Zee-

lande, etc., aux commissaires du Roy, à Breda, le xiii« de juillet 1575; présent

nous :

C. Adriae.nssoo.n.

Protêt des commissah'es du Roi.

Les commissaires de Sa Majesté, ayans veu cl entendu le contenu de cest escript,

et trouvans en icelluy plusieurs haultaiues parolles et propoz par lesquelz eulx et les

aultres ministres de Sadicte Majesté à tort et contre vérité sont inculpez, comme leurs

précédens escriptz, grandes, raisonnables et plus que souftisantes oflVes, scrvans au

repos et transquilité de tous les pays, plaincment le tesmoignent, sans aulcunc l'aincle

ou obscure communication, et que tout le fondement du précédent escript seullemenl

est faict sur le diiay requis pour advertir du tout Sa Majesté (comme en telles pesantes

et importantes matières, nonobstant la générale commission, on doibt et est accou-

tumé de faire), déclairenl n'estre d'intention dadvouer ledict escript ou le recevoir,

non plus avant que tend leur précédente réquisition et effect d'icelle, en actendantla

responce de Sadicte Majesté, pour, icelle receue, en advertir selon leurdicte réquisi-

tion, et après, sur le contenu dudict escript et d'aullres, dire comme ilz trouveront

convenir. Et en telle forme, et non aullrement, ont lesdicls commissaires faict signer

et accepté le susdict escript : protestans, devant Dieu et tout le monde, que du costé

de Sa Majesté n'y a aulcune faulte, ou esté donné occasion de la séparation ou romp-

ture de ceste communication, mais que, au contraire, par le prince, estatz cl villes

susdicls; mosmos si, en cas d'advortence, comme dict est, ilz n'y comparent, pour ceste

communication (ayans entendu l'intention el bon plaisir de Sa Majesté) conduire el

mener à une bonne yssue.

Faict à Breda, le xiiii' de jullet lo7o.

Par ordonnance de messieurs les commissaires de Sa Majesté Royale:

.1. DK i.v Tor.RE.
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CXI

Réponse des députés du prince d'Orange et des états de Hollande et de Zélande, sur

le mémoire des commissaires du Roi, touchant le poinct des assurances. (Tra-

duction (1).)

Breda, 14 juillet l.')75.

Les députez du prince d'Oranges, estalz et villes de Hollande, Zeelande, etc., ayans

veu le mémorial soubsigné par le secrétaire de la Torre, le vr de jiiUet à eulx exhibé

par les commissaires du Roi (2), tiènent (pour satisfaction que ce que par ledict mé-

morial est requis) répété ce que par leur escript du xxv« de jung est déclairé.

Et, pour satisfaire à tout ce que poin'oit servir pour venir à une désirée paix, dé-

clairent que leurs seigneurs et maistres, si avant que Sa Majesté vueille accepter leur

présentation faicte le premier de jung, seroient contens, pour Tasseurance de tous

deux, de prcsler ce que par ledict mémorial esl mentionné, et de bailler leurs lettres

scellées, et par-dessus ce caution juratoire, en la meilleure et plus commode forme et

manière que icelle pouroil estre demandée, qu'est la personnelle asseurance qu'ilz

sçauroient adviser ou convenablement meclre en avant. Et touchant la réelle asseu-

rance, déclairent en leurs consciences ne sçavoir aulcune espèce d'icelle réelle asseu-

rance qu'ilz pouroient commodieusement proposer, ou laquelle leurs seigneurs et

maistres pouroient faire, et par vous en raison et équyté estre demandé : lesquelles,

s'ilz en sçavoient aulcunes, ne délaisseroient par ce présent mémorial proposer.

Mais, touchant les deux espèces mises en avant par vostredict mémorial, il vous

plaira entendre que, quant aux hostagiers, seroit impossible les présenter et de telle

qualité que nous avez déclairé de bouche, y joinct que ne voyons de quel fruict ou

effect pouroit estre en ce cas ceste délivrance des hostagiers : car, comme icelle

(1) Dès l'ouverture des conférences (voy. p. 622), il avait été convenu que tout se traiterait o en

» langue ihioise. » Les originaux des écrits que les commissaires du Roi et les députés hollandais se

délivrèrent réciproquement sont donc en thiois, et ils se trouvent dans le recueil Négociations de Breda.

Nous en avons donné la traduction, chaque fois que nous l'avons trouvée à côté de l'original, afin que

nos documents soient compris d'un plus grand nombre de lecteurs. La plupart des traductions furent

l'ouvrage du secrétaire Berly.

(2) Voy. la pièce CV, p. 777.

in. 100
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debvroit estre réciprocque, les lioslagiers baillez d'ung coslé effaceroienl l'effet el fruicl

que Ton pouroit attendre par les liostagiers baillez de Taultre costé.

Et, quant à ce que touche Briele el Enchuysen en Hollande, Vlissinge el Ermuyde en

Zeelandc, de meclre icelles es mains des estalz généraulx ou es mains de personne

neutre, etc., lesdicts députez disent que ce seroit entièrement contre la substance el

nature de ce dont principallement est icy question : car, comme lesdictes places sont

des villes confédérées, lesquelles pour la liberté et seureté de leur commune patrie ont

prinses les armes contre la tyrannie et orgueil des estrangiers, et par conséquent de

ceulx qui principallement sont icy capitulans d'ung coslé, et de qui on demande

ladicte asseurance, ne sçauroient icelles bonnement estre constituées pour asseurances,

veu qu'il y a notable différence entre ceulx que mectent asseurance et entre ce que

doibt esire constitué pour asseurance, y joinct aussy que lesdictes places, comme

toutes les aullres villes de Hollande et Zeelandc, en nulle manière peulvent estre enten-

dues aliénées ou substraictes de Sa Majesté, estans icelles tenues encoires à présent

au commandement de Sadicte Majesté, comme de tout temps a esté faict, et def-

fendues pour le service d'icelle , et que à nulles aultres fins elles sont closes et

pourveues de garnisons, que pour résister aux sanguinolentes et horribles cruaultez

des estrangiers, et pour non tomber et encourrir es mesmes fortunes, concussions et

meurtres que leurs voisins (à leur grand regret) ont souffertz et encoires seuffrent

présentement, et aussy pour maintenir les louables libertez et privilèges à eulx par

leurs prédécesseurs, pour les plus préciculx gaiges et hérilaige, si vaillamment laissées,

contre tous ceulx qui s'eftorchent, contre toute raison et équyté, anéantir icelles, et

avec tout déshonneur et vilaynie mectre dessoubz les piedz : déclairans en tous temps

estre contens, cessant ladicte doubte et juste craincte , de casser lesdictes garnisons

estrangières , et ouvrir lesdictes villes et places en toute la manière que de toute

anchienneté elles ont esté ouvertes.

Ëxtiibé, par forme de mémorial, sans préjudice el soubz le bon plaisir du prince

d'Oranges, eslalzel villes de Hollande, etc., el leurs associez, par les dépu-

iez dudicl prince, eslalz et villes, etc., aux commissaires de Sa Majesté sur

le faicl de la pacification, et, à la requeste desdicts commissaires, soubzsigné

le XIV* de juillet 1575 :

C. Adriaenssoon.
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CXII

Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille.

Breda, 14 juillet 1575.

MoDseigiieur, nous receusmes hier soir, sur les Imycl heures, les lettres de Voslre

Excellence du mesme jour, en responce de noz dernières du jour précédent. Et pour

advertir Vostredicte Excellence de nostre besoingné du jour d'hier, comme elle désire,

il est que ces députez, au prismes hier à cinq heures du soir, pour respondre à noslre

escripi sur le dilay par nous requis, nous ont exhibé certain long escript (1), en forme

de épilogue ou répétition de ce qu'est passé en ceste présente communication jusques

à présent, y insérant et commenchant dez l'exhibition de leur requeste faicte es mains

du sieur de Champigney, gouverneur d'Anvers, et l'allée du docteur Leoninus en

Hollande et Zeelande pour practicquer ladicte communication , farsy et remply de

plusieurs malhonnestes paroUes et accusations que les aurions mené et abusé de

paroUes.

Lequel escript estions longuement en variation si le debvrions accepter ou non, pour

non sembler advouer le contenu d'icclluy. iNéantmoings, après nostre retraicte sur ce,

et qu'il faisoit mention de nous rassembler après avoir entendu la résolution de Sa Ma-

jesté sur nostre besoigné, en cas qu'ilz le trovassent bon, avons requis que ledict escript

lût laissé en noz mains jusques à ce matin. Ce qu'ayant obtenu, avons adjousté soubz

icelluy ce que nous a semblé , tant pour le refeller (2) que aussy y adjouster nostre

protest. Ce qu'ayant faict, et à ce matin à sept heures leur rendu leurdict escript avec

ledict adjoust, cesdicts députez n'en ont esté guaires contens. Et si n'eussions usé de

ceste dextérité et ruse (de faire l'adjoust de ce que dessus) sur leurdict escript desjà

signé par l'ung d'eulx, ilz l'eussent retiré hors de noz mains, sans faire aulcun recès

de ceste noslre communication , comme n'ayant de ce charge (comm'ilz disent) de

leurs maistres, et eussent volentiers veu qu'eussions faict signer leurdict escript. Mais

n'avons esté de cest advis, pour non sembler (comme dict est) que l'aurions advoué :

de sorte qu'avons seuUement faict signer par le secrétaire de la Torre nostredict

adjoust, afin qu'ilz rapportassent quant et eulx nostredict protest auctenticque, comme

(1) Voy. la pièce CX, p. 787.

(2) Refeller, réfiiler.
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Voslre Excellence euteudra le tout plus à plain à nostre arrivée vers elle, qu'espérons

sera demain soir.

En serrant cestes, lesdicls députez se nieclent à chariot pour partir, et les accom-

paigne le sieur de Saincl-Remy, pour en faire leschangc avec noz hoslagicrs en la

manière accouslumée ; lesquelz ne doublons arriveront icy entre les cinccj et six heures

du soir.

Et ne servant cestes à présent à aultre, prions, monseigneur, etc. De Breda, le

xiiii* jour de juillet 1d7o.

CXIII

Lettre circulaire du grand commandeur de Castille aux états des Paijs-Bas (1).

Anvers, 2 seplcrabie 1375.

Don Loys de Requesens et de ÇC^iga, Grand Commandeur de Castille, Lieutenant,

Gouverneur et CAPrrAiNE général.

Très-chiers et bien-amez, pour aultant que, à la dernière assemblée des estatz géné-

raulx des pays de par deçà convocquez en la ville de Bruxelles au mois de jung Tan xv^

soixante-quatorze, les députez d'iceulx estatz nous remonstrarent et req'iisrent que,

pour éviter les maux et calamitez apparanles survenir de ceste guerre civille, il estoil

(i) Celte lettre fut rédigée par le conseiller d'Assonleville; mais, le 7 août, le grand commandeur en

envoya la minute au président Viglius, afin de l'examiner et de lui faire savoir si elle lui semblait bien

ainsi, ou s'il y avait à y redire, retrancher ou ajouter, et quoi ; aussi si l'on pourrait livier la pièce à

l'impression, au cas que les adversaires fissent imprimer et publier quelque chose de leur côté. Viglius

répondit le 9 ; il ne faisait jamais attendre son avis, quand on le lui demandait. Il ne proposa que

quatre ou cinq légers changements à la rédaction de d'Assonleville. Quant à Timpression de la pièce,

« je n'en sçauroye bonnement que dire, — écrivit-il au gouverneur général — estant chose de consé-

» quence (et icy non accoustumée) d'informer la commune de ce que passe es affaires, et crains que les

» adversaires ne délaisseront pour cela de calomnier et donner matière à ladicte commune de plusieurs

» disputes. Néantmoings l'on pourra vcoir ce que lesdicts adversaires imprimeront ou sèmeront, et

» après regarder s'il conviendra aussy imprimer quelque chose de nostre coustel. »

La lettre du 2 septembre fut envoyée, en (fiiois, aux états de Hollande, de Zélande, de Gueldre,

d Ulrecht, de Frise, d'Overyssel et de Groningue; tous les autres la reçurent eu français.
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bien requiz d'adviser sur quelque accord (si faire se povoit), avec conservation néanl-

moings de la foy cl religion calholicque, honneur et réputation du Roy, nous leur

donnasmes pour responce qu'ilz avoyent jà veu ce que Sa Majesté avoit faict de sa part,

selon la proposition lors à eulx faicte, pour par ung pardon général et tous bons

moyens faire cesser les troubles et accommoder les affaires, et que, si lesdicts estalz

en sçavoient quelzques autres, aussi bons et raisonnables, les nous proposant, ne faul-

drions les faire examiner, et après le représenter à Sadicte Majesté.

Pour lesquelles considérations, n'avons voulu laisser vous faire part, et aux autres

cstatz des pays de par deçà, de ce que depuis ce temps est successivement passé, sur

le faict de la pacification, avec le prince d'Orenges et la partie de Hollande et Zélande

distraitle de Tobéyssance de Sa Majesté. Qu'est en effect que, entendans que lesdicts

adversaires faisoient (tost après la convocation desdicts estatz) quelque démonstration

de cercher la grâce de Sadicte Majesté, ayans depuis présenté à ces fins une requcste,

et encoircs qu'elle estoil fort exorbitante et au dehors de tout ce qu'ilz debvoyent avoir

requiz, si fusmes-nous conlens d'en envoyer copie à Sadicte Majesté, pour la veoir :

de sorte que icelle, veuUanl pluslost user de sa royalle clémence et bonté accoustu-

mée que prendre regard à ce que ladicte requeste méritoit, nous fil scavoir son inten-

tion, tellement que, sans les exclure, a accordé qu'on les ouyl de plus prez, avec

volunté non-seullement d'abolir et leur pardonner toutes offences, mais aussi faire une

oubliance générale des faultes passées, ensemble restitution de leurs biens, et déclara-

tion que leur fussent accordées toutes choses justes et j-aisonnables qu'ilz pourroyent

demander, pourveu que ne fut en riens préjudicié à l'honneur de Dieu ny de la reli-

gion calholicque ancienne et romaine, comme elle s'est lousjours observée en ces pays,

ny à son auctorilé ou à l'obéyssancc que les subjectz luy doibvent, comme à leui' prince

naturel et souverain seigneur.

Suyvant quoy fismes convocquer certains principaulx bons personnaiges, tant éves-

ques, gouverneurs des provinces, ([ue chiefz des consaulx des pays, poui* avec ceulx du

conseil d'Estat de Sa Majeslo prendie joinctement quelque bonne détermination com-

ment se pourroit en cecy procéder. Par advis desquelz, en ensuyvant la saincle in-

tention de Sadicte Majesté, fut trouvé bon de faire entendre ce que dessus ausdicts

adversaires, tellement que s'est accordé jour au xv""" de febvrier dernier, comme avez

entendu
,
pour par certains commissaires de la part de Sa Majesté se trouver en la

ville de Breda, où les députez et procureurs desdicls rebelles avoient semblablement à

comparoir, pour ouyr et entendre la volunté et résolution de Sadicte IMajesté, tant sur

leurdicte première requeste que sur autres poinctz qu'ilz vouldroyent requérir et su-

plyer à icelle.
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El coinbieu quilz debvoyenl bien recevoir el embrasser avec toute promptitude et

humilité une telle grâce et clémence, selon leur serment el l'obligation qu'ilz doibveul

de droit divin el humain à Sa Majesté, leur souverain seigneur et prince naturel, et luy

rendre grâces condigncs, aussi s'employer pour au plus tosl parvenir à une réconcilia-

lion , toutesfoiz ont commencé de y procéder de telle sorte que Ion ne povoil perce-

voir grande syncérité en leur négociation. Qui fut occasion que les commissaires de

Sadicte Majesté, ne trouvans estre décent de marchander avec eulx, ny juste de trait-

1er entre les commissaires du maislre et pi-ocurcurs des subjectz, sinon royallement et

à uug coup, et ne veullans insister sur pluiseurs petitz débatz, dez la première foiz,

déclairareut tout ouvertement que Sa Majesté, pour le désir qu'elle avoit de recevoir

à mercy ses subjectz el mettre fin à ceste guerre intestine, pour délivrer ces pays des

misères et calamilez où ilz se retrouvoient,leur olTroil de donner de sa plaine clémence

et bénignité les choses susdictes, et toutes aullres que vous avez plus particulièrement

entendu par escripl : qui esloient certes olTres et présentations si grandes et à si plaine

mesure, que avec raison ilz n'en debvoyenl avoir sceu demander davantaige. Après la

réception desquelles oflres, requisreut lesdicts députez el procureurs d'envoyer aucuns

d'entre eulx à Dordrecht, pour communicquer avec le prince d'Orenges et aultres de

son parti et séquelle.

De quoy néanlmoius ilz ont faicl si petit cas que, à leur retour, ilz onl enlièremeul

persisté en leurs premières demandes, en passant lesdictes offres si légièrement el

dissimuléement, comme s'ilz ne les eussent estimé, ains que fussent esté choses à eulx

dcucs de droit, et non de grâce; qui plus est, se sont tant oubliez que de domaiuler la

|)ermission et exercice'de leur religion réprouvée, contre ce que, du commencement,

leur avoit esté déclairé et prolesté clairement, que on ne leur concéderoit riens en ce

poinct, pour chose qui enpuist advenir. Et combien que, par telle fachon de procéder,

peu sincère et courtoise, méritassent d'eslre du tout rejectez, néanlmoins, pour le re-

gard des autres pointz, leur onl esté faitz plus amples esclarcissemenls el présentations,

alliu d'osier tous scrupules; par où ilz se debvoyenl plus que contenter : leur rabalant

le poincl de la religion, tellement que derechief aucuns desdicts procureurs sont allez

audiel Hollande à conférer avec ceulx desquelz ilz esloient envoyez, pour entendre

leur résolution, comme vous avez plus amplement peu veoir par copies des escriplz

serviz jusques lors, que avons envoyé aux consaulx, pour vous communicquer (1 ), vous

adverlissanl lors que, pendant ceste délibération, lesdicts commissaires et députez res-

pectivement s'cstoycnt retirez jusques au m'"'' de may dernier, attendant la résolution

(I) Le grand coinmandeui- lail alhisioii ici à sa circulairo du 17 avril \b~o. (Voy. p. 689.)
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que cculx'dii parti advers prcndroicnl sur lesdicies offres, selon le dilay par eulx re

quiz. Qu'est ce qui succéda jusque lors.

Maintenant, pour vous dire aussi sommièremcnt ce que depuis s'est passé en ladicte

communication, il est que lesdicls commissaires de Sa Majesté comparurent précisé-

ment au meisme jour et en pareil nombre que paravant. Mais les adversaires, qui

estoienl auparavant venuz en nombre de neuf, ne relouinarent que quatre; et devant

que estre d'accord sur l'envoy des boslaigiers, passa le temps jusques à l'unziesmc

dudict mois, que lors donnarenl leur responce en meisme substance de la première

requeste, persislans en la sortie des estrangiers et convocation des estalz généraux;

déclairans davantaige ouvertement qu ilz n'entendoient faire retirer liors du pays ceuk

qui avoient receu ou faisoient profession de leur nouvelle religion. Qui est contre tout

droit, ordre et raison, meismes contre ce qui se faict tant au Saint-Empire que en

autres pays bien riglez, où est ordonné que ceulx qui ne se veuUent conformer au

vouloir des princes et d'autres inbabitans s'en doibvent départir, comme aussi les vieulx

bons empereurs ont en semblable cas statué et usé : estant cela entièrement requis et

fondé sur la bonne union, concorde et paix publieque, qui ne se peult maintenir entre

le peuple, si ce n'est par unité et concorde de religion et obéyssance vers Dieu et le

prince. Alléguans en oullre lesdicls adversaires qu'il esloil superflu de disputer des

asseurances, puisque on les vouloit faire sortir du pays, ce qu'ils uentendoyent

faire, comme dict est : adjoustans encoires quelzques autres poinctz grandement

impertiuens.

Ce que considéré par nosdicis commissaires, meismcmenl qu'ilz passoient soubz

silence et par dissimulation tout ce (jue Sa Majesté si libérallement et volontairement

avoil ofl'ert pour les ramener à l'obéyssance de l'Église cl la sienne, le remonstrarenl

à iceulx députez, demandans responce jjure, absolute et cathégoricque s'ilz accep-

toieut ou non lesdictes ofl'res; leur déclairans en oultre que, comme il estoit ques-

tion remettre les pays en leur premier estât, repoz et tranquillité, icelle S.i 3Iajesté

n'entendoit aussi en manière queleoncque souflVir quelque ebangement de la religion

catbolicque, de toute ancienneté receue au pays, mais que ceulx qui la vouloient

renuncier et vouloient introduire nouvellité eussent à faire place aux autres; leur

permettant pour ce faire la retraitte avec leurs biens, selon les escriptz que vous

avez veu.

Sur quoy iceulx députez, après quelque délay, respondirent, par ung escript du

premier de juing dernier, qu'ilz cognoissoient les offres de Sa Majesté bonnes et rai-

sonnables, s'ilz povoient vivre au pays en liberté de conscience; mais, comme ilz ne

irouvoyent jusques ores convenable de abandonner leur pays ny l'exercice de leur
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religion (quilz appellent réformée), suplyoient Sa Majesté leur permettre icelle,

promettant en autre chose la servir ; et, quant aux asseurances que Sa Majesté pro-

mcttoit pour recouvrer les fortz et aultres choses qu'ilz luy détiennent, respondirent

qu'ilz ne les trouveroienl practicables pour le présent. Et, pour plus amplement dé-

clairer leur intention sur le faict de ladicte religion, dirent que, combien ilz aymoient

mieulx de perdre corps et biens que d'abandonner icelle, néantmoins, en cas que Sa

]\Iajesté leur la refusât, oflrirent de mettre aussi ce point sur le dict et détermination

desdicts estatz, demandant cathégoricque responce de si ou de non.

Sur quoy, par iceulx commissaires de Sa ^iajesté leur fut déclairé qu'il n'y avoit

raison quelconcque de demander changement de la religion, par quelque manière que

ce fût, et que, s'ilz ne vouloient laisser leur pairie, qu'il estoit en eulx de ce faire eu

vivant comme les aultres leurs compatriotes, et que, comme ilz demandoient la réin-

tégration et restitution de tous les previléges, uz, coustumes et droiz du pays, ainsy

failloit-il faire pour le premier poinct et fondement de lout ce qui est de la religion
,

laquelle ilz avoient de leur authorité indeue changé, violenté et spolié, joint que

icelle estoit sacro-saincte el immutable, à laquelle n'y failloit toucher, moins la

submeclre au dire de ceulx ausquels la décision de semblables matières ne peull

nullement appartenir; néantmoings, en tant que touchoit l'ordre et police que l'on

pourroit garder en cecy, pour le repoz commun et avancement de la chose publicque,

Sa Majesté estoit contente ouyr Tadvis desdicts estatz généraulx, pour sçavoir quel

bon ordre et riglement on y pourroit donner : offrant, quant à la retraicte des estran-

giers et convocation desdicts estalz, qu'il seroit effectué si tost qu'on seroit du lout

d'accord; et davantaige, si les asseurances proposées par Sa Majesté n'csloienl soulfi-

santes (que si), on estoit content d'ouyr celles qu'ilz mcciroient en avant de leur part,

que, après la retraittc des estrangiers, ilzaccomplyroient et observeroyent ce que seroit

ordonné par Sa Majesté, ayant eu l'advis desdicts estatz généraulx.

Nonobstant toutes lesquelles bonnes présentations, iceulx députez ont en tout per-

sisté pour retenir l'exercice de leurdicte religion erronnée, et, au contraire, a esté par

les noslres derechief respondu qu'ilz se debvroyent contenter, et que ne leur povions

accorder aullre chose que ce que avoit esté faict si libérallement de la part de Sadicle

Majesté, sans excéder nostre charge; toutesfoiz, que voulions bien advertir Sa Majesté

de tout ce que s'estoil passé, demandant temps jusques à la Toussainctz prochain,

pour sur toute ceste négociation avoir sa résolution cl bon plaisir, que on leur feroit

cependant entendre, et que enlretant l'on advise d'examiner les asseurances que

lesdicts adversaires disoient vouloir mectre en avant, pour avoir le lout presl, en

cas que la résolution de Sa Majesté fût acceptée.
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Diiranl lesqiielz intervalles et ronféreiices miiUielles fusl aiissy pourparlé triine

cessation d'armes et d'abstinence de guerre , ayans les commissaires de Sadicte Ma-

jesté offert, pour donner soulaigement aux grandz travaulx du peuple, de la faire par

terre, par mer et eaues douces, à condition toutesfois que les povres JloUandois et

Zélandois deschassez pourroienl retourner en leur pays, illecq vivre catholicquement

soubz l'exercice de la vraye et ancienne religion (comme meismes auparavant lesdicts

adversaires avoient déclairé ne vouloir empescher les catholicques en leurdicte reli-

gion), aussy recouvrer leurs biens estans en nature, ou du moins que leurs personnes

fussent admises comme dessus, et tous pyrates, boute-feuz, larrons et voUeurs cliasliez

et pugniz. A l'encontre de quoy lesdicts adversaires ont accordé seuUement abstinence

de guerre par terre et eaues dedans le pays, et que le prince d'Orenges pourroit clore

la mer et eaues sallées et la Zuyderzée, comme Sa Majesté pourroit aussy faire des

rivières; que les commissions des pyrates et vrybutters seroient révocquées, meur-

driers et volleurs respectivement puniz : ne veuUans permectre lesdicts de Hollande

et Zélande retourner en leur pays, mais que les absentez d'ung costel et d'aultre

pourroient bailler requeste à ceulx des loix, pour admectre ceulx qu ilz trouveroyent

convenir, et que personne retourné ne seroit traveillé pour le faict de sa religion

,

sans toutesfois vouloir admectre Texercicc de la religion catholicque, contre ce qu ilz

avoient dict auparavant; requérans rcsponce absolute dedens six jours. Et ayans les

commissaires de Sadicte Majesté considéré les articles proposez par lesdicts adver-

saires sur ladicte abstinence de guerre estre si iniques, cxcluans meismes la mer, pour

la penser oster aux subjectz de par deçà et continuer leurs robberies et pilleries, res-

pondirent que ces choses n'estoient nullement justes ny traictables.

Par où restoit d'adviser du délay pour advertir Sadicte Majesté de tout ce que

s'estoit démené audict colloque, pour là-dessus entendre son bon vouloir. Et combien

que cela ne se povoit (comm'il est notoire) avec raison aucunement refuser, si est-ce

que, ce nonobstant, lesdicts députez ont abruptement servy ung dernier escriptplain de

propolz haultains, injurieulx et non véritables, imputans que l'on n'avoit procédé de

bonne foy eu cestuy affaire, calumnians toute ceste négociation, et conséquamment la

délaissoient , estans constrainctz (comme ilz alléguoyent) d'icy en avant se fortiflier,

deffendre et asseurer par tous moyens à eulx possibles ; déclairans néantmoings que,

quant la responce seroit venue, estoient contens d'en estre adverliz, et par leurs

députez entendre à ultérieure communication et traicté, si lors ilz se trouvoient ainsi

conseillez.

Dont esmerveillez lesdicts commissaires, considérans le tort que on leur faisoit en

les inculpant des choses passées, où ilz avoient si syncèrement et diligammenl négo-

III. iOI
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cié, et par trop plus que les adversaires meismes, déclairèrent que leur mis en avant

estoit contre toute raison et vérité, car il estoit évident comme ilz avoient besoingné

en ce faict, et que du premier coup,, sans marchander, avoient faicl, ou nom de Sa

Majesté, toutes les oiïres que ung bon prince pcult faire pour réconcilier et réduyrc

SCS subjcctz esgarez à Tobéyssance de Dieu, de l'Eglise et à la sienne : leur offrant

les restituer et remecire en leur pristine forme de vivre, previléges, uz et coustumes,

repoz et tranquillité, dont tous les escriptz donnent tesmoingnaige , et meismes du

temps perdu en ladicte communication, procédé par les délaiz desdicls adversaires,

et non par les nostres. Par où iceulx commissaires ont dict qu'ilz se retireroyent

aussi, pour en faire rapport et attendre là-dessus la responce de Sadicte Majesté, pro-

teslans, devant Dieu et tout le monde, que du costel d'icelle n'y avoit aucune faulte,

ny a esté donné occasion de séparation et rupture, ains que la faulte seroit procédéc

desdicts adversaires , si tant est que, cognoissant la volunté de Sa Majesté, ne voul-

sissent comparoir, ny mener la chose à une bonne et fructueuse yssue.

Qui est en cffect ce qui s'est passé en ladicte communication et colloque de Breda :

par où chascun peult clairement vcoir comment toutes choses y sont esté démenées,

et en quelz termes elles restent; et conséquamment povez cognoistre que, si la chose

n'a eu le succès désiré, il n'a tenu à Sadicte Majesté, à nous ny aux susdicts com-

missaires, mais aux consistoires et ministres de ces sectaires, qui ont empesché ung

si grant bien par telles demandes si iniques et exorbitantes.

En quoy ne doubtons que chascun , tant estrangiers que subjectz , admireront et

loueront la grande bénignité et clémence de Sadicte Majesté, et au contraire déleste-

ront la malice et pcrtinacité desdicls héréticques et rebelles, s'opiniaslrans en choses

si mal fondées, n'est toulesfois que ilz se vcullent par cy-après renger, conformément

à la bonne intention et résolution de Sa Majesté, laquelle avons adverti du toutpar-

lieulièrement.

A tant, très-chiers et bien-amez, etc. D'Anvers, le second jour de septembre 1o7d.
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E.

MISSION DU SEIGNEUR DE CHAMPAGNEY EN ANGLETERRE (1).

LETTRES DU SEIGNEUR DE CHAMPAGNEY AU GRAND COMMANDEUR DE CASTILLE

ET AU CONSEIL D'ÉTAT.

Au grand commandeur de Castille.

Londres, 28 janvier 1376.

Monseigneur, hier malin j'arrivas eu ce lieu, ni'eslanl entretenu à tlroict pro-

pos pour avoir logis, lequel Antonio tie Guaralz (2) mhat pourchassé, comme aussi il

avoil quelques batleaux de la royne, sur ce que je luy avois escript, dois Duukerke,

delà difficulté que j'eutendois je pourrois avoir en ce traguct. J'estime qu'il envoieral

à ^'ostre Excellence copie de ce que à cela luy respondit milort Bourglile (5) de sa

main, assez mal à propos, nonobstant qu'il fût rattninct de la goûte; mais par là se

descouvre l'intention de ces gens. Et remarquant quelques traietz dudict milort que

j'ay ouy compter au conseiller Foncq, et autres que le mesme Guaratz m'hat aussi

récitez, je liens qu'ilz sont icy picquez de la liberté avec laquelle Vostre Excellence

escripvit en espaignol à la royne par Corvet (4) : ce que encoires j'ay entendu d'ail-

(1) Les lellres françaises écrites par Frédéric Perrenol, seigneur de Champagney, pendant sa mis-

sion en Angleterre, sont conservées en original dans le tome \ des Xégociat ions cTAngleterre . aux

Archives du royaume, collection des papiers d'État et de l'Audience; elles sont au nombre de vingl-

irois. J'ai cru devoir me borner à donner ici les plus intéressantes.

(2) Antonio Guaras, qui était chargé des afl'aires de l'Espagne à Londres.

(3) Guillaume Cecyl, qu'Élisabeih avait fait baron de Burleigh, chevalier de la Jarretière et grand

trésorier du royaume.

(4) Voy. pp. ô9G, 408, 410.
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leurs, et que cela les pourroit rendre plus rogues en mon endroit et de ma négolia-

tiou, commilz sont haullains, et signanient Icdict Bourghle, qui aura ressentu ce qu'en

ladicte lettre touclioit les ministres de ce royaulme, avec lesquelz il se fa'ilt accommo-

der et à riuimcur du pays, qui en veull faire son proflil. Il est venu en cesle ville avant-

hier, pour son indisposition. Hier je l'envoias visiter, et sçavoir quant il luy seroit co-

mode que je fisse le mesmes en personne, combien que je ne suis d'intention de luy

déclairer ma charge , tant que j'aye parlé à la royne. Quant et quant je le fis prier

qu'il me fit avoir audience au plus tost, d'autant que la charge que j'ay aux Pays-Bas ne

me permectoit de faire icy long séjour; et combien que il convint je disse cela, à la fin

que Vostre Excellence peult considérer, si est-ce encoires que je ne mentis en rien du

désir et intention que j'ay d'arrester icy peu, suyvant ce que Vostre Excellence ra'ha

promis, et sans laquelle condition je n'hcuz accepté le voyaige : toutesfois il m'ha Tait

respondre, après plusieurs courtoisies et s'estre enquis de moy et des miens longue-

ment, disant qu'il bat esté aux Pays-Bas, où il se souvient m'avoir veu, que difllcillc-

ment auroy-je audience avant la venue de la royne en cesle ville, que sera de demain en

huict jours, pour ce que tout le conseil s'estoit espars, qui çà qui là, et qu'elle estoit

seuUe à présent, les ayant assigné pour ce lieu au temps susdict; néanlmoir.js qu'il

advcrliroit Sa Majesté de mon arrivée, et de sa santé Guaraz cejourd'buy, selon la-

quelle je le pense aller vcoir : car Antonio de Guaraz mesmes me dict qu'en elfect c'est

le roy d'Angleterre. Et m'enquérant et informant de Testât de ce royaulme, cl de

plusieurs circonstances qu'il me convient sçavoir pour ma conduicte, je treuve une es-

trange Babilone icy à tous costelz, où Dieu monstre, plus qu'en nul lieu du monde (à

mon advis), sa singulière bonté et grande patience. Sainct-Aldegonde estoit allé seul en

court avant-hier. 11 revint hier soir, et m'hat-ou voulu dire qu'il est avec ses collègues

pour se partir, pensent aucuns pour ma venue, combien qu'on avoit mandé le conte

de Cullembourg. Je vis icy près en la Tamise les deux balteaux de guerre qui les ont

apportez. Hz ont fait grand bancquet pubiicquement, en une taverne, à quelques ciipi-

laines anglois qui les ont servy, et ont achapté de l'artillerie. Sainct-Aldegonde bal

este, plusieurs jours avant ma venue, avec le docteur Enchuyse et Paulus Bus, négo-

ciant de nuyct avec la royne , absent monsieur de la Garde, qui toutesfois est venu

avec eulx, d'autant qu'on ne se lie pas bien de luy, pour ce qu'on luy imj)ute la

rendition de Schoonhoeven (1). Talîin aussi est icy, lequel on tient machine pour lever

le siège de Ziriczée, et que Beaulieu (2), qui est à Calais, luy correspond. Jusques

(1) Voy. p. ôo7.

(2) Charles de Beaulieu. Selon une lellre de Champagney, écrite de Dunkerque, le 18 janvier 1576, il



APPENDICES. 805

icy l'on ne sçail que les autres ayent response de ce coslel à leur contcnlcmcnt, com-

bien que trois seulz du conseil, dontBourghle estl'ung, leur contredient. Le conte de

Lestre (1) est pour culx, à qui monsieur de la Motte (2) lia faict de grands et riches

présens, lequel est venu , vueillent aucuns , seul pour marier monsieur d'Alcnçon à

ceste royne : ce qu'il ha ja traicté autresfois. Lcdict sieur duc ha voulu (|u'il fût accom-

paigné de monsieur de la Porte. Hz logent chez l'ambassadeur résident icy j)our

France. A livrer les présens, la Motte fut seul ; au surplus, ilz négocient tous trois en-

semble. Ceste royne monstre de s'accorder sur les mesmes caj)itulalions traictées

l'autre fois que la IMote fut icy; mais la nouvelle de l'empoisonnement de Monsieur,

frère du roy, semble avoir retardé la conclusion. Somme, qu'elle le veult veoir, et

quant tout sera fait : à l'opinion d'aucuns, elle temporise et tire avant la saison; puis

après, ce serat comme des autres.

était de Valenciennes, et avec Taffin, il était chargé, à Calais, de la correspondance entre la France et

ceux qui étaient envoyés en Angleterre, de la part tant du prince d'Orange que du duc d'Alen^n. Dans

une autre lettre, datée de Calais, le 23 janvier iblG, Champagney écrit : « Taffin esloit parti pour Angle-

» terre le soir avant mon arrivée en ceste ville. Charles de Deaulieu y est encoires , en ceste hôtellerie

» qui est du Dragon, où j'estois venu à poste : mais, quoy que j'aye sceu faire espier, il se lient tant serré

» qu'on ne le sçail descouvrir. Monsieur de Gordan (gouverneur de Calais) m'ha dicl qu'il ne sçail à

» quoy ilz sont icy, bien qu'il a l'œil sur eulx, et que, s'enquéranl mesmes dudicl Beaulieu à quoy il ré-

» paroit icy si longtemps (car j'enlens qu'il y a près de deux mois ou plus qu'il y est), qu'il luy resiioiiiiil

» qu'il esloil après pour dresser icy leur commerce, de l'adveu du roy de France, de qui il luy feroil

» venir enseignement de son besogné : ce que jusques ores ledicl sieur de Gordan me dict qu'il n'ha faicl.

» Toulesfois, j'entends d'aultres que le mesme sieur luy ha faicl dire qu'il luy feroil monstrer, s'il vou-

» loit, ordre de son roy qu'il deusl souffrir ledicl Beaulieu et ceulxqui viendront icy de leur parly.

» Ledicl sieur de Gordan m'adjousta aussi qu'il tenoil leur arresl icy n'estre à autre fin que pour col-

» lecler plus commodément des églises ou synagogues qui leur correspondent des Pays-Bas, et que leur

» parly esloil fort affanly. D'autre pari, j'ay sceu que, par autres correspondences de ces gallans, l'on

» entend que ledicl Beaulieu esl icy pour y dresser une costumez, comme dienl les marchans, et qu'il soit

» permis à ceux du prince d'Oranges et son parly d'apporter icy en vente leurs marchandises, fléler et

» iraffiquer en ce lieu, moiennanl certain droit qu'ilz offrent. L'on me dicl que c'est ung homme forl

» couvert et accord, beau-frère d'ung Cocquiel, marchant failly en Anvers, qui s'esl retiré à Malines. Il

» esl seul, se tenant fort coiemenl, ores qu'il mange en compaignie, à table d'hoste. On a veu icy avec luy

» ung Nicolas Voisin, qui esloil de la conjuration d'Anvers , el aultres gens de mennée allans et venans.

» Il heusl charge, à Vlissinges, de distraire toute la marchandise qui se perdit, des Porluguez et autres,

j) quant le duc de Médina arrivai par deçà. L'on ne peull descouvrir par où ilse communicque avec ceulx

» de Flissinghes, fors qu'en quelque temps qu'il face, il y a des pelilz balleaulx que s'adventurenl d'icy,

» comme pescheurs, pour argent avantageux, à passer el repasser ; el s'ilz sont jectez en Flandres , ilz

» contrefont que leur meslier les y a poussez »

(1) Leicesier.

(2) La Motte Fénélon, qui avail été pendant plusieurs années ambassadeur de France à Londres.
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Qu'esl tout ce que pour le présent je puis mauder d'icy. Et me recommandaul à

tant très-humblement à la bonne grâce de ^'ostre Excellence, monseigneur, je prie

le Créateur qu'il doint à icelle eu toute prospérité heureuse et longue vie. De Lon-

dres, ce xxviii'^ de janvier lo7G.

De \'ostre Excellence très-humble cl obéissant serviteur,

F. Perre.not.

II

Au grand commandeur de CastiUe.

Londres, 28 janvier 1576.

Monseigneur, pour gaigner temps, pour ce que à cestc nuyct l'ordinaire se part,

j'avois escript à Vostre Excellence, ce matin, ce qu'elle pourra vcoir par les aultres

cy-joineles. Depuis, à l'heure du disner, milort Burghle manda à Antonio de Guaraz

que, puisque je voulois |)rendre la peine de le visiter, je le pourrois venir treuver à

trois heures, ou plus lost, à ce que luy dit son homme, comme pour meilleur advis : ce

que j'ay fait. Et pensant seuUementle visiter sans plus, de Iny-mesmes m'ayant fait don-

ner un siège près de luy, il lit sortir tous ceulxqui estoienten la chambre, et commençât

ung propos qui ha duré plus de deux heures, entre propositions et responses , telle-

ment qu'il seroit dillicille, et pour le peu de temps et pour la diversité des entremectz,

de le pouvoir bien réduire par escript.

La somme fut ccste-cy : qu'il commençât à me dire combien il estoit aysc de ma

venue, espérant que celle-là seroit pour l'appaisement et pacification des troubles des

Pays-Bas, desquclz ce royaulrae se ressentoil grandement : à quoy la royue s'estoit of-

ferte, aianl envoie milord Coban devers le roy (1), luy déclairanl qu'elle entendoil que

les François prétendoient de s'emparer des places que noz ennemis tenoient en Hol-

lande et Zélande, à cause qu'ilz ne pouvoient plus soustenir, estans conlrainclz, pour

se garantir de l'oppression des Espaignolz, de chercher quelque assislencc et support,

tellement que ceste royne s'en voioiten peine, et que, l'ayant aussi fait entendre à Vostre

(I) Voy. 41o.
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Excellence par Corbel, pour divertir cest iiicouvénicnt si grand, tant pour le service

de nostre roy que pour son repos, elle avoil aussi envoie vers le prince d'Oranges, afin

de Peu divertir et le persuader de se soubmectre et réconcilier à son roy, et que

pour cela elle s'emploieroit voluntiers, afin de moienner quelque bon accord pour

conserver en son entier ceste bonne correspondence que avoit esté entre la maison de

Bourgoigne et les Anglois tant de temps, traictée entre lesdictes provinces, et non au-

tres : tellement que, si les Espaignolz empeschoienl cecy, ilz faisoient mauvais service

au roy, puisque, aiant Sa Majesté juré les franchises et libertez du Pays-Bas, il estoit

raisonnable qu'elle les entretint, et que le prince d'Oranges et ceulx de Hollande et Zee-

lande ne demandoient autre chose, foi's que, conforme à ce que anciennement leurs

princes avoient fait, avec l'advis des estatz ilz fussent conduictz, et non à l'arbitraige

des estrangiers, desquelz se voyants oppressez par l'imposition du x* et xx'= et autres

violences, ilz avoient esté contraincls de se garantir par assemblée des estatz, comme

autresfois il leur estoit advenu, quant leurs princes ne les vouloient administrer selon

leurs us, costumes et privilèges : mectant en avant beaucoup de choses que ceulx-là

disoient pour leurs excuses et defîenses, et qu'enfin ilz demandoient se soubmectre à

ce que Sa Majesté adviseroit pour le repos publicq avec ses estatz, sans y entremectre

estrangiers, et que sa maistrcsse ne pouvoil laisser d'entrevenir en cecy pour son pro-

pre intérest, oullre l'alTection qu'elle portoit au roy, afin d'empescher qu'ilz ne don-

nassent le pied aux François, cncoires que tout ce qu elle feroit jamais ne seroit pour

préjudicier au Roy, sinon attendant occasion que, comme prince débonnaire et clément,

il admit ses vassaulx par quelque convention, avec la seurté convenante à la réputa-

tion de la royne, qu'ilz ne seroient opprimez ny tyrannisez par après des estrangiers,

retournans en l'obéissance. Qu'est brèvement ce que avec beaucoup de propos il me

discourut assez longuement, ra'exhortant à vouloir tenir la main à quelque bonne yssue

de ce fait, faisant grandes protestes de la bonne intention et affection de sa maistresse

à la prospérité et commodité des affaires du Roy, nostre maistre.

Je luy respondis que eu cecy Sa Majesté Réginale, si elle avoit le désir tel qu'il di-

soit en ceste fin, correspondoit à rintention de nostre roy, et queVostre Excellence,

sçaichanl sa volunté, désiroit singulièrement que l'ancienne correspondence et bonne

amitié que avoit esté entre les maisons et devanciers de Leurs jMajestez, se continuât

et conservât : car c' estoit entre ceulx-là que les traictez s'estoient faictz, combien que le

voisinaige de leurs provinces en donnât l'occasion , et que , si celle du Roy, nostre

maistre, estoit accreue de royaulmes et provinces, toutes suyvoient en cecy sa volunté,

tellement que partout les ministres et subjectz de la royne avoient treuvé tousjours

toute amitié et bonne correspondence, tant que les us et costumes des pays le pouvoient
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comporter, cl que les ministres d'une part cl d'autre debvoient faire tou! debvoir pour

entretenir leurs princes en ceste volunté, sans laisser germer quelque jalousie entre

eulx, véanl combien cela convenoit à l'ung et à l'autre, d'autant plus que, de temps

immémorable, ceste amitié avoit tousjours continué et s'estoit conservée inviolable-

ment, et que pour cela Vostre Excellence désiroit surfout que les traiclez et accordz

s'observassent puuctuellement de tous costelz, comme du sien il ne s'y faisoit nulle

faulte; que de ce que Coban avoit traicté en Espaigne, l'on n'en avoit encoires nulles

nouvelles, quant je partis de la court de Aostre Excellence, imputant cela à quelques

couriers qui avoienl esté desvalisez en France
;
que Corbet sçavoit aussi ce que Vostre

Excellence luy avoit respondu, de la pari de laquelle et de celle du Roy il s'estoit fait

tout le possible pour réunir les desvoiez de l'obéissance due, aux autres provinces

des Pays-Bas, mais que non-seuUement la grande bonté du Roy n'avoit eu rien servy,

ains au contraire avoit rendu beaucoup plus insolens noz adversaires : ce que je luy

desduiclz encoires plus particulièrement, pour mieulx le luy faire entendre, et que

leurs allégations cstoient frivoles, ausquelles je m'esbaihissois comme ceulx de ce cos-

tel s'amusoient, sans considérer que c'est l'ordinaire des cuipables de cbercber des

prétextes, que bien que mal, de leurs faultes, et que, si bien jestimois que le désir de

veoir les choses des Pays-Bas pacilïiées procéda de linlenlion que méritoiremenl on

debvoil croire de la royne, si ne pouvois-je laisser de m'émerveiller qu'on leur prcs-

tàt ainsi l'oreille , sans considérer combien les rébellious doibvent eslre abhorries et

détestées devant tous princes, comme la rongle de la grandeur et seurté de leurs Estatz,

tellement que, si bien les offices pour impétrer pardon aux delTaillans cstoient loua-

bles, la faveur ou accès qu'on leur pourroit autrement donner ne le seroit nullement,

et que, si à ce costel l'on appreuvoit ce qu'ilz allèguent, il debvroit sembler aussi es-

Irange au Roy, nostre maistre, qu'il feroit à la royne, si le Roy se vouloit enlremectre

de porter ou excuser ceulx qu'elle voudroit cbastoyer en son royaulme, qui ne la voul-

droit obéir; et quant à la double qu'elle avoit de France, nous autres à qui il tou-

cboit plus n'en avions nulle, bien sçaichants les affaires qu'ilz ont là, lesquelz ne leur

donnent loisir pour troubler leurs voisins, d'autant plus qu'ilz sçavoient eu France

combien ilz cstoient obligez au Roy, nostre maistre, qui ouvertement avoit tousjours

assisté ce royaulme-là contre ses rebelles, chose digue de tout prince qui désire régner

eu paix et tranquillité.

A cela il me dit que les choses de France estoient plus proches de s'accommoder,

pour nous invahir, que nous ne pensions, et que possible ilz s'accorderoient pour

cela. Je luy dis que à possible Ton ne respondoit que par possible que non, sur quoy

les gens prudens ne se debvoient mouvoir ny sur contingens incertains, et qu'en
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France je ne véois point comni'il fût possible qu'ilz se sceussent accommotler présen-

tement pour cela : car, premièrement, ces troubles-là estoient fondez sur les passions

de deux puissantes maisons, qu'estoient celles de Guyse et de Montmorency, puis sur

la diversité des religions, dont Tune et l'autre avoit faulteurs des grandz seigneurs,

provinces et villes; que la maison de Vendôme prélendoit à la coronne ; davantaige,

qu'on véoit la jalousie qui estoit entre le roy et son frère, et, pour mieulx dire, l'ini-

mitié implacable, puisque l'on estoit venu jusques à user de prison et de poison, et

les offenses des partiz contraires si avant venues, que le sang en couloil partout. En

ces entrefaictes , il ne failloit point espérer qu'ilz allassent chercher ailleurs ce qu'ilz

ne pouvoient treuver que chez culx, et que, quant bien ceste concorde adviendroit,

nostre roy y gaigneroit plus qu'il n'y sçauroit perdre , car nous Ireuverions ung mil-

lion d'endroictz par où descoudre la France, et que, s'il fût esté honneste de favoriser

rebelles (à quoy Sa Majesté n'heust jamais le cueur), il auroit la plus grande part de

France, de tant d'endroictz s'estoit-on venu offrir et s'offroit-on journellement, comme

on avoit encoires d'autres royaulmes : à quoy jamais il n'avoit voulu consentir qu'on

preslàt l'oreille.

Sur cela il réplicqua que nous-mesmes estions empeschez chez nous. Je luy dis que

c'estoit ung bien petit coing, celluy qui estoit endommagé, où foute la France estoit au

pcsle-mesle, et que l'Espaignc (Dieu mercy) estoit en son entier, Naples, Sicille et

Milan pareillement, et ia plus grand' part et plus bellicqueuse des Pays-Bas, et que

Savoie n'estoit plus joinct à la France, laquelle nous avions conduict à raison, quant

elle estoit unie, en son entier et en sa fleur.

A cela disoit-il que, si nostre roy n'avoit à faire que à ung ennemi, ce seroit quel-

que chose, mais que luy seul de toute la chrestienté faisoit teste aussi à la puissance

du Turcq, lequel il avoit sur les bras. Je luy respondis que par là pouvoit-il con-

gnoistre celle de nostre roy, et que pour le Turcq basloit l'effort qu'il faisoit du

costel d'Italie, et quant il se résouldroit à guerre deffensive, employant ce qu'il luy

sobreroit (1) ilîecques ailleurs, que le Turcq dépendroit grand moien inutilement.

Il allégoit les choses de l'année passée. Je luy dis que ce qu'estoit en Barbarie eni-

portoil peu au Roy. Et, comm'il exaggéroil que si faisoit pour l'Espaignc, je luy dis

que l'Espaignc s'avoit sceu maintenir et conquérir sans avoir rien en Barbarie. Sur

quoy comm'il me réplicqua : à quoy doncques avoit servy ce que Ton avoit entreprins

à ce costel-là
,
je luy dis que, pour la magnanimité de noz roys, lesquelz ont voulu

extendre la chrestienté , et plustost agrandir leur empire sur les ennemis de nostre

(t) Sobreroit, excéderait ses besoins, du verbe espagnol sobrar.

III. 402
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fo} ,
quoique diflicullé qu'il y lieust

,
que sur leurs voisins calholicques. Et comin il

avançât que l'Empereur n'avoit point fait toutes ces conquestes avec Espaiguolz seulz,

et (|uc le nombre des soldalz qu'on lire de là n'esloit point si grand comme on cryc

liault, je luy respondis qu'on ne scavoit nulle-guerre où il ne s'en fut servy, et que,

afin qu'U entendit combien la ebosc estoit différente maintenant de ce qu'elle estoil

lors, que le Roy, nostre maistrc, soldoioit six fois plus d'Espaignolz d'ordinaire que

n'avoit jamais fait son père; néanlmoings, que tous les jours on en Icvoit, cl en Ireu-

voil-on; d'aulrc part, que, du temps de l'Empereur, les Walons avoient esté peu

desquelz on s'esloit servy, où mainlenant, toutes les fois que Vostre E.\cellence voul-

droil, en peu de jours, elle en pourroil lever trente mille et plus, et que ce sont ceulx-

là qui sont estimez pour la guerre, non pas les Hollandois cl Zélandois.

Pour tout cela, il disoit qu'il fauldroit argent, et que les pays csloit cxbautz (I),

A cela je luy compta le prest que avoit accordé naguières Brabant à \'oslre Excellence

sans difficulté, et que les autres provinces j'espérois qu'elles ne feroient pas moins

pour leur contingent, mais que vrayement il y a bien autres choses à dire en France,

et davantaige, qu'il n'emporloil d'où vint l'argent, mais qu'il y fût, et que Sa Majeslé

en faisoit si bon amas à présent, comme culx-mesmcs pouvoicnl avoir ouy, que non-

seullemenl il auroit moien en brief de chastoier ses rebelles, mais encoires de faire

sentir à ses voisins ce qu'il pouvoit, si quelcung s'en vouloit mesler, et que sans faullc

cculx qui vueillenl assister rebelles doibvcnt bien considérer l'eslatde leurs pays pro-

pres : car justement en guerre ouverte il est permis aux princes de les solliciter^ pour

ce que telles ruses alors ont légillime lieu aussi bien que la force, et que j'eslois bien

asseuré que, ayant sa maistrcsse ung si prudent conseil, elle considéreroit fort bien de

non se laisser amuser et embrouller, soubz quelque prétexte que ce fût, puiscpie en son

pays elle pouvoit sçavoir que tous n'csloienl pas d'une opinion, combien que l'obéis-

sance à présent fût égalle, et (pi'on y pouvoit arriver par beaucoup d'cndroilz
;
qu'enfin

le repos de son pays ne dépendoit que de sa coyeté (2) et de sa vie, que n'estoit

qu'une personne, et que nous voions les mauvais artz que nez voisins introduisoient :

ce que je dis à droict propos, pour l'extrême peur que m'avoit compté fîuaraz autre-

fois elle avoit heu d'eslre empoisonnée.

Et afin que le mesme lîurghle se souvînt qu'il n'avoit, pour soy et pour sa maison,

autre appuy que sur la vie d'elle, je fis aussi mention, comme elle n'avoit nul succes-

seur de sa part , de la royne d'Escosse et du roy, son fils, et qu'on scavoit i>lusieurs

occasions qui s'estoient présentées de divers troubles par deçà, lesquelz estoicnl plus-

(i) Exhautz, épuisés.

(2) Coycti:, iranquillilé, amour de la paix.



APPENDICES. 8H

lost couverlz que eslaintz, tellement que, s'ilz vcoicnl les travaux de leurs voisins,

qu'ilz n'estimassent pas cculx-lù aveugles et ignorans de Testât d'Angleterre, mais que

le vray seroil qu'en semblables causes, qui sont communes à tous princes, conformé-

ment, de main égale, iiz fissent les ungs pour les aulrcs, pour leur propre seurté, et

que la vertu du Roy, nostre maistre, en cela dcbvroit esire le miroir de tous autres

princes, qui a usé de sa puissance, non pour injurier ses voisins, mais pour les garan-

tir, de laquelle il saura aussi fort bien user pour se vanger, quand on luy en donneroit

occasion.

J'ay oublié qu'il m'avoit dict aussi, entre deux, que je considérasse combien d'an-

nées il y avoit que les ennemis tcnoient contre le Roy ce qu'ilz avoient occupé. A quoy

je luy dis qu'il regardasse luy-mesme qu'ilz n'avoient rien occupé, mais que c'estoit

nous qui leur avions osté jà beaucoup, et qu'on cntrcprennoit les choses de telle façon

maintenant qi'ilz n'estoient pas pour durer longtemps, et que, n'aiant sceu garder ce

qu'ilz tenoient, quant ilz estoient en leur entier, saisiz de nos batlcaux, artillerie et

places à l'improviste, aslheure qu'ilz estoient réduiclz aux termes que luy-mesmes

comptoit, il estoit aisé à veoir ce qu'ilz pourroient faire d'ores en avant.

Et en ces entrefaicles, il y heust une infinité d'autres propos encoires. Le tout tou-

tesfois nous le passâmes, comme en discours, fort doulcement,el enfin nous partismes

avec beaucoup de courtoisies et protestes de n'avoir rien voulu dire pour offenser les

roys ny piquer les nations : m'exhortant luy, pour la conclusion, à ce que de ma part

je voulusse faire tout debvoir, comme sa maistresse le feroit aussi, pour guyder toutes

choses à une tranquilité et a|)paisement d'ung si faicheux estât comme le présent,

lequel estoit tant dommaigable et à nous et aux Anglois aussy.

Cecy est le plus substanciel de ceste visite
, que j'ay aussy assez confusément rap-

porté, selon la breveté du temps qui me presse, espérant quelque jour en dire davan-

laige de bouclie à ^'ostre Excellence, pour la moings attédier. Au reste, de la charge

que j'ay je ne luy ay fait autre ouverture jusques à tant que je puisse parler à sa

maistresse, pour non mesler négoces à la bonne certes, avec ce que havoit semblé pas-

ser seulement en forme de divises. De Sainct-Aldegonde et ses compaignons autres me

dient qu'ilz ne font semblant de bouger. Au reste, je supplie ^'oslre Excellence qu'elle

pardonne à la haste ce que serat icy de mal couché.

Et me recommandant, etc. De Londres, ce xxviii'' de janvier 1576.

De Voslre Excellence humilimo servidor, que sus illustrisimas manos bcsa,

F. Perrenot.
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III

Au grand commandeur de Caslillc.

Londres, 31 janvier 1576.

MoDseigaeiir, Vilsou (1) et Corvct me viudrent hier visiler l'ung après l'aulre,el eesl

après-disner Houry Cobau, qui a eslé eu Espaigue. Le langaige de tous trois suyJ cel-

luy que me tiut l'autre jour milort Burghle, le premier plus déshoutémenl débâchant

conlre l'inquisition et choses semblables, laquelle, comme jeluy dis, n'est en Flandres,

ny à >aples, ny à Milan , car il la faisoit générale. Il me sembla bavoir heu envie de

descouvrir à quoy je venois. Et me tattant partout, comm'il parloit de ce- députez du

prince de Oranges et des Hollandois et Zélandois, sur ce que je luy dis que, aiant esté

accomply si punctuellemeut, à la part de Voslre Excellence, au respect des Anglois qui

estoient es Pays-Bas, ce que sa royue avoit demandé, qu'on correspondoit mal en ce

que semblablement le Roy, nostre maistre, havoit requis par ses lettres touchant ses

rebelles, il me respondit qu'ilz estoient aux pays du Roy, ceulx que la royne deman-

doil fussent chassez, mais «{ue ces autres il n'y avoit guièrcs quilz estoient venuz par

deçà, et que personne n'avoit l'aict instance contre eulx : ce que je pourrois à cesl

heure, et qu'il estimoit que la royne lors les feroit sortir. Coban m'en ha quasi dit au-

tant : que sont de belles guingaines(2). Il ne se plainct pas moings de l'inquisition, pour

ung cas sur lequel la royne escript en Espaigne, comme ^'ostre Excellence verrat par

la dépesche de Antonio de Guaraz. Pareillement resent ledict Coban (comme j'entens

lait aussi sa royne) de ce que le Roy, nostre maistre, ne luy ha voulu respondre

qu'en termes généraulx sur la paciflication des troubles des Pays-Bas. Corvet se com-

porte le plus modestement de tous, ores qu'il ne parle pas moings cler; les autres se

jouent et rient. Et de ce que hier milort Burghle dict audict Antonio de Guaraz,

Vostrc Excellence peult entendre où nous en sommes. Les tavernes, la boursse, les

rues ne traictenl autre, fors que à ce parlement le mauvais vouloir soubz celle auclo-

rité se déclairera ; et se parle ouvertement du droit que Hollande et Zélande bat à choi-

sir autre prince, pour la >iolente administration do nostre roy et introduction des

estrangicrs, voires que cesle royne Ihat grand à prétendre ces provinces-là. Pour cesle

(1) Thomas Wilson, l'un des maîtres des requêtes de la reine Élisabelb. Voy. itp. 190, 200, 201, 204.

(I) Guinyaincs, bagatelles.
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preuve les députez susdicts portent force enseignemcns. Bref, il se voit ((uo, qiioyque

ces gens traînent, qu'enfin ilz feront le sault. Vray est qu'ilz le guiseront (1) en mille

sausses ; mais somme, ilz font compte jusques icy de mcclre le pied ferme là ; et à ouyr

ces ministres, il m'est advis que les François les asseurent d'entrer es Pays-Bas, et que

ceste royne prétend de s'asseurer de ces autres pièces. Si la Motte et la Porte traictent

cela, c'est en secret, parmy le mariage, pour lequel on promect, à ce que j'entens,

part en Bretaignc et Picardie à monsieur d'Alançon. Je n'ay sceu encoires obtenir au-

dience, l'ayant recherché par la voye du conte de Susecx, d'advis de milort Burghle.

J'ay aussi escrit au conte de Licestre, et les ay fait visiter. Demain , ou après, on la

donne aux François. Leur ambassadeur résident icy m'hal envoie visiter, s'excusanl

qu'il ne le faisoit en personne, pour non faire umbrc aux Anglois. Je luy respondis

que, puisque ainsi esloit, pour le mesme il m'excuseroit aussi. De la façon que ces

Anglois procèdent avec moy, entendu les leurs d'autresfois endroit ceulx qui viennent

par deçà avec commission, soit de nostre costel ou d'autre, il est aysé à veoir qu'ilz

fuyent la luyte, et qu'ilz se fussent voluntiers passez de ma venue, avec ce qu'on m'hat

adverty que les Flissingeois m'agguccloient, aians icy des leurs faicts grands regretz

de ce qu'ilz ne m'avoient rallainct. C'est pour me donner à penser au retour

Monseigneur, je prie le Créateur, etc. De Londres, ce dernier de janvier 157G.

De Voslre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

IV

Au grand commandeur de Castille.

Kingston, 5 février 1576.

Monseigneur , avant-hier ceste royne m'assignât audience pour cejourd'huy
,
par

ung qu'ilz appellent gentilmaji-huyssier, et le mcsme jour me vint treuver ung gen-

tilhomme de maistre Haton , capitaine de la garde, avec une lettre fort courtoise, au

respect du recueil qu'on luy avoit fait à son passaige par Anvers. Hier soir je vins en

1) Guiseront, accommoderont, du verbe espagnol guisar.
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ce lieu, et cejourd'huy j'eslois jà party par eauc pour Anloncourt (1), quant de là

Ton m'avoit envoie ung coiche et quelques personnes pour m'accompaigncr. Le sieur

Henry Coban me vint recueillir au sortir de la barque, et le susdict maistrc Ilalon

en la court; dcs({uelz je fuz conduict en une cbambre basse, fort acaressé dudicl

maistre Haton
,
qui depuis ni'ha toujours accompaignc jusques au sortir du palais.

Avant que de monter en hault, il m'exborlat de vouloir tenir la main à la bonne

correspondance de noz princes, et me fit dire, par Coban, qu'il me prioit que je ne

voulusse user nulz termes aigres avec la royne, d'autant que les clioses n'csloient pas

disposées pour cela, et que l'avoir esté trop brusques aucuns ministres, par cy-devant,

n'avoient en rien accommodé les affaires. Je hiy dis que je sçavois l'intention de

Vostrc Excellence n'eslre qu'on deust traicter avec la royne que selon le respect deu,

et que, si elle ne s'offensoit des cboses qui ne se pouvoienl excuser, que par ma

traicte je ne luy en donnerois aucune occasion; que l'amilié que le Roy, nostre maistre,

luy avoit monstre tousjours la debvoit asseurcr du debvoir qu'il enlendoit ses

ministres usassent avec elle, et que de vray elle estoit telle qu'elle debvoit tâcher de la

conserver, sans donner suspition ou umbrc au contraire. Et allasmes ainsi traiclanl

sur ce langage fort doulcement. Ores, autres encoires à Londres m'avoient quasi

prévenu de semblables propos, mesmes le chevalier Giraldi
,
qui fait les affaires de

Portugal, m'ayant aussi divers donné assez à entendre que le dilay de mon audience

n'estoit que pour ce que le S"^ Henry Coban fut en court d'Espaigne dix-sept jours avant

que de la pouvoir obtenir : ce que luy-mcsmes aussi m'avoitdict, et Corvet et Vilson.

Toulesfois lodict Coban, à mon arrivée de Antoncourt, excusât ce dilay sur ce que, à

ma venue, les seigneurs estoient tous hors de court, et que la royne avoit promis

audience aux François, qui se sont jeudi dernier licentiez, et se parlent présentement

l)Our France, ayant heu deux audiences aupaiavant, lesquelz on me veult asseurer

qu'ilz n'ont négolié d'autres choses que sur ce que j'ay jà escrit à A^oslre Excellence,

combien que, à dire vray, je ne le puis croire; et la royne mesmc m'ha dit (puisqu'il

vient icy à propos) qu'ilz n'ont traicte chose aucune avec elle de ce que Vostre Excel-

lence a esté advertie de France, comme en mon propos j'attaingnis aussi ce chicf, eu

la mesme conformité de ce qu'est porté en mes instructions.

Je ne séjournas guières en la chambre de présence, que le conte de Susecx me vint

treuver; et après plusieurs caresses, me conduict vers la royne, laquelle estoit en

l)ied en une chambre plus avant, où elle receul la révérence que je lui fis, avec un

visaige que me semblât aigre, et plus à ceulx qui la congnoissent de longue main.

(1) Ilaniploncourl.
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Luy aiant fail rcniréc de mon propos et présenté les lettres de Voslre Excellence,

appercevant qu'il n'en y avoit nulle du Roy, elle me dict qu'elle estoit abusée, pour ce

qu'elle pensoil que j'en apportois, suyvant les belles promesses que si souvent on luy

l'aisoit , et cependant ou elles estoient esgarées, ou autrement. Secouant la teste

comme en forme de mocquerie, et s'estant adressée premier à l'espaignole (|ue à

l'autre (1), elle dit : « Ceste-cy est en son langaige, » et regardât le caichel de Vostre

Excellence quasi avec mesme contenance que devant, combien que distinctement je

les luy heusse donné, accompaignant la particulière de Vostre Excellence avec

l'bonnesteté des propos qu'elle me sembloit requérir. Celle soubz le seaul du Roy,

elle la leut assez attentivement, et commençât après à picquer derechicf sur ce que

le Roy ne luy escrivoit point comme on luy avoit promis, mesmes ayant esté Coban

en Espaigne. Sur quoy je l'asseuras que Vostre Excellence n'avoit nulle nouvelle de

son retour à mon partement, pensois-je à cause de quelques couriers qui avoient

esté desvalisez en France; et de là je luy commenças à exposer ma charge, tant

suyvant l'instruction françoise que la particulière en espaignol que Vostre Excellence

m'ha donné, sans en laisser ung seul point, d'autant qu'elle me donna occasion pour

le tout, par ses interruptions qu'elle y fit assez fréquentes. Des bons debvoirs usez en

son endroit et des siens, il m'est advis qu'elle n'en fit pas grand compte, sinon de ce

que j'avois usé avec maistre Haton. Sur ce qu'on présupposoit que les François pro-

curoient, elle dict ce que j'ay dict. Touchant les gens qui sont icy du prince d'Oranges,

et ce que je luy dis de leurs vaisseaux armez que j'avois veu près de Londres, elle me

rcspondit qu'ilz n'heussent sceu venir autrement pour leur scurté, et qu'estant venuz

pour luy respondre sur ce qu'elle avoit envoie vers eulx, il falloit bien qu'elle les

admit, et que Vostre Excellence n'en estoit ignorante, car Corvet le luy avoit déclairé;

que autrement elle heust fait appréhender et chastoier ÎMaruicx, si à autre prétexte

il y fût venu, et que bientosl, quant luy et ses collègues auroient achevé leur commis-

sion , elle les feroit partir; que, de son sceu ny de son adveu, de son royaulme

n'estoient favorisez uulz rebelles, et qu'il y avoit beaucoup à considérer, à sçavoir

ceulx qui méritoient ce nom.

Je luy respondis que ^"ostre Excellence n'avoit usé nulle distinction en ceulx que,

par sa lettre, elle avoit déclairé pour telz, et que de mesmes elle se dcbvoit contenter

de tenir en ce rang ceulx que le Roy, nostre maistre, luy avoit mandé, reprenant les

pointz en cecy de mou instruction espaignole. Sur quoy elle dict qu'on avoit fait sortir

ses rebelles au boult de huict ans, après les avoir assisté de pensions, et à sçavoir si le

(1) C'est-à-dire faisant allusion d'abord à la lettre écrite en espagnol.



816 APPENDICES.

Rov ireuvcroil bon qu'elle ilonnàt pension à Maruicx, se ryant du zèle que nous pré-

tendons en ses réfugiez, et traictaut la comtesse de Nortoinberlaut, qu'est aux Pays-

Bas, de niaquerelle, qui possible pour cela seroit propre pour les Espaignolz, et au-

tres termes semblables assez déshontez.

Je lui dis que je ne pouvois donner compte du passé, mais que, durant le gouver-

nement de Vostre Excellence, je sçavois que punctuellement on avoit satisfait à ce que

Sa Majesté avoit requis sur ce point, et qu'il esloit juste que le mesme se fil de son cos-

tel : ce qu elle dict elle feroit en tant que le Roy luy avoit escript ; et par cy par là

(pour parler ouvertement) commençât à détester l'arrogance des Espaignolz et leur

couduictC; disant que, sans faulte, du mal qu'estoit au Pays-Bas elle n'en impuloit

rien au Roy ; se plaignant grandement du peu de cas qu'on avoit fait de ce qu'elle s'es-

toit offerte pour moienner la tranquilité nécessaire et pour les Pays-Bas et pour leurs

voisins, mais qu'on estoil tant haultain de nostre costel, qu'il sembleroit cbose indigne

qu'une royne telle qu'elle et si bonne voisine s'en meslàt, disant plusieurs autres choses

sur cecv encoires plus rudes; remonstrant le bon zèle et la bonne intention avec

laquelle elle s'estoit offerte, mais qu'il sembloil que la haulleur des Espaignolz vouloit

apporter le chastoy d'eulx avec soy, dont le Roy se ressentiroit, et puisque ainsi estoit

(comme disoit l'Italien) se ne rideria ne la vianica; admectant toutesfois assez ce que

j'avois dict touchant l'impossibilité des François. Et luy mectant en avant le tord

qu'on feroit au Roy, nostre maistre, si maintenant, que de bref il debvoit espérer le

chastoy de ses rebelles, on l'en empeschoit, elle me dit, par plusieurs fois et en plu-

sieurs modes, qu'elle ne cousentiroit jamais que, sous ce prétexte, les Espaignolz se

impatronissent des Pays-Bas, lesquclz ne seroient sulïrables là, ni à leurs voisins. Et

ha esté celle toute sa principalle porfie (l), réitérée en une infinité de manières et ter-

mes aigres; et quoyque je luy représentas le bon voisinage que Vostre Excellence luy

ha tousjours fait, et qu'estans les Espaignolz si bous et loyaulx vassaulx du Roy, il s'en

pouvoit servir comme, où et aussi longuement que bon luy sembleroit, ainsi qu'il faisoit

aussi de ses autres vassaulx là et ailleurs, entre unes et autres elle me dit qu'elle sça-

voit fort bien quel estoit leur voisinaige, et qu'ilz pensoient faire ung cercle pour cerner

ce royaulme, leur semblant qu'ilz n'avoient à faire que à une femme, que les gens de ce

pays estoient efféminoz, et que avec bien peu d'Espaiguolz ce royaulme estoit conques-

table : disant encoires plusieurs autres choses sur cecy des actions passées, et que je ne

pensasse point que le roy Henry, son père, heust jamais souffert les Espaignolz si avant

aux Pays-Bas, desquclz elle, encoires que femme, se sçauroit fort bien garder, disant

(1) Porfie, insistance, du mot espagnol por/îa.
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que le Roy, noslre maistre, avoil grand loii à non maintenir les privilèges , comme

ses devanciers, à ses peuples, lesquelz il avoil juré, prennant pour prétexte que ceulx-

là les avoient enfrainct, admectant la domination que les Espaignolz usurpoient par-

tout et desseingnoient sur eulx.

Je luy dis que le juge n'estoit pas encoires choisy de ceste cause entre les hommes,

et que je m'esbahissois fort que princes entre eulx voulussent s'attribuer congnoissancc

semblable, sans considérer comme en leur particulier ilz resentiroient qui leur feroit

le mesmes ; (jue c estoit aussi chose estrange, qu elle preslât oreille à semblables (Usées

de ces gallans, lesquelz cherchoient toutes couvertes pour excuser leur malheurté, ast-

bcure qu'ilz se véoient réduictz à rextrème , et que ce que j'entendois qu'ilz avoient

oiïcrt à la royne, aussi avoient-ilz en Escosse et ailleurs : tellement qu'il ne failloit pas

penser que bon zèle les meut en nul endroit; mesmes que naguières, comme pirates

et voleurs, ilz avoient détroussé des batteaux anglois, tellement qu'on véoil assez

qu'ilz ne porloient respect à personne; que c'estoient perturbateurs, desquelz il

estoit aysé à veoir qu'il n'y avoit que fier, ayant fait une si malheureuse faulte à

leur propre prince naturel.

Là -dessus elle me commença à dire qu'elle estoit bien ayse que à ceste marc-

qiie on cognoistroit qu'elle n'estoit de leur bande, comme on l'avoit insimulé vers

le Roy , combien que l'on entend assez ceste ruse, et que possible cela est re-

cherché à ceste fin, estans asseurez les Anglois de la restitution. Elle commençât

aussi à dire mille maulx de leur profession et religion, et moy qu'elle avoit grande

raison de les avoir en abomination, car sans faulte leur but principal ne lendoit

que à sédition, pour abolir toutes monarchies et venir à une égalité et oligarchie,

présupposans leurs ministres et ceulx de leur farine que ce seroient eulx qui y lien-

droient le premier lieu. Et luy mectant en avant les amitiés qu'elle avoil receu du Roy,

noslre maistre, cl les obligations qu'elle avoit en son endroit, et autres telz poinlz de

mes instructions concernant cesluy-cy, pour l'exorter à ne se laisser amuser par per-

suasions plaines de desseings particuliers, contre la paix et tranquillité des Estalz de

Leurs Majestez, elle me dicl que l'amitié du Roy estoit de son jeusne eaige, et se ryoit

comme en moequerie de tout le surplus, excusant lousjours le Roy sur ceulx <iui admi-

nistrent ses affaires, comme sus est dit, et leur imputant Testai présent, et le futur

qu'elle prévéoit, si le Roy se laissoit davantaige abuser par eulx.

Ceste practique dura plus d'une grosse heure, reprennant en divers lieux le tout

fort brusquement, et me laissât résolu, pour conclusion, qu'elle ne se lairra circonvenir

ny prévenir d'aulruy : retournant diverses fois sur ce qu'elle avoit voulu moyenner

cesl appoinctement, pour lequel les HoUandois et Zélandois, avec ceulx de leur party,

III. 105
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ostoient conlents de se soiibmeelre à l'obéissance du Roy, moiennant qu'ilz fussent

reccuz, asseurez cl conduiclz selon leurs anciens us, privilèges, et non administrez

par estrangiers, et que le Roy n'cstoit que conte d'Hollande et Zélande. A quoy je luy

dis que je pensois que Sa Majesté Réginale ne vouldroit point entreprendre de

dillinir quel droit le Roy avoit en son pays, puisque au sien propre je croy qu'elle

ne le vouldroit pas suffrir daulruy
;
que le Roy n'avoit jamais rien fait contre son

serment, el que nous sçavions que, à Londres mesmes, pour une rébellion, les roys

d'Angleterre avoient osté à celle ville tous privilèges, tesmoing la feste annuelle qu'ilz

en avoient fait pour la restitution, pendant que je y suis esté : ce que je disois inci-

damenl, combien qu'il estoit hors de propos, carie Roy avoit maintenu les privilèges

à toutes ses provinces.

Elle me dict à cela que les roys d'Angleterre pouvoient osier à leurs vassaulx toUs

privilèges toutes et quantes fois qu'ilz vouldroient. .Je respondis que, à ce compte, ce

n'estoient point privilèges, sinon tollèrances, et qu'en effet les princes sçavoieut chascun

ce que convenoit, et ce à quoy chascun estoit tenu en leurs provinces, et que le vray

estoit qu'ilz ne s'embarassassent du fait les ungs des autres : car, fomentant les révoltes,

si après ilz se sentoient de mesmes pressez, leurs envieux à juste raison s'en pour-

roienl mocquer et se servir de leurs exemples; qu'en cecy le Roy, ncstre maistre,

estoit grandement louable
, qui avoit assisté les aullres princes, pour réprimer leuis

rebelles, sans embrasser occasion quelconque de celles qui luy avoient esté offertes el

csloient encoires prestes d'assez d'endroicts; que d'autant plus légittime seroil son

ressentement contre ceulx qui le vouldioient empescher de ranger les siens. Au reste,

je respondis, sur le lait de la paciflication, selon les instructions que Vostre Excel-

lence m'ha donné, louant néanlmoings son bon zèle. Somme, je n'ay rien obmis

(comme sus est dicl) du contenu tant de la françoisc que de la espaignole, ayant

(fors de protester, qui en fut irassè, et qui sans faultc ne convient encoires, aussi n'en

vouldroy-je prendre la charge) représenté assez à ceste royne l'inconvénient qui

pourroit sourdre de cesle façon de procéder, le ressentement que le Roy en pourroit

avoir, et que cesluy-cy seroit le vray chemin pour tomber en combustion el rompture,

à quoy je pensois bien que Sadicte Majesté Réginale auroit grand égard, ayant si

prudenlemenl règy son royaulme jusques ores, à Testât duquel et de sa propre per-

sonne la paix et tranquililè estoit plus propre (pie autre chose, i)army tant d'oc-

casions : usant de toutes les circonstances qui m'ont semblé pouvoir servir à cecy,

sans l'esclander, comme je la véois si ell'aiouchié.

Estant les choses ainsi disposées, je mheuz peu partir dez aslheure, ne fût le

commandement (pic \oslre Excellence m'ha fait, pour lequel je dépesche courier
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exprès : car plus demeui'cray-je icy, moings conviendra-t-il, voyant la résolution

dc'slîontée de ce costel , et que sans faulle Ton ti.ent que à ce parlement (pour lequel

la royne vat demain à Londres), ce point se délerminera. Pourtant je supplie Vostre

Excellence liés humblement que incontinent elle me vuelle rcnvoier cedict courier,

pour non me faire icy perdre du temps, et réputation davantaige, et alin que je me
puisse pourveoir pour retourner avec seurté, car, sans faulte, il n'y ha pas grande

asseurance : ce que je sçavois bien auparavant, n'ayant faict ce voiaige que seul

pour servir et satisfaire à Vostre Excellence, Aussi, quant à ma charge, je ne voy

point qu'il y ayt à dire davantaige; et si me semble avoir comprins des paroUes

de la royne ce qu'elle respondrat : auquel cas, je n'aurois pourquoy attendre davan-

taige.

Parlant depuis en sortant au conte de Licestre, l'exhortant à ce qu'il considérai

combien il emportait à la coyetté de ce royaulme qii'on ne donnât nul umbrc au

Roy, nostre maistre, il se plaignit du mauvais traictcment qu'on avoit fait et qu'on

faisoit aux Anglois en Espaigne. Sur quoy luy demandant les particularitez , il me la

coupa court, se remectant à ce que la royne auroit peu traicter avec moy, et me le

trencha par là, me disant adieu, car il estoit à l'entrée de la chambre; et de vray

j'enlens que c'est luy qui principalement mect ce feu en teste à la royne d'Angle-

terre. Je parlas aussi à maistre Craft, le traictant comme d'amys, qui, j'entens, est de

opinion contraire à celle du conte; mais, comme saige, il ne me respondit guères :

aussi cela se fit à la sourde entre salutations, au sortir de la salle de présence.

Voilà le plus substantiel de ce qu'est passé en ceste audience , entre redictes et

réplicqucs, à laquelle j'ay veu évidentement que ceste royne venoit armée et prévenue

d'une bien mauvaise volonté. Sortant, je dis à Gaton (1), comme en confidence, que je

me doublois fort que le Roy, nostre maistre, à la fin se fascheroit de tant de courtoisies

par luy usées, et peu, à mon advis, recognues, et que, sans faulle, si ladicle royne

d'Angleterre prenoit les choses par le chemin qu'elle m'avoil donné à entendre, qu'il

ne se pouvoit espérer moins qu'une guerre toute certaine , laquelle ne scroit pas si

aysée à appaiser, et que luy, comme personnaige si principal et tant bien veu vers

elle, luy debvoit remonstrer vivement combien peu cela luy conviendroit , et pour

lous ceulx qui dépendent de sa personne. Il usa des mesmes termes qu'il avoit desjà,

me disant que la diversité de Sa Majesté et la religion pouvoit merveilleusement icy,

et qu'il y avoit de bien estranges humeurs, avec ung langaige que m'ha semblé de

calholicque. Enfin, soit que Dieu vueille aveugler les autres, ou que soubz son juge-

(1) Sic, pour Haton.
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meut il y lia quelque aulre chose de caiché
,
je vois quasi ceulx-cy résolus à la l'olie

qu'ilz ont délibéré.

Mouseigoeur, à tant me recommandant, etc. De Kingston, ce v' de lebvrier lo76.

De Voslre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

Ah grand commandeur de CasliUe,

Londres, 16 février 1376.

INIonseigneur, Voslre Excellence me fait grand tord, et ce n'est pas aussi suyvant

ce ((u'elle m'avoit promis, de m'avoir voulu charger de nouveau par la commission

(ju elle m'ha envolée le xir de ce mois (1) : car Voslre Excellence scail la difficulté que

je lis à accepter la première, estant venu aux Pays-Bas pour servir Sa Majesté au gou-

vernement d'Anvers, par son commandement, sans recherche mienne, et non en autres

commissions ny entremises, là où j'ay fait mon debvoir trop mieulx qu'il n'hat esté

interprété jusques à maintenant, et j'eusse fait davanlaige, si on niheust donné le cré-

dit et foy que la raison vouloit, ayant fait si bonne expérience de ce lieu là, el m'cs-

lantconduict de sorte (comme j'en veulx bien donner satisfaction) que j'en mériterois

meilleure rccongnoissance du Roy, meilleurs offices de ses ministres, et non l'envie el

calomnie à laquelle de tous costelz j'ay veu qu'on ha preste libéralement l'oreille,

jusques à rechercher de ma fidélité, laquelle a esté telle que, si elle n'heusl esté cni-

peschée par passions de particuliers, et le service du Roy et la mesme ville d'Anvers

en heussent mieulx vailluz et vauldroienf, en laquelle je n'ay heu que beaucoup de fai-

cheries el de travail pour m'ac(|uicler de mon debvoir, el grandz fraiz et dcspens, sans

([u'ou en aye tenu aucune considération, ny moy raj)poilé nulle salisl'aclion ny con-

tentement de tout ce que j'ay fait, sinon de sçavoir eu moy-mesmes avec quelle con-

(1) La lellre doul Cliampagney parle ici, n'est pas dans nos Archives. Voy., p. 44o, la lellre du grand

commandeur de Caslilleau Uoi, du .. février 157G.
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science je m'y eslois entremis, de laquelle je sçay de pouvoir respondre devant Dieu et

devant les hommes, ayant bien mérité du Roy et de la républicquc, et non les façons

de faire que Ton ha tenu et que Ton tient en mon endroit.

Pour complaire à Vostre Excellence, combien que autresfois je l'ay reffusé au duc

d'Alve, quelque instance qu'il en fit, comme on pourra la tesmoigner à Vostre Excel-

lence, je suis venu icy, sur la parolle d'icelle que c'estoit ungvoiaige de trois sepmai-

nes ou d'ung mois au plus, et jà les cinq sepmaines expirent, sans avoir heu que douze

cents florins de Vostre Excellence pour Tenlreprendre, après tant d'excessives despen-

ses que j'ay soustenu, signament dois quelle est aux Pays-Bas, pour la servir. .Monsei-

gneur, telz voiaiges ne se font pas, pour les accompaigner comm'il convient, avec sem-

blables misères, et je ne voy nul de ceulx que l'on ha fait venir aux Pays-Das
,
pour

servir le Roy ou Vostre Excellence, qu ilz le facent sur leur boursse, ains que tous

tirent commodité et non dommaige, comm'il se voyt par leur accroissement. Davan-

laige, Sa Majesté nommoit à Vostre Excellence, pour ceste seconde charge, le conseil-

lier Buschout (1), lequel convenoit mieulx pour cela, qui a traité les choses, par cy-

devant, dont il s'agit, et moy je n'ay oncques heu aucune cognoissance de son

besongné. Aussi les derniers articles de l'instruction que ^'ostrc Excellence m'envoie,

sans faulte je ne les entends point, comme n'eslans de mon gibier , ains fait plus pro-

pre à gens de longue robbe et de lettre, ou vrayement de comptes, et plusieurs autres

choses, soit faulte de l'escripture, ou pour quoy que ce soit, y sont mal intelligibles;

plusieurs se lemectent à que je les doibs dire de moy, et tant à ma discrétion (qui est

trop petite) que, sçaichant combien en autres occasions ha esté calomniée ma bonne

volunté, elle me doibt faire craindre, en choses si importantes, les décharges que j'ay

veu les grands personnaiges sçavent faire aux despens des moindres. Par ainsi je sup-

plie Vostre Excellence d'envoier ledict Buschot, ou quclcung autre mieulx entendu :

car, de moy, ce ne sera par merveille s'il m'advient en cecy (où je n'entendray ce que

je feray) comme en toutes les choses ausquelles je me suis entremis sincèrement poui-

servir Vostre Excellence, véant qu'en nulle je n'ay peu addresser à sa satisfaction, si-

non, au contraire, ay souffert beaucoup de dommaige et calomnies, pour non dire

injures.

Puisque la lettre de Sa Majesté pour la royne, Vostre Excellence l'ha fait remplir

de mon nom, sur quoy je suis certain ilz ne lairront à faire icy divers discours qu'on

peult penser, sans que je les die, je la luy présenteray : car, sans faulte, sans cela, je

n'heuz accepté le dépesche, et demanderay demain audience, pour faire le mieulx que

1) Boisschot.
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je pourray, comme j'ay tousjours, pour peu qu'il m'ayl vaillu. Mais sans faulte, bonne

ou mauvaise que soil la responce, ayant exécuté le peu que je puis, je me retireray

sans plus : car, à veoir l'humeur de ces gens, je seay combien il est hazardcux et mal

possible de uégotier à satisfaction de Vostre Excellence et de nostre party; et congnois-

sant comme tousjours ont esté interprétées toutes les choses que j'ay fait à bonne fin

(comme j'ay dict), et l'oppinion de quelques-ungs qui sont par delà, je ne doibs pas es-

pérer qu'en cecy rien soit mieulx prins de moy que par le passé, tellement que, comme

je raydéclairéouvertemeut plusieurs fois, je ne désire nulles entremises en ceste saison,

comme trop dangereuses, mesmes pour ung homme si peu accord, de si peu d'esprit

et tant à la bonne foy que je suis. D'ailleurs, pour chose qui soit, non pas si le Roy

me donnoit l'usufruict de l'ung de ses royaulmes, je ne séjournerois en cestuy-cy da-

vantaige, où non-seulement je ne puis avoir l'usaige de la messe journellement, commb

j'ay accoustumé ailleurs; mais, quant je l'aurois, pour estre privé de celluy de l'église,

je poslposeray pluslost toutes choses et le contentement de mes supérieurs, que d'y

arrester plus. Il s'en treuvera assez d'aultres , de toutes nations , sulTisans et plus

adroictz, qui auront plus d'estomacq que moy en cecy, avec ce que, dois que je suis

en ceslc ville, je n'ay heu une heure de sauté; néantmoings que, sans avoir égard à

celle-là, j'ay fait, comme Vostre Excellence aura veu par mes lettres, tout le debvoir

que j'ay peu, et Dieu vueille qu'il ne soit encoires interprété de la vérité avec laquelle

j'ay escript les choses, comme du surplus de mes actions! Et afin qu'il n'y ayt for-

compte en cecy, j'ay bien voulu escrirc ouvertement à >'oslre Excellence, avec inten-

tion de dépescher courier exprès, pour y donner tel autre ordre que \'ostre Excellence

treuvera plus à propos.

Cependant, ayant parcouru les dépesches, en premier lieu j'apperçois que Coban a

icy donné à entendre bien diversement les choses de ce qu'il les bal négotié là : car tous

pensent qu'il ha mis si avant là le fait de l'appoinctement que la royne prétend entre

le Roy et ses rebelles, qu'il n'y resloit sinon ce que Sa Mîijesté en escriroit à \^oslre

Excellence, comme icelle pourra avoir recongnu en plusieurs poinctz de diverses lettres

miennes. Vray est que quehiues-ungs m'ont dict (pie, commençant à parler au Roy de

cecy. Sa Majesté luy coupa court, se remeclanl toulesfois à ce que sus est dict ; et c'est

sur cela que la royne et ses ministres excusent et la venue et l'arrest de Sainct-AIde-

gonde avec ses compaignons, comme Vostre Excellence aura entendu, qui sont tant

honnorez que, toutes les fois qu'ilz ont audience, Haslinghes (([ui fut envoie vers le

prince d'Oranges) les vat querrc, accompaigne elraccompaigne publicquement, comme

si c'estoient des ambassadeurs de quelque grand monaniue. Hz furent ouys du conseil

avant-hier. Ores, du discours et propos passez en Espaigne aux audiences dudict
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Coban, je ne voys aucune mention de rappoinctcnient que la royne prétend. D'autre

part, et le conte de Licestre en sa maison, et depuis là mcsmes le conte de Susecx, et

milord Burghle au conseil, se sont bien fort plaings à moy des rudesses usées à leurs

Anglois en Espaigne, disant néantmoings que Sa Majesté avoit promis à Coban qu'on

useroit en cecy de modération, sans avoir jamais fait semblant dcTescrit que luy ba esté

donné, et je le dis signament pour ce qu'ilz cryent fort bault qu'on ha prins ({uelques

Anglois là dois naguières, pour s'cstre treuvez en leurs batteaux quelques livres de

prières qu'ilz usent par deçà

Je veulx aussi advertir que parlant avec le conte de Susecx et, si bien je me

souviens, avec celuy de Licestre, leur aiant ramantu, entre autres courtoisies usées

par Vostre Excellence, celle du renvoy des 400 Anglois avec leurs capitaines, qui furent

treuvez entre noz rebelles le mois de may 1 574 (1), ilz me dirent que Vostre Excellence

leur pouvoit faire couper à tous la gorge, et à autant qu'elle en rencontreroit par

delà, car telle esloil l'intention de la royne qu'on les traicte comme ennemis, qui

les avoit rappelle, et publié que nul ne deust aller de ce royaulme au service des

rebelles , et que ceulx qui y alloient le faisoient à son desceu, vagabondz qu'on ne

pouvoit contenir, et que toute l'assistence qu'on leur donne est sans sa volonté et

contre son gré : dont il ne fault pas attendre mieulx, ny qu'elle nous paye en tout

d'aultre monnoye. Nous voyons aussi journellement embarquer en publicq gens,

artillerie et autres provisions de guerre pour les rebelles, comme j'ay dit, dont ilz se

font ignorans, encoires que, comme je leur ay réplicqué, ores que la royne ne le

sceùt, son conseil ne le peult non sçavoir, car les choses ne sont ici si asseurées qu'ilz

n'ayent œil aux levées qu'on fait, et autres amas d'appareilz de guerre : que seroit

encoires une trop grossière simplesse, en quelque saison que ce fût

Monseigneur, etc. De Londres, ce xvi'^ de febvrier 1576.

De Vostre Excellence irès-bumble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

i) Voy. p. 106.
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VI

Ail grand commandeur de Castille.

Londres, 16 février 1576.

Monseigneur, depuis mes précédentes cscriples cejourd'huy, il est encoires venu

vers nioy, ce soir, certain personnaigc qui avoit été embouché du conte de Licestre,

lequel me fît de grandes offres de sa part, et que, la religion réservée, en toutes choses

que je le vouldrois emploier je le Ireuverois prompt et amys; voires que, si je luy

voulois mectre en avant quelques expédiens pour la commodité des affaires des Pays-

Bas, il me donneroit la parolle de tel qu'il est, afin que je me puisse confier que

jamais il n'en seroit faite mention autre que celle qu'il me plairoit, et que luy-

mesme subministreroit, comme de soy, les choses que je luy pourrois proposer;

qu'il estoit serviteur cl affectionné de nostre roy, comme celuy qui tenoit la vie de

sa clémence, mais qu'il vouloit bien que je sceussc qu'il ne pouvoit pas bien croire

ceste bonne volunté que je luy avois asseuré de Sa Majesté en son endroict : car,

estant assez bien venu vers sa maislresse, à laquelle il estoit aussi fidelle, et ayant

receu plusieurs lettres de la main des roix de France et aultres princes , avec tes-

inoignaige de leur gracieulx vouloir, j)ar leurs ministres, il ne pouvoit dire que jamais,

de la part de nostre roy, directement ou indirectement, il eust apperceu le plus

simple tesmoignaige de bonne volunté; qu'on l'estimoit françois, et possible je l'avois

en ceste opinion, mais que me tinsse pour asseuré que oncques il n'avoit mieulx

vaillu des François, que d'une seulle espée que ce roy-là luy avoit envoyé, vrayemenl

digne de roy; (|ue aultres advantaiges oncques il ne les avoit voulu accepter en façon

quelconcque; que l'ordre de Saincl-Michiel , il l'avoit receu malgré luy et la royne,

pour quelques respectz, mais qu'enfin je m'asseurasse qu'il estoit bon Anglois, recon-

gnoissant ce qu'il debvoit à nostre roy, au service duquel il avoit veu mourir devant

ses yeulx un sien frère à Saint-Quintin , et qu'il désiroit la bonne correspondance de

Sa Majesté avec sa maistresse; que pour cela il feroit perpétuellement tous oflices, et

(|u'en particulier il s'offroit à moy, fût en cecy, fût en autre chose, en mon privé nom,

pour les courtoisies qu'il avoit receu de monsieur d'Arras (1), lequel il avoit eongnu,

avant qu'il lut cardinal.

(1) Le cardinal ilo Ciranvcllo, ancien évoque d'Arras, frère du seigneur de Champagney.
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Ces choses, et les précédentes que j'ai escript, me font entendre que sa niaislresse

se doibt avoir desgouslé de ces autres pracli(|ues, et qu'il vouldroil avoir riionneui-

de ce que se pourroit l'aire à Tadvenir : m'ayant semblé que je ne debvois délaisser

d'advertir de cecy, pour tous rcspectz qui se pourroient présenter.

11 excusât aussi le peu de recueil qu'on m'avoit fait, disant le ressentir, mais que

je sceusse que toutes clioses qui viendroienl simplemenl de ^ oslre Excellence, à peine

seroient icy bien veues, reprennanl puncluellemenl tout ce que par autres j'ay escripl

de la lettre que Corbet a apporté, et que je pouvois croire que, si quehpie lionnestelé

in avoil esté usée (qu'il confessoit estre peu), toutesfois que j'entendisse (jue ce avoil

esté pour mon seul respect, et que j'avois peu veoir que chacun de ces seigneurs que

j'avois traiclé m'avoient veu voluntiers, ce qu'il asseuroit aussi de la part de la royne,

et que sans faulle j'eslois venu fort à propos, et hi façon de laquelle j'avois négocié en

ung temps si perplex où ilz s'estoient rencontrez beaucoup de mauvais ollices, avec la

mauvaise satisfaction, (jue chacun d'eulx a^oit heu peine pour non se oser eslargir avec

moy, en considération de lestât présent, a\ecfort longs propos : rclonrnanl là, que

de son costel je congnoistrois, en mon particulier, à toutes preuves, ce qu'il m'of-

froit.

Qu'est ce que depuis mes dernières est survenu, ayant bien voulu tenir compte

de jour à autre de tout ce que s'est passé : car en la vai'iété et façon de ces gens il

y a beaucoup à considérer. Il se plaingnoit aussi de Antonio de Guaraz
,
quil dit

avoir faict très-mauvais oflices, comme il leur consle par lettres interceptées cl en-

voyées de France, qu'ilz ont encoires, ce que l'autre jour, quant je traitas avec

luy, il me dict, sans le nommer toutesfois, et bref, qu'il ne fault point penser que

nulle uégotiatioD par voye d'Espaignolz leur soit accepté, car ilz ont cesle opinion

qu'ilz n'aspirent que empiéter et troubler toutes choses, encoiies hors la volunté de

leur roy.

•J'ai l'cmercié sa bonne alTeclion, et dict (|ue je n'avois autre charge que celle que

j'avois déclairé, ny occasion de mectre chose aucune en taille davantaige; (pie de sa

bonne volunté en temps et lieu j'en adverlirois, et qu'ilz avoienl tord désire tant

aigres contre les Espaignolz, lesquelz je ne pensois Tissent chose aucune que pour le

service de leur maistre, et que de sray il se disoil icy librement beaucouj) de choses

dont quelquesfois on ne pouvoil adverlir (ce que néanlmoings esloit de besoing), sans

y user les termes qu'on y avoil entendu, et (jue au surplus \oslre Excellence avoil

tousjours usé si bonne correspondence avec rAngleterre, et respecté tant et si avant

la royne et ses subjcclz, (pi'il seroit raisonnable le compte se fit, des choses qui

viennent de sa part
,
que le rang que le Roy luy donne et sa bonne volunté et sincé-

ni. -104
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rite méritent. Ceste-icy, à ce que j'entens , seroit gaignable par courtoisies et dons :

que peull beaucoup.

Monseigneur, à tant, etc. De Londres, cexv*(l) de février 1576.

De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

VII

A« grand commandeur de Castille.

Londres. 18 cl 19 février 157i'>.

Monseigneur, ainsi que jVn\oias hier au confe de Susccx pour demander audience,

au mesnie temps ung genlilliommc sien me vint dire que la royne avoit commandé à

son conseil de me donner responce cesl après-disner. Depuis, comm'il heusl parié à

mon homme, il me mandai dire que la royne m'attendroit donc pour le temps qu'elle

avoit ordonné à son conseil. Le conte de Liceslre me manda convier le mesme matin

pour demain au disner.

Cejourdhuy le seigneur Henry Cohan me \inl querre à Iheiire (jue je debvois aller

en court, et le conte de Licestre menvoial ung cheval fort bien arnaiché, et quant et

quant sa barcque, à laquelle il me fit accompaigner par une paire de gentilzhommes

siens. Le conte de Pemhroue(( me vint reeueillir au-dessus des montées du palais, el

me fit compaignic en la chambre de présence, pendant ([ue le eonlede Susccx adver-

tit la royne, qui me fit entrer vers elle, après avoir ung petit surattendu, oîi je fuz

receu avec ung visaige fort gracieux. Mais, devant me laisser parler, s'excusani du

peu de recueil qu'elle m'avoit fait l'autre fois (encoires que pour ma personne je luy

fusse fort bien venu en mon privé nom), elle me dict que, à parler franchement, elle

avoit entendu, passé plus d'ung mois auparavant, qu'on debvoit envoler queleung pour

(1) L'original porte bien celle dale : mais il est évidenl, par les premières lii;ne>; de la lellre, que le

copiste a commis ici une inadvertance, et que c'est xvi' qu'il faut lire.
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la braver et meuasser, et cuydant que ce lût nioy, elle avoit esté bien esbahye que,

aiaut esté les miens par cy-devant en ce royaulme si bien veuz, je deusse avoir prins

semblable charge, qu'elle attendoit plustosl duugEspaiguol, eucoires que, quant tout

est dict, elle s'en fût ry, avec ce quelle avoit encoires heu quelques autres occasions,

lesquelles elle nie vouloit bien monstrer.

Je luy respondis que je n'en avois heu jusques lors de me plaindre de Sa Majesté,

mais que vrayement je pouvois dire autiement astheure, puisque. Sa Majesté ayant

congnue l'affection et révérence que les miens a voient porté à eeste coronne, elle avoit

receu une si mauvaise impression de moy, sur ung simple rapport, oultre ce que,

pour laffeclion et bonne volunté que le Roy, noslre maistre, lui porloit, elle pouvoit

bien penser que ses ministres, et ceulx qu'ilz ensoieroienl, ne debvroient jamais user

envers elle, sinon le respect que le Roy prétendoit lut tenu en son endroit de tous ses

serviteurs. Lors elle dict qu'elle sçavoit bien cependant l'humeur des Espaignolz.

Cela se passât ainsi. Après, luy ayant excusé la tardance des lettres de Sa 3Iajesté

et dict les causes, je les luy présentas, et elle les receut fort allègrement et les leut, me
disant que vrayment astheure (oultre ce qu'elle m'avoit dict à mon particulier) j'estois

le plus que très-bien venu, puisque je venois de la part du Roy. Et comme j'euz fait quel-

ques propos du contentement qu'il avoit heu de l'envoy dudict seigneur Henry Coban,

et du tesmoinaige de la bonne volunté de ceste royne, adjoustant ce que de la part du

Roy, nostre maistre, elle pouvoit estimer au réciprocque, avec autres propos les plus

convenables que je me sceuz adviser, de main à main je vins à parler des articles pro-

posez icy par l'advocat fiscal Boscliot, lesquelz estoient demeurez sans résolution, et

requerrant qu'il pleut à Sa Majesté les faire accomplir selon la réquisition du Roy, jà

qu'ilz estoient conformes aux Iraictez, puisque de la part du Roy l'on avoit satisfaict

à tout ce que la royne avoit demandé, le mieulx que l'on avoit peu. Luy présentas

quant et quant la copie des articles, poursuyvant que, comme ceulx-là avoient donné

occasion à l'envoy du seigneur Henry Coban, uéantmoings il avoit monstre les ignorer

en Espaigne, sans faire au surplus mention aucune plus particulière de son besongné
;

me remettant à ce qu'il en avoit peu rapporter. Je touchas aussi le fait des pirates qui

sont esté aux Indes, afin qu'elle en fit faire raison, suyvant ce qu'on en avoit dict à

Coban en Espaigne, et que d'ores en avant tel ordre fût mis que le semblable n'advint,

a\ec le langaige requis pour accompaigner le tout.

Aux articles elle me respondit qu'elle pensoit que son conseil y avoit satisfaict, et que

tant et si avant que les traictez la obligeoient, elle les feroit observer, et plus encoires,

pour l'amitié qu'elle désiroit monstrer au Roy, nostre maistre. Je luy dis qu'il estoit

nécessaire, sous peine de rendre infructueuse leurs confédérations, que cecy fût telle-
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ment déterminé et accomply , que non-seulement entre Leurs Majestez, mais eucoires

pour leur postérité, il fût asseuré. Lors elle me dict les trois moiens que le Roy avoil

proposé pour en vuyder. Je respondis qu'en chose tant claire il vauldroit mieulx suy-

vre le premier, pour non donner à penser à ceulx ausquelz il ne convenoit, qu'il y

licusl encoires quelque irrésolution entre Leurs IMajeslez, suyvant en ce et au surplus

tant ce que j'ay apprins par mon instruction, que des autres papiers que \ oslre Excel-

lence m'hat envoie. Mais achevant cela, comme je ne passas pas plus oullre, elle me

demaiulat si je ne luy apportois rien sur le plus principal point que ('oban avoil

Iraiclé en Espaigne : à quoy je luy respondis que je n'avois entendu de là autre chose

que ce que je luy avois exposé. Lors elle adjoustat s'il n'y avoit rien donc touchant le

prince d'Oranges et ceulxde Hollande et Zélande. Je luy dis que ouy, bien ce que je

pensois Cohan desjà luy avoit rapporté, assçavoir : l'estime que le Roy avoil faicl

(comme de raison) de ce qu'elle n'avoit voulu prcslcr l'oreille aux oUVes de noz

rebelles, encoires que le Roy n'en heust jamais pensé moings, comme d'une tant bonne

alliée et confédérée, et que, encoires ((ue cela n'eust esté, il sçavoit qu'ung cueur tant

noble et royal jamais ne vouldroil accepter en sa protection telles gens, ny se valoir par

leurmoien, contre toute raison. Lors elle me dict qu'il esloit bien vray, maisipi'ilse-

roit plus que temps de |)rocurer lemèdc au grand mal (jue pourroit venir à la (in de

ces gens-là : à quoy elle s'estoit ofterle. Je luy dis (jue de vray elle y |)Ourroit beau-

coup : car se joingnant à nostre roy contre ses rebelles, cl se déclairant leur ennemie,

suyvant les Iraiclez et les coustumes des devanciers de Leurs IMajestez, qui s'estoienl

tousjours assistez l'ung l'autre, en peu de temps ces rebelles seroicnt rangez. A quoy

elle commençât à se hausser, disant que à quoy elle s'estoit offerte, c'estoit à moienner

leur appointcmeni, et qu'elle treuvoit fort cstrange qu'on ne luy respondoit rien en

ung cas si urgent et périlleux, et pour les Estatz du Roy et pour son royaulme d'elle,

d'autant (jue, si les susdicts recevoient en leurs villes (pielque autre potentat, et

mesmc la France, on pouvoit veoir ce que de cecy pourroit succéder à foules deux

Leurs Majestez et à leuis subjectz. Et comme je vouluz commencer à dire que de la

France il n'y avoit que doubler, et autres telles raiswis, elle me coupât le chemin, et

me dict que le bien qu'elle vouloit au Roy esloit grand, mais que son intérest propre

et celluy de son peuple la louchoit encoires de plus près, el ([u'elle ne vouloil ny les

François en ces lieux, ny ung voisinaige si chastoulleux (pie les Espaignolz , (jui jà

faisoient assez de mauvais recueil à ses subjectz en Espaigne, et qu'il ne luy conxenoit

nullenuMil les avoir du coslel de deçà. Je luy demandas si elle avoit de quoy se plain-

«Ire d'eulx à présent aux Pays-Bas, el elle me respondit (pielle ne se \ouloit j)laindre

de soy-mesmes par cy-a))rès, (|Uinil ('(MiK-Jà, impatronis des Pays-Ras. lu) feroicnl



APPENDICES. 829

aressentir en ce costel-là leur liuineur. Ei commençant à sallérei- bien lorl et à se des-

border, disant que les Pays-Bas, éonduiclz eomm'ilz soloient par les naturelz ei avec

leurs privilèges, viendroil beaucoup plus à propos au Roy e( à elle, et qu'en autre

sorte, sans laulte, elle avoit que penser pour elle-mesmes, adjoustat qu'on cuydoit

qu'elle u'osoit ou ne pouvoit, mais que si l'aisoit lung et l'autre, et qu'enfin, avec toute

lamitiè qu'elle portoit au Uoy, quon ne pensât pas qu'elle n'heust délibéré de faire

ses affaires, pour non faire tord au Roy, car elle ne le prétendoit point, mais au con-

traire de conserver et celluy du Roy et le propre; que la désolation de ces provinces-

là ne convenoit à nul des deux, et que le sang des subjectz, qui désiroient revenir et

se ranger à l'obéissance du Roy, nestoil de nul fruiet, quoyque les Espaignolz le per-

suadassent, qui avoient plus de soucy de leur faicl que de celluy du Roy : retournant

lousjours qu'elle ne vouloit ce voisinaige; et là s'extendit en une infinité de propos fort

aigres, sans me donner quasi loisir de réj)liequer, combien que à tout il luy fût ras-

pondu , comme on a veu par mes précédentes j'ay faict aux autres. Tantost elle se

plaingnoit du Roy, qui avoit donné autre espérance à Coban, tantost de l'ung, tantost

de l'autre, ne j)ouvanl croire foutesfois que le Roy beust ainsi passé cela avec si peu

d'esgard à Testât présent.

Et me réitérant si de vray il nestoit venu autre eliose d'Espaigne, je luy dis que

non pas à ma notice, et (|ue je n'avois non |)lus de cbarge. Sur (|uoy elle me requist

diverses fois d'escrire à \ostre Excellence de sa part, pour entendre ce que celle-là

en pourroit avoir davantaige. Et reprenant plusieurs discours des eutreprinses et

mennées que les Espaiiinolz desseingnoient sur ce royaulme, disoil qu'elle les en uarde-

roit fort bien, et qu'elle aymoit tant ses vassaulx, que jamais elle ne souflViroit que

estrangiers leur commandassent, non pas François, encoires qu'elle épousât monsieur

d'Alauçon. Après me vint à dire qu'on la tenoit pour une simplette, et que Vostre

Excellence le luy avoit bien monstre par ses lettres, se soubryant, et me disant que

le debvois bien sçavoir. Je lu\ dis qu'il n'y avoit rien de tel aux lettres que je luy

avois apporté. « Non vrayement, réplicqua-t-elle , car vous estes mieulx ad\isé; »

el appellant \\ alsingbem, elle lu\ demanda les lettres de Vostre Excellence, qui les

avoit toutes prestes, celles que Corbet apportât; el les prennant, Sa Majesté me les

livrât comme à celluy f disoit-elle) qui les liroil mieulx. tellement que là je vis

qu'on y avoit subligné trois divers lieux, avec annotations marginales, dont lune, je

me souviens fort bien, estoit : El Rey tiene larguas mauos (1) ; aux autres deux,

comme je n'y vouluz arrester, je ne m'en souviens pas bien, mais il me semble que

(il Le Roi À le hras long.
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c'esloit une annotation de ses ministres , et l'autre sur le point que tneresciesse

la amistad del Rey (1); et cependant que je lisois, autres m'ont dict qu'elle se ryoil

avec \\'alsinghem. Ores la lettre sembloit avoit esté bien estudiée et maniée, selon

qu'elle estoit soullée (2) par dehors. Ayant achevé, comme je la luy rendis, elle dict:

« 11 sera bien que ce grand commandeur treuve ung meilleur secrétaire. » Lors je

luy dis que, si elle congnoissoit bien Vostre Excellence, elle luy sçauroil bon gré, et

recongnoistroit qu'en luy escrivant ainsi, cela procédoit d'une vraye bonne volunlé,

et de zèle et affection à son service, mesmes voiant qu'elle escripvoit soubz son nom

et caichet : à quoy elle me dit que celluy du Roy n'estoit pas pour s'en servir en

telles choses, et aultres petits propos de ceste substance : retournant sur les mauvais

oflices que faisoient les Espaignolz entre princes, les injures qu'ilz semoient d'elle,

voires gens fort principaulx, et que mesmes Guaraz escrivoit ce qu'il lui plaisoit,

comme on luy pourroit bien monstrer.

Je luy respondis que l'avantaige des princes, c'est que beaucoup de gens parloieul

d'eulx, car l'on ne parloit que de genscongnuz, et que l'esminence de leur degré

faisoit qu'ilz estoient plus remarquez que les autres , mais que le dire de particuliers

n'avoit que faire avec la volonté et opj>inion des princes entre eulx, et que de celle

du Roy, nostre maistre, s'il estoit vray ce qu'elle disoit qu'on le sollicitoit tant pour le

luy rendre adverssaire, des effectz elle pouvoit tant plus s'en asseurer : dont je luy

pourrois rendre tesmoinaige, et possible sans aller fort loing, par lequel on pouvoit

recongnoistre avec combien de respect et bonne affection il parloit d'elle et de son

royaulme, en occasion qu'il ne debvoit jamais penser qu elle luy fut notilïiée. Nonob-

stant, quoyque je l'addeucisse, elle se plaingnoit tousjours, adjoustant qu'on disoit

(jue c'esloit elle qui fomentoil les rebelles de France et le prince d'Oranges : sur quoy

lit grandz sèremens que oncques ny les ungs ny les autres n'avoient mieulx vaillu de

son assistence en chose quelconque, mais que, au contraire, elle taichoit d'appaiser

les troubles, et mectre en tranquilité les autres princes. Sur ceste occasion je luy dis

que de vray Koppinion estoit publicque en ce qu'elle avoil dict de rassistencc que noz

rebelles recevoient, et si bien je ne voulois pas dire que Sa Majesté la fil, si estoit-il

clair (ju'il/ liroienl de grand argent de ce royaulme, lïil par leurs esglises ou autre-

ment, chose qu'elle debvroit empescher, et que journellement il y alloit gens, artillerie

et munitions en leur service; que, si Sa Majesté l'ignoroit, comme elle disoit, il

n'estoit pas croyable que son conseil ne le sceùt. Et comme elle voulut excuser quant

(1) Qu'elle méritai l'aniilié du Roi.

(2* Soullcc, souillée.
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à l'artillerie, je luy dis que publicquemcnt les rebelles lavoient achapté icy, depuis que

je y eslois, el eu clmrgoient à veu el sceu de tout le monde journellement; que de

mesmes ilz embarquoient soldalz el passoient navieres aux rebelles ; et pourtant je

suppliois Sa Majesté quelle y mit ordre, pour éviter ce que l'on ne pouvoit laisser de

dire et soubçonner de son adveu, car, fut cela ou non, c'estoil contre les traictez.

Elle me dicl quelle seroit la plus ayse du monde de le descouvrir. Je luy supplias

qu'elle en fit faire diligence comm'il convenoit pour satisfaire le Roy, uostre maistre.

car sans faulte il estoit ainsi. Lors elle me commençât à desiiiiyser le fait, et (jue

quelques seigneurs du pays faisoienl faire de l'artillerie quilz vendoienl aux mar-

chans; que celle-là par après passoil en Iraûicq. Je luy replicquas que, comme qu'il

fût, ny le commerce ny aucune commodité ne debvoient sortir dicy pour nos

rebelles, si l'on ne debvoit entendre quant el quant que c'estoit les fomenter.

Elle me dict aussi qu'elle avoit fait debvoir pour recbercbcr les pirates des Indes :

que mesmes ung qui y avoit son frère, l'avoit poursuyvy pour le faire chastoier. Je

luy dis que ceulx-là estoient mauvais bracs pour faire ceste cbasse, mais enfin elle

vint là, qu'elle pouvoit mal empescher ceulx qui sortoienl à autre tiltre, et puis s'ar-

moienten Escosse, en Irlande, en France, en Denamarque et autres endroictz, d'où

par après ilz exerçoient la pirallerie; que pour cela elle avoit ordonné que nulluy ne

sortit de ce royaulme, sans donner caution. Je inféras que doncques on se attaicbàt

aux cautions, si les principaulx ne se trouvoient : ce qu'elle admectoit. Et ainsi pas-

sâmes, par courtoisies, reproches et altercas, une grande pièce (1).

Si me partis-je fort accaressé d'elle, m'ayant remercié tant et plus le bon recueil

qu'on avoit fait par delà au conte de Pembroucq (2), qu'elle appelle son fils, lequel

me raccompaignat jusque» à la salle de la garde , le conte de Susecx jusques à la

chambre de présence, le conte de Licestre jusques à l'antichambre, et milort Burghie

à la porte de la chambre de la royne, qui est bien goûteux, et le sieur Coban avec les

autres me rammenat céans. Somme, toute l'instance de la royne fut sur ce qu'elle

désire sçavoir de Voslre Excellence si le Roy luy a respondu à l'appoinctement au-

quel elle se vouldroit entremectre, disant que Sainct-Aldegonde et ses compaignons

sont retenuz icy altendans à ceste fin; quant non, elle m'at assez déclairé qu'elle est

délibérée d'entendre à ses alfaires. Bref il est aisé à veoir, avec toutes leurs belles

mines, quelle est la volunté et intention de ces gens, laquelle pour ce qu'il enporte de

la bien congnoistre, si on s'en doibt servir, j'ay bien voulu dire ce que plus la peult

(1) Une grande pièce, un long lenips.

(2) Voy. pp. 534. 537.
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descoiivrir. Elle m'ha remis à demain pour son conseil : nous oirons ce qu ilz me

diront. Cependant j'ay avancé cestc lettre, encoires (|ue je craings qu'elle ne pourrat

estre preste pour l'ordinaire, lequel portera tousjours trois autres miennes de ceste

sepmaine, lesquelles ne sont allées par courier exprès, pour n'avoir sceu estre prestes

plus tost : mais la respouse le requerroit bien, et hrefveté.

Monseigneur, à tant, etc. De Londres, ce wiii"" de febvrier lo7().

\ous sommes à piésent au xi\% que le coule de Licestre m'a l'aict fort grande

chière, n\ec grand honneur. Avant disner, nous fusmes en sa chambre seulz, où le

principal fut m'exhorter à ce qu'on entendit à l'accord des Pays-Bas, professant sur

cecy beaucoup de sa bonne volunlé qu'il bat au service du Roy, nostre maistre,

duquel il recongnoit la vie, et qu'on s'asseuie que sa maistresse prétend d'user en eecy

de réalité digne de royne, qui seait ce à quoy subjectz se doibvcnt soubmeclre, el

l'obéissance et révérence quilz doibvenl user envers leur prince, laquelle, en tout et

partout, elle désire soit conservée entière au Roy, nostre maistre, par les siens, mais

qu'il estoit plus à propos de les recevoir à clémence avec ces conditions
,
que de

taicher de les exterminer et opprimer par voyes indirectes.

Je luy dis que la clémence debvoit estre le propre de lous princes, laquelle en

toutes choses on avoit peu recongnoistre en nostre roy, et mesmes l'esté passé, el

comme j'avois dit à la royne, et à eulx aussi, le Roy, nostre maistre, avoit esté forcé

par les excès du Pays-Bas à suivre les moyens desquelz il s'estoil servy, el que de

vray ceste royne, à qui cela pouvoit toucher quelquesfois
,
pouvoit el debvoit con-

gnoistre, autant que nul autre prince, que si la clémence estoit requise, aussi restoit

l'auctorité pour contenir les vassaulx au respect deu, sans permeclre qu ilz s'osenl

jouer à la leur vouloir limiter à leur mode : dont par après on venoit à les abbatre et

altérer toutes monarchies; que c' estoit ung prétexte applausible, à ce qu'il sembloit,

celluy de la religion, entre les iguorans et peu instruictz de ce quilz debvoient croire,

mais que , si on considéroit bien le but des nouvelles sectes , ot spécialement des

calvinistes et puritains, desquelz il y avoit grand nombre en ce royaulme, l'on enten-

droil que, après avoir fiché le pied, soubz la monstre de zèle, en (|uelqne lieu, de là on

irouveroit quilz se ourdissoient une dominalion pour eulx-mesmes.

Il dicl que la sévérité aussi en chose de conscience, si excessive qu'elle esloil vers

nous, laquelle avoit plus de cruaulté ((ue aullrement, se debvroit modérer, parlant des

placcariz, et que, a\ec l'advis des estatz, on |)()uvoil traieter ces choses de la religion.

Je dis (jue la nostre ne souIVroit (|ue ny le Bo\ ny nul séculier s'entremil en ce

dernier j)()inl ; el ipiant au premier, qui estoienl slaluz, comme il disoit, du Roy el
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des eslalz, je lu} demandois pourquoy c'est qu'ilz y ireuvoienl lanl à dire, puisqu'eii

ce parlement je sçavois qu'ilz Iraicloienl d'establir nouvelles peines pour eeulx qui

ne suyvroient les ordonnances de la royne touclianl la religion : il me dici qu'elles

n'esloient pas si sévères que les noslres , et qu'en un peuple si avant mené comme

estoit celluy de Hollande et Zélande, si bien il ne vouloil dire où on leur concédât

l'exercice, si est-ce que quelque modération, pendant qu'ilz esloient eneoires imbuz

de leurs opinions
, y seroit bien requise : ce que je notas. Et sur cela nous rompis-

mes la practicque, pour ce que la viande estoit à table.

Le reste du jour s'est passé à veoir les danses, ausquelles Sa Majesté ha assisté, et

fait sa part avec le conte susdict. Les divises au surplus n'ont esté que de plaisir, et je

ne puis dire autre sinon que j'ay receu de faveur autant qu'on sçauroit penser. Se

retirant Sa Majesté, elle me fit entrer en sa chambre, où elle me dict que au plus tost

elle désiroit que je parlas à son conseil
,
pour prendre conclusion : car Testât des

choses requerroit célérité et brefve résolution. Cela me faict entendre qu'ilz mevueillent

donner mon congé, puisque je n'ay autre charge à leur goust. Et sur cecy je n'ay

voulu laisser de dépescher, puisque
,
par les lettres en espaignol du Roy à Vostre

Excellence , il semble que le principal but de ceste commission seconde que Vostre

Excellence m'ha donné, tend principalement à entendre la disposition des humeurs

de ce quartier.

De Vostre Excellence Irès-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

VIII

Au grand commandeur de Castille.

Londres, 28 février 1576.

Monseigneur, cejourd'huy après disner, ceulx du conseil de ceste royne me firent

conduire vers eulx par Corbet, qui m'ameunat ung coche du conte de Licestre à cest

m. 105
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elleet, le(iiicl il ilicl que ledict conte avoit ordoimé pour le mauvais temps qu'il t'ai-

soit, qui estoit certes des pires, et pour ce que j'estois logé si loiug de la court : ce

que je dis, pour donner compte des courtoisies qu'on reçoit de ces gens. Je treuvas là

ceulxde l'autre fois, et de plus le conte de Lincon, admirai, et le secrétaire Walsing-

liem. Ces seigneurs-là me dirent, par milord Burghle, que leur maistrcsse leur avoit

commandé de me déclarer sa lînale response sur ce que par moy luy avoit esté exposé

j'avois de charge. Et après les prémisses de la bonne affection et voluuté de la royne

envers le Roy, nostre maistrc, il dict que, aianl veu sa maistresse la lettre que je luy

avois apporté du Roy, et entendu que c'estoit en correspondence de l'envoy de Coban

en Espaigne, qu'elle ne se sçavoit assez esbaiiir que, ayant esté la priucipalle charge

dudict Coban de traicter sur la réconsiliation, laquelle leur maistresse offroit de

moienner, i)our les raisons tant de fois en autres miennes répétées, nou-seuUement je

ne luy donnois aucun advis de la volunté du Roy et de A'ostre Excellence (à qui Sa

Majesté avoit dict à Coban qu'il en escriroit), mais moustrois de n'en sçavoir chose

aucune; parlant la royne, qui ne vouloit laisser de poursuyvre cecy, comme chose

que luy emportoit aussy bien que au Roy, elle avoit résolu d'envoier vers ^'ostre

Excellence, et qu'estant ce faict dont tout le surplus deppendoil, il n'y avoit que me

dire ny respondre davantaige, d'autant que aux articles de ladvocat fiscal Boisschot

(que j'avois de nouveau présenté), il estoit assez satisfaict, parce que icy on luy avoit

preuve que leur maistresse n'y estoit astraincte par les iraiclcz, qui s'osloit toutesfois

offerte à user de toute amitié, par-dessus ceulx-là, comme elle avoit enchargé à Coban

de le dire au Roy, si le Roy vouloit correspondre en cela. Lequel, oultre ce qu'il laisse

traicter fort inhumainement les subjectz de cesie royne en Espaigne par l'inquisition,

contre ce que là avoit esté promis à Coban, monstroit aussi assez le peu de compte

qu'il faisoit des moiens pour entretenir lamitié, imposant des conditions aux ambas-

sadeurs que la royne cnvoieroit vers luy, contre toute raison, lesquelz sont instituez

pour entretenir la bonne correspondence entre les princes, et afin que le monde

congnoisse quand elle y est, et qu'estans personnes publicques, doibvenl estre privi-

légez et exemptz de tous status que les princes peuvent faire au regard de leurs

subjectz ; et le Roy prétend aussi autre usaige icy, pour ses ambassadeurs, de celluy

(pi'il ordoiuie là pour ceulx de la royne, nonobstant qu'entre Leurs ^Lijeslez l'égalité

doiiïnc eslre gardée ; et là dict plusieurs propos fort aigres et piequans contre l'inqui-

sition et le procéder des Espaignolz, à l'accoustumée. Comm'il achevât, je luy dis que,

voiant qu'il laissoit plusieurs pointz,e( des plus imporlans, que j'avois proposé, je leur

exposerois derechief toute la charge (|ue j'avois, tant de \ ostre Excellence que depuis

par ordre de Sa Majesté, el en ce discours responderoy el salisferoy à ee (ju'il
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m'avoit dicl : ce que je fis sans en laisser un? seul point, et par cesle occasion leur

comptas aussi tout ce (jue j'ay entendu du hesougné de Cohan, des courtoisies et

faveure que le Roy, nostre maistre, lui ha faict et faict user, et combien ledict Coban

avoil jugé raisonnable ce que par Sa Majesté et par autres en son nom luy avoil esté

respondu et proposé, avec la satisfaction el contentement qu'il avoit monstre du

totaige. J'adjouslas aussi que, par la lettre que la royne escrivit à Sa .Majesté par

Boisebot, ^'ost^e Excellence el le Roy depuis aviés entendu (conim'il se debvoit) que

Teiivoy dudict Coban estoit principalement sur les articles présentez par ledict advocal

fiscal, dont lung et l'autre n'aviés peu laisser d'estre esbabiz de ce que Coban ha

monstre de non avoir charge, et quasi de les ignorer; et inslas derechief sur ceul.x-

là, suyvani l'intention de Sa Majesté et ce que mha esté ordonné.

Après avoir quelque peu communicqué entre eulx en anglois, il me fut respondu

que, quant à la charge que j'avois heu de \oslre Excellence, je pouvois assurer le

Roy que leur maistresse n'avoit oncques heu ny n'avoit intention d'entreprendre rien

contre luy, ny de soustenir en cela ses subjectz, ny leur donner port uy ayde, ce que

possible autres feroient avec telles offres que ceulx-là ont faict à ceste royne, nv ne

consenliroit que de ce royaulme se vit chose semblable, tant qu'en elle seroit et

qu'elle le ponrroit entendre, ains au contraire taichoil de ramenner les subjectz du

Roy soubz son obéissance, comme elle désiroit quilz fussent, et s'y emploier plus

avant, ayant souffert el retenu icy les ambassadeurs de Hollande et Zélande pour

cela, comme elle faisoit eucoires, et pour empescher que ces villes-là ne receussenl

autre prince que le leur naturel, mesmes les François, à si grand préjudice du Roy

et de ce royaulme: quilz ne se pouvoienf satisfaire de ce qu'avoit esté résolu en

Espaigne touchant les ambassadeurs, et que Coban sestoit contenté, non de l'ordre de

l'inquisition en leur respect, ny encoires pour les subjectz de cesle royne, mais de la

modération de celluy-là que le duc d'Alve luy ha donné au regard desdicts subjectz :

que la lettre de la royne ne parloit qu'elle deust encharger Coban des articles de

Boischot, mais de ce quavoit esté dict des offices amiables, oultre l'obligation des

ti-aiclez ; touchant les pirates anglois qui vont aux Indes, le mesme que la royne mha
dicl punctuellemenl, et que sur Tescripl rapporté par Coban elle ha faict faire debvoir

el le ferat encoires, mais qu'il y baye, de par le Roy, qui subministre contre les accu-

sez ce qu'il faull pour les convaincre.

A ce qu'ilz m'avoienl respondu sur la charge première que jay heu de ^'ostre

Excellence, je les j)rias (ju'ilz me le donnassent par escript, ou bien par lettre à

^ oslre Excellence ou au Roy, pour mon acquict, appaisement de \'oslre Excellence

el satisfaction de Sa Majesté; mais véant cpiik s'en démesloieul par les courtoisies et
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desfaicles que j'ay en autres escript, et qu'en rassemblée je ne proftileroy rien, je

laissas cela, et depuis le conseil, je y convertis les contes de Licestre et Susecx. Mais

quant Hz appellèrent les autres, pour le leur dire, encoires qu'ilz parloient en anglois,

je comprins assez que le trésorier n'y vouloit entendre , et ainsi je me doubte que je

n'en auray autre chose.

Des ambassadeurs je dis qu'on ne faisoit différence en celluy d'Angleterre de tous

les autres d'autres princes qui estoient ou viendroient en Espaigne.

Quant à l'cscript que le duc d'Alve avoit donné, je dis ne l'avoir veu et que je le

verroy voluntiers. Lors Walsinghem l'allat querre, et ilz m'en ont promis copie. L'ayant

considéré, je leur requis de me dire ce que c'estoit qu'on avoit fait aux Anglois conli-e

celluy-là. Hz me dirent de les avoir saisiz, et leurs biens, pour quelques livres d'o-

raisons treuvés en leurs navieres. Je demandas lors où les navieres estoient ; ilz

dirent que au port. « Puis vous sçavez, respondis-je, que les ports d'Espaigne sont

» portion d'Espaigne, et soubz les loix et justice qu'est le pays, commil s'use en

» tous oeulx qui sont sus la marine. » Hz le voulurent nyer du commencement
;

mais enfin ilz se rendirent, véans divers exemples et allégations que je leur mis en

avant, s'ayans voulu ayder d'un point qui est audict escript, que les Anglois ne

seroient punis des mésus qu'ilz j)ourroient avoir faict contre les statuz de l'inquisi-

tion, avant estrc entrez en Espaigne : ce que je leur dis se debvoit entendre, pour ce

que des autres on faict recherche de leur vie précédente. Ne sçay-je si je dis bien en

cecy ; mais, quoy qu'il en soit, ilz me l'admirent. Après je inféras que je ne Ireuvoy

différence quelconque en la substance de cest escript que le duc d'Alve avoit donné à

l'autre que le Roy avoit faict livrer à Coban, venant de l'inquisition (car A\'alsinghem

les avoit apporté tous deux), fors que l'ung estoit ung petit plus estendu que l'autre.

Le conte de Susecx dict que je m'abbusois, car en celluy du duc il disoit qu'ilz ne

seroient forcez d'aller à l'esglise, ny d'attendre le saint sacrament, s'ilz le rencon-

troient, ains se pourroicnt avant coup jecter en une maison ou prendre une autre rue.

Je luy dis que je ne véois pas aussi que rien au contraire leur fût commandé par

l'autre. « Il est vray, réplicquat-il ; mais le dernier ambassadeur résident qui fut en

» Espaigne, la royne le fit retourner, pour ce que l'on forçoit son filz propre, et toute

» sa famille, d'aller à l'esglise et de faire plusieurs autres choses : » que je ne puis

croire, car celles-là je sçay qu'on ne les imposeroit pas à nul naturel d'Espaigne, assça-

voir de porter chandelles, et autres telles choses, si ce n'est pour punition. Ores do cecy

je argumentas que, si à Coban cest escript du duc d'Alve avoit semblé bien pour modé-

rer ce que l'on avoit faict avec le susdicl ambassadeur, c'estoit signe que Coban l'avoit

receu au respect des autres qui pourroient aller d'icy en Espaigne par après : ce que
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si bien iiz ne mesceurent nyer, si est-ce toutesfois qu'ilz ne le voulurenl pas concédei-.

Le reste du temps s'cinploiat à desballre sur les six articles présentez icy par

radvocat fiscal , et depuis par nioy, ausquelz ilz veullent avoir esté amplement satis-

faict, comm'il est dict, par les escriptz qui icy luy ont esté délivrez, et que oncques

ilz ne donnèrent à entendre que ('oban deusl aller en Espaigne là-dessus; et sont

demeurez en cela fermes , cncoires que j'ay allégué la lettre que ledict advocat fiscal

rapportât pour le Roy de la royne, laquelle W'alsingbem fit semblant qu'il ne pou\oit

trouver, et encoires qu'il en est fort expresse (sic), je leur dis de l'avoir. Et ilz m'en ont

demandé copie : mais je les pressas encoires par diverses responses qu'ilz ont donné

par escript ausdicts articles, dont on peult inférer que Coban sei»oit envoie pour le

différent que icy passât là-dessus; et i)our l'équité dcsdicls articles, je alléguas de-

rechief toutes les raisons que j'ay peu comprendre avoir esté proposées par ledict

advocat fiscal, combien que, suyvant ce que j'ay escript, je ne pense avoir tout son

besongné, qui m'hat esté envoie confuz et non distinct par ses dates, tellement que

mal on comprend ce que précède ou suyt , et l'alfabète n'y rcspond pas ; aussi me
mancquc-il des traictez alléguez et reprins par les responses de ce conseil. Toutesfois

je fis mon mieulx, et adjoustas plusieurs autres argumens contre leurs réplicques et

interprétations, desquelz encoires que sans faulte ilz ne se desvelouparent point sus

le champ , si n'en tira-je autre que la porfie. Et sur l'instance que je fis qu'ilz se

servissent donc du second moien proposé par le Roy à Coban
,
pour vuyder ce

différent
,
puisqu'ilz ne vouloienl s'accommoder au premier, ([ui cstoit tant raison-

nable et considérable pour ce que Sa J>lajesté avoit dict là-dessus à Coban, je ne sceuz

impétrer autre, fors que de tout ce que nous avions passé ilz feroienl encoii'cs rapport

à leur maistresse. Je ne fis semblant du troisième expédient que le Roy, nostre sire,

avoil proposé, ains monstray de l'ignorer quant ilz me le demandèrent, pour ce qu'il

me sembla que Sa Majesté Catholic((ue ne le vouldroit, à ce que je voy par ses lettres.

Comme nous fusmes levez au boult de deux heures et demye, ou plus, que ceste

communication durât en divises, je fis plainctes au conte de LiceStre des enrollemens

qu'on consentoit icy à noz ennemis, et de la faveur qu'on leur donnoit pour avoir

munitions, achapter artilleries et autres choses. Sur quoy m'ayanl respondu à l'ordi-

naire, il m'asseurat qu'on s'en esloit enquis depuis que je l'avois dict , et sur grands

sèremens m'affermât qu'il ne s'en treuvoit rien , et au peu qui avoit heu quelque sem-

blant de ce que j'avois dict, il s'estoit pourveu, mais qu'il offroit, de par la royne, que

toutes les fois qu'on viendroil distinctement à dénoncer assemblée ou autre chose des

prémises, elle le feroit remédier sans faulte, et avec le chastoy requis. Je l'acceptas, et

ne peus spécifier chose aulcune , car je n'en sçavoy que par le dire de Antonio de
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Guaiaz ; aussy j'oz (1) souvent de ces disées de divers, que, recherchées, sortent en

fumée , combien que j'ay cesle ferme opinion qu'ilz ne lairront de soutenir les rebelles

occultement, jusques à tant que la royne d'Angleterre voye comme on procéderat et

ce que succéderat en Tappoinctement quelle désire négolier. Après, comme je me

partoy, le conte de Licestre me tira à part, et me dict que je me asseurasse cpic le

poinct de la leligion ne empescheroit que les choses des Pays-Bas ne s'accommo-

dassent, et que je le tinsse de luy qu'il s'y employeroit sincèrement. Je le renierchias

de la bonne intention, et l'exhortas à continuer envers Sa Majesté Catholicque, selon

ce qu'il professoit qu'il recognoissoit luy debvoir, et qu'il s'asseurast que Sadicte

Majesté scavoit estimer et recognoistre les services que luy estoienl faiclz, et que de

sa bonne volunté je ne lairroy d'en faire le rapport tel qu'elle mérite.

Ores de la fréquence de la court, et de ce que ses conseilliers me dirent et qu'on

m'ha compté depuis, j'enteus qu'ilz faisoient compte de me llcenlier, el la royne, que

je prendroy congé d'elle, et maistre Haton mesmes le dict à quelques-ungs de ma

compaignie, avec qui je vois demain, comme j'ay escript, et pense que au retour ilz

ne me vouldront icy davantaige. Dieu sçait les discours aussi que se sont faictz de

ceste nouvelle mutinerie que les Espaignolz ont attenté à Bruxelles, de celle qu'ilz

dient icy des chcvaulx-légiers, lesquclz ilz nomment espaignolz: et quant on leur

dict qu'ilz ne sont pas tous de cestc nation, ilz réplicquent qu'enfin tous sont eslran-

giers et à leur poste (2). Hz comptent aussi les hazartz que l'on voyt par les autres nui-

tineries des Allemans, jusques-là qu'il samble que lo duc d'Alve cl Aostre Excellence

depuis ne se sont souciez, comme que ce soit, que les soldatz soyeni payez, ny (jucl

inlérest le Roy et ses peuples en rcçoipvent, pourveu que à main forte les Espaignolz

puissent venir à la domination des Pays-Bas, et que par là ilz peuvent conjecturer

icy quelle espérance il y peult avoir i)our leurs suhjectz et pour la traflicque et con-

servation de l'entrecours suyvant les traictez, puisqu'on ne se peult à présent asseurer

en nulle ville des Pays-Bas des propres soldatz du Ro>
, i)our les insolences qui leur

sont consentues : alléguans le hazarl auquel les nations se virent en Anvers, à la mu-

tinerie qui y fut, et tous les aulfres soldatz, à l'imitation de cela et de IJrechl. n'en

leronl pas moings où ilz pourront, et des choses tant particulières que je ne sçay

assez m'esbaîiir de ce qu'ilz sçavenl ; inférans tousjours que ceste façon de procéder

nonseuleinenl désolera les Pays-Bas, mais ne peult esire que Irès-pernitieuse et ha-

zardeuse à touts les voysins encoires, pour l'advenir.

{\) J'oz, j'ois, j'entends.

(1) A leur poste, à leur volonlé, de l'espagnol à su posta.
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De ces propos ie considère davantaige ce que icy quelques-uiigs m'ont voulu bien

fort asseuier, qu'il se traicte une ligue entre les François et ce loyaulme, et de (|uel-

({ues aultres rois, seigneurs et villes qui sont à la marine, avec aussy quelques princes

d'Allemaignc, que cesluy-cy est le plus grand argument par lequel eesle royne pense

persuader au roi de France et à son frère de s'accorder; cl ont opinion aulcuns que

ce qu ilz m'ont entretenu ces jours, et dilayé de me faire venir au conseil, debvoit avoir

esté en attendant quelque nouvelle de eecy. Maintenant ilz hasteront mon partemeni,

lequel toutesfois, pour satisfaire à Rostre Excellence, je taicheray d'entretenir, s'il

m'est possible, jusques au retour du dernier courier que j'ay envoyé.

Et me recommandant, etc. De Londres, cexxviii* de febvrier 1576.

De Voslre Excellence très-liumble et obéissant serviteur,

F. Perhenot.

IX

Ail grand commandeur de CastUle.

Londres, 3 mars i57G.

Monseigneur, comme j'escrivis à Vostre Excellence mardy dernier, j'allas avec

maistre Haton à Eltbam, qu'est une maison de la royne, laquelle elle luy ba donné en

vie. Il me vint querre en mon logis avec quelque cent et cinquante cbevaulx, ou plus,

accompaigné de plusieurs gentilzbommes principaulx, et entre autres de Coban et de

Corbet, et me mennat disner premier en ccste ville en la maison d'ung officier, sien

amy, où nous fusmes traiclez fort mangnifîcquement. De là nous sortismes de la ^ille,

et aux parcqs de sa maison il nous fît premièrement veoir quelques cbasses. Depuis

me recueilla en ladicte maison avec fort grande pompe et appareil, où il fit ung festin

autant splendide que l'on sçauroit dire, avec force musicques et comédies. Le lende-

main, il me mena à Granewitz(l), où il me monstra la maison de la royne, esquipéc

partout fort richement comme si sa personne y fût esté; et là ne lit pas moings qu'en

sa maison , ains, par-dessus cela, l'après-disner, fit faire une jouste en lice, aussi bien

(1) Greenwich.
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courrue que j'en ay guières veu, pour le nombre des geulilzliomnies qui sortirent sur

les rangs. Dois là nous revinsnies en ce lieu, où je ne sceuz tant faire qu'il ne me

raccompaignat jusques dedens mon logis. Il me fit aussi présent d'une couple de

hacquenées bien arnaichées, et de deux couples de lévriers fort beaux.

Parmi tous ces esbatz, nous ne perdismes pas temps, car il m'enlretinl en sa mai-

sou une bien bonne pièce, et par les chemins, m'exliortant de vouloir tenir la main à ce

que les choses du Pays-Bas se accommodassent de façon que, conservée l'auctorité et

dignité de noslre roy, ce royaulme et sa maislresse se puissent asseurer de l'amitié et

bonne correspondence du Roy, nosf re maistre, chose qu'elle désiroil surtout : me repré-

sentant les ineonvéniens qu'ilz doubtoient, pour la jalousie qu'ilz avoient de l'altération

en la conduicte des Pays-Bas, et comme tant mien amy, squ'il me vouloit asseurer l'iu-

tention de sa maistresse estre saine et droicte en cecy
;
quelle ne pourroit nullement du

monde s'excuser de pourveoir à ses affaires, pour la double qu'elle avoit des François

et autres circonvoisins, en cas qu'il ne fût pourveu à lestât présent. Et me parlai ung

langaige plus de catholicque que aullrement, et de personne qui désireroit que par

ces asseurances les choses de la religion en sceusseut myeulx valoir. Et derechief

m'offrit et priai de Iraicter avec sa maistresse, si je voidois, et que je lui deusse parler

confidament, car je le pouvois faire.

Les responses miennes furent à l'ordinaire, et certes je ne puis délaisser de compter

à Voslrc Excellence ce que je dis de ce gentilhomme, qui m'ha monstre une courtoisie

et une amitié si très-grande que je n'en sçaurois assez dire, tellement que, si j'osois,

je supplierois ^'ostre Excellence de luy en vouloir escrire ung mot, pour m'ayder à

porlei- une partie de l'obligation que je resens si grande en sou endroict. Ses caresses

sont esté telles que, pour n'avoir oncques esté usées à nul autre, l'ambassadeur de

France (à ce qu'on ni'ha dicl) eu est entré en grande suspition, et toute ceste court en

ha esté en bransle, pour le grand crédit qu'ilz sçavent que cestuy-cy a avec la royne, et

(juclle luy deffère autant et plus que à nul de son conseil, encoires qu'il n'en soit point :

ce que l'on dict il sera de bref, et mis en dignité. Jusques-là est venue la cbose, que

l'on a semé des pasquilles où l'on nous a appelle le Flamen et Anglois espaignolisé,

avec plusieurs notes plaines de suspition que nous traictons altération de ceste reli-

gion : ce que sa maislresse en pari le m'ha compté, laquelle me lit hier appeller, et

accompaigner vers elle par ung genlilhomme nommé \\ olom, qui ha esté autrefois à

IVaples, et bien recucilly (à ce qu'il m'ha dict) de monseigneur le cardinal de GranvcUe.

Tous pensoienl que ce fùl pour me liceutier, comme elle-mesme m'en donna quelque

apparence. El m'ayanl tiré à l'esquarl, elle me fit apporter ung siège, et me commen-

çai faire une grande préface de la confidence quelle avoil de moy, et de la satisfaction-
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de la forme que j'avois tenu en mon besongné, me priant de la vouloir assister en ceste

bonne œuvre qu elle prétendoit achever, sus laquelle je luy pouvois dire mon oppinion

librement, non comme envoie du Roy, mais comme celluy de Tamilié duquel ellesecon-

fioit entièrement (et cecy encoires en tclz termes qu'il mesembleroit trop grande pré-

sumption de les réciter), et que je m'asseurasse que ny couseillier ny personne vivante,

non pas sa propre chemise, n'en sçauroit à parler; que si bien elle estoit femme, d'où

Ton la pouvoit tenir pour peu secrète, que je considérasse qu elle estoit royne, et que la

qualité de son estât luy enseignoit par force ce qu'elle debvoit observer en cecy, pour

ce qu'il luy emportoit. Et de là commençât à me dire la double qu elle avoit que Vostre

Excellence divertiroit Sa Majesté Catholicque, plustost que aultrement, de la bonne

intention qu'il avoit déclairé à Coban
;
que de la sienne d'elle, je m'asseurasse qu'elle

estoit sincère, et que tous les ministres des religions ne luy persuaderoient jamais à

prétendre chose du Roy messéante ou dommaigeable à son estât, car le sien mesmes

l'admonestoit de ce qu'en cecy elle debvoit faire, et qu'elle n'estoit pas tant transportée

qu'elle n'eust les considérations que avec raison elle debvoit avoir
;
quepleustàDieutous

les princes se joingnissent, mesmes le Roy et elle
,
pour une fois encheminer quelque

bonne résolution aux choses de la religion, et pour s'emploier eu quelque autre œuvre

plus nécessaire à la chrestienté, que de s'amuser à toutes ces disputes et différences qui

estoient cause de tant de maulx qu'elle souflfroit. Et vint là que son intention ne seroit

jamais que l'on deust demander au Roy aultre exercice en la religion que celle qu'il

vouloit maintenir, mais que, attendu le grand dommaige que le Pays-Bas avoit receu,

et que jà ces oppinions nouvelles estoient tant imprimées en ces peuples révoltez, il se-

roit bien que Sa Majesté modérât la rigueur des exécutions, pendant qu'il mectroit

autre ordre pour ramenner ces cueurs aliénez, et que ses subjectz ou dévoient vuyder

les pays, ou se contenter à se accommoder en cecy et dissimuler pour le moings leur

oppinion, pendant qu'il ne se satisfaisoit en la religion de leur prince
;
qu'elle préten-

doit que ceulx de Hollande et Zélande, avec leurs adhérens, puisqu'elle se vouloit en-

tremectre en ceste réconciliation, se remeissent du tout à elle, et que ceste-cy estoit la

difficulté en laquelle ilz estoient présentement, pour ce qu'ilz ne s'asseuroient pas du

tout d'elle, comme personne qui possible seroit partiale pour le Roy en respect de son

propre estât.

Ce qu'elle prétendoit de son costel, c'esloit que les Pays-Bas, conduictz à leur an-

cienne forme, retournassent en ceste obéissance et debvoir qu'ilz avoient rendu au

Roy et à ses prédécesseurs, et avec l'asseurance des voisins, laquelle sans faulte,y es-

tans les Espaignolz, ilz n'auroient jamais, aius seroienl constraictz, si Sa Majesté Catho-

licque continuoit à se laisser amuser par eulx, de cercher expédient pour s'asseurer,

III. 106
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comme chascun est plus tenu à soy que à aulruy; quelle estoit fort esbaliye du peu de

compte que le Roy faisoit d'elle, lequel elle imputa aux Espaignolz, et que, aiant veu

la promptitude dont elle usoit jusquesicy,il avoit heu à mespris ses offres, mesmes à

présent n'avoit daigné luy escrire sur ce que Coban avoit traicté, ny Rostre Excel-,

lence mesmes (à qui le Roy avoit dict qu'il en escriroit), et que m'aiant envoyé charge

delà part du Roy, à ce qu'il sembloit,sur Tenvoy de Coban en Espaigne,je n'en avois

heu nulle néantmoings sur ce particulier qui emportoit surtout, duquel tout le reste

de ma négociation deppendoit; que àceste cause elle estoit délibérée d'envoyer Coban

à Vostre Excellence, ou quelcung autre, car elle en avoit trois ou quatre à la main,

non pas pour demander simplement à Rostre Excellence quelle response elle pouvoit

avoir, mais pour mectre en taille quelques autres choses pour cela : car ce n'estoil

point elle qu'on debvoit ainsi traîner, qui, néantmoings qu'elle fût femme, on debvoil

considérer qu'elle estoit royne, et telle.

Sur cecy je rcspondis à Sa Majesté que, oultre ce quej'avois heu de charge, laquelle

sommaii'ement je reprins, je ne luy sçaurois dire grand' chose, non toutesfois à faulte

de bonne volunté, mais pour non sçavoir rien plus avant, ny de l'intention du Roy ny

de celle de Vostre Excellence
;

que la sienne tant débonnaire méritoit sans faulte

grande louuange, et qu'elle debvoit à nostre roy celle qu'elle me disoit avoir en son

endroict, car j'eslois asseuré qu'il la payoit du réciprocque. Quant à Vostre Excel-

lence, je ne l'avois congnue sinon fort désireuse d'accommoder les choses du Pays-

Bas, ce que le collocque de Breda avoit monstre l'année passée, duquel on s'estoit dé-

parly pour l'insolence de noz adversaires, qui impudament porfioient sur le point de

a religion principallcment, sur lequel j'estois bien ayse d'avoir ouy de Sa >Fajesté ce

qu'elle m'avoit dict : car il ne conviendroit qu'elle demandât au Roy ce qu'elle-mesmc

ne vouldroit souffrir en son pays, assçavoir exercice de diverses religions, pour plu-

sieurs raisons que je luy alléguas, et que de vray ce seroit ung grand bien, si on pou-

voit treuver moien d'appaiser les troubles qui ])our ceste cause estoient universelz en

toute la chrestienlé
;
que ayant les rebelles du Roy trenché si court à Breda l'espoir

de debvoir retourner en communication, à prétexte qu'ilz estoient en train d'accommo-

der leurs affaires par autre voye, et mesmes par l'assistence de quelque autre prince

souverain, le Roy (comme je j)ensois), irrité premièrement de leur insolence et pro-

tervic(l), les avoit jugé indignes du bien qui! désiroit leur faire, et possible n'auroit

voulu qu'on parlât plus de communication, pour non monsirer qu'il heust doubte d'au-

cun aj)puy (|u'ilz sceussent prendre; et quant à moy, je pcnsois que c'esloit la cause

(1) Protcrvie, orgueil, impudence.
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pour iaquelle il avoil faict amas de si graiidz dtMiiers à préscnl, uon seuilenienl pour

les ranger, mais pour faire teste et acommectre tous autres qui l'en vouldroient empes-

cher
;
partant que la royne ne se debvoit esmerveiller, si le Roy et A'ostre Excellence

ne s'avançoient à ces offres, mais que, aiant entendu la royne ce que Coban avoit rap-

porté à Sa Majesté , lequel elle avoit délibéré de renvoier aux Pays-Bas, j'estimerois

qu'elle se debvroit contenter pour ce coup de rechercher quelle response le Roy

auroit donné à ^'ostre Excellence, sans entrer en autres termes dont il puist naistre

aigreur ou plus grande delïiance, car Sa Majesté, en cecy monstrant de continuer en

son zèle, sans donner occasion de penser autrement, ne faisoit rien indigne dVlle ; ains

au contraire, quant à moy, j'estimois que personne ne pourroit mieulx achever cesl

affaire qu'elle, s'il luy plaisoit l'encheminer par la voye que plus convenoit à elle-

mesmes, sa qualité et de son estât : car à tout cela j'estimois qu'il luy cmporloit gran-

dement de se conserver l'auctorité et amitié du Roy, laquelle je sçavois ne commence-

roit à mancquer jamais du costel de luy
;
que certes le vray moien seroit, puisque ces

rebelles ne se vouloient ranger à la raison, qu'elle se joingnit avec le Roy,comm'il pré-

tendoit par les articles que je luy avois présenté de nouveau, lesquelz, oultre la raison

qu'ilz avoient des traictez, emportoient pour toutes occasions à l'advenir et pour la

postérité de Leurs Majestés : car la mesme assistence pourroit tirer la royne du Roy,

nostre maislre, le cas semblable le requcrrant, que à présent elle pouvoit donner en

ces affaires au Roy.

Là-dessus elle me dict que, quant à l'action prétendue , son conseil y avoil assez

salisfaict, mais que par amitié elle désiroit de faire beaucoup, pourveu qu'elle fût cor-

respondue, comme elle l'avoit offert. .Je luy dis qu'en cecy le Roy sans faulte n'y

manqueroit, mais que ces articles il présupposoit qu'ilz deppendoient des traictez, el

que sur cest altercas Sa Majesté feroit bien d'accepter la voye des commissaires offerte

entre autres par le Roy, afin que cela se déterminât au plus tosl.

>'ous heusmes encoires beaucoup d'autres propos en ceste substance, car elle me

retint quasi deux heures, et entre autres me parlât des affaires de France, lesquelz

elle pensoil s'accoramoderoient, et que de là ceulx d'Hollande et Zélande estoient solli-

citez; qu'elle empeschoit tout ce qu'elle pouvoit, afin qu'ilz n'entrassent en paiches(l)

avec les François, et que monsieur d'Alançon n'estoit pas si ennemi de son frère

comme on pensoit, lequel se heust peu sauver beaucoup plus tost, s'il heust voulu, et

qu'il pourroit faire encoires de grandz maulx, mais que sans faulte il désiroit de con-

server Testât et le royaulme de son frère. Je luy respondis sur cecy assez amplement,

(1) Paiches, probablement pour p«cfe*.
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pour luy montrer combien peu nous nous doublons de ce coslel-là, et que ce qu'elle

disoit de monsieur d'Alançon estoit bien malaysé à recongnoistre de ses actions, mais

que je craingnois (pour veoir ce qu elle diroit) que possible Sa Majesté en cecy avoit

quelque peu de passion, puisqu'il estoit de ses serviteurs. \ cela elle se mit à rire, me

disant que j'avois raison, mais qu'elle craingnoit de le perdre, s'il venoit la veoir,

comm'il estoit délibéré, et usât de quelques autres petits propos gratieux qui sam-

bloient vouloir inférer que ce n'estoit pas là-dessus qu'elle faisoit son compte. Et

comme elle m'avoit assené (sic) quasi qu'elle prétendoit suspention d'armes entre Vostre

Excellence et les rebelles, envoiant Coban,ce que je comprins plustostdc ce que j'avois

ouy que de sou dire, et que j'ay entendu d'aultres qu'elle pourroit faire quelque aultre

résolution, si cela luy estoit retranché, je n'en vouluz rien dire plus tost, jusques à

ce que, discourant entre autres choses du traicté de Breda, comme elle disoit qu'il

s'estoit rompu pour ce qu'on n'avoit voulu octroier suspention d'armes, je luy respon-

dis qu'il s'en estoit traicté, mais que les ennemis monstrarent, par les conditions qu'ilz

mirent en avant, que c'estoit de vray cela qu'ilz prétendoient, et non de se_ réconcilier,

pour nous faire perdre temps, mais que Sa Majesté pouvoit considérer s'il estoit rai-

sonnable que, faisant eulx seullement une guerre deffensive avec si peu de gens et si

petite despense, que nous perdissions la saison des exploiclz, entretenant le Roy ung

si grand camp à si grandz fraiz, hyver et esté. A cela elle me dict que leur des-

pense à leur respect n'estoit pas moindre que celle du Roy, et que c'estoit ce qui

les mectoit en désespoir et leur faisoit chercher de se rendre à autre prince qui les

soustînt.

Après, pour ce qu'elle me demandât si je n'avois point escript à Vostre Excellence,

suyvant ce qu'elle m'avoit requis, pour entendre quelle responsc celle-là auroit eu du

Roy sur ceste réconciliation, je luy dis que ouy, et que déans deux ou trois jours j'es-

pérois l'avoir de ces lettres-là, si bien je ne m'asseurois pas que Vostre Excellence

me la vouldroit donner là-dessus, possible pour non monstrer de rechercher ce moicn,

auquel, à ce que j'avois entendu de Coban mesmes, le Roy ne condescenderoit, si ce

n'estoit pour gratiffîer Sa Majesté.

Sur quoy nous demeurasmes que doncques, pour deux ou trois jours, je ne pren-

drois congé d'elle, combien qu'elle pcnsoit me liccntier pour haster davantaige cest

affaire, et que dcsjà Tautresfois, quant son conseil fut assemblé, elle me attendit

jusques à huict heures, pensant faire le mesmes. Je dis qu'on ne m'en avoit adverty,

et que le conseil de soy s'estoit résolu de communicquer dercchief avec Sa Majesté,

comme je pcnsois qu'il avoit faicl, cl qu'elle me donneroit quelque bonne expédition,

suyvant ce que j'avois requis, pour pouvoir lesmoigner à Vostre Excellence et au Roy
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le tlebvoir que j'avois faict. Elle me dict aussi que, si cependant il s'ofTroil autre

chose, ou que je luy voulusse faire entendre ou bien qu'elle me voulût communicquer

hors de ma charge, pour avoir mon advis comme d'ung sien amys, qu'elle m'en

feroit parler par Haton, qui m'estoit fort affectionné, et personne qui mérite le

compte qu'elle en faisoit, et plus (possible) que je n'avois encoires recongnu
;
qu'elle

en faisoit compte particulier, encoires qu'il ne fust de son conseil , et que je ne la

tinsse pour si simple qu'elle ne recongnùl l'humeur de tous, mais qu'il falloit qu'elle

se servisse de divers, de toute estoffe, et des grands et moiens, pour tenir bon accord
;

que les moindres aussi elle les sçavoit eslever quant ilz le méritoient : sur quoy elle

m'allat particularisant les conditions de chascun de ceulx avec lesquelz j'avois traicté,

mais avec tout cela que j'entendisse qu'elle estoit le chief, et que d'elle deppendoit

tout. Je louas grandement ceulx avec lesquelz j'avois heu à négocier, et luy dis qu'il

sembloit bien qu'ilz avoient ung tel chief qui les avoit sceu ainsi choisir, mais

encoires que je fusse estrangier, je m'estois assez apperceu de quelques factions et

oppinions différentes, non pour les avoir recherché curieusement, mais pour mieulx

me conduire à la satisfaction de Sa Majesté, et que je me asseurois, la congnoissant

si prudente, qu'elle ne se lairroit menner de l'ung ny de l'autre, sinon dresseroit de

soy-mesmes ses actions à la tranquilité qu'elle avoit jusques icy conservée en son

royaulme, et à ce qu'il convenoit pour la seurlé de sa personne et de ses Estatz. Et

cecy dis-je ainsi légièrement, pour ce que à Eltem je feis ung grand discours à

maistre Haton de ce que j'appercevois de Testât de la royne et de ceulx qui estoyent

appuyez d'elle, combien il leur emporloit de conserver l'amitié du Roy, les inconvé-

niens évidens et certains qui suyvroient d'une rotture, et cecy fort amplement : telle-

ment que je suys certain qu'il luy en aura rendu compte, car je le vis en peine,

d'autant que je luy respondis fort serré à toutes les persuasions qu'il me comptât l'on

faisoit à la royne; et comme, sortans de ces divises, nous nous mismes incontinent à

table, j'apperceuz qu'il fut fort pensif et mélancolicque durant le souper.

Je me partis en ceste sorte de vers la royne, moins accaressé, ce me sembla-il, de

ses conseilliers, que je treuvas au sortir, que je n'avois esté les aultres fois. Du tout

Vostre Excellence pourra considérer ce qu'il luy semblera qu'on doibt entendre en

cecy. Ores, quelques-ungs m'ont asseuré (comme jàj'ayescript) que ceste court treuvoit

estrange tant de faveurs que m'y estoient faiclz ; et l'ambassadeur de France bat at-

tiltré quelques-ungs pour me tirer les vers du nez ; et moy je suis pour aller visiter

sa femme, seullement pour veoir quelle mine il tiendra. Il ha faict négotier avec le

conte de Licestre, par main tierce, pour l'adjurer de luy dire ce qu'il pense ressor-

tiral au mariaige de monsieur d'Alançon, et s'il luy conseilloit de venir par deçà.
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J'entens que le coule luy ha icspoudu qu'il ne le luy desconseilleroit pas, mais qu'il

ne le vouloil asseurer, ains qu'il soupcounoit fort que sa maistresse ne se marieroit

jamais. E( sur ce particulier je remectray à compter quelque aultre chose, mais que

je voye Rostre Excellence , à laquelle je prie le Créateur veuille donner en toute

prospérité heureuse et longue vie.

Monseigneur, à tant, etc. De Londres, ce iir de mars 1576.

De Vostre Excellence très-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

X

Au grand commandeur de Caslille.

Londres, o mars i57G.

Monseigneur, il est bien vray ce que Ton dict, qu'il n'y ha mal de quoy bien n'ad-

vienne. Pourtant (encoires que je ressens grandement l'ennuydu chevaillier Giraldi,

pour l'obligation que je doibs aux courtoisies qu'il m'hat usé), si ne veulx-je laisser

de compter quant et quant à Vostre Excellence que, ayant esté prinse sa femme entre

Douvre et Calais par ceulx de A'iissinghes, nonobstant que ung frère de milord Coban

l'accompaignoit de par ceste royne, et le maire de Douvre, la royne l'hat ressentu si

très-fort qu'elle ha mandé (à ce que j'entens) qu'on arrestàt les depputez de Hollande

et Zélande et tous les batteaux et marchandises qui se treuveroicnt appertenans à eulx

en ce royaulme, jusques à ce qu'on heust réparé ceste injure, et restitué le tout jus-

ques à une espingle
,
pour ce qu elle ha prins de bien mauvaise part ce que Saincte-

Aldegonde luy ha faict respondre qu'il en escriroit, combien qu'il pensoit que ses

lettres ne serviroient de rien, puisque ceste prinse estoit de bonne guerre, des subjeetz

de nostrc roy et des biens de leurs ennemis : tellement que je puis bien penser à

mes affaires, car ilz ont juré, par tout leur bon Dieu, que je ne leur eschapperay au

retour, puisqu'ilz ne m'ont sceu rattaindre venant icy.
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En CCS ciilrcfaictes, plusieurs autres marcliaiis de cesle ville, eu Irouppe respectable,

allèrent aussi hier faire leurs plainctcs à ceste royne de plusieurs autres robberies

que ces gallans leur ont faict : tellement que possible cecy servirat à faire luieulx rc-

congnoistre à ces gens le bon voisinaige et conduicte que se caiche soubz la saincte

Évangille qu'ilz preschent.

L'on m'ha mandé par Corbet, ce matin, de venir cest après-disner en court, pour veoir

les esbatz qu'on y représentera. Et ayant esté hier en la maison de l'ambassadeur de

France, à tiltre de visiter sa femme, pour plusieurs courtoisies qu'il m'iiat usé, ny luy

ne m'iiat dict chose de substance, ny ne s'ha pas donné grand maigne (1) à me sonder,

non plus qu'il ne lit une autre fois en la maison de l'ambassadeur de Portugal, où je me

Ireuvas à son instance. Je le liens pour ung honneste gentilhomme, et plus soldai que

autre chose.

Monseigneur, à tant, etc. De Londres, ce v« de mars 1576.

Je viens encoires à temps du palais pour adjouster icy que ceste royne (si bien

quasi tout le temps s'est passé à veoir combattre les ours et taureaux aux chiens, et

divises publiques) si csl-ce qu'enfin s'estant mise à parmenner, el m'ayant prins avec

elle à part, elle me demanda si je n'avois encoires response de Vostre Excellence,

d'autant qu'elle désiroit d'envoier, déans deux ou trois jours, celluy qui doibl partir

pour l'aller ti-euver, me priant que je ne voulusse séjourner plus icy, puisque je

n'avois nouvelle de Vostre Excellence : mais je luy dis que j'espéroy que le mesme

Courier que j'ay dépesché ne pourroit tarder; et sur cela m'hat-elle encoires donné

deux jours de terme, tellement que mal pourroy-je prolonguer plus. Elle s'est plaincte

à moy de l'insulte que les Flissinguois ont fait à la femme du chevalier Giraldi, el des

pilleries qu'ilz font sur ses subjeclz, qu'elle ne veult souffrir, adjoustanl ce qu'elle jà

me dict autrefois, qu'elle en estoil toulcsfois quasi bien ayse, puisque l'on pouvoit

veoir combien ceulx-là avoient mal parlé, lesquelz avoienl asseuré qu'elle esloit de

leur party et qu'elle les secouroit. Elle me comptât aussi d'avoir reveu ce qui avoil

esté offert aux rebelles à Breda, qu esloit beaucoup sans faulle, mais qu'il fùl ung peu

plus clair, el que de vray ilz s'esloienl fort mescongnuz en aucunes demandes. Je luy

advouas le dernier, sans me vouloir beaucoup plus enfoncer au surplus.

De Vostre Excellence Irès-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

(1) Maigne, peine, île l'espagnol mrt/7f^
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XI

Au conseil d'État.

Londres, 17 mars 1576.

Messeigneurs , m'ayanl hier fait appeller ceste royne, pour entendre (ce me

sembla-il) quelles nouvelles j'avois, et entendant que de la court je luy donnois seul-

lement compte des deux dernières lettres que j'ay heu de feue Son Excellence, elle

m'asseurat sa mort, et me dict de plus que vostre conseil d"Estat avoit entreprins le

gouvernement, et fait chicf monseigneur le duc dArschot, et déclaré pour capitaine

général monsieur le comte de Mansfelt : louant le bon advis de vous autres, messieurs.

Je dis que je croyoy qu'on auroit faict comme elle disoit, car tousjours monseigneur

le duc d'Arschot avoit tenu ce lieu pour les gouverneurs généraulx. Sur cela elle me

dict si je pensoy que le Roy donneroit quelquesfois ceste charge à quelcuu du pays.

Je dis que je n'en sçavoy rien.- A quoy elle suyvit qu'il ne s'estoit encoires veu que le

Roy se servit, en provinces où il n'estoit, de généraulx du mesme pays, sans passer

plus oullre. Moy je tins tousjours ma négotiation, comme incertain de la mort de

monseigneur le grand commandeur, bien qu'il estoit si malade que à peine m'avisoil-

il que de la réception des miennes, mais aussi que, ores qu'elle fut vraye, je sçavoys

qu'elle ne causeroit nul changement. A cela elle me respoudil que si feroit, au respect

de ce qu'elle avoit faict négotier par Coban en Espaigne, car le Roy l'havoit renvoie,

à ce qu'il escrivoit, au grand commandeur, et se commençoit sur cecy ung petit à

picquer et aigrir. Je luy disque à la mort il n'y avoit remède, et que le Roy pourroil

bien donnei' la mesme charge à ung autre, s'il estoit ainsi comme Coban rapportoit.

Lors elle me dict : « El quoy, me fauldroit-il derechief cuvoieren Espaigue? » Je disque

aultre part je tenois que non-seullement il seroit inutile, mais mal à propos. Et voyant

quelle s'esquartoit, sur le mespris auquel il sembloil que le Roy, nostre sire, la

avoit, avec plusieurs autres propos, disant que le roy de Frana» la requéroil de

moienner les troubles de ce royaulme-là, auquel elle envoieroil, et qu'enfin elle estoit

royne, et non des moindres polentatz, qu'elle désiroit le bien du Roy, nostre maistre,

et qu'il luy (inpoitoit aussi à son royaulme d'elle de considérer l'issue des affaires du

Pays-Bas, je la ramenuas le plus doulccment que je sceuz, par plusieurs raisons lon-

gues à réciter, rcspondant à diverses objections, et luy déclairant |)lusieurs inconvé-
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niens, si entre elle et le Roy, nostre maistre, la jalousie croissoit; que je pouvois dire

ainsi, seaichant qu'elle ne procédoil que de raniitié qu Hz se porloieul; que, s'il luy

sembloit que le Roy l'heust à mespris, aussi le Roy possible ne sçavoit comme bien

s'asseurer d'elle, la voianlen une religion contraire, et que tous se persuadoient que,

ne fût le secours et faveur que ceulx d'Hollande et Zélande tirent de ce royaulme, jà

pièça les travaulx des Pays-Bas fussent finiz. Lors elle nie commençât à dire que de

vray elle aymoit le Roy, son frère, et qu'elle désiroit le luy faire paroistre, nyant con-

stamment de jamais avoir fomenté nulz rebelles, comme autres fois. A quoy se réplic-

quat, et se dit de tous costelz ce que par plusieurs j'ay escrit, et davantaige. Enfin elle

me comptât plusieurs choses par où je ne la puis estimer tant affolée de sa religion,

me disant comme elle avoit tencé ceulx de Hollande et Zélande, et les offices qu'elle

avoit faict pour les persuader à laisser derrière ce poinct de la religion, et qu'on ne

pensât jamais qu'elle deust presser le Roy à chose qui fût contre elle-mesmes
;
qu'elle

esloit royne, qui sçavoit ce que requéroit son estât, et que celluy l'obligeoit à mainte-

nir le party du nostre, et que ores qu'elle fût femme, que son degré et charge luy

avoit enseigné à se taire : par où elle me requéroit que je m'en asseurasse, mesmes

que ses propres conseilliers ne sçavoient jamais chose que je luy disse, comme jà elle

m'hat dit autres fois, me priant de luy parler ouvertement, puisqu'elle avoit ceste

oppinion que j'eslois homme francq, et que, congnoissant sa bonne intention, comme

elle m'avoit tant déclaré, je l'aydasse à ung si bon œuvre.

Après les responses que méritoit une si grande faveur, qu'elle amplifiiat assez plus

que je ne dis, je la confermas en la bonne estime qu'elle doibl avoir du Roy, nostre

maistre, et l'exhortas à faire telles preuves qu'il perdit toute umbre et peust congnoistre

sa bonne volunté. Et ayant discouru de plusieurs choses, elle s'arrestal de rcnvoier de-

rechief en Espaigne, et je vouldroy maistre Haton, qui est de grandissime crédit

vers elle, et tenu plustost pour calholicque que autrement. Elle m'ha dit aussi de me

vouloir dépescher déans ung jour ou deux, comme si le grand commandeur vivoit,

puisque je n'ay nouvelle du contraire, et j'ay impétré que ce serat par escript.

Or, comme à vous autres, messeigneurs, rien ne se doibt cellcr en nul temps, et

moings à cest' heure, je leur veulx bien discourir ce quej'ay treuvé et congnu auxhumeurs

d'icy. dont ilz pourront faire jugement, et la advertence telle qu'il leur semblera à Sa

Majesté, tant du contenu de ceste lettre (s'il vous semble qu'elle le mérite) que des au-

tres miennes précédentes, s'il y ha chose qui le vaille : ce que j'estime seroit mieulx par

voye d'Italie, et plus seurement, car il viendroit trop mal, si ces choses tomboient en

mains des François.

J'ay treuvé le conte de Licestre tel que par quelques miennes j'ay déclairé. Il a esté

III. 107
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lenii pour IVançois : à présent, je puis dire qu'il se m'est monstre tant affectionné à

cest affaire et au Roy, nostre maistre, et par luy et par autres, que plusieurs sont

fort esbaliiz de ceste mutation. Et m'iia parlé tel langaige qu'il semble qu'il se ha

voulu justifiîer avec moy de l'opinion qu'on avoit qu'il fût françois, comme de calom-

nie, et proteste l'obligation au Roy que j'ay dict, réservant lousjours le debvoir

envers sa maistresse. C'est ung homme amis de gloire et de réputation, qui vouldroit,

à ce que je comprens, avoir la principalle part en l'estimation de la ressorlie de ceste

bosongne et delà bonne raccoinclance du Roy, nostre maistre, avec ceste royne. Il est

pour la religion que la royne observe icy, mais ennemis des calvinistes et puritains, et

moy je n'ay pas advocassé pour eulx.

Le grand trésorier d'Angleterre est estimé puritain, qui est son ennemy ; autre-

ment il se montre fort affectionné au service de la royne, et entrelient sa faveur, servant

à la condition d'elle, qui est chiche : par où il se faict mal vouloir de beaucoup dau-

tres, et luy-mesmes est intentif principallement à faire ses affaires. \o\\k pourquoy il

embrassa Antonio de Guarras, et se servit de son moien pour faire les appoinctemens

des arrestz, où tous ceulx qui s'en meslèrent (à ce que j'oz) firent bien leurs besongnes

vers tous les autres. Ledict Antonio de Guarras est en l'opinion que j'ay escrif, en-

eoires que je ne pense pas qu'il le mérite, et je l'en ay adverty, afin qu'il regarde à

soy, car il me semble qu'ils avoient envie de luy faire une bourle(l), d'autant que le

conte de Licestre et maistre Haton se sont enquis fort curieusement de moy, pour

sçavoir s'il avoit charge du Roy. Je dis que je pensois que si, car le Roy, nostre mais-

tre, l'intituloit su creado; mais pour non me rendre odieux, je fis monstre que je

n'avois autre congnoissance estroite avec luy, pour en pouvoir donner plus grand

compte, et pour éviter qu'on ne m'en demandât davantaige : bien dis-je que j'avois

veu plusieurs lettres siennes par delà que je vis en estime, comme de ministre, mais

que je n'avois jamais entendu ny apperceu qu'il fit aultres offices ({ue bons.

Le conte de Susex s'est faict amis dois naguères dudict conte de Licestre, et ores sont

intrinséquissimes. C'est l'une des meilleures testes que j'ay treuvé icy, mais on le tient

pour homme qui se sçait accommoder. Il faict profession d'estre affectionné à nostre

roy, comm'il a tousjours faict, et si est estimé calholicque, néantmoins qu'en ce parle-

ment il proposoit que l'on fit quelques édiclz plus rigoureulx contre ceulx qui ne

suyvent la religion de la royne : mais l'on tient que ce bat esté plus pour couverte et

pour se congratier avec le conte de Licestre, que pour eslre telle son intention; et le

mesme conte de Licestre, je croy qu'il la souslient autant pour réputation que pour

(1) Rourlc, (le l'espagnol bxirla, plaisanterie.
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«iiitre chose, liomme qui est plus suffisant qu'on ne m'avoit dit, mais amis de pompe,

apparence et de ses passe-temps.

Le conte d'Arondel est tenu manifestement pour calholicque, affectionné, et bien

fort, aux choses de nostre roy ; avec lequel j'ay tenu fort cstroicte correspondence,

et suys esté cause que souvent il est allé en court, car il tient la maison à cause de sa

gousle, selon les exigences, combien que je ne Tay visité ny veu que une fois: mais sans

faulte il s'est monstre fort affectionné, et le contrerolleurCraft, qui est ung grand cci-

veau, est tenu aussy pour catholicque. Lesquelz deux ont embrassé tellement noz

affaires, encoires que avec le second aussi j'ay monstre peu de semblant en publicq,

que, fondez sur les raisons que j'avoig mis en avant, ilz ont osé donner par escript leur

opinion, par laquelle ilz maintenoient que la royne ne debvoit prendre en main l'estiU

des rebelles, ains se conserver en l'amitié du Roy, nostre maistre : de quoy la royne

s'est fort armée contre les autres de son conseil, ausquelz je ne sçaiche que nous

ayons aulcune part, ny la vraye religion. Ce mesme Craft avoit des grands envieulx, et

estoil supprimé, pour catholicque ; mais en ce parlement, pour avoir prins deux ou

trois fois la parolle fort efficacement, choses qui estoientau gousl de la royne, et avec

ses aultres offices, il est entré en tel crédit, et maistre Haton, qu'il convient grande-

ment de les entretenir, et les contes susdicts, signament celluy de Licestre.

Quant à Cicel, grand trésorier d'Angleterre, sa mesmo inclination le rendra

facile, si on en veuU user: qui est ung homme fort enlendu, mesmes pour les choses de

ce royaulme, et qui en somme faict le travail de touts affaires de V, alsingen (j'en ay

escript aultrefois), lequel ne convient avec ce dernier que pour sa religion, s'il n'est

aultant calviniste que puritain, ou tel qu'il peult estre encoires pis ennemis des estran-

giers, et inléressable, et à qui l'on tient que ledict grand trésorier garde une pensée,

car il commence à impiéter fort sur son crédit
;
qui est jeusne, et l'aultre travaillé de

goustes et aultres indispositions, comme est le chancellier Bacon, qui a espousé sa

belle-sœur, lequel retient encoires son estât, quoy que les contes ayent faict.

J'entens aussy que, parmy ces négotiations dont cy-devant est faicle mention, le

party des catholicques a reprins grand cœur, et que le contraire ha perdu beaucoup,

mesmes entendu le rebuffe que la royne fît à Walssinghen, parlant de ma négociation.

Je désire fort que Coban ne soit point employé en noz affaires, comme soubz main je

le pourchasse, pour estre trop déshontément héréticque et partial. Parmy toutes ces

choses, il mesamble que le party qu'il nous convient a prins bon pied, et avec apparence

qu'il le retiendrat, si de nostre costel on en sçait faire son proffit, jusques-là que

Wilson, que tous vous autres, messeigneurs, congnoissez, hier en la chambre de pré-

sence m'entretenant, me tint ung langaige fort différent de celluy qu'on bat ouy de luy
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en Flandres, c;t entre autres choses disant que ceseroitung grand bien que les différcnlz

de la religion s'accommodassent en une forme, qui causent si grandz inconvéniens en

la chrestienté;adjoustant que la royne d'Angleterre a voit esté forcée, pour son parti-

culier, d'embrasiser celle qu'elle avoil tenu jusqiies asllieure, aultrement qu'il eusl fallu

qu'elle eusl retenu son royaulnie du pape. Et comme je faisois l'ignorant, pour le faire

dire davautaige, il m'allégua manifestement sa naissance, qui l'eust rendu incapable

du royaulme autrement; mais comme je luy dis qu'il fût esté raisonnable de chercher

le royaulme de Dieu premier, et qu'estant astheure confermée par ceste longue posses-

sion, ce point là seroit aysé à asseurcr à son contentement, si elleesfoit des nostres,

que inviolableuient il luy seroit conservé, s'appiiyanl du Koy, noslre maislre.

Or enfin, la royne d'Angleterre s'entretient par la doulceur et facilité dont elle use

avec tout son peuple, et estudie principallement à cela et à se conserver. Je croy aussi

que, si elle se véoit bien asseurée de l'amitié du P»oy, nostre maislre, que possible

nous pourrions veoir quelque chose de plus grand, du moings la religion catbolicque

non tant abattue comme elle est icy : m'ayant tenu des propos au blasme quasi de

toutes les autres sectes, détestant surtout la calviniste, voires m'ha dict que une fois

elle dit à ceulx-cy de Hollande et Zélande, qui la prioient de tenir compte de leur

conscience, quel compte elle pouvoil faire de consciences jà dampnées. Elle se par-

tira en bref Ta ce que j'enlensj de ceste ville, puisque le parlement est conclu, où

l'on dict (flic le dernier jour elle tint ung fort beau propos, et arrestat qu'elle

désiroit de se marier, pourveu qu'elle rencontrât personne digne d'elle et d'ung tel

royaulnie, et ainsi se desveloupa de nommer successeur. Les autres choses arrestées

illecques se \erront bientost imprimées, et me semble qu'on délivrera celluy (pii à la

première session commençât à parler plus hault que les aulres : en (pioy Ilaton, qui

fut cause de sa pri.son, l'bat aydé avec ung propos (h ce que Ton dietj tant bien

ordonné, qu'il en bat acquis grand los et réputation ; et je croy (|ue ceste royne sera

bien ayse de ireuver occasioFi pour le faire milotd, et luy donner entrée au conseil.

Toutes lesquelles choses vous aulres, messeigneurs, |)Ourrez considérer, pour vous

en servir comme vous treuvcrez mieulx convenir, m'ayant semblé partie de mon deb-

voir (le les vous représenter en ci'ste sorte dois maintenant, sans attendre à mon re-

tour, pour toutes occasions qui se poiirroienl présenter cependant.

Messeigneurs, à tant, /ne recommandant très-humblemenl à voz bonnes grâces, je

prie le Créateur qu'il vous doint en toute prospérité heureuse et longue vie.

De Londres, ce xvii' de mars 1570.

Voslrc très-humble et obéissant ijervileur,

F. Pf.urknot.
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XII

A H conseil d'Étal.

Londres, 19 mars 157G.

MesseigDeurs, je receuz hier voz lettres du w" de ce mois (i), contenant la triste nou-

velle du décès de feu monseigneur le grand commandeur, à qui Dieu face paix, que

nous sçavions icy dois pièea, comme par autres miennes vous aurez veu(2). Suyvant

les vostres, j'en advertis aujourd'huy cesle royue de vostre part, et luy dêclairas le

surplus que illecques vous mencliargez de luy dire. A quoy elle me rcspondit qu entîn

doucques il estoit mort, sans plus, et qu'elle estoit bien ayse que vous aviés le gouver-

nement entre mains, espérant que vous auriés treuvé la charge qu'il avoit du Roy pour

entendre à la pacitfication des Pays-Bas, et que, aiant succédé en sa place, vous pour-

ries aussi adviser sur ce bon œuvre, car elle ne vouloit estimer que le Roy, nostre

maistre, l'heust forcomptée eu la response que Coban luy avoit apporté d'Espaigne ;

et quant à la lettre du Roy que feue Son Excellence m'envoiat par ses dernières, que

je luy présentas aussi, pour non dilayer trop, et que après il me lut imputé, elle me

dict que Son Excellence m'avoil faict tord
,
puisque j'avois charge de correspondre

sur ce que Coban avoit négotié en Espaigne, qu'il ne m'avoit adverty de ce point que

emportoit tout le reste de ce que j'avois heu à traicter avec elle, et puisqu'ainsi estoit,

et qu'il avoit voulu dissimuler sur ce faict et monstrer de n'avoir nulle response du

Roy, que jà mon dépesche estoit dressé, lequel elle me feroit délivrer, combien que

le stille en fut avant la certaine nouvelle du décès de monseigneur le grand comman-

deur, lequel debvoit avoir adverty le Roy de la venue icy de Saincte-Aldegonde et de

ses collègues, mais qu'il eu heust peu aussi mander la cause, sçaichant ce que Corbet

luy avoit déclairé de sa part d'elle, et qu'elle les avoit retenu jusques ores
,
pensant

(1) CeUe lettre est dans le Recueil Négociations (FAngleterre, l. V, fol. 202. Le conseil d'État y charge

Champagney d'annoncer à la reine ÉlisabetL, la mort du grand commandeur, a et que. à ceste

» occasion, nous, pour la raison de noz offices et lieux que tenons, avons estimé estre de nostre debvoir

> tenir le soing de ce gouvernement jusques à aullre ordonnance de Sa Majesté: y adjustant que sûmes

» bien délibérez de faire tous debvoirs de maintenir, au nom d'icelle, tous les traitez, bonne voisinance,

» alliance et amitié, et la requérant par les meilleurs termes dont sçaurez vous adviser, qu'elle veuille

» faire le mesme de sa part. »

(2) Ces lettres, datées du 12 et du la mars, sont dans le Recueil cité à la note précédente.



854 APPENDICES.

de douner quelque bonne yssue à ceste besongne, et pour empescher qu ilz ne se don-

nassent à autre ; astheure ilz disoient de se vouloir partir et qu'ilz ne pouvoient plus

attendre ung nouvel envoy en Espaigne, comme elle avoit délibéré, si vous autres,

messeigneurs, n'avics auclorité de suspendre les armes : car ayant attendu six mois

sans fruict, ilz véoient qu'on les amusoit, entrclaut que tous les jours on les alloit ser-

rant de plus près, et que, si la royne ne les vouloit recepvoir, jà que d'appoinclement

ilz ne véoient nulle espérance du costel du Roy, qu'ilz seroient contrainctz de s'ap-

puyer d'ailleurs, et que à cest efl'ect il y avoit desjà ung gentilhomme françois en

Hollande, là où on les rappelloit. Je luy dis que, si Son Excellence n'avoit heu ce dé-

pesche, comm'il scmbloit, que je pensois qu'il n'y auroit que attendre en cccy de vous

autres, messeigneurs , et que les rebelles monstroient bien le peu de respect qu'ilz

portoient à Sa Majesté, traictant si absolutement avec elle; que les François avoient

trop d'afîaires à présent, pour en embrasser davantaige. A quoy elle me respondit que

le respect que ceulx d'Hollande et Zélande luy avoient porté estoit si grand, que avec

une requeste très-humble ilz luy avoient supplié ou de les raccointer avec le Roy, ou

de les prendre à soy, et que les François s'accordoient sans faulte, lesquelz elle ne

vouloit en Hollande et Zélande. Je luy dis que j'enlendois de Coban que le Roy, noslre

maislre, estoit content de les recepvoir pour le respect de la royne, pourveu qu'ilz

se soubmissenl à sa miséricorde, là où il estoit délibéré de passer autrement à leur

chastoy, sans plus, et qu'il estoit aysé d'empescber les François, quant bien ilz heus-

sent loisir (ce que pour plusieurs raisons je luy monstras estre absurde), mesmes si

elle vouloit se joindre avec le Roy, nostre maistre , ce que aussi elle dcbvroit faire

dois maintenant contre ses rebelles, que seroit le vray remède (suyvant ce que Un

avoit esté requis) et prévention de tout , oultre ce qu'il estoit aysé à veoir que, s'ilz

avoient quelque succès, ilz feroienl aussi peu de compte d'elle que de nul autre, et

seroient autant dommaigables à ses subjectz. Et pour ce qu'elle me dict (comme au-

tres fois) que des injures qu'ilz faisoient à ses subjetez, le Roy pouvoit entendre qu'elle

ne les favorisoit pas, je luy dis que au contraire on avoit oppinion qu'ilz s'estoienl

soustenuz principallement du port et faveur qu'ilz avoient de ce royaulme, et que

mesmes, ces deux ou trois jours derniers, il estoit party de bonnes trouppes en leur

faveur, avec plusieurs munitions et pièces. De quoy comme elle lit l'esbabye, disant

qu'elle vouldroit bien descou\rir chose semblable, je luy dis qu'il estoit aysé, mesmes

en ung royaulme d'où on ne pouvoit sortir comme on vouloit, ny aussi que par cer-

tains endroictz,et que, si ses ministres le luy caicboient, ilz luy faisoient grand lord,

et s'ilz l'ignoroient (ce qui n'est possible), ilz luy faisoient très-mauvais service. A

cela elle me dict qu'il y avoit de grandz édictz sur ce faicls en ce pays. Je inféras que
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liinl plus punissables estoieiU ceulx qui los laissoient transgresser, el que j'entens

que dicy mesnies de la Tour on avoit sacqué munitions pour nos rebelles : ce quelle

disoil estre impossible, revenant tousjours à ce qu'elle vouldroit bien qu on luy des-

couvrit telle chose, et qu'on l'empescliàt. Je luy respondis que ni l'ung uy l'autre tou-

choit à nioy, sinon à ses officiers, et que, quant bien je voulusse laisser de faire sem-

blables rapportz où j'estois tenu, qu'elle s'asseuràt que le Roy, nostre maistre, en

seroit adverty à la vérité par une infinité de personnes, comme s'il le véoit : d'où, fût

du sceu ou de l'ignorance d'elle, le Roy ne pourroit sinon s'affermer en la suspition de

sa volunlé, et que sans faulte elle debvroil faire à faire (sic) ung grand debvoir en

cecy, tant pour observer les traictez el sa parolle, que pour éviter le ressentiment que le

Roy à la parfîn, à si juste occasion, en debvrat avoir. Et passasmes sur cecy plusieurs

propos encoires plus clairs, l'ayant Ireuvée beaucoup tiède au pris des jours passez.

Somme, elle conclud que demain son conseil me donneroit response sur tout ce que

j'avois lieu charge do négotier, cl m'hat-on dict que desjà elle ha faict apprester les

batleaux 4)our me ramenner, elc

Messeigneurs, etc. De Londres, ce xix^ de mars lo76.

Voslre très-humble et obéissant serviteur,

F. Pf.rrenot.

XIII

Au conseil d'État.

Londres, 20 mars 1376.

Messeigneurs, oultre ce que hier j'escrivis, j'adjousleray encoires qu'il est venu icy

ung gentilhomme françois, nommé monsieur de la Tour, envoie par monsieur de

Alançon, lequel avoit esté, le jour avant mou audience dernière, vers ceste royne, que

fut le mesme qu'il arrivât, afin que vous entendez la haste qu'il y heust. Par luy je

tiens qu'elle fut advertie de celluy qui est allé en Hollande, de la part du niesme
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seigneur, qui s'est embarcqué à Calais, pour aller Ireuver le prince d'Oranges.

Quelque bon personnaige m'hat aussi adverly que aulcuns de ces ministres avoient

pensé que je leur debvoy faire des grandes oflfres, pour retenir ceste royne; et ung

seigneur principal a demandé à ung mien amy s'il estoit vray que je leur lieuz faict

offrir, me conseillant de ne le faire, car soubz main, comm'il me dict, ilz ne lairront

de assister noz ennemis, quoy qu'on leur donne, et si ne seront jammais part que la

royne rompe ouvertement, car il y aura trop de contrarians. Enfin je voy qu'il y lia

de lapicque, et que ce conseil s'est bandé contre Haton, ayans flairé qu'il s'est mis fort

avant en noz affaires ; mesmes entre luy et le conte de Licestre y a quelque malen-

tendu à présent, pour ung baron contre lequel Haton s'est déclairé, et possible pour

la mesme cause des autres. Toutesfois je m'ay entretenu des deux, de sorte que l'ung

et l'autre m'ont faict jusques icy beaucoup de faveur et assistence en ma négociation;'

mais il m'est advis que de ceste picque la royne mesme s'est embaressée, car je m'en

ay apperceu à son dire, m'aiant demandé une fois si j'avois faict semblant au conte

de Licestre *du moyen qu'elle m'avoit donné par Haton : à quoy je luy dis que non,

comm'il estoit vray, et que je n'avois garde de sortir de l'ordre de Sa Majesté. Dont

elle fut bien aysc; mais cependant, ces quatre ou cinq jours passez, elle n'at admis

ledict Haton en aulcune négociation. El, de vray, c'est le plus faicbeux et le plus incer-

tain négolier, de ceste court, que je pense soit au monde. Je les voys en grand

bransle, car de la part du prince d'Oranges, il y bat aussi ambassadeurs et vers le roy

de France et vers monsieur d'Alançon. D'autre part, sambedy dernier est venu ung ad-

vertissemcnt à ceste royne (que l'on vcult toutesfois tenir secret), lequel j'ay sceu de

bonne part, que l'on ba payé les Escossois qui sont allé à noz ennemis d'une monnoie

d'or, armoiée des armes d'Escosse, et avec une inscription : Jacobus, rex Scotiœ,

hœres Angliœ et Hiberniœ, protector HoUamUœ et Zelandiœ. Et comme Morlon, qui

gouverne en Escosse, est tout françois, cecy, à ce que j'entens, mect une grande

jalousie; et je voy ces gens si irrésoluz qu'ilz ncvouldroient commencer, à mon advis,

quelque cbose mal à propos, et si ne vouldroient que l'occasion leur escbappàt.

Hier, après que je me partis de la loyne, elle appcllal la contesse de Barwyck, et

luy demandât où estoit son mary; et, comme elle luy respondit qu'il estoit malade,

elle le commençât à maudire, disant qu'enfin il ne seroit jamais cause que de la

mcclre en mille fàclieries; et j'enlens que c'est luy qui auroit vendu de l'artillerie

sacquée de la Tour; et fit appeler sur le champ Walsingben, auquel elle commaiulat

de luy donner incontinent à elle-mesme le conlrerolle des traites qu'on avoit faict

de la Tour, et (ju'il vil bien qu'il n'y beust point de forcomple. Elle luy demandât

aussi ung dépesche qu'on avoit faict pour les gens du prince d'Oranges, qu'elle dessirat,
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et Iraictat de parolles Walsinghen fort asprement ; et fut si grigne (1) tout ce soir-là,

qu'elle battit une ou deux de ses femmes. Et cejourd'huy demeurât au lict bien tard,

sans sortir au sermon, disant qu'elle n'avoit sceu dormir de toute la nuyct : tellement

<|ue de ces choses l'on peult \eoir qu'elle n'a point si maulvaise intention comme ses

ofïiciers.

Il court icy un bruicl que les François font amas du costel de Calais et en Picardie,

pour nous invahir. L'on dicl aussi qu'il s'embarque deux mille hommes à Havre-de-

Gràce, pensent aucuns pour Hollande, les autres pour aller en Bretaigne, où il semble

que monsieur d'Alançon faict desseing, voires qu'il l'hat demandé à son frère. Hz

m'ont contremandé cejourd'huy, et m'ont remis à demain que le conseil me dépes-

cherat.

Messeigneurs, à tant, etc. De Londres, ce xx* de mars 1576.

Vostre très-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

XIV

Au conseil d'État.

Londres, 21 et 23 mars 1570.

Messeigneurs, le seigneur Corbet m'est venu querrc cest après-disuer pour le con-

seil. On l'hat tenu en la chambre de milord trésorier, à cause de son indisposition,

là où ilz se treuvèrent luy, les deux contes de Licestre et Susecx et le secrétaire Wal-

singhen
;
et m'ont donné la finale response de la royne (2),, en laquelle vous verrez ce

que s'est passé, car ilz me l'ont donné par escript, et quant et quant m'ont dict qu'on

avoit appresté ung batteau de guerre de la royne à Margat, pour me passer. Nous

(1) Grigne, désagréable, de mauvaise humeur.

(2) Celte réponse nous manque.

"I. 108
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heusmes plusieurs disputes, où je leur remonstras le peu que ceste leur response ser-

viroit,pour la confidence que, de la part de la royne, j'euz voulu pouvoir asseurcr au

Roy, nostre maistre, suyvant ce qu'elle m'en avoit dicl tant de fois. Sur quoy ilz me

respondirent que, attendu Tcslat présent, auquel la royne ne peult faire autrement,

le Roy n'iia aucune occasion de s'en pouvoir deftier, ains recongnoistre la bonne af-

fection qu'elle luy porte, ayant si longtemps reffusé les offres de noz ennemis, et

cherché tousjours de les faire revenir soubz la obéissance du Roy, conviant pour cela

sa doulceur et clémence, et que sans ces offices jà pièça l'Hollande et Zélande au-

roit changé de prince : ce qu'elle veult empescher par toutes voyes, et procurer que

les Pays-Bas retournent à la tranquillité du passé.

Hz ont résolu qu'ilz envoleront vers vous autres, messeigueurs, et je pense que ce

sera Coban. Je leur ay aussi dict, comme à la royne, ce que j'avois entendu que noz

ennemis tiroient de ce royaulme. Hz m'ont dict qu'ilz avoient ouy le mesnios de Sa

Majesté, faisant fort les esbahiz, promectans défaire grande diligence pour le des-

couvrir et empescher; mais aussi ilz vouloient bien advertir qu'ilz sçavoient que, à

Noël passé, monseigneur le grand commandeur avoit faict payer les pensions aux

rebelles de leur maistresse qu'on avoit faict sortir de Flandres, et que cela vraye-

ment estoit bien ung autre fondement pour faire entrer en dcflîancc leur maistresse :

ce qu'elle ne vouloit
,
pour ne se pouvoir persuader que ce fût l'intention du Roy,

mais bien de cculx qui cherchent de troubler leur amitié, laquelle la royne désiroit

de conserver, et les traictez et entrecours qui esloient entre la maison de Bourgoigne,

les roys d'Angleterre et leurs vassaulx, oullre divers traictez particuliers qui estoienl

aussi entre les villes des ungs et des autres pour le commerce : ce que ne se pouvoit

entretenir où estrangiers non comprins ausdicls traictez taicheroient de corrompre

toute ancienne forme et façon de conduicte, et que, aiant la royne résolu d'envoier

vers vous autres, messeigueurs, ilz ne pouvoienl faire autre chose, et que cesluy-cy

estoit le dépesche final que leur maistresse avoit ordonné pour moy, d'autant qu'on

ne pouvoit plus dilayer à prendre une résolution sur ce qu'elle avoit requis au Roy,

et que, sans cela, il ne se pouvoit faire chose aucune davantaige. Sur ces cntrefaicles,

nous dismes, d'ung costel et d'autre, chascun ce que nous pensions faire à noslrc

propos. Au surplus, ilz me protcstarent que leur maistresse ne avoit autre désir que

de veoir les choses des Pays-Bas accommodées, avec l'auctorité du Roy et la seurté et

commodité de ce royaulme, par les mesmes termes que souvent j'ay escript.

De là on me mcnnat vers la royne, qui m'attcndoit pour me licentier. Je

luy tins assez long propos, luy représentant beaucoup d'inconvéniens qui estoient

pour ressoitir à son préjudice et de son royaulme, si elle donnoit occasion à nostre
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roy de tomber en suspition de son amitié, comme je craingnois quil fcroit, véant ceste

response qu'elle m'avoit faict donner si irrésolue. Sur quoy elle me retournât à dire

que je pouvois asseurer le Roy que son intention n'estoil autre que de user de toute

révérence et affection en son endroict, que sont les mesmes termes qu'elle me dief,

et que jamais elle ne procureroit autre chose que de faire revenir ses subjectz à son

obéissance, avec la conservation de son auctorité, laquelle ne luy seroit eu nul temps

en moindre considération que ce qu'elle désireroit pour la sienne propre, mais qu'elle

ne pouvoit délaisser aussi d'avoir égard à ce que concernoit le bien et seurté de son

royaulme
;
que, si le Roy la vouloit admectre à composer les différent/ des Pays-Bas,

comme elle s'estoit offerte et l'en avoit prié, elle en useroit comme dessus, et quant à

la religion, que jamais elle n'en mectroit chose aucune en avant. Et commençât à me
tenir le mesme laugaige qu'elle ha faict tant de fois, disant le pis qu'elle ha peu de celle

qu'ilz suyvent astheure en Hollande et Zélande, et de ceulx mesmes qui la soustien-

nent; que pour cest effecl elle envoioit présentement vers vous autres, messeigneurs,

et qu'elle dépescheroit, déans ung jour ou deux, lettres au Roy en Espaigne, à ceste

mesme fin : qu'estoit tout ce que pour le présent elle pouvoit faire, puisque monsei-

gneur le grand commandeur l'avoit ainsi menné et traîné, sans que j'en aye sceu tirer

autre chose, quoy que je sceusse dire, et que je fis mon mieulx pour luy persuader,

ce que j'ay si souvent taiché, que le vray seroit qu'elle se joignit avec nostre roy, pour

empescher toutes ces doubles de France, et d'ailleurs qu'elle alléguoit, sans se mectre

en termes, d'où je craignois fort qu'elle se précipiteroit en quelque guerre, dont par

après elle auroit peine de sortir, luy mcctant au-devant (pour l'obligation que j'avois

aux honneurs qu'elle m'avoit faict) plusieurs choses qu'elle debvoit penser, tant pour

son royaulme, dignité, que pour sa propre personne. A cela elle me respondit qu'elle

ne vouloit penser du Roy qu'il deust sans bonne et légittime cause violer leur amitié;

qu'elle n'avoit autre intention que de la conserver et y servir, mais que de se joindre

avec le Roy, afin que par après il mit aux Pays-Bas ceulx avec lesquelz elle sçavoil

que ny elle ny son royaulme ne pourroient voisiner, que ce seroit se faire la guerre

à elle-mesmes ; en toutes autres occasions, que le Roy s'asseurât de la treuver prompte

et de si bon cueur qu'il ne treuveroit jamais prince ny princesse plus à sa dévotion

qu'elle, mais qu'elle estoit obligée à tenir ce soucy pour elle et pour ses vassaulx; et

que vous autres, messeigneurs, entendriés ce que plus amplement, sur cecy et sur

toute ^utre chose concernant la conservation de l'ancienne amitié, elle vous feroit

mectre en avant par celluy qu'elle envolerait : me priant que je me voulusse dépes-

cher le plus que je pourrois de me treuver vers vous, pour tesmoigner ce que j'avois

entendu d'elle, car elle entendoit bien qu'il n'y mancqueroit des semeurs de zisanie
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à tous costelz en ceste conjuncture, mais que du sien je pouvois respondre qu elle ne

changeroit de l'intention qu'elle ha déclairé si souvent et assez ouvertement; et me

licentiat en ceste sorte.

De tout cecy j'ay bien voulu advertir avant mon arrivée, pour vous prévenir de

bonne heure, faisant mon compte de partir demain encoires, si je puis avoir mon

dépesche.

Messeigneurs , à tant, etc. De Londres, ce xxi* de mars 1576.

Les seigneurs du conseil icy m'ont envoie hier, oultre le dépesche dont avec cestcs

vat copie, deux lettres de la roync, l'une pour le Roy, nostre maislre, l'autre pour feu

monseigneur le grand commandeur, qu'ilz disent estoit escripte avant la nouvelle de

sa mort, disans que, n'aiant à présent gouverneur aux Pays-Bas, ilz font compte que

vous autres, messeigneurs, l'ouvrerez, qui avez prins l'administration de sa charge

par son deffault: ne de Tune ne de l'autre je n'ay le double. Et à cest instant, qu'est

le xxiii% est venu l'ordinaire des Pays-Bas, où ne treuvaus autre adverlence de vous

autres, messeigneurs, ny mesmes de la réception de diverses lettres miennes pour

feue Son Excellence, qui seront arrivées en voz mains depuis sa mort, et d'autres que,

après l'avoir sceu, je vous ay escrit, je juge davantaige que je auray addressc à recep-

voir mon congé final de ceste royne, pour non l'altérer davantaige, et m'afTautir icy et

ma négoliation de crédit, à faulte de correspondence. Le conte de Licestre m'hat en-

coires fait dire cejourd'huy, par ung sien amy, oultre plusieurs courtoisies et offres,

que je puis asscurer, en cas qu'on veuille permeclre à sa maisiressede procurer l'ap-

poinclement des Pays-Bas, qu'il ne s'y traicterat aucunement delà religion, et qu'elle

ne procurerai chose que ne soit avec l'auctorité du Roy, comme elle est tenue

Vostre très-humble et obéissant serviteur,

F. Perrenot.

FIN DU TROISIEME VOLUME.
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X. Remontrance des états généraux au grand commandeur de Castilie,

avec les apostilles du grand commandeur, 7-M juin 1574. . . 550
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1574 (1575, n. st.) 583

VII. Lettre des commissaires du Roi au grand commandeur de Castille,

16 février 4574 (1575, n. st.) 590
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17 février 1574 (1575, n. st.) 591
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18 février 1574 (1575, n. st.) 593
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XXVII. Lettre du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi
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25 mai 1575. . . ; 717
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LXXIX. Lettre du. grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi,

28 mai 1575 720
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LXXXV. Écrit des députés du prince d'Orange et des l'ials de Hollande et de
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C. Letire du grand commandeur de Castille aux commissaires du Roi.

2 juillet 1575 770
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d'armes, 5 juillet 1575 775
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Permission donnée par le grand commandeur à Hugues Bonté, pensionnaire de

Middelbourg, 9 avril 1574

Lettre du grand commandeur au vice-amiral Adolphe de Hanistède, 19 mars 1574

Letire d'Adolphe de Hamstède au grand commandeur, 24 juillet 1574.

Lettre du grand commandeur au comte de la Roche, 11 juin 1574.

Lettre du grand commandeur au comte Pierre-Ernest de Mansfelt, 4 juin 1574.

III. 111

5

4

6

7

8

9

10

M
th.

17

22

25

26

il.

27

28

ib.

29

50

49

55

69

85

94

95

98

404



882 TABLE.

Déclaralion du comte Picrre-Erncst de Mansfelt sur la rémission demandée par le

seigneur de Ricliebourg, 12 mai 1576 104

Consentement du comte Pierre-rirnost de Mansfelt à l'entérinement de la rémis-

sion accordée au seigneur de Richebourg, 2o juin 1570 ib.

Lettre du grand commandeur à Catherine de Médicis, 12 juin 1574. . . . 105

Lettre du grand commandeur à la reine d'Angleterre, 51 mai 1574. . . . 109
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Lettre du grand commandeur au duc d'Arschot, 10 février 1375. . • . ib.
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Page 156, ligne 15 : Marco Carduini, lisez: Mario Carduini.

Page 221, ligne dernière : qu'elle cesse, lisez : qu'il cesse.
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